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JjutJPORTjtjrcÉ  des  recherches  sur  la  nature, 

'  les  causes  j  le  siège,  le  traitement  curatif  et 
présen>atif  du  déUre  ;  contradictions  de  teS'- 

'  prit  hitànoin  à  ce  sujet;  rapport  des  crimes 
avec  la  fréquence  du  délire  et  des  suicides; 
voies  par  lesquelles  on  peut  atteindre  la  périté  \ 
dans  cette  partie  de  la  science  de  ï homme;  * 
travaux  préparatoires  pour  la  confection  de 
ce  Traité;  dessein  et  division  de  tout  ïqu-^ 
pragef 

Depuis  surtout  que  les  sectes  empiriques  ont 
pris  le  dessus ,  que  la  spéoulatioa  est  tombée  en  ' 
défaveur  5  et  que  Ton  a  demandé  à  grands  cris 
des  observatioiis^  comme  si  Ton  en  était  au 
dépourvu  5  il  s'est  accumulé  une  quantité  im-> 
mense  de  feits  en  physiologie^  pathologie  et 
thérapeutique,  dont  la  science  ne  pourra  que 
profiter  9  s'il  se  trouve  assez  d'hommes  patiens 
et  laborieux  pour  les  trier,  les  classer,  et  les 
rapporter  aux  cadres  des  maladies  auxquelles 
iJs  conviennent;  onéreux,  au  contraire,  et 
plutM  propres  à  embrouiller,  s'ils  restent  dans 
Tétat  où  ils  se  trouvent  maintenant. 
'  Nous  avons  donc  besoin  de  ce  travail,  et  au 
milieu  du  bouleversement  général  des  idées 
anciennement  reçues,  il  me  semble  q^'oa  doit 
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être  afiamé  de  ^octriaes  d'oà  Toii  puisse  eaiin 
partir  comme  de  points  fixes;  d^autant  pluft 

que,  malgré  soi,  on  a  conservé  les  mots  an- 
ciens et  les  mots  modernes ^  sans  oser,  par  suite 
d'une  favtee'  hontè ,  s^avouer  raoceptiosi  deà 
premiers,  et  sans  pouvoir  se  comprendre  avec 
ks  derniers. 

Dente  tanesnré»  critique^  ^agenwnty  impar* 
tialité,  indépetidfthce  de  la  mode,  de  Tesprit 
de  parti ^  de  Tafidité  des  places,  du  charme 
attaché  àtix  ^md»  nom»^  seront  indi^ensa- 
blés  pour  éerirè  ces  Traités;  et,  si  je  me 
trompe,  il  faut  à  celui  qui  veut  instruire  en 
médecine ,  les  mêmes  qualités  que  poiir  À»ire 
rhîstôire  :  Mihi ,  nec  OtkOf  nec  Galba  ^  nec 
f:  îieUîu3,  sed  periias.  Il  faudra  aussi  se  garder 
de  eel  enthousiasine  pour  les  choses  nouveliés^^ 
qui  sédniè  si  fort  notre  jeuifesse,  sans  cepc^n*^ 
dant  se  dépouiller  de  celui  que  nourrit  aii 

{lods  le  spectacle  de  ce  qui  est  toujours  beau  e% 
ou  jours  Trai,  qui  nous  empêche  de  vieillir^ 
et  sans  lequel  la  nature  même  reste  sans  nerf 
et  sans  vigueur  I 

Pour  ma  partf,  satis  être  plus  sage  ^u'on 
autre,  je  me  suis  occupé  du  délire,  soit  par  la 
haute  ii^portance  que  ji^ai  toujours  trouvée  à 
ce  su^et^  soit  i^ree  que  des  réchèrches  de  ce 
genre  se  sont  rencontrées  à  chaque  pas  sur  le 
cîiemin  de  mes  études^soit  pour  avoir  été  frappé 
plusieurs  fois  dafeis  ma  vie  de  circonstances  éclii- 
tantes  qui  s'y  x^apporLent^  et  qui  n'ont  pu  éUij 
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efi&cées  de  mori  esprit.  Par  exemple  ,  une  de 
ci):coristances,  est  c^tte  coalrgdiçUoa  insi-* 
ipie  qui  n'9>  du  léobApper  à  pefêouBé,  savoir  : 
que  nous  convenons  tous  que^la  raison  e^t  ce 
qui  nous  distingue  des  bêtes;  i^u^eiie  est  la  véri- 
table échelle,  de  Jacob  »  da  sens  mystique  de 
'I'Écril«pe^  gué  réunit  le  ciel  à  la  terre  ^  et  que  • 
cepeadaut.ucius  IsùsojGks.toi^t  ce  que  nous  pou- 
TOfis  pour  ivam  rappiroaher  de  la  folie^  J'ai 
^Mirclié  de  beaiie  foi  ^  en  m'étudiant  moi- 
même^  à  délier  le  nœud  de  cette  contradiction  ; 
j'ai  cru  la  médecine  et  la  morale  intéressées  k 
l^tte  solution;  ét  si  j'en  suis  venu  à  bont^  il  ne 
4^ra  pas  difficile  de  faire  de  mes  principes,  qtiî, 
4ci  reste,  sont  aussi  yieux.  que  le  moode^.ies  . 
plus  heureuses  applications. 

Que  la  folie  soit  sur  la  terre  plus  maîtresse 
que  la  raison ,  on  en  a  la  preuve  dans,  ce  gpM 
du  mervetUeitx,  si  aacienaeineni  et  si  nnivei^ 
selle^nent  répandu;  dans  le  progrès  d'aulant 
plus  rapide  des  superatitions  qu'elles  ont  été 
plus  absurdes;  danS'Ce  principe  presque  iiiné 
de  tous  les  liabitans  de  la  terre,  de  résister  avec 
-une  incroyable  obstination  à  tout  ce  qui  porte 
Je  cachet  deia  vérité,  pour  s'abandonner  aveu* 
glénient  à  tout  ce  dont  la  lia,  l'objet  et  le  des*- 
^ein  sont  incompréhensibles;  dans  le  succès 
des  charlatans  et  des  empiriques  de  toutes  les 
classes  et  de  tous  les  ordres,  d'autant  plus  ra- 
pide,  qu'ils  promettent  des  choses  impossibles; 
enfin  on  voit  cette  tendance  vers  la  folie  dans 

1  .  - 
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ce  grand  nombre  d'institutions  anciennement 
établies^  et  conservées  d'Age*  en  d'Age ,  pour 

sacrifier  de  temps  à  autre  à  celte  bizarre  déesse^ 
et  lui  prouver  que*  les  faibles  humains  lui  ont 
conservé  des  autels,  comme  on  les  avait  con- 
servés ,  dans  le  polythéisme,  à  la  Peur,  à  la 
/Vengeance 9  et  à  tous  les  emblèmes  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  animal:  telles  sont  les  institutions 
des  Bacchanales,  des  Saturnales,  des  mystères 
de  Gérés ,  des  Ergastes  y  dont  l'illustre  capitaine 
Coot  avait  également  trouvé  une  image  parmi 
les  grands  des  iles  de  la  mer  du  Sud.  Les  fêtes 
des  fous,  qui  avaient  succédé  anx  Saturnales 
<Ians  tous  les  pays  chrétiens,  accompagnées 
d^orgies  et  de  gestes  les  plus  indécem^  mêlés 
aux  choses  sacrées ,  dont  Du  Tîlliot  pour  Ja 
France  (i),  et  Kotzebue  pour  l'Allemagne  (2), 
nous  ont  conservé  les  titres  originaux,  qu'on 
retrouve  encore  chaque  année  à  Alx  et  à  Ta- 
rascon^  et  qu'Erasme,  de  Rotterdam,  avait  si 
finement  ridiculisés  ^  au  grand  chagrin  des  ec- 
clésiastiques de  son  temps  (3).  Telle  est  encore 
la  licence  qu'avaient  accordée  à  la  populace 
plusieurs  républiques  du  moyen  âge^  et  les  dé- 
magogues de  nos  fours,  dont  cette  populace 
faisait  un  si  étrange  usage  j  et  tellea  sont  nos  . 


(1)  Fête  des  foiTs.  Genève ,  1741. 
-  (2)  Annales  des  Yoy^ge^^  par  Malte -Brun,  tom,III^ 
•|>ag.  276. 

(5)  Dictionnaire  de  Sayle^  vie  d*£rasme^  et  Eloge  de  la 
Folie. 
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fêtes  de  carnaval ,  et  la  plupart  de  celles  insti- 
tuées pour  célébrer  de  grands  événemeus^  oiâ 
quelque  mjet  religieux,  dans  lesquelles  on  offirô 
ou  on  tolère  tout  ce  qui  est  propre  à  faire  dé- 
vier^  du  moins  momeutaaémeut»  du  sentier  de 
la  raison.  Qu'ajouterai -je  qui  soit  connu? 
Qu'il  suffise  de  remarquer  que  de  toute  part, 
dans  tous  les  temps^  chez  toutes  les  nation^  ^ 
nombre  de  moBuntens  attestent  que  les  hom^  - 
mes  ont  reconnu  quelque  chose  de  forcé  dains 
Tétat  per]3;ianent  de  raison,  et  quelque  chose 
4e  plus  heureux,  de  plus^^nforme  à  leur, na- 
ture, dans  l'abandon  des  règles  de  la  morale  et 
de  la  sagesse  I 

£t  pourtant  chacun  trouve  honteux  de  pas- 
ser pour  foii  ;  et  la  vue  d'un  sage ,  ou  le  spec*» 
tacle  de  la  vertu,  qui  est  la  raison  par  excel- 
lence, interrompt  mon^tanément  le  torrent 
des  plus  grandes  extràvaganoest  Pourquoi  cela?, 
demanderai -je  encore.  N'est-ce  pas  parce  que 
noua  sqmmes  composés  de  deux  natures,  dont 
Tune  nous  lie  à  Tuniver^  matériel ,  et  l'autre 
à  la  raison  suprême,  dont  Tune  suscite  les  pas^ 
fiions  qui  tiennent  à  1a  propagation  et  à  la  con- 
servation de  chaque  être,  et  dont  l'autre  çher^ 
che  à  régulariser  ces  actes;  dont  l'une,  appar-'* 
tenant  aux  choses  finies,  s'aUmente  d'objjets 
tangibles ,  et  dont  l'autre  se  nourril; ,  au  con- 
traire, de  plaisirs  qui  ne  sont  pas  sensibles,  qui 
appartiennent  plus  à  l'infini  qu'au  tepips  très- 
limité  de  notre  vie;  dont  l'une /enfin,  est  enne- 
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mîe  de  la  monotonie,  tandis  que  l'autre  resté 
constante  dans  ses  affections^  parce  que  la  vé- 
rîti^  n'est  qu'une,  ét  ne  peùt  pas  changer!  Pour 

moi ,  après  avoir  longtemps  divagué  avec  les 
autres,  je  me  suis  répondu  par  FaffirmÉitive, 
ët  je  me  vois  appuyé^taoitemeat  de'  tous  les 
bons  esprits,  puisque  la  législation  d'aujou'r-i 
d'hui,qui  est  bien  la  plùs  parfaite  qurait  jam&ia 
existé ,  ^  réeUement  pour  hme  ees  detix  naturel 
Après  avoir  consacré  le  principe  de  là  supério- 
rité de  Tune^  parce  que  seule  elle  conduit  aux 
actes  avoués  par  la  morale  et  pa#1a  vertu,  notre 
législation  actuelle  a  ^u  pareill&mëât  égard  à 
l'autre,  quoique  très-inférieure,  et  elle  a  cru 
devoir  calculer  les  résultats  de  sa  puissance  tou- 
jours  acKve  pour  la  elassîtiéation'  des  délîls^  ^ 
pour  celle  de  leur  punition. 

Ainsi,  en  poursuivaat  toujours  la  même  idée, 
la  perfection  consisterait  àmaintétoiriiri  équi^ 
libi*e  exact  dans  Faniagonisme  de  ces  deux 
forces  ;  ce  qui,  lùiri  d'être  facile,  est  au  *con- 
trairè^  de  plus  en  pltts-  négligé;  Il  est  en  ^et 
très-évident  que  si  la  première,  livrée  à  elle- 
même  sans  frein  et  ^ans  mesure ,  est  une  source 
féconde  de  délires ,  Tabus  de  Tâtitre  conduit 
pareillement  à  la  folie.  Nous  ne  pouvons  trop 
nous  dissimuler  que,  de  même  que  le  créateur 
des  fondes  a  dit  à  lX)céan ,  tu  rèstema  là,  èt 
tu  ne  dépasseras  pas  ces  homes  ^  il  n'ait  égale- 
ment dit  à  la  raison  humaine  :  Voilà  tes 
miteB,  au-'delà  tu  flotteras  sans  guide  et  sàns 
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boussole.  L'on  Terra,  f  espère  ,  avec  nous ,  dau^ 
]a  preupèr^  et  cinq^ièmie  ÈNectkm  de  i»ttr 
vrage^  que  le  délire  est  devenu  d'autant  plus 
fréquent,  qu'on  a  plus  fait  dé  progrès  eu  civi- 
lisatiouy  et  que^  dédaignant  les  élémensqUe 
l'assentiment  unanime  ^des  peuples  avait  re* 
gardés  comme  fondamentaux^  on  a  cru  pou- 
voir se  créer  ui|a  route. nouvelle.  A  côté  d'une  > 
maladie  devenue  plus  que.  fanaîi  fréquente , 
nous  voyons  des  x^rimes  d/d  plus  en  plus  nom- 
breux ^  et  d'iine  .espèce  en  qudque  manière 
différente/de  ce  qu'ils  étaient  avant  ce  haut 
ppinl  de  civilisation ,  po^tn^t  Tempreinte  du 
car^tère  délié  des  hommes  dfi  m>s  jours^  et 
des  motifs  secrets  qui  occupent  tpute^  leurs 
4)ensée$;  de  sorta^u'qii  .aperçoit  un  rgifffoii  féel 
entra  le$  causes  qui  .poussent  au  crîu^  jet  celtes 

qui  produisent  la  folie,  causes  que  nous  avons 
eu  Tintentiou  de  meitri^  dan^  la  p|ju#  g^^andje 
'  évidence. 

Mes  recherches  sur  les  rapi:K:>rts  entre  les  ch'- 
mats,  les  institujtii[^jis  sociali^s,  et  ie  nomkf^ 
jrelatif  d^s  alié^é^,  Vi'f>n%  donné  jmsqiie  )a  cçr^ 
titude  que  TAngle terre,  par  exefiiple ,  le  pays 
le  djius  civjllisé  du  i^ionde,  dont  la  puissance^ 
h  gjpwé^vx  et  la  fortune  tiennenJt  si  fort  à  Tar- 
tifice,  est  aussi  Tempire  qui  compte  un  plus 
g)raa4  nombre  cl^  déÛrMs^  eit  i  voit  ce  skom-  . 
bre  se  multiplier  de  plus  en  plus:  or^  cet  accrois» 
semeut  rapide  est  en  mèjaiG  temps  accompagné 
de  condamnations  dm^  les  cour9  d'ewaes^  qui 
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deviennent  chaque  année  plus  nombreuses , 
-oomiue  cela  se  voit  par  ï^tat  suivant  : 

» 

Nombre  des  accusations  criminelles^  enAngh-^ 
Urte,  depuis  é8o8  Jusqu'au  i^''  janpier  i8iâ. 


4375  . 

555o 

5 1 46 

6Ô57 

'  6576' 

.  i8i3  

7I7ZJ. 

65oQ  (i). 

*  11  paraîtrait^  diaprés  lés  papiers  publics ,  que  ■ 
cette  proportion  aurait  été  encore  plus  forte 
en  1816  et  1816,  du  moins  à  en  juger  pair 
Tétat  de  trouble  auquel  ont  été  livrées  diverses 
provinces  dé  Fempire  bfitanmque*  Je  regrette 
de  ne  pouvoir  présenter  les  niémes  renseigne- 
mens  pour  la  France  et  les  autres  Étals ,  ces 
-  sortes  de  comparaison^ ,  si  on  les  fait ,  n'étant 
pas  rendoés  publiques;  mais  diaprés  Tégoïsme 
matériel  si  fort  répandu  aujourd'hui,  et  sur- 
tout d'après  le  grand  nombre  de  suicides ,  de^^ 
venus  aussi  communs  dans  toutes  les  classes 
qu^ils  étaient  rares  autrefois  sur  le  conLioent, 
je  ne  puis  me  dissimuler  le  passage  de  là  même 
'  contagion  sur  toutes  les  parties  du  sol* euro- 
-   péen  5  et  des  autres  continens  où.  les  sociétés 


(  1  )  Extrait  da  Moming  Chromch  da  ss  mai  181  Sj  inséré  . 
d^s  le  Moàitear  du  29  simwt  '  . 
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humaines  sont  régies  par  les  mêmes  maximes* 
Il  exiftle  par .Gonséquent  une  liaison^  un  l*ap*  ^ 
port  entre  la  santé  des' hommes  et  les  -maladies 
An  corps  social ,  dont  nous  essaierons  de  dé- 
couvrir la  trame  en  traitant  des  causes  du. 
délire;  et  si  Ton  trouve -iiaelque  mérité  à  ce  que 
nous  en  fHioiis^  l'on  en  conclura  avec  nous> 
et  avec  plusieurs  écrivains  anglais  qui  en  ont 
fait  la  remarque  avant  moi,  que  la  morale  ne 

saurait  iégner  aussi  long- temps  que  les  élémens 
d'aliénation  se  tiouveront  aussi  généralement 
répandus  :  bien  {Jus,  Ton  pourra  prévbir  quelle 
esl  celle  de  toutes  les  nations  qui  se  trouve  le 
plus  menacée  d^une  prochaine  catastrophe  (i). 
là  m  adouc  un  nouyeau  motifs  indépendam- 


(i)  On  insinue,  dans  une  léUre  insérée  au  Moniteur  du 
14  août  iH<6,  qu'il  n'est  pas  certain  que  les  crimes  soient 
plus  fréquens  aujourd'hui  France  qu'avant  la  i*évolution^  - 
et  on  y  blâme  les  journaux  de  nous  entretenir  des  attentats 
horribles  qni  se  coniinettenl  de  temps  à  autre.  Il  serait  bien 
à  désirer  que  celte  assertion  ne  fût  j^ns  contredite  par  Tobr- 
ffervation  du  nombre  toujours  croisââut  des  accusés  aux 
diverses  cours  d'assises,  depuis  l'époque  de  leur  institution 
jusqu'à  re  jour.  Quant  à  Irî  ]mbiicité  à  donner  à  ces  causes 
hideuses  el  pénibles,  je  buis  entièrement  de  l'avis  de  l'auteur 
de  In  lettre,  qu'elle  devrait  être  épargnée  à  la  délicatesse  des 
lecteurs  français,  qui  ne  se  dtU(  lent  certainement  pa^  tle 
ces  hcène^  lioi  i  iLli  s  couiinii  les  Anglais  ;  d  autant  plus  qu'en 
rendant  ces  récits  liup  populaires,  on  familiarise  la  multi- 
tude avec  les  crimes  et  leur  punition  ;  et  je  n'ai  que  trop  vu, 
dans  les  différens  jurys  dcmt  j'ai  été  membre,  toujours 
mênies  personnes  parmi  les  spectatetm^  venmitiooQter  aux 
débats  de  dangereuses  leçons ,  et  presque  tonjonrs  aussi  les 
mêmes  accusés^  que  la  punition  n*avait  pas  coiH-igés»  et 
qu*t(ne.nouvelle  peine  ne  iàîsait  pas  changer  de  Yuagie* 
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naent  du  pœnt  de  vue  médical,  des'ocotipcr 
'  plus  que  jeimai$  du  délire  ^  de  sa  guérîaQa  et  de 
W  prapbyluQtique  {  ra*  vain  les  esprits  superfi- 
ciels  regarderont^ils  oomme  impossible  d'urré-* 

ter  cette  tendance  prjesqu/e  naturelle  des  choses, 
^  voudruiratr-ils  qu'oA.se  jconteatât  dkippos^ 
des  chaînes  aux  farîeax ,  des  supplices  aux  cou«" 
pable?  :  il  est  aussi  beau  en  législation  qu'en 
médecine  de  pcévanir.la  naissauce  de  fie  qu'joa 
luii^it  i  ^extirper,  et  >6  ne  pitis  cacher  ici  que 
J'ai  Tin  lime  conviction  de  la  possibilité  damé- 
liorer  le  sort  de  la  conditioa  humaine  :  ainsi ,  la 
/  inédeciiie,  dont  on  néglige  un  peu  trop  la  partie 
morale  ,  a  de  tous  côtés  des  liaisons  intimes 
avec  les  diverses  branches  de  la  félicité  humaine^ 
et  de  rhumble  chaumière  où  elle  réduit  uoe 
\  jambe  cassée  ;  elle  peut  eiicoie  s'élever,  comme 
Descartes  Tavait  annoncé,  à  ce  qui  maintient 
ia  tranquillité  et  la  durée  des  empires  • .  • .  Mais 
nous  vivons  dans  un  monde  où  Ton  ne  se  con--  • 
tente  plus  des  assertious  ^  el  où  l'on  yeul  des 
preuves;  les  deux  natures.de  Thomme  dont  j'ai 
parié,  et  sur  Texistence  desquelles  sont  assis 
les  fondemens  de  ce  traité ,  ont  été  tour  à  tour 
admises  et  rèjetées;  il  £iut  par  copséqueat  que 
l'en  montre  la  réalité ,  pour  qu'on  ne  me  re«- 
proche  pas  d'avoir  bàli  sur  du  sable. 

A  part  les  vérités  révélées ,  toutes  noi^  çon-  « 
naissances  tirent  leur  origine  4a  raisonnement 
et  de  Texpérience,  lesquels  doiveut  se  rencon- 
trer et  s'aider  réciproquemaut  dans  l'^xameu 
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que  nous  £ûsons  d'un  sujet  qi|plconqua ,  si 
ncm  m  VottloBs  être  induits  M^txrmt  (i);  ^ 
J^dlMenrerai  à  ceux  qui  ne  savent  invoquer 
que  rexpérience  que  y  quoique  le  principe  > 
(  que ,  dans  de&  oircoksianéetf-  éismbkUUe»,  ià , 
même  eauee  pwduim  ks  mêmes  effets  y)^\t 
généralement  vrai  en  lui-même,  il  $e  trou-  - 
veracepetidant  très-setiviiiil^fllkux  dansTappliÂ 
cation ,  parce  qm  Texpériené^  êëulè  ne  sriurail; 
flous  offrir  qu'une  répétition  d'effets,  sans  iiou6 
éclairer  sur  les  causes;  ce  qut4ait  qfi9Hou^ 
iuniir  trouvons  exposés  à  identifier  des  oasqti^ 
aurait  convenu  de  diëlinguer  :  habitués  comme 
nous  le  sommes  4  v^ir  tek  efifêts  accom^^^ier 
la  présence  de  telles  substaiHM  ^  de  tels  oi^ne»^ 
nous  ne  pouvons  concevoir  qu'ils  puissent  , 
avoir  lieu  saas  ces  sub^nces  et  ces  organes^^  et 
nous  eômmes  éntièpement  désappointés  quand 
ces  événemens  se  ]ii  ésentent.  Cela  vient  évi- 
d^nment  de  ce  que  Texpérieni^e  bo  saurait 
nous  éclairer  sor -l'essence  des  causes*,  et  qnfà 

l'aide  de  ce  seul  instrument,  nous  ne  pouvons 
apercevoir  que  des  phénomèfies.  Si  nous  appli^ 
quons  au  eontiridre  le  raisouMment  à  l'^yé-» 
xience  ,  et  que  nous  portions  iiotre  attentioa 


(i)  C'est  pour  ne  js'être  pas  appuyé  de  ce  double  ibnde- 

ment  que  I>éibnîtz  a  dit  {Opéra  omn. ,  jxirt.  I ,  /?.  4  4  et 
«c^.)  qlie  les  corps  inorgîiiiiques  ne  soîitqiiedes  illusions^  et 
qu'ils  disjjai  aillaient  bu  iitot,  si  nous  avions  des  sens  plu3 
pai-niits.  Comment  Léibnitz  aurait -il  pu  aduiixu^ti'fir  la 
preuve  d'une,»emblable  prupoi>iUoii  ?    '  ' 
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à  classer  les  phénomènes  d'après  leurs  carac- 
tàres  de  resrfÉllablaiiGe  et  de  dissemblance^  nous 
ne  tardons  pas  y  par  suite  d'une  opération  nala-- 
relle  à  notre  esprit ,  à  remonter,  de  classifica- 
tion en  clamficatiou  y  à  la  camaiUé ,  c'est--à- 
dii»^:à  des  causes  nécessairement  aussi  diffi^ 
rentes  que  les  pliénomènes  qu'elles  produisent. 
Ce  n'e^t  même  que  par  ^  là  que  nous  avons  Ja 
certitude  de  Texistence  des  choses;  car  nous 
faisons  tous  ce  raisonnement  tacite  :  un  ifis" 
gmnd  nombm  de  propriétés  existent ,  main  le 
néant,  ne  pmi  atmr  des  prt^néiéê,  donc  les 
ekoêee  eoaUêent  Ce  n'est  aussi  que  par-là  que 
BOUS  parvenons.à  pressentir  Texistence  de  clio- 
8es,dont  il  n'efil|W6CTCore  quéstion  :  ainsi»  par 
:^emple  y  FranQdis  Bacon  a  élé  amené  ^  par 
cette  seule  maaière^dë  raisonner  ,  à  prédire  la 
déeQuverte  des*  g«B  »  donj;  certainement  l'on 
n'avait  de  son*  temps  aucune  idée  :  GfgnUio 
hurnana  àii-îl  ^  dreterminata  hactenus  fiiiL 
specuUjUione  et  ^i^u^;  ita  ut  ^quidquid  oculos 
fugerH  sii^e  propter  ^tenuiiaiem  covparis.,  mti 
parles  exiles ^aut  subùlikUem  inotûSy  pariim  sil 
js^lomium.  Mœc  iamen  naturam  maximè  re- 
gunt,  illieque  post^abitis^  i^^em^arnUysie  in^ii^ 

tui  nequit  y  aut  judicari  natures  prxjccssus  , 
spiriius  y  aut  pneumatica^  quœ  omnibus  tan- 
gibiUbue  insuni,  vix  agnoscuniur^  eic.  (i).  ' 
Je  ne  demande  au  lecteur  que  la  seule  con-, 


(i)  iSS/cû  êilifattun,  cap.  96* 
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ditioli  de  ne  pas  vouloir  se  tromper  lui-même  ^ 
pour  coBVenif  avec  moi  de  )a  &cilit;é  aivec  la«« 
qu^lela  natare  de  rhomme  peut  être  oontiue 
par  Fapplication  de  ce  procédé;  pour  sentir 
que  de  ce^and  nombre  de  propriétés  ou  de 
phéoométies  qui  se  présentent  eomm»  1m  im-> 
mense  tableau  à  son  inlelligence  ,  il  peut  de 
première  distribution  former  ti^ois  classes  : 

A.  GeUe  des  dioses  inertes -et  pai^ves  ,  qiû 
n'obéissent  qu'à  un  moteur,  ou  Ja  classe  de  la 
matière  en  général  ;  ■ 
-  R  Celle  des  choses  actives  douées  de  la  spoU'- 
tanéité,  et  de  la  puissance  assimilatrice  ,  ou  la 
classe  des  élies  vivans  en  général  (x); 

C.  Celle  des  êtres  doués  au  suprême  degré  y 
non-seulement  de  toutes  les  autres  propriétés  ^ 
mais  encore  de  la  propriété  collective  de  tous 
les  êtres  possibles^  ou  de  la  pensée^  la  classe  de 
rhomme. — Or,  en  ne  m'arrétant  iqu'à  ce  dernier 
cLef^  je  prouverai,  j'espère,  à  la  deuxième  Sec- 
tion de  cet  ouvrage  ^  que  Thomme  peut  aussi 
bien  être  analysé  et  divisé  en  deux  principes 
distincts  que  nous  analysons  un  sel  neutre ,  le 
sulfiite  de  soude  ^  par  exemple ,  lequel  nous  sé-' 
parons  en  acide  et  en  alcali,*  principes  sur  les-* 


(i)  J'avei  tb^u'en  même  temps  que  je  reconnais  que  l'ac- 
livité  plus  grande  donX  jouissent  les  corps  vivans  tient  à  une 
caui>e  particulière^  je  ne  leur  refuse  pasj,  en  tant  que  corps, 
les  simples  forces  matérielleB  dont  le  Créateur  a  muni  tous 
les  corps  de  la  nature  ;  mais  l'on  sent  combien  cette  discus- 
s^n  serait  étran^re  ici*  .  .  J 
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quels  il       k  poiat  de  contestation  9  quoique 

(flans  le  fait  ils  ne  diffèreiiL  que  par  leurs  pro- 
priétés^ ou  par  les  piiénomènes  opposés  iju'iis 
présentent  à  Tobservatiotit 

Nous  aurons  même  un  avantage  de  plus  que 
;  daus  beaucoup  de  scjyences  physiques  :  ce  nq 
sera  point  en  effet  par  des  phénoonéoes  isolée^ 
par  des  accidcnSj  que  dous  substantifierons  la 
cause  d'oi^émauent  les  effets  que  nous  dialiii- 
gueisoBs  9  mais  par  des  phénomènes  oenstans^ 
toujours  les  mêmes  depuis  la  création.  Eh! 
qu'y  a-t-il  de  plus  constant  que  les  propriétés 
d#  l'kontme  Z  Onvres  les  aa^iales  dn  monde  j 
les  plus  anciennes  comme  les  plus  modernes , 
celles  d'Israël  comme  celles  d^  TEgypte^  de  la 
Grâce,  et  .de  Tlndei^  celles  des  Romains  et  des 
Carthaginois  comme  celles  des  Français  et  des 
Anglais  de  nos  jours  :  feuilletez^  lisez,  compa- 
v&ùf  et  vous  trouvères  toi^ours  Thomme  tel 
que  vous  le  voyez  maintenant ,  que  tous  vous 
voyez  TOUs*méme,  mu  par  deux  principes  de 
propriétés  dîstinotes.,  sur  lesquelles  agissent  «et 
véagîsBent  les  propriétés  des  substances  dont  il  sis 
trouve  entouré,  et  produisant  toujours  les  mè^ 
mes  effets.  C^est  sur  ces  observations  de  phénof 
mènes  immuables  que  sont  fondées  les  lois  so: 
ciales  qu'on  a  appelées  à  juste  titre  positives. 

Voilà  qui  est  dit^  abstraction  faite  de  lama- 
haSâe  ;  eh  \nen^,  dans  ce  dernier  ^at  y  Thomme 
n^est  pas  moins  toujours  le  même  à  quelques 
variations  près.  I^a  race  des  Asciépiades  a  re?- 
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caelli  daos  les  temples  les  observations  des*' 
naladim^  Hippoorate  en  a  fiiit  un  toi  ps  ^  et 
rien  n'a  changé  jusqu'à  ce  moment  :  médecine 
cfjrptîeoDeymédeoiiiie  grecque,  médeoiM  juive, 
ffiédecifie  hindome,  médecine  ekinoise ,  mé- 
decine méine  des  nations  sauvages,  partout  la'  ' 
doctrine  est  fondée  sur  Tobserration  des  phé-^ 
aomtees  les  plus  constam  daias  les  maladies  r 
les  médicamr^ns  même,  que  nous  disons  nou-**  ^ 
veaux  9  iiele-sont  quie  pour  un  hémisphère;  les 
deux  hémisphères,  réunis  par  la  eontimiité  des  . 
mers  et  des  terres,  par  iq^  génie  de  l'homme  , 
par  nos  hesoim  mnlue!»,  réagissent  Tun  soi* 
l'autre ,  et  concourent  pour  la  même  unité,-  et 
jiisqu'aux  superstitions  particulières  à  chaque 
peuple^  céleri  qui  Ut  dans  le  grand  panorama 
de  Tunivcrs  ,  y  trouvera  bien  moins  k  ridicu- 
liser,  puisqu'il  les  verra  fondées  sur  Tobserva-- 
tioa  de  leur  analogie  arec  la  faiblesse  de  la 

Dalure  humaine. 

liiea  n'est  donc  mirax  connu  que  Thomme, 
loit  en' santé,  soit  en  tnalâdie;  et  cette  con-^ 
stancedes  phénomènes, que  riiomme  Jni-même 
a  été  forcé  de  remarquer  pour  son  propro 
bien-être ,  sui&t  pour  répondre  à  Fétonnement 
peu  réfléchi  de  certaines  gens  qui  répèlent  jus- 
^'àsatiété  que  la  médecine  proprement  dite  (i) 

(i)  Je  dis  la  médecine  in  terne ,  car  on  ne  conteste  pas  à  la 
chirurgie,  qui  n  t3>.t  puui  tant  qu'une  branche  de  la  médecine^ 
quW  peut  difficilement  en  séparer,  des  progrès  réels,  fondés 
sur  le  perfectionnciueut  des  comiaiasailfies  «ttaisniiques ,  eS 
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n'a  pas  fait  les  mêmes  progrès  que  les  autres 
sciences.  C'est  qu'ils  ne  savent  pas  voir  que 
dans  rbomme  tout  a  dé^à  été  observé ,  et  qu^il 
n*y  a  qu^à  se  conduire  d'après  les  lois  connues 
de  la  vie,  pour  obtenir  tous  les  heureux  résul<-  , 
tats  qu'il  est  possible  d'avoir  dans  unè  carrière 
'  ti  ès-liiuiLéo  ;  tandis  que  dans  le  règne  inorga- 
nique les  formes  et  les  combinaisons  ,  variant 
et  se  succédant  à  Tinfini  permettent  d'innover 
et  de  changer  à  chaque  instant  le  langage  et 
les  théories...» 

Je  me  trouve  entraîné  par  mon  sujet  à  éta-^ 
blir  une  comparaison ,  ^  parler  du  sort  de  plu* 
sieurs  sciences  étrangères  à  celle  de  Thomme^  et 
de  ces  accidens  auxquds  on  rattache  des  théo- 

aur  la  hardiesse  des  opérateurs.  Cependant,  si  Ton  y  fait 
'  Bien^attentibn,  Yon  verra  que  ce  n  est  aussi  que  par  une 
étude  bien  approfondie  de  Vhùinme,  et  parTapplication  des 
connaissances  généraleft  du  médecin,  que  plusieurs  hommes 
illustres  de  dinexens  pays  sont  devenus,  non  pas  simplement 
de  grands  opérateurs,  mais  de  grands  chirurgiens;  car  il 
ne  suffît'pss  d'opérer,  mais  il  faut  guérir.  Ce  ne  sera  même 
qn^en  fiiis^nt  marcher  de  front  les  deux  études  à  la  fois 
qu'on  pourra  concilier  les  différences  observées  entre  la  chi- 
rurgie anglaise  et  la  chirurgie  française,  sur  lesquelles  un 
de  nos  giands  chirnigiens ,  M.  le  docteur  Roux,  Aient  de 
publier  un  beau  travail.  Ces  dilierences  étant  si  grandes, 
relativement  à  la  réunion  immédiate  des  ])laics,  aux  ])répa- 
rations  à  faire  subir  aux  malades  ,  au  traitement  des  fracr 
tures,  aux  opérations  des  anévrismes  et  de  la  fistule,  etc., 
il  n*est  pas  possible  que  les  méthodes  atiopU  es  ^>ar  l'une  et 
Ta utre  nation  soient  également  bonnes  :  car  il  iiy  a  (pi  «me 
seule  cbirurgie  :  maia  i  on  a  bien  et  mal  rencontié  dans  l'un 
et  l'autre  pays  ;  et  l'application  rigoureuse  de  l'analyse  in- 
troduite dans  la  médecme  interne  est  le  seul  moyen  propre 
a  comUer  ces  kcuoet  de  la  médecine  opératoire. 
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tves  qui  sonl  bientôt  renversées  par  d^autrës 
accidens;  V éclat  de  ma  profession  en  sera  re-^ 
levé  ,  et  j'aurai  occasion  de  faire  sentir  les 
lacunes  de  Texpérieiice. 

La  cliimie ,  par'  exemple ,  était  très-^diffé-»* 
rente,  du  temps  de  Bêcher,  de  ce  qu'elle  fut 
sous  Moquer  et  Rouelle;  on  ne  la  reconnut 
plos  sous^lAvoisier^  et  il  s'est  déjà  passé  des 
nécles'depuis'oe  savfint ,  notre  coiltemporain , 
jusqu'à  Tépoque  où  nous  écrivons.  De  nou-l* 
YeanoL' faits  amènent  chaque  jour  dé^  nbnveaUx 
principes  «qu'on  généralise,  en  opposition  aveo 
ce  qu'on  reconnaissait  peu  auparavant  comme 
desTOritéSy  et  leÀ  théories  chimiques' qui 'pa- 
raissaionL  satisfinsantes  et  complètes^il  y  a  dise 
ans,  sont  maintenant  caduques  et  Vicieuses  à 
plusieurs  é^rds 9  et  il  est  presque  impossible 
de  rattacher  les  nouveaux  fidts  %<3eé  tfaé^rie^* 
signe  évident  de  leur  imperfection,        "    *  *' 

Geofroy*  et  Bergman  eurent  î'eq>oir  de  se 
rapprocher  *de  Newton ,  par  la  décoctvérf  è ,  en-*' 

tre  les  molécules  desîcorps,  de  la  loi  des  affinités 
électives  et  réciproques;  aujourd'hui  Ton  sou- 
tient que  ces  affinités  n'existent  pas  par  eilles-» 
mêmes,  mais  qu  elles  sont  identiques  avec  l'at- 
traction électrique  ou  galvanique;  et  Ton  a|>~ 
pliquece  quePon  nomme  pôle  positif  et  négatif 
de  l'appareil  élcclro-moteur  perpétuel  ,  ou  de" 
la  pile  voltaïque^  à  toutes  les  décompositions , 
et  à  toutesles  combinaisons.  La  nature  acide  ou 
alcaline  d'un  cuip^  ae  dépend  plus  de  son  es-. 
I.  a 
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sence ,  mais  de  Vétnt  de  sou  électricité,*  si  cet 
état  est  toujours  négatif,  il  est  acide .est 
toujours  posiitif,  il  est  aloalin;  et  comme  cet 
état  peut  devenir  rccipi  oque  ,  il  en  résulte  né- 
cessairement ia  conséquence ,  qu'uu  corps,  peut 
fort  '  bi0n  ne  pâs  toujours  être  œ  que  nous 
croyons  qu'il  soiL  • 

Qiii  aurait  osé  9  il  y  a  quelques  années  ,  révo- 
quer en  doute  les  Jois  dfaifinité  élective,  de 
l'acide  sulfurique  et  de  la  potasse  ?  Aujourd'hui 

'  ces  deux  corps  s'isolent  9  se  séparent  «par.,  le 
^onqoub.  d'one  substance  invisible  :  on.  prend 
deux  petites  coupes  d'or  de  forme  conique , 
00  met  dans  Tune  du  sulfate  de  potasse  dis-^ 
sous  dan^:  Vei(u ,  et  dans  l'autre:  de  reaa  pure; 

'  on  établit  .ensuite  la  communication  entre  le» 
deux  Vfise^,  avec  de  l'amiante  humectée.  Lors- 
qu'on .met*  ep  communication  le  pôle  positif 
de  la  pile  voltaïque  arec  la  solution  saline  ,  et 
le  pql^  négatif  aveci'eau  pure,  ia  première  de- 
vient Itcide  ,  et  la  seconde  alcaline  :  il  y  atlonc  » 
ou  il  paBaU  y  avoit*  line  véritable  décomposi- 
tion du  sel  neutre sans  intermède  visible. 
.Voilà  rexpérience;  mais  quelle  en  est  la  rai- 

•  son  ?  Des  forces  ou  dès  énergies  électriques  étant 
des  mots  vides  de  sens,  on  est  forcé,  quoi- 
qu'on ne  le  voie  pas,  d'admettre  un  fluide: 
quel  est-;il  7  est-*il  identique  Avec  Télectrique  ? 
y  a-t-il  deux  fluides  distincts,  résineux  et 
vitreux  ,  positif  et  négatif?  ou  s'en  est-il  formé 
im  nouveau  {;ar  suite  de  la  décomposition  de 
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Peau  (1)  ?  S*îl  y  a  deux  fluides ,  comment  s'en- 
tassent-ils?  et  se  çondeusent-ils  à  Tun  des  pôles 
de  fa  pile>  et  ce  y  dans  liii  milieu^  dans  line 
solution  liquide,  qui,  dans  toutes  les  parties 
de  Tappareil  est  conducteur  de  sa  nature?  Voilà 
]adiffi<^alté,  et  difficulté  qaé  j^opposi^i'atix 
objections  que  des  chimistes  pourraient  me 
faire  dans  quelques  parties  de  ce  traité. 

Continixolis.  dans  le  milieu  du  siéclè  dernier» 
les  chimistes  croyaient  encore  que  tous  les 
corps  inflammables  contenaient  du  phlogisti'* 
^ue,  oïl  dé  Fhydrogèiie-  te  prtncipe  n -ayant 
pas  été  démontré ,  Lavoisier  et  les  autres  sa- 
vans  établirent  la  nécessité  de  la  présence  de 
Foxygène  dans  tous  les  corps  qui  sorutîenïrerrf  là 
combustion ,  ou  qui  fortnent  des  acides  :  au- 
jourd'hui Ton  croit  que  différem  corps  sinit 
capables'^fe  |)rbduiré  deà  aciàes,  dé  la  Itimièrè 
et  de  la  chaleur  sans  oxjfgène;  tels  sont  Thy;^ 
drogène-y  la  chlorine  ;  Ilode^'  la  fluorine  ^  ètc^^ 


(1)  I/lnimidité  me  paraît  d  une  nécessité  indispensable 
dans  la  rédnctiQA  des  métaux  par  la  pile  voltaïque  :  cliaqne* 
année,  clniis  jues  cours  publics  de  nuiU-cine  légale^  dans  la 
partie  pratique  des  poisons,  où  je  montre  les  moyens  de  les 
reconnaître  et  de  les  analyser,  lorsqu'il  s'agit  de  prouver, 
par  la  ^  oie  sèche,  la  véritj^  des  résultats  obtenus  jxir  les  réae- 
tifs,  j  emploie  la  pile,  comparativement  à  Tartion  du  feu 
et  à  celle  dés  flux  J  or.  je  réduià  tk'ès-bien,  ])ar  ce  nioj  en^ 
les  métaux  bLa|lçs  et  les  métaux  jaunes  dans  leur  état  salin  , 
dissous  ]iar  Teau  ;  .mais  je  ne  suis  pas  encore  ])ai'veim  à  opéj'er 
cette  réduction  ,  ' lorsque  ces  sels  iûetaiiit£ues  sont  daus  un 
éUt  de  siccité  parlai  te.    .    .  .  .  '  '   V  •*  '  : 
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,  et  le  nombre  des  hydracides  est  déjà  ,  assez 
^  grand. 

Scliëele  avait  trouvé  que  Tacide  muriatique 
.  étant^distillé  sur:  le  manganèse  (  peroxyde  de 
^  manganèse  )  ,  s'y  déphlogistiquait  Lavoisier 
avait  c^u  voir  au  contraire  qu'i^u .  lieu  d'y 
perdre,  cet  acide  acquérait  un  nouveau  prin-r 
cipe  ^  l'oxygène;  de  là  les  merveilles  publiées 
sur  Tacide  oxy-muriatique  ^  pour  la  destruc^ 
.  tien  des  contagions.  Maintenant  nous  revenons 

à  ridée  de  Sclieclc  :  plusieurs  chimistes,  surtout 
Ai.  Davy ,  regardent  Tacide  muriatique  comme 
formé  de  parties  égales  en  volume  de  ga^^  hy^ 
drogène  et  de  chlore  (oxy-muriatique) ,  et  par 
conséquent  comme  un  composé  qui.quitte  son 
hydrogène,  lorsqu'ij  est  cbauffé  avec  le' per- 
oxyde de  manganèse;  tandis  que ,  d'une  autre 
part  p  cette  simplicité  du  chlore  esir  contestée 
par  d'autres  chimistes  non  moins  célèbres , 
"MM.  Berzélius,  professeur  suédois et  Hilde^ 
hrand ,  professeur  à  Erlangen ,  qui  reviennent 
l'un  et  Tautre  au  système  de  Lavoidier. 

Jusqu'ici  ^  un  métal  avait  été  un  corps  dur, 
sonore,  màlléàblê y  plu$  pesant  que  Teau,  plus 
ou  moins  brillant  9  et  le  plus  grand  nombre  de 
ces  conditions  était  nécessaire  pour  constituer 
le  caractère  métallique^  Suivant  les  auteurs  de 
la  philosophie  chimique  actuelle,  il  ii  y  aurait 
plus  que  des  métaux,  et  notre  globe  serait  une 
masse  métallique  :  nous  avons  le  sodium , 
potassium  j  le  hckiium^  le  calcium  ,  le  stron^. 
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tium^  etc.  etc.  ;  et  quoiqu'ils  soient  «lOTis  h  " 
rinslatit  de  leur  manifestation  ,  et  plus  légers  ' 
que  Feau ,  et  quoiqu'on  soit  indécis  si  ce  sont 
des  hydrates ,  des  hydrores,  ou  des  Vnétaux  dé-  ^ 
gagés  d^oxygène,  on  n'en  reçoit  pas  moins  à 
leur  égard  ^  à  cause  de  leur  brillant  momenr  ' 
tané  f  la  théorie  à  laquelle  on  ne  songeait  plus, 
du  célèbre  auteur  de  la  physique  souterraine, 
Qu^est-ce  que  la  chaleur  ?  qu'est-ce  que  la 
lumière?  La  première  est  tantôt  un  fluide,  et 
tantôt  elle  ne  Test  pas.  Suivant  M.  Arsted, 
dans  des  çonsidéi:ations  imprimées  à  Berlin  «  . 
en  181  a  ,  elle  est  produite  par  l'extinction  des 
deux  électricités;  Ja  lumière  a  ]a  même  ori- 
gine ^  etc.  Tout  ce  que  je  pourrais  a/outer  à  cet 
égard ,  ne  serait  qu^une  nouvelle  preuve  que 
là  où  Ton  se  pique  le  plus  d'exactitude ,  on  ne 
fait  que  tourner  autour  du  même  cercle;  ne 
servirait  qu'à  montrer  un  nombre  innombrable 
d'acides  et  d'autres  corps  nouveaux^ qui  nais-  ' 
sent  aujourd'hui  et  qui  meurent  demain  ;  mi- 
sérables enfans  du  désir  de  la  célébrité^  n -ayant 
d'autres  usages  que  oeluitfe  torturer  Tesprit 
et  la  mémoire  de  ceux  qui  sont  obligés  de  se 
tenir  au  courant,  et  de  faire-dévier  un  art 
utile  du  véritable  bat  de  sa  destination  (i)f 


(1)  Ce  serg  bien  pis  encore^  lorsque  le  doctenr  "WolIastxnK 
sera  parvenu  à  populariser  sa  chimie  microscopique^  oa^ 
corpusculaire ,  ou  des  cristaux  primitif  :  alors  ceux  qui  ne* 
s'occuperont  que  des  masses^  ne  seront  plus  que  des  chimistea 
dtt  second  et  du  troisième'  range 
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Nous  approchons-nous  des  mathématiques  ap-* 

pliquces ,  ces  sciences  d'où  ceux  qui  les  culti- 
vent s6  permettent  souvent  de  regarder  avec 
pitié  les  autres  connaissances ,  k  cause  de  leur 
inconstance  et  de  leur  mobilité;  peut-être  trou- 
verions-nous déjà  des  doutes  sur  la  simplicité 
et  la  certitude  ^  ou  la  vraisemblance  dé  la  théo- 
rie newtonienne,  relativement  à  Texplication 
des  phénomènes  des  marées  et  des  vents  alises, 
dans  la  nouvelle  théorie  du  mouvement  dittrné 
de  la  terre,  de  M.  Wood ,  dans  laquelle  ce  pro- 
fesseur américain  ,  se  fondant^ur  les  propriétés 
de  la  cycloïde  et  de  Tépicycloïde,  d'après  Texa- 
men  de  ce  qui  ^  passe  dans  le  double  mouve* 
ment  d'uné  roue  de  carrosse  ou  de  char,  en  a 
conclu ,  pour  une  inégalité,  de  vitesse  des  dif- 
ferens  points  de  la  terre,  et  pour  une  variation 
dans  la  force  centrifuge  de  chaque  point  de 
la  surface  de  la  terre  pendant  une  révolution 
diurne ,  affectant  néôes^irement  les  fluidies  et 
les  liquides  dont  elle  est  entourée  (i);  et  aussi , 
relativement  à  la  nature  et  aux  propriétés  de  la 
lumière ,  dans  les  rmherches  faites  en  France 
par  MM.  Arago  et  Petit,  sur  les  puissauces 
réfractives.  et  dispersives  de  çertains  liquides  et 
des  vapeUrs  qu^ils  forment  ;  et  en  Allemagne, 
dans  celles  de  M.  GroltlioufT,  sur  la  phospho- 
rescence des  corps  inorganiques  ,  desquelles  il 
I     ■■  1. 

(i)  Biblioth.  britannique^  juin  zSxi  ^  p.  197  ;  juillet^  id.,  , 
p.  398  el  6uiy. 
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résulterait ,  contre  le  grand  Newtôn  ,  que'  la 
lumière  est  uae  substance  simple  et  non  com- 
posée (i)  Mais  cette  étude  nous  écarterait 

trop  de  notre  sujet;  nous  somméi^  loin  d^iail-^ 
leurs  d'y  être  suffisamment  préparés  :  seule* 
ment  le  lecteur  aarâ  pu  voir  dans  cette  digreâ-< 
sion ,  qu'il  n'est  point  de  science  à  laquelle  on 
ne  puisse  faire  des  objections  :  TradidU  mun-^ 

Notons  pourtant  qu'on  rencontre  moins  de 
vacillations  dans  les  sciences  d'applicatiojn  à 
nos  besoins  journaliers^  déduites  de  inobserva- 
tion non  interrompue  des  propriété»  des  dif- 
fërens  êtres ,  des  lois  les  ressent ,  ^t  de  Isk 
chaîne  qui  les  réanit  en  im  tout  systématique: 
les  observations  astronomiques  commencées 
sans  prétention  dès  l'origine  du  monde,  et 
continuée»  depuis  ,  ne  cessent  pas  dWoir  des 
résultats  certains  ;  celle  des  lois  de  la  statique^ 
reconnues*  pareillement  dés  les  temps  les- t>lus 
anciœs ,  continue  a  multiplier  nos:  ressource» 
et  notre  puissance^  ea  nous  montrant  chaque^ 
jour  de  nouvelles  applications  des  forces  «norles» 
La  morale^  la  première  des  sciences ,  sbit  par- 
son  antérioxj^té  ,  soit  par  sa  grande  utilité  ^  n'a- 
llas discoiiitinùé  d'être  la  seule  ^  à  tràvei^  les 
révolutions  et  les  difFérens  âges  du  monde^  qui 
portât  à  celui  qui  en  suit  les  règles  la  jouis- 


(0  BIblioth.  britann.  ^  ou  Bibliotb.  univenelk^  toiu.  jL>' 
pubUé  en  mai  i8i6.  Sciences»  , 
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siiiice  du  vréii  bonlietjr.  A  côté  d'elle,  je 
ciaiiis  pas  de  placer  la  médecine,  parce  qu'elle 
8'a[)puie  également  sur  des  principal  immua- 
bles, simples  ,  facilement,  aperçus  de  tous  les 
jUomme$9  et  ayant  .pour  .  eux  Tassen liment 
xinanime  de  toUs  }es  peuples  ;  il  serait  aisé  de 
ikire  voir  à  ses  adversaires  qu'on  confond 
presqMe  toujo.ui:s: l'art  avec  l'artiste  ,  que  Télo- 
quent  auteur  qui  a  dit  qu'il  voudrait  le  mé- 
decin sans  la  médecine  ne  connaissait  rien  à 
la  nature;  humaine ,  et-  qu'enfin  Ton.  nkiubiie 
si  facilement  tout  le  bien  qu'elle  &it  qw  pàrbe 
qu'elle  ne  peut  pas  faire  l'impossible. 

Aprè3  .avoir  montré  l'esprit  dans  lequel  c& 
Traité. est  conçu  ,  je  dois  encore,  pbiir  le  feire^ 
accueillir  jde  ceux  qui  me  liront,  et  poyr  le 
di^tingiier  de  tant  d'écrits  éphémères  elr  inu-«? 
tiles,  faire  connaître  les  préparatifs  qui  ont 
précédé  9a  composition  ^  le& .soins  que  je  lui  ai 
«^Ipunés^  les  raisons  qui  me  Tont  &it  publier  f 

les  maléiiaux  qui  ont  servi  ii  sa  confecLioa, 
puis  en  exposer  le  pian  et  Ja  distribution*- 

Dabord ,  je  ferai  remarquer  qu'un  penchaiït 
particulier  m'a  porté,  depuis.que  j'ai  commencé 
à  exercer  la  médecine,  àm'occùper  des  ma-*: 
]a4ies.  de  l'esprit.  Jeune!  encore ,  j'ai  été  'frappé, 
de  la  dégradation  de  plusieurs  de  mes  sembla— 
blm;dans  \le  pays  qui  m'a-  vu  naître  ;  et  j'ai 
publié  mes  recherches  sur  les  causes  .du  goitre 
et  du  çrétinisme ,  que  le  monde  sav-ant  a  reçues 
k^c  bienveillance  ^  il  y  9.pius  de  vingt-cinq  ans4: 


\ 
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J'ai  clierclié  depuis  à  pratiquer  dans  les  hôpitaux 
d'insensés  9  et  j'ai  souvent  passé  des  journées 
entières  avec  ces  malades ,  avec  les  mélanooli-^ 
qnes  et  les  hypocuiidriaque6  ,  dans  le  but  de 
les  étudier.  Ce  que  j'ai  écrit  là-dessus  dans  la 
première  édition  de  mon  Traité  de  médepine 
légale,  qui  a  paru  il  y  a  vingt  ans^,  et  dans  la 
seconde^  pubiiée.eu  iSi3,  annonce  suiiisam- 
ment  que  je  n'ai  jamais  perdu  ce  sujet  de  vue. 
Je  puis  ajouter,  sans  en  tirer  pourtant  aucune  * 
vanité^  que  je  n  ai  fait  qu'observer  les  liommes 
pendant  ce  quart  de  siècle^  de  troubles  et  d'agi-* 
tations  ,  et  que  je  ne  m'y  siiis  occupé  qu'à  dé- 
mêler les  motifs  secrets  de  leurs  bonnes  et  de 
leurs  mauvaises  actions  :  j'ai  été  asse^  heureux  * 
pour  conserver  mon  indépendance  ,  rester 
étranger  à  toute  vue  d'ambilion  ,  et  pouvoir 
continuer  à  juger  d'après  les  règles  du  bon  sens 
et  de  Téquité  ;  avantage  que  j'ai  dû  aux  mœurs 
patriarcales  de  nos  montagnes,  et  aux  leçons  de 
morale  qui  m'ont  dirigé  dans  le  printemps  de 
mes^jours*  Cette  sorte  d'impassibilité  ne  donne 
certaijK  inenl:  pas  les  biens  après  lesquels  court  . 
le  pli^s  grand  nc^mbre;  mais  elle  procure  la  paix 
de  l'âme,  «tnou»  laisse  la liberté^de  nous  livrer- 
sans  inten  uptioii  à  nos  études  favorites. 

Cependant  içmX.OéQ  travail  préparatoire,  et 
les  notes  nombreuses  que  j^vai»'  recueillies 
n'eussent  prubablenienl  jamais  servi  qu'à  me 
diriger  dans  ma  pratique  ,  sans  une  circon-- 
stfince  que;  je  demande  la  permission  de  con^ 
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signer  ici,  parce  qu'elle  loiinc  un  trait  asse;5 
saillant  dans  le  cours  de  ma  vie.  Etant  venu  à: 
Strasbourg,  pour  y  disputer  au  concours  la; 
cliaire  que  j'occupe,  je  m'y  suis  trouvé  aussitôt 
bloqué  par  les  armées  étrangères;  et  resté  isolé 
après  le  concottrs  ,  au  milieu* du  tumulte 
des  armes ,  sans  pouvoir  rejoindre  ma  famille, 
j'ai  dû  chercher  à  occuper  d'aussi  malheureux 
loisirs;  et  mes  idées  »  ainsi  que  mes  notes  sur  le 
sujet  actuel,  sont  venues  en  foule  s'entasser  y 
•  comme  attirées  par  les  circonstances  qui  jn'en-* 
^ironnaient.  Un  second  blocus  suscité  Tannée 
d'ensuite  par  un  événemont  inouï,  est  venu 
encore  ajouter  à -mes  matériaux. ...  •  Assis  sur 
les  débris  de  tant  de  souvenirs,  de  tant  de  vic- 
toires ,  de  tant  d'héroïsme ,  de  tant  de  vertus  et 
de  tant  de  crimes,  non  loin  de  ce  fleuve  célèbre 
qui  en  fut  tant  de  fois  le  témoin ,  je  voyais  les 
passions  humaines  s'agiter  avec  fureur  autour 
de  moi;  les  unes|>our  conserver  un  pouvoir* 

qui  s'échappait;  les  autres ,  dans  leur  égare- 
ment, pour  donner  une  apparence  de  liberté 
et  de  bonheur  au  fardeau  de  la  plus  honteuse 
servitude.  Je  voyais,  dans  ce  dénoûment,  sept 
siècles  de  la  puissance  romaine  commencer  et 
finir  en  vio^-oinq'âns!..i.  Il  ^^partient  à'^un 
autre  Gibbon  de  tratisinettre  aux  siècles  à  vénîr 
l'histoire  de  ^sette  courte  lueur  ;  mliis  comme 
le -délire  y  a  jeué  nn  des  prineipaux  râles,  de 
là  naquit  aussi  J'^ccâsi on  d'exercer  la  plume 
des  médecins,  i Depuis  lon^^  temps  d'ailleurs- 
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ceux-ci  avaient  pu  voir  le  nombre  des  aliéna^ 

lions  aller  en  croissant,  les  penchans  vicieux^ 
ainsi  que  les  crimes^  se  multiplier^  comme  nous 
Tarons  déjà  dit,  en  proportion ,  et. le  sort  des 
aliénés ,  tant  pour  leur  guérison  que  pour  les 
soms ,  être  ,  en  géné|:al ,  très'-misérable.  Tout  se 
réunissait  donc ,  tant  du  côté  de  ki  morale  qù^ 
de  celui  de  l'immanité,  pour  engager  à  donner 
à  cette  branche  importante  de  ma  profession 
l'attention  la  plus,  spéciale. 

Sans  cloute  les  fruits  que  j'attends  de  cet 
écrit  seront  extrêmement  tardiis^  sans  doute 
les  hommes  ne  se  corrigeront  pas ,  puisqu'il  est 
dans  leur  nutiire  de  s'égarer;  mais  il  est  tou- 
jours quelques  petits  détails  dont  on  profiite^ 
et  tout  le  bien  qui  existe  aujourd'hui  n'est  que 
le  jésuUal  do  ces  petits  détails,  qui,  pris  isolé- 
jneut,  auraient  pu  être  regaixLés  comme  rien  : 
ainsi  les  roches  les  plus  dures  ont  été  creusées* 

et  ont  iormé  des  vallons  par  ]  action  lente  et 
successive  des  diilérens  élémens*  Sans  doute 
aussi  ^  en  dernière  analyse ,  ce  pauvre  genrcf 
humain  finit  par  faire  pitié,  et  n'inspirer, 
qu'un  froid  égoïsure  à  la  plupart  de  ceux  qui 
Tout  observé;  inai»  il  est  en  même  temps  des' 
âmes  pour  qui  le  servir  est  un  besoin,  sem- 
blables à  ces  femmes  sensibles  qui ,  dans  la  vieil-' 
lesse  comme  dans  la  jeunesse ,  ont  un  objet  pour* 
leurs  affections  1  Deas  est  mortaUjupare  mor--^ 
taJem,  et  hœc  ad  UBiemam  glonam  pia.  Pjlin. 
Cet  amour  du  genre  humain ,  une  fois  fondé 
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sur  de  si  nobles  motifs^  ne  peut  guère  s'exhaler 
qu'avec  le  dernier  soupir  I  - 

Il  est  facile  de  voir  qu'un  travail  didactique 
sur  une  maladie  qui  embrasse  le  physique  el  le 
moral  de  Thoinme^  ainsi  que  les  rapports  qu'il  se 
trouve  avoir  avec  la  nature  entière, doit  néces-*  ' 
sairement  mettre, à  contribution  un  plus  grand 
nombre  de  connaissanoiis ,  que  s'il  ne  s'agissait 
que  d'une  simple  fièvre  ou  de  telle  autre  affec- 
tion locale  4e  nos  organes.  Les  philologues^  les 
voyageurs  et  les  historiens  fournissent  ici  pres^ 
que  autant  d'éclaircisseMiens  que  les  livres  de 
médecine;  c'est  pourquoi  je  me  suis  eaipressé 
de  les  consiilter.  Quant  aii^s;  livres  de  l'art , 
après  les  dîfférens  ouvrages  classiques  qui  traî- 
^ .  tent  de  la  médecine  en  géi^éral ,  et  qui  sont  les 
fondemens  de  toute  doctrine  rationnèlie,'ceùx 
publiés  en  Angleterre  et  en  France  par  les 
diiférens  médecins  attachés  aux  établissemens 
d'aliénés  étaient  les  sources  les  plus  riches  en 
observations,  en  expériences  et  en  raisonne-  * 
mfins'sur  eette  maladie  ;  c'est  pourquoi  je  dois  ' 
citer  avec  reconnaissance  les  Mémoires  de- 
MM.  Masson-CoXy  Haslam,  Tuke;  les  Obser- 
vations de  MM.  dé  La  Rive,  Flajani  5  etc. ,  in** 
sérés  par  extraits  dans  les  tomes  1^  8/5 1  ^  32^ 
33  et  Ô9  de  la  Bibliothèque  britannique  ;  les  . 
écrits  ex  professa  "de  M.  Finel ,  ou  insérés  dans 
l'Encyclopédie,  ou  dans  le  Dicti#ruiaire  des 
Sciences  médicales;  ceux  de  son  disciple,  M.Es- 
quiroJ,  publiés*,  tant  dans  plusieurs  volumes  de 
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ce  Dictionnaire  ^ue  d^»  le  Journal  géuérai  de 
Médecine.  Cq  journal  9.  odai  de  M.  Leroux ,  la 
Bibliothèque  médicale,  les  Annales  de  Littéra- 
ture médicale  étrangère,  qui  s'imprimaient  à 
Gand  ;  le  JaurniEd  de  M.  Hufieland ,  et  quelques 
autres  publiés  en  Allemagne ,  etc.  etc.  ^  m'ont 
pareillement  iourai  un  grand  n^ml>re  de  ma- 
tériaux. 

Comme  je  suis  naturellement  porté  à  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  }e  ne  puis  m'em^ 
pécher  d'in|ister  sut  les  éloges  dus  à  M.  Ësqui-i» 
roi  pour  ses  excellens  articles  insérés  dans  le 
Dictionnaire  ci-dessus;  il  s'est  montré  partout 
digne  disciple  de  son  illustre  maître,  et  Farticle 
Folie  du  seizième  volume,  met  le  sceau  à  tous 
les  précédens;  l'auteurv  a  su  y  mettre  à  profit 
les  documens  des  observateurs  anglais  nom- 
més plus  haut ,  et  ceux  d'une  plus  longue 
,  expérience.  Comme  j'aurai  occasion  de  le  citer 
plusieurs  fois ,  je  me  contentel-ai  de  dire  ici  que 
j'ai  vu  avec  plaisir  un  habitant  de  la  capitale 
sentir  tous  les  vices  de  nos  mœurs  et  de  notre 
éducation  actuelle,  leur  influence  pour  la  pro^ 
pagation  de  lafolie^  et  avoir  le  courage  d'avouer 
(pag.  180  suiy.  )  que  ce  changement  opéré 
dans  le  oaraclére  aimant  des  Français  4^autre- 
iois  a  encore  eu  plus  de  part  dans  la  fréquence 
des  délires  efc  des  suicides  que  les  tourmentes 
*  politiques. 

Tous  ces  écrits,  et  un  grand  nombre  d'autres 
que  j'ai  dû  mettre  à  contribution,  renferment 
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une  fouie  d'observations  précieuses^  qui  sont  les 
élémens  de  cet  ouvrée,  mais  qu^il  fallait  ran-» 

ger  en  corps  de  doctrine  pour  les  rendre  vrai- 
ment utiles.  Tout  homme  judicieux  qui  est  au 
eourant  de  tout  ce  qui  se  publie  doit  bien  voir 

qu'au  milieu  de  tant  de  i  Icliesses  littéraires , 
nous  sommes ,  relativement  aux  opinions  et 
aux>^théories  qui  coordonnent  les  faits,  comme 

dans  une  lour  da  Babel  (i);  et  que,  comme  je 

^  (t)  SI  Ton  vent  avoir  un  exemple  feteiliqg*âes  conftcttdié- 
lions  d'opinionâ  et  de  langage ,  présentée»  par  les  écrivains 
qui  s  occupent  de  la  science'de  1  homme,  il  n'y  a  qu'à  lire 
les  jonmaux^  lés  encyclopédies  et  les  dicti^onnaires,  aux^ 
q\iels  concourent  uii^mnqnomlire  de  personnes  :  on  y  trott<* 
vera  tout  à  la  fois,  et  même  souvent  répétés  dans  le  même 
trolnme>  la  défense  de  la  médecine  humorale  et  celle  du  boli" 
disme^  excluant la.premièr<;;  les  éloges  des  théories  chimi- 
ques, appliquées  .aux  phénomènes  de  la  .vîe^  et  ces  théories 
Ditnnies  même  de  ce  qui  n*est  qu'accessoire.  Ici ,  Ton  rer 
connaît  qu'il  y  a  des  remèdes  fondans  Spécifiques  ;  là  ,  il  n'y 
a  que  des  remèdes  excitans  des  propriétés  vitales.  On  nd 
voit  pas  moins  de  variations  dans  les  doctrines  chirurgicales  $ 
et  cette  branciie  de  l'art,  qu'on  aurait  crue  positive,  (\m  s'en 
glorifiait  même  ^  semble  aussi  ne  s'être  agrandie  cjiie  du 
champ  illimité  des  conjectures  et  de  la  controverse.  Puis 
cliacun  jirend  nu  ton  exclu.sif,  et  traite  son  mot  comme  lei» 
romanc!(  rs  et  les  })anégyi'î'>tes.  Sans  m'écarter  de  mon  sujet, 
îe  vais  puiser  quelques  exem]>ies  y  relatifs,  de  ces  nriaîions, 
dans  le  seizième  volume  du  Dictionnaire  de^  Sciences  mé- 
dicales ,  que  je  lis  en  ce  moment.  Ainsi  l'auteur  du  mot 
fonctions  $  comimvani  \  homme  à  une  macln  ne  ,  enseigne 
quon  peut  assimiler  les  fonctions  à  chatiui  cits  ressorts 
<jiii  entrent  dans  la  composition  çV une  mctcfiine  quelconque 
(p.  244  et  suiv.).  Plus  bas,  que  la  sensit)iiité  dépend  des 
sens  ;  quelle  peut  se  composer  d'un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  seud  ;  donner  seulement  à  l'animal  les  avertis* 
semens  propi'enie.nL  ncc.cssaire.s  à  sa  conservation  maté- 
rielle, ou,  comme  l/ic^  l  homme,  le  jaire  jouir  en  autre 


0 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  3i 

Vai  dit  en  commençant^  la  critique  qui  choisit 
et  qui  corrige*  est  plus  que  jamais  nécessaure. 
Sous  ce  seul  rapport,  si  pourtant  je  ne  suis  pas 
trop  présomptueux^  je  pourrai  dire^  avec  ub 
savant  académicieii.,  qn^il  jifest-piaa  moiiis  glo- 
rieux de  corriger  ce  qui  est  mauvais  que  de 

donner  le  premier  ce  qui  est  bon;;  mais  j'espère 

#  t    •  •     «     ♦ .  » 

ife  nptiana  intiment  moroflç^,  lui  donner  la  raison  (p.  ^BVl 
Au  contraife  ^  au  moi  forces ,  le  savant  ei  profond  auteur  de 
cet  article^  en  j^rlêxiX  de^ /ork^ee'inMiRctuel les ,  est  souvent 
obligé  de  recourif  au  -mot  âme 4  el  de  ae  réunir  à  Platon  et  k  . 
Hippocrate  pour  reconnaître  en  nops  deux  volontés^  Tune 
instinctive,  et  lautre  raison  innée.  Examinant  ensuite  toutes 
les  forces  de  Torganisme ,  il  ae  demande  aviacTaiMm  si  tant 
de  merveilles  qu'il  préieute^p^uvent  être  assujetties^  comme^ 
dans  nos  machines^  au  cb(npas  ou  à  la  balance  (p.  369  et 
luîv.  )  ?  A  forcé  médicatrice  ,  rérncîit  auteur  de  ce  mot 
s'élève  pareillement  contre  la  comparaison  de  l'économie  ani- 
male avec  une  macliine  à  ressorts  ;  il  fait  sentir  la  disparité 
qu'il  y  a  entre  un  ressort  mccaniqiu'  rprcn  rnit  son  élasticilt» 
à  coups  de  marteau,  et  la  puissance  qui  inspire  ou  la  faim  ou 
Je  dégont ,  qui  débarrasse  sa  propre  organisation  ,  ou  la  sou- 
lage convenablement  à  sou  gré  ;  qui  se  répare  et  se  recun- 
sU'uit  d'elle-même  ,  et  t>ti  piopage  par  sa  propre  autocra- 
tie, etc.  (p.  4^7  <  t  4''^5)*  J?lus  bas  (p.  5i6),  cette  puissance 
e  t  de  nouveau  méconnue;  ici,  le  cerveau  est  le  foyer  dti 
l'intelligence  ,  de  la  pensée,  le  centre  de  la  vie  extérieure^ 
de  tous  nos  lïiouvemens,  eu  un  mot,  de  toutes  nos  sensa- 
tions ,  et  il  se  consume  souvent  de  ses  propres  feux  ;  mais 
auparavant,  au  mot  force  musculaire ,  la  prééminence  du 
cerveau  et  des  nerfs  avait  été  contestée;  tandis  qu'au  mot 
Jond£,ment  (p.  3i5) ,  il  avait  été  question  de  nature  conser^ 
vatrice f  puis  du  triumvirat  de  i  estouiauj  du  sy^ltuie  céié-» 
bral  ,  et  de  l'appareil  génital,  etc.  etc.  Quel  est  le  jeune 
médecin  qui  ne  s'embrouillera  pas  dans  ce  labyrinthe  ? 
c'est  ce  que  je  ne  vois  que  trop  dans  les  examens  de  nos 
candidats.  Je  ne  me  dis  pas  possesseur  du.^l  d'Ariadne,  mai$ 
je  crois  rju'il  est  du  devoir  des  picofesseurs  dë  fairè  ccmnaltre 
ces  écueili.  ,  . 
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que  le  lecteur  distinguera  encore  cette  produc- 
tion de  tout  ce  qui  a  paru  jusqu'à  présent^  par 
bien  d'autres  points  d'utilité;  il  verra  que  fai 
suivi  un  plan  beaucoup  plus  simple  que  tous 
mes  devanciers  y  composé  de  parties  plus  dis- 
tinctes, infiniment  plus  utile  aux  aliénés  et  à 
ceux  qui  se  destinent  à  en  entreprendre  le 
traitement  -  qu'enfin  j'ai  cherché  à  compléter 
la  monographie  du  délii^  aigu  et  chronique^  eC 
de  leurs  annexes,  tant  pour  la  pratique  médi- 
cale que  pour  les  relations  de  la  médecine  aved 
la  morale  et  la  législation. 

li'ouvrage  est  divisé  en  sept  Sections  :  • 
li'expérieuce  d'un  seul  homme  a  peu  de 
poids;  elle'  en  acquiert  par  celle  de  ses*  pré-- 
décesseurs  et  de  ses  contemporains;  elle  a  tonte 
la  valeur  qu'on  peut  désirer  lorsqu'elle  est  en 
harmonie  avec  ce  qui  a  toujours  été  vu  >  -senti 
et  observé.  C'est  ce  qui  rend  Térudition  indis- 
pensable en  médecine  j  science  qui  repose  es- 
sentiellement sur  le  témoignage  des  siècles  y  et 
sur  les  opinions  que  le  temps  et  l'inconstaace 
des  hommes  ont  respectées.  J'ai  donc  cru  de- 
voir commencer  par  l'esquisse  historique  des 
opinions  anciennes  et  modernes  sur'  les  causes  ' 
et  le  siège  du  délire;  par  le  tableau  des  varia- 
tions que  le  traiteiùent  de  cette  maladie  a 
éprouvées,  pai*  les  points  de  pratique  sur  les- 
quels les  médecins  ont  toujours  été  d'accord , 
et  par  un  aperçu  des  établissemens  consacrés 
chez  les  différens  peuples  à,  la  réclusion'  bo.  au 
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traitement  des  insensés  :  c'est  Ik  ma  première 
SectÎQajifQiidemeiijt  de  nui  partie  pratique^  et 
dans  If^quette  le  lecteur ,  waw  avokr  rembarras 
des  recherches ,  pourra  remarquer  qu^à  Lieu 
des  égar4$^  notre  temps; a . enfanté^  sur. £6  point 
niédiçal  5  peu     choses;  nouvelles.  ' 

La  seconde  Section  est  consacrée  à  Tanalyse 
de.J^'h^oniil^^yivantj  travail  qui  m'était  néces- 
saire poinc  «ifiseoir  mon  jugement  sur  lé  partie 
de  nol^re  êtjre  qui  devient  le  sicge  de  la  folie.  Il 
n'y  a  r^en  ici  de  métaphysique^  tout  est  simple 
et  à  JnfL.f^tée  de  tout  Jie  mende.  ié  $aî$  bien 
qu'on  a  beaiiçQup  éisrit  sur  les  passions^  mais 
je  n'^ipi:if  personne;|)Q}jr,iAodèlç  ;  Je  suis  un 
commençant  en  botanique^  qui  tl^ouv^'dans 
un  pré  émaillé  de  fleurs ,  qui  les  décrit  toutes  ^ 
et  qui  lei'tilàsse  ensuitè  d'après  leurs  difiFérens 
caraétèréé  ainsi  je  .plBU;:yiem  à  désigner  ce 
qui  èst  'iSè'ià  parlîé  ànimalè ,  et  ce  qai  ièi'jàp« 
partietit  qu'à  la  partie  mentale  :  même,  en 
prpiitant  de  quelques  oopasions favorables^  j'ai 
pu  y  jùsqtî'Â^^un  certaitt  '  1>oint ,  ddnnë^'  iiti 

aperçu  de  ce  que  serait  riioinine  dénué  de'  èes 
sens.  Fàyôuef  que  ,  'sans  trop  étendre  ce  sujet  > 
je  m'y-  'îâii  "cependant  ^àr^été  avéc^  'j^uelq^ue 
complaisance,  parce  que  je  me  sens  heureux 
de  tout  ce  qui  ennoblit  Thomme^  et  que  les 
f fruités,  de  mon  âine.^fa&issant  jk^i^  je 
pense  -qu'op  aurait  voulu  nous  réduire  au 
même  état4^tout  ce  quirsu^pp  qu  qv4,iikarche 
i  quaWgie^^  .  i     •  *    :  - .  V 
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Dans  Ici  troisième  Section ,  je  définis,  je  dé- 
cris et  )0  classe  les  difTérens  délires  :  mes  des* 
criptioBs  sont  9  autant  que  possible^  d^aprètii 
nature  ,  et  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  le  plus 
grand  nombre  des  originaux.  Je  me  stiis  beau-' 
coup  attaché  à  sépaMr  les  folies  partielles ,  qui 
n'exigent  que  quelques  soins  bien  eiflendns , 
d'a¥ec  le  délire  universel ,  qui  veut  des  me- 
sures beaucoup  plus  .compliquées.  Je  traite^ 
dans  'cetlè  section  ;  des  ^diSFér^ces  dé  }à'  fblié 
proprement  dite  d'avec  Thystérie ,  l'hypo- 
condrie ,  les  vapeurs  et  autres  véasniès  ;  jë 
donne  Phistoriquè  dè  quelques  délij^s^^épiàé** 
iniques  ,  et /aborde  la  grande  question  de  la 
périodicité*  • 

quatrième  Section  est  cpns^Cf^éç.à  V^s|-i; 
men  physiologique  de  Fétat  ^es  seps  et  des 
diverses  fondions  des  aliénés;  j'y  donne  Tliis- 
torique  d'un  asse;5  çrapd  nombre  de  tef giw 
naisôns^.de  }a  folie;  j'y  expose  les  signes  dé 
curabilité  et  d'incurabilité ;  j*y  recherclie  les 
causes  des.  réci^vç^^jj  ^et  j'étends^  qui  tient 
au  p;roup$tie  j .  autant  pour  ce  qui  regarde  la 
guérison*  du  malade  que  pour  les  précautions 
à  prendre,  avant  de  &ife  rei^^cir.  dans  la 
société.,  ,  ;  •  .  ,  .0 


lia'cinquième  Seètièn  traite  des  causes  et  du 

siège  de  la  folie;  ici,  je  recherche  l'influence 
que  peuvent  avoir  sur  la  production  du  délire 
le  climat^  l'éducation,  la  reli^ion>  léi genre  i 
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vie  et  les  diverses  institutions  humaines  ;  dans 
les  causes  prochaine»  v  j^esËâniiise  ce  qnô  peu*^ 

vent  les  passions  ,  ce  que  peuvent  les  causer 
physiques;  j'envisage  le» idiversès  lésioi^s  du 
cerveaia  0t  des  iierft ,  et  je^considAre  en  détail 
les  deux  grandes  divisions  des  causes ,  suivant 
qu'oa  Jes  présume  dans  le  cerveau  ittéme  ^  ou 
da»9  aii'lieu'élc^girt'dd  oi^dépaifiëinént;  enfin*» 
de  preuves  nègaiwes  en  preuves  négatives  ,  je 
p^TFi^s^'par  ttne^^  longue  série  de»  fkits  inex« 
plioabies<axitrdmeiit,*à  !a  preuve  jh^i^i^é  dû 
véritable  siège  du  délire.  Je  ne  suis  jpoînt  de 
Favist  de-  ceux  qui- osent  enseigner  qUë  la  con-^ 
jiaiasasioe  du  siège  et  de  la  nàAire  de^  «lèî  folie 
n'esi;  pas  nècessaire  pour  la  guérison  des  aliénés; 
îb  se  ooBlIrediiiei^i  d'^Uèitrsf  en  lïdôs  aVertis-* 
sanÉ  quer  telle  folié  guéHr  lorsqu'^He  ne  dé- 
pend pas  d'aune  lésion  organique  :  je  pense  » 
au,  -contraire ,  qaid    niè^ré  quelques  'succès 
épars  y  l'empîriéitiè  adopté  par  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  exercent  la  médecine  , 
pour"  s'épargne^r  la  péirie  de  raisonner  ;  est  le 
premier  et  le  piincipal  obstacle  auxpiogiès  de 
cette  science.  ^  '      .  *;  „ 

A.  Dam^a-sfedème  Sèctîrà,  consacréé-au  trai^ 

tement,  j'indi({ue  (ce  que  personne  n'avait 
encofe-éût  avant  moi  )  les  aliénations  qui  ne 
doivent  pàs  être  traitées  dans  uû  hâpital ,  et 
celles  qui  doivent  Têtre  :  je  donne  un  plan  de. 
ces  éta;fay||î^lnens  tel  qu'il  me  paraît  qu'ils  de-> 
^idieilt^  étÉe  ;  j'en  étaUis'le  régime  et  la  pu* 
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lice ,  et  j^eotre  dans  tous  les  détails  concer- 
nant les  malades  et  cei^  qui  Ie9  soignent , 
suivant  les  degrés  et  les  espèces  de  la  maladie  ; 

mes  médications,  qui  ne  sont  que  Tapplica- 
tion  dç,  ,ce  qui  a  déjà  ét^  :Qoniirmé  par  l'ex- 
périence et  robservatioa  p.  sont  distiihuées 

d'après  ce  que  nous  connaissons  des  propriétés 
vitales;  de  manière  que  tout  ce  qui  ja  été  pro«^ 
posé  et  prôné  par  les  différens  auteurs  y 
trouve  sa  place  naturelle ,  et  pourra  être  jugé 
avec  plus  de  iondement  bon  à  conserver  ou  à 
rejeter.  Je  termine  par  le  traitement  du  délire 
aigu  y  j'en  assigne  les  différentes  espèces ,  et  je 
donne  9  d«iiq^l«|ifrénésif^je^i|tieUe^  un  temple 
de  manie  de  plusieurs  années  réduite  à  un 
type  très-aigu  de  quelques  Jours  y  Cpmme  cela 
se  remarque  '  parfoi»  ppur  la  phtlûsie  pplmo-  * 
naire,  Cette  Section ,  la<pltts  longue  de  toutes , 
était  aussi  upe  des  plu^  importâtes  ^.  puisque 
nous.n'auripns  &it  que  spéculer  vaiuempnty  si 
nos  recherches  n'avaient  pas  eu  un  but  bien  dé- 
terminé d'utilité  pratique  :  aussi  ..osons-nous 
nous  flatter  que  les  praticiens  né  trouveront 
nulle  part  autant  de  détails  que  dans  cet  ou* 
vrage  sur.  le  régime  physique  et  m^oral^  et  sur 
le  traitement  médical  des  aliénés.  '  ^  r  r  :  :  > 
Dans  la  septième  Section^  qui  regarde  autant 
ceux  qui  s'occupent  de  sciences  morales  et 
politiques 'que  ceux  qui  ne  cultivent  que  la 
médecine ,  nous  appliquons  à  la  médecine  lé- 
gale et  la  police  médicale  toutes  les  notions  .que 
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nous  avons  sur  les  causes  j  le  siège  et  le  carac- 
tère des  différens  genres  de  délire  aigu  et  chro- 
nique^ tant  pour  ce  qui  concerne  la  pratique 
journalière  des  tribunaux  que  pour  ce  qui 
regarde  la  morale  >  Téducation  des  deux  sexes 
et  Ymt  de  garantir  les  hommes  de  la  génération 
de  la  folie.  Nous  y  présentons  des  vues  sur  les 
moyens  de  prévenir  ces  répétitions  si  fréquentes 
de  suicides.  Un  chapitre  y  est  consacré  aux 
mesures  de  surveillance  nécessaires  à  la  ga- 
rantie de  la  liberté  individuelle  ^  et  pour  assurer 
Texéctition  des  moyens  propres  &  la  guérison 
des  aliénés^  ou  du  moins  à  leur  bien-être,  lors- 
qu'on ne  peut  pas  les  guérir.  Nous  n'avons  été 
précédés  en  ceci  que  pâr  un  auteur  écossais , 
qui  9  comme  nous ,  a  gémi  du  malheureux  état 
dans  lequel  se  trouvât  pIongÀ^  dans  plusieurs 
établissemens,  et  ceux  qui  sont  réellement  in-» 
sensés  y  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Puisse  cette 
Section  mériter  nu  regard  des  législateurs 
et  des  magistrats  pour  en  obtenir  des  règle- 
mens  propres  à  efFacér  une  tache  aussi  opposée 
à  Tétai  de  ^civilisation  et  à  la  philànthropie 
dont  on  se  pique  si  fort  dans  le  siècle  où.  nous 
écrivains  I    .  •  '  " 

'  Pools  terminer  c^tte  longue  Préface ,  que  ja 

n'ai  cependant  pas  cru  devoir  abrégci  J'ajouterai 
que  je  me  suis  aussi  particulièrement  appliqué^ 
dans  cet  écrit ,  à  redresser  les  imp^fec  tiens  de . 
langage  qui  se  sont  glissées  dans  la  ])lnpart  des 
livres  modernes*^  et  qui  font  une  contusion  de  - 
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ce  qui  devrait  être  très-distinct  ;  Ton  sait  assesi 
combien  il  importe  de  distinguer  chaque  chose 
par  un  nom  qui  lui  convienne  uniquement  ^ 
et  qui  la  sépare  d'une  autre.  Ainsi ,  en  parlant 
du  physique  et  du  moral  de  Ifhomme ,  nous  as* 
signerons  aux  mots  mqral  el, moralité  leur  vé* 
ptables  acceptions  ;  nous  ne  parlerons  pas^avec 
la  plupart  de  nos  auteurs  actuels  ^  de'  Fe^calta^ 
tion  où  de  raffaissement  4^$  organes  intellect 
tueU;  car  il  n'y  a  point  d^organes  intellectuels  » 
mais  il  y  a  des  organes  destinés  plus  spéciale- 
ment au  service  de  rinteiligenoa;  nous  ne  di- 
rons pas»  aitrec  des  poètes  et  des  médecins^  qu'il 

y  a  clos  liqueurs  uLtellecUielles  ,  le  café  ,  par 
exemple  ;  mais  qu'il  y  a.  des  liqueu^^^qul  affec- 
tent les  organes  dont  se  sert  l'intelligence.  Nous 
nous  garderons  bien  de  transporter  à  celle  in- 
telligence nos  idées  reçues  sur  les  maladies  cor- 
porelles ,  et  de  dire  avec  quelques-uns  que 
nous  faisons  une  étude  -pathologique  des  fa^ 
cuUé^  cfs  Vâme;  nous  nojus  attacherons  au  con- 
traire à  prouver  que  le  mot  fotiç  .n'est  pas 
ît^tiOXïymQ  aliénation  mentale;  que  l'âme  ne 
peut  pas  être  mjtlade^ .  4u  moina  dans  le  sens  ' 
que  la  médecine  attache  à  ce  mot,  et  q^e  Foa 
a  confondu,  ej&cepté  dans  un  petit  nombre 
d'écrits,  l'altération  dçs  fonctions  des  sens  avec 
celle  de  la  faculté  pensante;  faculté  qui  ne  peut 
^  être  sujette,  comme  ie  corps ,  ni  aux  phlegma- 
sies,  ni  aux  débilités;  qu'ainsi  rien  n'est  plus 
ridicule  (jue  de  voir  nommer  X^  vs^ï^  Jine 
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phhgmasie  morale^i).  Je  pense  bien  n'être  pai 
le  seul  à  m'aperceroir  de  Tfibiurdité  de  ces 
méftiphores;  maïs  une  fausse  honte,  la  crainte 
des  pas  rétrogrades,  et  d^autres  motifs,  empê- 
chent d'en  convenir;  ainsi,  par  exemple,  qui 
est-ce  qui  ne  verra  pa$  dans  les  fkits  suivana 
que  le  siège  du  délire  n'était  pas  dans  le  mens, 
mais  bien  dans  Tattération  des  fonctiona  d^s  , 
sens?  Qui  est-ce  qui  n'y  apercevra  paa  un  prin» 
cipe  qui  juge  bien  lorsqu'il  n'est  pas  trompé, 
et  qui  juge  mal  quand  ses  ministres  sont  infi«- 
dèles  ?  «  Un  jeune  fou  croit  ^étre  dans  la  cour 
))  d'un  souverain,  et  devient  furieux  lorsque 
JE>  les  domestiques  se  familiarisen  t  avec  ce  prince 
»  de  sa  création.  M.  Esquird  lui  fait  bander 
»  les  yeux  pendant  deux  jours,  et  son  cl  élire 
J>  cesse;  mais  le  bandeau.étant  retiré^  le  délire 
»  réparait  Reîl  rapporte  qu'une  dame  voyant 
»  des  spectres,  des  monstres,  tombait  dans  un 
)i  délire  convulsif;  sa  £emme  de  chambre  lui 
3»  ayant  posé  les  mains  sur  les  yeux,  dans  le 
1»  dessein  de  la  contenir,  la  malade  s'écria  aussj^ 
»  tôt  :  Je  suis  guérie  !  etc.  etc.  (â)  )>. 

Le  délire  veut^-il  une  médecine  active ,  ou 
rekpectation  lui  est-elle  plus  convenable?  Cette 
question,  qu'un  médecin  d^un  grand  savoir  a 
cherché  à  résoudre  pour  toute  la  médecine, 
et  dont  la  solution  dépend,  en  général,  dea 


(i)  Joum.  gc nér.  de  Médec.^  tom.  66,  p.  68. 

(a)  Dictionn.  des  Sciences  médicalea,  tom#      p.  i6av 
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cir.constances  où  Ton  se  trouve ,  est  du  plua 
grand  inlérét  dans  le  traitement  de  la'maladie 
actuelle,  et  je  crois  parvenu  à  donner  une 
réponse  qui  me  parait  sans  réplique ,  et  à  prou- 
ver que^  de  tous  les  maux^  le  déliiie  jest  celui 
qui  guérit  lè  moins  seul  ^  et  qui  a  le  plus  besoin 
(l'une  médication  constamment^  mai$  en  même 
temps  prudemment  active. 

I/on  trfmvera  ohes  les 'historiens  delà  mé« 
decine  ,  Le  Clerc,  Freind ,  et  surtout  dans 
Sprengel^Texposition  de  plusieurs  des  opinions 
que  f  énonce  ûam-cét'éceii,  et  de  principes  que 
j'admets  comme  vrais.  Je  ne  sais  si  les  anciens 
philosophes  ;  entr'autres  Platon ,  et  son  immor* 
tel  disciple  le  philosophe  de  Stagyre ,  ont  • 
conçu  ces  opinions  avant  Jes  faits,  ou  si  ce  sont 
les  &its  qui  les  ont  fait  naître;  pour  înoi^  je 
ne  crains  pas  d'affirmer  q^  je  les  ai  reçues  de 
cette  seconde  manière,  et  que  je  n'ai  nullement  , 
été  iniluencé  par  aucune  doctrine  adoptée  sans 
examen.  La  marche  dés  études  auxquriies  je 
me  suis  livré  depuis  plus  de  trente  ans  se 
trouve  assez  bien  ti  acée  dans  le  livre  de  Gahen^ 
de  opUmâ  Sectâj  et  je  n'ai  pas  à  m'en  repen- 
tir, puisque  les  méthodes  thérapeutiques  aux-» 
quelles  cette  marche  m'a  conduit,  ont  plu- 
sieurs fois'surpassé  mes  eq>érance&  M'écarterai*- 
je  des  routes  battues  pour  courir  après  la  vaine 
gloire  d'élever  ou  de  restaurer  une  secte?  Et 
quel  temps  moins  &vorable  pourrait-on  choisir 
pour  le  prosélytisme?  11  ne  peut  ikie  rester  (qa^ou 
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en  soit  bien  convaincu     après  avoir  fourni 

honorablement  les  trois  quarts  de  ma  carrière, 
que  le  dôsiv  de  faire  connaitre  la  vérité ,  d'e^ 
sayer  si  je  puis  fiiire  épargner  quelques  larmes» 
et  rendre  la  médecine  à  sa  première  el  prin- 
cipale destination. 

m 

A  Stml^urg,  Ut  t*'  septembre  18 1 6. 
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TRAITÉ 

■ 

DU  PÉLIRE, 

APPLIQUÉ 

A  LA  MÉDECINE,  A  LA  MORALE; 
ET  A  LA  LÉGISLATION. 

PREMIÈRE  SECTION. 

JEsquisse  historique  et  critique  des  opinions 

anciennes  et  modernes  sur  la  nature,  la 
cause  et  le  siège  de  la  folie;  des  efforts 

faits  de  toits  les  temps  pour  la  guérir, 
et  des  étabUssemens  fondés  à  ce  sujet, 

en  raison  des  progrès  de  cette  maladie.  \ 

CHAPITRE  PREMIER. 

« 

Opinions  successipes  sur  la  nature,  la  cause  et 

*  le  siège  de  la  folie.  • 

I/msToiBB  de  nos  opinionà ,  eh  &it  d^uné 
science  queicônque,  est  en  même  temps  celle  des 
limites  de  notre  entendement.  Elle  pose  les  co- 
Icmnes  au-delà  desquelles  il  n^ést  plus  possible  de 
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fiûre  des  découvertes;,  et  quoiqu'elle  humilie 
notre  esprit,  elle  lui  est  pourtant  infiniment  utile 

par  l'économie  du  temps,  par  la  prom])le  appré- 
ciation qu'il  se  trouve  en  état  de  iaire  jd^opinions 
qu'on  donné  co^me  nouvelles;  par  la  direction 
donnée  à  Fattention  plutôt  vers  les  phénomènes 
que  vers  les  causes  ;  enfin ,  si  Iç  plus  grand  nombre 
de  suffrages  en  &veur  d'une  opinion  peut  former 
une  autorité  re^ectable,  cette  histoire  nous  four» 
nit  abondamment  le  genre  de  preuves  dont  la 
plupart  des  hommes  sont  obligés  de  se  contenter. 
Le  fruit  de  ces  recherches  n'est  pas  moins  de  nous 
ftirer  découvrir  la' liaison  établie  entre  des  scien- 
ces, en  apparence,  très -éloignées,  et  surtout  de 
la  médecine^  avec  les  diverses  institutions  hu* 
maines.  ^      .  *  . 

Telle  est  la  ûii  où  in'a  conduit  le  genre  de  ti  a- 
vail  par  lequel  je  commence  ce  Traité ,  et  que 
/  f  avais  entrepris'  pour  m'aider  à  me  former  une 
opinion  sur  la  cause  et  le  siège  de  la  folié.  «Pai 
trouvé  que  les  idées  des  philosophes  et  des  méde- 
cins de  tous  les  siècles  avaient  continuellement 
roulé  autour  des  quatre  points*  suivans  :  L'action 
d'un  être  surnaturel  ;  celle  de  la  bile  ;  celle  d'un 
fluide  invisible ,  parljbe  de  nous  -  mêmes  j  l'état 
particulier  de  te^a  ou  de,relâchement  de  no, 
solides.^Ces  opinions ,  d'abord  pures ,  ont  été  plus 
ou  moins  par  la  suite  mélangées  les  unes  avec  les 
autres,  et  avec  d'autres  suppositions, imaginiéjes 
succes^vement ,  surtout,  depuis  qu'on  a  oom- 
mencé  à  cultiver  l'anatomie  ;  mais  enfin  elles 
font  encore  aujourd'hui,  le  fond  d.a  tableau.  ;des 
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pliiLs  brillans  systèmes,  et  le  feront  jusqu'à  la  &i| 
des  siècles,  car  i&jm  sommes  condamnés  à  te* 
monter  sans  cesse  le  même  roclicr  !  •  •  -  .  •  r 
Mous  allons  les  exposer  succinctement  les  unes 
après  les  aùtres  ;  ideûdxa  ensuite  le  tomr  des  ofi^ 
nions  des  modernes ,  greffées  ,«coraii|e  on  le  yerrii j 
sur  ces  arbres  antiques  ^  et  tout  aussi  peu  satiski? 
saatei^  malgré  on  ai  grand  noœbne  de  déiDouvertes« 
•  $•  a.  «  D^antant  que^  l'iiisfoiie^des  prelnièra:*8Ô^ 
ciétés,  depuis  la  grande  catastrophe,  nous  est.con* 
siue^  nous  savons  que  les.  £gypûeus«t  les  Gï:ecs 
exposaient  les  makctes  sur  les  places  publiques , 
pour  que  les  passaus  pussent  donner  leur  a\  la 
dur  la  nature  et  le  traitement  de  la  maladie  ;  on>  a 
tnmvé  le  même  usage  étaUi  chea  plnsieoiift  -peu* 

pics  nouvellement  découverts  en  Asie  et  en  Amé-^ 
adque,  et  dans  quelques  îles  grecques  où  il  a. été 
oonaerf  é.  Pour  ce  cini  regarde  fat  Iblie ,  ses  phéno- 
mènes singuliers  engagèrent  généralemoent,  dans 
les  premiers  temps  de  la  médecine,^  à  la  ôonsidérev 
comme  l'eGfetde /to  préaanœ 'iVitoi  dieir^  dfim  d^ 
moti^Heu  comme  ««lë  incantation:  :Ne  COTtgnénit 
pas  de  nous  arrêter  nu  instant  sur  ce  peuple  an*- 
cien^  le  peuple  bébn^u^  doajb.lea  xqpinions  ont 
s^vi^  de  règle  aiteutes  ktamalions  qui  ont  . adopté 
par  la  suite  ses  livres  religieux  et  îa^pQupart  de  ses 
usagi^s.  X^ous  tîJE^i^ons  ce.ique  XK>uâ  allons  en  diiie 
de  la  lecture  de  se^Ji^Ti^,  d^^î^lû^ 
decine  par  Rey^  Freind ,  Blach  et  Kurt  Sprengel  ; 
en  particulier,  d'une  dissertation  inaugurale  sur 
la  médecine  des  Hébi^if;2f:.,  jKH;.teiue,à-  Halle  le 
19  novembre  1798,  sou.^  la  pcésidençç  du  même 
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professeur  KurtSprengel,parM.Meyer  Lewin(  i 

fiou8  les  pattdardiès ,  le  bien,  le  tout  vé^ 
«ait  de  Dieu  ;  Tinvoquer,  le  fléchir,  était  regardé 
comme  le  seul  moyeu  de  chasser  les  mialadies. 
Anivéa*  en  Egypte^  les  Hébreux  y  adoptèrent  la 
plupart  des  préceptes  êm  médecine  établie  y  et 
avec  eux  plusieurs  opinions  déjà  reçues  sur  les 
anges  et  les  démous ,  et  des  recelles  supersti-» 
tieuaea,  «telles  -que  l'érection,  du  serpent  d^ai* 
rain,  etc.  Nous  wyons  que  Moïse  avait  'Vaincù  pa» 
des  prodiges  plus  élonnansque  les  leurs  les  presti- 
giateurs  égyptiens  (2)  :  l'Écriture  nous  assi^reaussi 
que  Salomon  a^vait  le  dondeiealmer  Ids  mefaOL-jm^ 
des  charmes,  et  de  chasser  les  démons  par  des 
inoantatioDS  (S),  dons  qui  furent  pareillement 
exercés  par  les  prophètea-Élie,  Étisée,  Naénian^ 

-  Isaïe  èt  antres.  La  tribu  delié^  s'était  longtemps 
arrogé  le  droit  d'exercer  la  médecine  d'après  les 
idées  ci-dessus ,  et  en  traitant  les  malades  unique^ 
nent  par  lea  sacrifiées;  et  les  inrocations,  au  point 
qu'on  assure  qii'Ézéchias  siippriina  un  traité  de 
Salomon  suria  cure  des  maladies  par  les  remèdes 
naturels,  de^ peur  que  les:  remècies  sacite  cle^H 
tribade  Lévindfûssentabonldonnés.         ^  /  > 

Durant  leur  dispersion  chez  les  Mèdes  et  les 
Assyriens,  les  Hébreux  combinèrent  avec  ceux 
da  leor  religion  plusieurs  dii^gHM  de  Zoroastre  ^ 

-   .   '    '  •  <  '      .  .  -  J i  Jii  >.*t9 


(1)  Analeda  fdsUmaa  in  Medicinam  Ilebrœçr.  Hall.. 
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tek  quewceiufdéi'deos:  principes ,  ded  émanatiûn]| 
et  de  l'existence  des  génies,  déjà  alors  pareille-* 
nifiiit  établis  dans  Flnde.  De  là  naquit  le  fameux 
€ede  de  ia  Ihéosqphie  orientale  ia  Kabbale  ; 
d'après  lequel  le  inonde  était  rempli  de  génies  et 
de  démonçy  auteurs  de  tous  las  biens  et  de  tous  les 
maaa:,*  q[a'ott  intiK)qiiait  w  qiiV^  évoquait  par 
Panique  seoclurtf  f de  ^Mirolaa  saertc».  ♦  J/on  sait 
quelle  quantité  d'individus,  et  méitLe  de  pour- 
eeaux  et  d'autres  lapimaox,  étaient  parfois  toar^ 
menlés  del'es^iîlaaalia ,  tandis 'que  Je  nombre  de 

ceux  qui  se  disaient  visités  et  animés  de  Fesprit 
du  Seigneur^,  était  ^  dans  d'autses  circonstances^ 
toott raostif cemidégabfe^ '  -     r-'^'!  :'l 

§.  3.  Il  fau#volr  dans  le  traité  de  Jamblichus,  sur 
lea-œy^tères  des  ligyptiells^  Cbaldëens  et  des 
Aaqfriens ,  l^iaseniblagè  extnonigaiitde  toutes  cea 

Celions  inouïes  de  quelques  cerveaux  ereux  de 
l'Orient,  desséchés  par  Tabstinence  ,  <}ui  ont  ré^ 
leLiMCfide  pendaiift' plus  da  timi' iilille  ans^  qiû 
font  encoiJe  rêver  plusieurs- ^tétes^  éurepéen'^^ 
et  qjoi  Ibrmenldans  l'Indoustah  toute  la  sciérlce 
des  bcaminealf  Jiambliolitts  ^  îUmïàné  UÀ-^mey  m 
TeooeiUi  em^  ob*a»^  les  idéai^ef  Ifënmre  l^i^ 
fnégiste,  de  Pythagore,  de  Platon,  de  Prodos; 
de  Pocj^yre  !et<  de  Ps(?llus  ^  èl^^  à  éconposé ' tih 
oim8gerdé.64S  f)Ai^e3r<fai'yii^  laxf^f» 
ces  sectaires  parvenaient  à  se  spiritiialiser,  et  k 
œnimuniquec  ;a¥^  içs  ij^niç^  ^  ^  4<^P^.  j^^ 
sylphea  qu9  îeur  imaginatiaa'  &wt.ttf)ééa  i  le  point 
principal  était  l'abstinence  des  viandes  et  deà 
liqueurs  fermentéea,^^ùnsi  qtiê^k'  contemplation  | 
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ce  te  ti^cm'^  aussi  reoemmaiidédans  le»  livret 
de  Moïse  (i).  Apti^  ces  dôeumenr,  Fàiiteur  lioils 

donne  toût  entier  le  livre  de  Michel  Psellus  suc 
|[eâ  demotib,  et  4  dnous  apprend^  cojiiiiie  uue^ose 
^1»^  il  était»  j^fsusdé^  que  est  par  lear  it^kégmèk 
diaire  qu^^m  aoqtiient  l^espi^  prophétique^rqài'ift 
fjQïit  la  cause  de  tous  cesi  maux  extraordinaires  que 
l^méd00im  igfmans  attribuent  à  la  bile  msae  j 
il^^nnel  en  ipâaieiteiiips  l^hiètoire  d -ifttefeauiÉMp 

couche,  (h^vcniK^  maniaque,  parknit  des  langues 
qu'elle  ignorai t^etguejiie  par  des  enchantemen&(2»)i 
S'eUe.éjjUiilb  aoUirt&rceur  à  œt  i^aird,  qu'ayant  fiiceilté 
pomment  un  homme  était  devenu  prophète?f*'  Sii^ 
voir  :  qu'où  l  avait  nieué.de  iiuirt  i>ur  uue  mon-» 
4«gn«i»K>ù  ouLluiit  .  avait  iailiaîraleiP4è  siue  d'ittke 
iselçtaine  bi^ilbe ,  et/toii  M:«fvaii  fîtotté  lès  yeni 

Hvcc  de  cei  taius  onguens  (3):  il  ne  :>'apeiçQit  pas, 
dis ^ je,  que  laifréteudue  arrivée  des  démons 
isi^était  auU9  ç^^rqae  l'effet  du iniwcotisilievtiO  1 
} .  f  ^.  4.  Je  n^dèqui^emis  ^as  lë  Jebteiin  de  ces  délaild 
fasLidieux,  si  je  ne  les  croyais  utiles  à  la  morale^ 
9o^,  niédçcinp  età  la  légisUtkm^' Cette  lau8se'|ihi» 
}psqp|iie.y;d^i^tiil^it(doistl^!dtt  MSê^ 
valent  si  bien  profiter,  en  procurani,  ])ar  lu  secourt 
dci^  gaz  p t^es  .pifl^tes  ^ûinnifjerds ,  des  songes^^ 
lâ|^.^)iê^ioii0  .$1  ftui  ! v^àaièat  Jes  conmHes^ 
ffl^^i^^m   i^ilfQ^K^ie  fi^en^idb&iiilât;  partoote 

:ii(2)  Jimifi^vuii\y4U^ Mfym^.'M^        p.  334  et  seq. 
Genevœ ,  10Q7.    .   .-mm  .■:■[     \  ■'•  ["iin  ir[ 
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k  Gfèoe  et  dans  aes^  colonies  d^Italie.  Des  idoles 

vendant  des  oracles  s'élevèrent  de  toute  part;. 
Sociate,  dit  le  plus  sage  des  hoauues^  eut  son 
génicf  Cuailier  ;  et  le  4î«^mi  Platoo  en  fut  si  fort 
eonTaincu ,  qu'il  étendit  encore  la'  doctrine  de 
son  maître.  £n  traitant  de  la  folie  (  pour  ne  pas 
m^écarier  davmtage  démon  myet)  il  on^^ideux^ 
espèces^  Fune  pno^reiiaiiif  ân'coi|)s>  et  l'«iilre  pro** 
duite  par  un  dieu^  par  les  Furies,» pur  les  Eumé* 
nides  (a).  Loug^^tlenpft  tafcèa;lui;^;CijQéiion  disait 
«nsabqiié  nul  "ne  peut  être  grand  poètê  ca  grand: 
devin  sans  entrer  dans  une  espèce  de  fureur.  Il 
est  Ju:il&de  juger  pacies  livres  aitrilMiéii  à  Hip-» 
poomi» ,  'definê'aniâ  et  deMorbo  smmi,  quei'opi'* 
mon  générale  de  son  lemps  faisait  des  tspjiLs  la. 
cause  de  toyitm  les.  maladies-  nervenses. .  " 

U<ML  iie:eonttai#ya&  trop  riafluMOe  iju'ent  la 
doctrine  de  Platon  sur  l'art  de  guérir ,  et  sur  les? 
opinions  reli^euses  pendant  près  de  deuJi^:  jnille 
«us  ;  îiifluence  qui  «'es*  éqMMée  malgré  les  .progrès 
de  la  médecine  natardle^  et  la  censure  des  écri* 
Tains  delà  plosi  grande  autorité.  On  ne  peut  lire, 
saaf  éa  étehimiiliév:l^iÛA^râre  de  la'médeit^ne  et 
deamédécws,  surtonl  én  AUemagne^^mqn'Â  ta  fin 
du  seizième  siècle.  On  y  voit  la  théosoplûp  orien-> 
tale^4fo8|iacéileaetdes  figures  mystiques^J'asttolo- 
gie,  la  magie^  la  chiromMcie,  la  négrcnnaoeie^et  au* 
très  folies  continuel  lemeul  niiscs  a  la  pLice  des  do- 
comens  des  anciens  pères  de  i'art,  pat::des.xiwiiires 
insensés.,  la  plupart  Yagabonds.,  ivrogne  istsfma 

,  ■  ...t  .Mjiir        'r.  ^ 

I.  4 
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mœurs ,  . et  pourtant  saisis  d'un  nombre  imtaentm 

4&diflciplec^r  Certes ,  Pon  serait  étonné  de  cette  vo« 
gue,  si  Ton  n'avait  égard  au  penicbaut  général  de 
oe  teii)pi-là  pour  loua  ke  geiwea  de  «uperetiâoiis^ 
à  oe  que  ces  fiotion»  fitTOvisaient  Fi^aniiicê  et  la 
paresse ,  et  qu'elles  dispensaient  des  travaux  ana** 
tomi4|ues  et  de  Fétude  dea^scieiiees  naioxieUeâ^ 
inénjiede'iapetiieàeiDédilaretdeiiéftéQhii:^  pei|ie 
plus  grande  qu'on  ne  Fimagine  pour  la  plupart 
des  hommes.  Toujours  un  système  £»cile^^çmpor-r 
ibra  sur  eelui  qui  exige  beaâmiip  de  wcnam  ét  ée^ 
'veilles  pour  être  appris  ;  il  est  plus  court  de  croire 
que  d'étudier  :  nous  en  avons  eu  des  exemples  dd 
no$  jouis^  dam  les  étonnaile;  Mipoèade  Meiitter  ot 

de  CagUostro  ,  et  même  dans  Fa vi dite  avec  la?- 
quelle  le  système  de  Brown  a  été  saisi  par  una  im» 
mensité  de  «oi«disant  iqédeeiitt9li}Qoû{oedfaiUèara 
bien  plus^raisonnable  et  topéri«yr  atix  folies  dont 
)e  viens  de  parler.       .       -  -        ^   .  ;  :  • 

^  5;Ç'estMnsdontédé)àiUirtrè6'*gniiid  ri^proa^ 
à  fiiire  aux*  idée»  tkéosophiques,  quérd'avsotr  re-i 
tardé  les  progrès  de  Fart  de  guérir  ;  mais  elle&sonft 
plus  dépk>rablea  eneoM^  paroa;  qu'eUcapnt  per-t 
Tert»  la  mo^le ;  que,  parFignoraacequUtés!enl 
créée  ,'  'ont  donné  lieu  à  la  démenée,  et 
qu'elles  oiit  iif^it  oouler  des  torrena  éeiafing^eLdâ 
)ar]ile«.  On  ne  rencontrait  que  aoucieini  et  posH^ 
sédés;  <^était  une  vraie  épidémie  qui,  d'après  les 
mesurer  que  l'on  pi*enait,  lut  aussi  .sieiuitffière 
que  beaOGoop  de  p^tee.  On'  mpporte  dana  la 
seule  principauté  de  Trèves  on  fit  pé^ii^en  peu 
d'années  six  milles  cinq  cents  perseUBeé  aceUséea 
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de  sorcellerie  (i).Jeaii^Wyerr,  contemporain  de 
Paracelse^  et  son  antagoniste,  indicé  de  ces  hor- 
reurs, écrivît  avec  force  cuntj:e  ce  faiialisine  ,  et 
surtout  contre  la  préicadujç  ejûsteuce  dcâ  malar 
dies  démoniaques  i  mais  il  ne  persuada  pas  inême 
le»  médecins.  Le  procès  de  la  maréchale  d'Ancre, 
celui  d^Urbain  Grand ier,  et  tant,  d'autres  qui  ' 
fiouitleo  t  les  annales  de  nos  tribunaux  ^  sont  venus 
après.  Wyerr  prouva,  dansun  ouvrage  qui  devrait 
être  connu  de  loiU  le  monde,  que  les  possédés  et 
'^a^rciq;^  n'étaient  que  des  êtres  insensé^  ou  mé* 
Japcoliqoes ,  ou  des  jEen%B;L#9  hystériques^  que  le 
cauchemar  est  une  maladie  réelle,  que  la  méta- 
morphièBe  des  sorciers      loups  n'est  qu^une  ia-  i 


il 

vait  contre  les  sorciera  et.  les  possédés  étaient 

picciâement  des  moyens  narcotiques^  sLupéfîans 
et  énivrans ,  qui  dérapgpQ  t  ripiagin«i,^Qn  (a).  L'on 
voit,  avec  douleur  des  médecins  ill^st^e^^  de  ce 
temps-là ,  tels  que  Fracastor ,  nlavpir  pas.  le  cou- 
lage de  m  rei^dre  à  i'évicj^nce.  '  <  , 
.  JTai  dit  que  ces  foUea  ffvaient&yciiisé  le  criiae 
et  la  démence  :  }e  trou^.ep  effet,  dans  l'histoire 
de  ces  temps-là,  que  des  hommes  astuciçu:^.,  pro- 
^tan.t  4^  ia  crédulité.  p^Uif^ ,  imitaie|i^  les  prê-^ 
treii.d^  ÊfOP^  dieux,,  exerçaient  dea  yeiigeaDce^ 
ou  se  proçmaient  des  h^rit^es  ^  pfo*.  l^v  cowiaii^: 

f*«'*<   I  '1  Il   ri'j  H'i^M  '  ■■n  |i|f  ia  iiiu'iiih 

(\)  Histoire  pragmatique  de  la  Médecine ,  par  Xurt 
Sprengel,  toitL  UI,  chap.  9.  •  ' 

(2)  /^"jer.  Prœstign  dwmoih,  iik  TU^  G8|I#  as-i  lib.  m. 
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Bance  qu'ils  ayaient  acqoÊses  des  plantes  Téné^ 

neiises;  jamais  il  n'y  eut  autant  d'empoisonneurs 
que  dans  ces  siècle»  de  sorciers  ^  et  lorsque  je  con- 
sidère que  le  même  torf  ent  charriait  à  la  fcAs  tous 
les  crimes  et  toutes  les  impiétés  ,  j'ai  de  la  peine  à 
croire,  comme  je  le  dirai  encore  dans  un  autre 
lieu,  que  cette  grande  rigueur  des  lois  ne  s'exerçât 
que  sur  des  innocens ,  et  que  les  yeux  des  magis- 
trats fussent  tellement  fascinés ,  que  de  prendre 

.  toujours  Tillusion  pour  la  réalité. 

Quant  à  la  production  de  la  démence,  je  pui# 
assurer  qu'il  est  de  fait  que  telle  est  U  faiblesse  de 
l'esprit  humain,  quede  pouYoir  se  croire  réelle^ 
ment  sorcier  ou  magicien.  Pai  tu  plusieufs 'de  ces 
pauvres  imbécilles,  non-sculenient  dans  la  classe 
des  laboureurs  et  des  pâtres,  mais  encore  dans  celle 
des-Gommerçans,  être  bien  persuadés  qu'ils  pou- 
vaient faire  merveille  avec  tels  signes  ou  telles  pa- 

,  rôles,  et  je  ne  suis  jamais  parvenu  à  les  convaincre 
du  contraire.  La  croyance  que  le  peuple  a  en  eux 
augmente  même  tellement  la  leur,  q^ie,  de  petits 
sorciers  de  bonne  foi ,  ils  deviennent  des  sorciers 
méchans  et  redoutables;  Dans  les  procès  que  j'ai 
lus  du  dix-septième  siècle,  plusieurs  de  ces  in-^ 
sensés  allèrent  gaîment  à  la  mort ,  persuadés 
qu^ils  étaient  invulnérables  ;  ils  avaient  souffert 
des  piqûres  d'aiguille  pour  montrer  leur  insen-* 
aibilité,  et  ils  ne  s^aperçurent  de  leur  erreur  que 
quand  ils  éprouvèrent  l'ardeur  des  flammes.  Qu'il 
soit  honteux,  au  dix*neuvième  siècle,  dé  parlel? 
encore  de  ces  croyances  nées  deFimpossibilité,  de. 
ap  rendre  raison  de  phénomènes  suiprenans ,  j'ext 
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conviens  ;  mais  la  honte  retombe  snr  ceux  qni 
négligent  d'éclairer  les  peuples  :  quant  à  nous , 

nous  voyons  qu'il  est  encore  utile  de  signaler 
les  mauj^  qu'elles  peuvent  occasionner les  lu^ 
tniërfs  n'ont  encore  pèrcé  que  ches  une  l9i|s-£û- 
ble  partie  des  diverses  nations  de  l'Europe  ,  sur- 
tout en  France  ^  le  reste  a  encore  ses  gris-gris. 
€c  Les  Grecs  de  l'Albanie  y  dit  un  voyageur  mo* 
derne  digne  de  foi ,  croient  encore  aux  épreuves 
du  feu  et  de  l'eau ,  et  aux  communications  avec 
le  diable,  qui,  selon  leurs  idées,  peut  posséder 
le  corps  d'une  femme,  et  non  celui  d'un  homme. 
Malheur  à  la  femme  sujette  à  des  maux  de  nerfs 
ou  à  des  convulsions  !  car,  si  l'autorité  publique 
ne  vient  pas  à  son  secours,  elle  risque  d'être 
brûlée  vive.  Nous  en  avons  vu  un  exemple  à 
Castel-Novo,  en  1799,  où  le  clergé  était  déjà  as- 
semblé pour  brûler  une  jeune  iill^  de  dix«neuf 
ans,  et  prêt  à  allumer  le  bûcher,  lorsque  le  com» 
mandant  autrichien  ,  le  général  Brody  ,  après  - 
avoir  fait  tous  ses  .efforts  pour  la  sauver,  fut  en- 
fin obligé  d'employer  la  baïonnette  pour  dissiper 
la  (ouïe  (i)y>.  JTai  vn  en  i8f  i ,  à  Marseille,  dans 
la  rue  Longue  des  Capucins,  une  pauvre  femme, 
vieille  et  mélancolique ,  courir  le  risque  d'élre 
mise  en  pièces  par  une  foule  fanatique,  quiTao* 
cusait  d'avoir  donné  un  sort  à  une  malade  qu'elle 
avait  été  visiter,  parce  que  celle-ci ,  après  la  visite , 
s'était  tiouvée  plus  mal.  £t  dans  le  mois  de  juillet 


(1)  Annalcfi  des  VojKigei^  par  Malte-Brun,  iSo^  tom.  lY^ 
p.  169. 
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i8i5  ,  tin  pauvre  berger  fut  torturé  et  ensuite 
rôti  par  des  particuliers  de  la  ville  d'Orléans ,  qui 
prétendaient  qu^il  avait  donné  un  sort  à  leur  fils 
attaqué  d'une  makdié'  itïcoiâble,  et  qni  le  tor-* 
*  turèrèïit  jusqu'à  la  mort  dans  la  chambre  da  ma- 
lade. Ce  malheufetu^,  qtki  ne  s^en  doutait  pas  ; 
avait  été  désigné  comnie  magicien  par  unefemme 
qui  se  croyait  elle-même  aussi  magicienne,  et  qui 
avait  usé  en  vain  de  tout  son  savoir.  Les  parens 
partageaient  cette  crédulité  ;  le  patient  seul  ne  sa- 
vait ce  qu'on  voulait  dire  (r).  Combien  d'autres 
exemples  ne  pourrais- je  pas  encore  rapporter  ! 

$.  6.  L^opinion  ta  plus  répandue  après  celle  que 
je  viens  d'énoncer,  est  celle  qui  fait  consister  la 
cause  de  la  folie  clans  le  melœna  ou  la  bile  noire  ^ 
dans  un  sang  brûlé,  ou  dans  une  pituite  vitreuse 
qui  obstrue  le  cerveau.  (C  Ceux  qui  deviennent 
fous  à  cause  de  la  pituite ,  dit  un  auteur  ancien , 
ne  font  aucun  tumulte  et  ne  vocifèrent  pas; 
ceux  qui  leson^par  la  bile  sont  portés  à  frapper, 
à  mal  faire,  et  ne  peuvent  demeiirer  tranquilles.' 
La  bile  est  portée  au  cerveau  par  les  veines ,  et  par 
elle,  le  sarig  s'échauffe  et  devient  brûlatil  ;  si  elle 
reprend  la  même  voie  pour  s'en  retourner,  l'homme 
redevient  tranquille  (â)  )». 

Il  restera  toujours  Hn  doute,  savoir  si  cette 
doctrine  est  du  premier  Ilippocrate  (  car  je  suis  - 


(i)  Journal  de  Paris  ,  3  août  i8j5. 

(a)  Hippocrat.  in  libr,  de  Insaniâ ,  de  Morho  aacro^  de 
Insommi»,  de  Virgin.  morbU,  de  Jttùtb.  pcputar^  libr*  r» 
edit.  Haller.  (Med.  princip.) 
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^9»ez  porté  ici  à  admettre  la  verâiQXi  de  Suidas  <|m 
com^  iiiéd«Gin»du  mêniè  nom  (i)  ^  ou  si 
lui^ipênie  l'arait  puisée  chet  quelques-'uns  des 
^  philosophes  ses  contemporains  ,  tels  qu'Empé- 
<locle ,  GoFgiaS)  Hi{ipM8,  Prodious ,  Zéûon ,  Par- 
nénide,  el  rortmt  DéDAdcrfle  d'AMère^  dont 
Suidas  suppose  que  le  vieillard  de  Cos  avait  été  le 
disciple,  il  est  du  moins  prouva  par  le  témoi'- 
.gnage  de  tons  les  histongns  (i) ,  et  par  les  lettres 
des  Abdéritains  à  Hippocrate  ,  et  de  celui'-cà  à 
f  hilopœiaen^  lesquelles  sont  du  moi^s  extrême- 
ment  ancîennee;  il  est ,  dis^ ,  prouvé ,  que  Démb- 
erite  s'oocupail  à  fouiller  dans  les  entrailles  des 
aniinaudt  pour  y  découvrir  la  cause  de  la  folie , 
et  qu'il  croyait  l'avoir  trouvée  dans  la  bile,  qu^ii 
disait  être  Torigube  de  toute  fevenr,  lorsqu'elle 
est  redondante  (3).  il  ne  serait  donc  pas  impossi- 
ble qu' Hippocrate  eût  ^is  de  loi  cette  opinion, 
$•7.  Il  fiiut  pourtant  reftiari|tter  queUémoerite 
était  eli  în  Ame  temps  de  la  secte  théoeopliîste  dont 
il  a  été  parlé  ci-dessus  :  l'on  apprend,  par  la  IcUre 
des  Abdéçitains,  qu'il  croyait  que  l'air  était  rem*- 
pli  d^  génies  9  cft  qu'il  était  Attentif  ou  chant  des 
oiseaux  (4).  L'on  apprend  d'ailleurs  de  Diogènede 
Laërce,  d'Aulugelle,  et  de  Pline  le  naturaliste^ 
qu'il  s^^foenpait  eus»!  de  magie  |  siàivftnt  k  doo^ 


■      *  « 

(1)  Ibid,,  tom.  iV,  p.  3a6. 

(2)  Histuiie  de  la  Médec,  par  Daniel  Leclerc ,  I^*  Partie, 
p.  88. 

(3)  3fec/,  princip.,  loto.  IV,  EpiêtQlce ,  p.  i88, 

(4)  Ibid.,  p.  ^73* 
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.trine  cabalistique,  mélangeant  les  choses  natif- 
relies  avec  les  opiitions  .dont  il  était  imba ,  et  dont 
il  ne  pouvait  se  dépouiller.  Âinsi  arriva  aux  mé- 
decins du  seizième  et  dix-septième  siècles,  qui, 
lorsque  Wyerr  et  autres  bons  esprits  les  encent 
édairéssur  l'absurdité  des  idées  reçues,  revinrent 
*îi  la  doctrine  humorale ,  mais  voulurent  du  moins 
que  la  bile  fût  Tiatermédiaire  dont  le  démon 
ee  servait  peur  tourmenter  le  pauvre  genre  hun 
main. 

Or,  Hippocuate  ne  paraît  pas  avoir  admis  cette 
double  hypothèse ,  embrassée  ensuite  par  Platon , 

par  Héropiiile  ,  par  Théophraste  et  par  plusieurs 
autres.  Le  médecin  de  ce  uom^  dont  les^  écrits 
font  autorité,  s'en  Ait  sévèrement  aux  causes  na^- 
tareJles  ,  et  tourna  en  ridicule  les  hommes  de  son 
temps  qui  cachaient  leur  ignorance  sous  le  voile 
.de  la. Divinité,  et  prétendaient  guérir  les  mala- 
dies  par  des  incantations,  de^i  ej^piatioiis  eL  des 
aspersions  d'eau  lustrale  (i).  Il  a  parÊûtement 
iX)nnu  Ja  folie  sjrmpathique ,  c'est-à-dire ,  celle  qui 
est  la  suite  de  l'état  maladif  d'un  organe,  et  il 
donne,  à  cette  occasion,  description  trèj-vraie 
de  ces  visions  et  de  cette  mélancolie  dont  sont 
affligées  dans  les  pays  chaud»  les  filles  et  les 
femmes  stériles ,  pjir  la  suppression  ou  Tirrégu^ 
larité  d^  l'écoulement  menstruel ,  et  qui  fes  porte 
quelquefois  à  se  donner  la  mort ,  comme  la  chose 
la  plus  douqe  çt  la  plus  agréable  (a).  Loin  qu'il 

■  '  Il     »  Il  II   I  II  I    n  I  ■■  Il  II 

{i)  Hippocr,,  de  Mario  sacro,  çsip.  lU 

(3)  Id.,  Jn  iibr*  de  Moitié  muliebn,  et  de  F'irgin'^ 
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•participât  aux  idées  abstruses  de  son  siècle,  le 
-^ivin  vieillard  était  parrenu ,  par  Tofaiervation  ^ 
à  porter  de  la  nature  humaine  un  jugement  tel, 
qu'ainsi  cjne  nous  aurons  occasion  de  le  faire  voir, 
les  bons  esprits  qui  sont  venus  ensuite  n'ônt  lien 
pu  y  ajouter  de  meilleur. 

§•  8.  Galien  ,  scclateur  de  la  philosophie  de  Pla- 
ton et  d'Arisiote ,  chercha  à  raccommoder  à  la 
doctrine  d^Hippocrate^  qu'il  avait  pris  pour  maî- 
tre et  pour  modèle,  non  sans  lui  faire  violence  et 
le  mutiler  en  bien  des  endroits.  L'on  sait  le  rôle 
qu'il  a  tait  jouer  à  ses  qiiatres  humeurs ,  et  no- 
taounent  à  l'atrabile.  Hippoc||^  avait  placé*  le 
siège  de  Yàme  dans  le  cœur  et  dans  le  sang  -  Galien 
la  mit  dans  le  cerveau  ;  et  le  premier,  il  s'avisa  de 
diviser  ce  viscère  en  départeméns  pour  chaque 
opération  Ae  Fentendement.  Le  siège  de  la  perte 
de  la  mémoire  se  trouve,  selon  lui ,  dans  la  partie 
postérieure  de  la  téte;  celui  de  l'aliénation  mea* 
taie  était  dans  la  partie  moyenne ,  si^  ordinaire 
de  la  pensée  ;  celui  de  l'imagination  dépravée 
était  dans  les  ventricules  antérieurs  du  cerveau , 
département  de  l^imagination.  L'une  des  quatre 
humeurs ,  muiiie  de  l'une  des  qualités  opposées, 
froid ,  chaud ,  etc  ,  portée  dans  l'un  de  ces  dépar- 
teméns,  en  suspendait  ou  en  détruisait  naturelle- 
ment les  fonctions  ;  l'on  devait  se  cond  uire  en  cou* 
séquence  dans  le  traitement  (i). 

Ces  fictions  du  médecin  de  Pergamc  eurent 
autant  de  succès  que  la  Cabale  j  elles  furent  adop* 

(1)  GalepuSf  de  Mbrbiê  aJf^cL^  lib.  m. 
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tées  par  Alexandre  de  Traikë  (x)  y  Aétius  y  Oii- 
lase,  et  antres  dont  noas  asiroito  ikooasion  de 

parler;  et  si  l'on  en  cxccplc  quclL_[ucs  modiQca- 
tions  amenées  par  ]i  esprit  da  temps ,  elles  passé- 
veut  dé  fliècle  en  siècde  dans  les  écxiles  d'AIeJ^an- 
drie,  deSalerne,  de  Coidone,  de  Salamanque  , 
tic  Montpellier,  de  Paris  ^  et  des  diverses  contrées 
de  l'Italie  et  de  l'Allemagne  ^  professées  et  sou- 
«enaes  par  Avicenne ,  fiante  ^  Plater ,  Sranert  y 
Wyerr,  Lindanus,  Rivière,  HouUier ,  Baillou , 
£ttmuUer ,  Rancin ,  Sidenbam ,  Sa vonaiola  ,  Ra- 
maztkii  y  eto.  ele»  ^  jasqu'à  fioerhaave  et  aon  coirf* 
mentateut ,  qui  §it  n^nchéri  mr  les  qualités  de 
i'atrabile  et  de  la  pituite  visqueuse;  et  jusqu'à 
Stoll,  qai  a  dérivé  de  la  bile  la  plupart  des  niar 
iadics  qui  noin  idUgent.  Noos  ^«raons  œtle  doc- 
trine encore  profcbscc  par  la  plupart  des  mo- 
dernes, et  des  médecins  en  faire  la  base  de  leur 
traitement,  qvbiqne  irifluenisés  d'aiUenrs  par. des 
opinicms  pins  à  la  niode«  I/observation  livait  cp- 
pendant  appris* que  la  présence  d'une  bile  altérée 
dans  l'organe  qui  lui  sert  de  réservoir  ne  suliit 
pas  pour  produire  la  folie  :  on  s^oh^ectait  que 
Tatrabile  est  une  liumeur  trop  acre  pour  qu'elle 
puisse  séjourner,  puisqu'elle  corrode  la  terre  sur 
laquelle  die  tombe,  et  qu'elle  oocaeionned'aiUettrt 

LiuLL..  u  I  j   I  'i  •    ■  ^  ii"rTi  r-|- r -in'i  nj  .  i      t\-j — i-r-i— rTTT-->-ri — t — r 

(i)  Alexander  TraUiaii«,  lib.  cap.  17  ;  Aétiu9«  Tetrab. 
m.  Uon  a  remarqué  depuis  loiig*temp&queGaIien,  comme 

philosophe ,  a  très-bien  dîsserlé  sur  lés  pencbans  et  les  in- 
clinations vicieuses  (  Voy.  son  livre  de  Dignoscendis  animi 
nu>rhis  ,  et  quod  aninii  moi^s  sequantur  cor  ports  tejiip^ 
riem),  mais  qu'il  a  tout  embrouiUé  comme  médecin. 
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Féléphaûtiasis  et  mires  maladie»  auxquelles  leA 

aliénés  ne  sont  pas  sujets.  Ces  réflexions ,  qu'on 
trouve  dans  Les  écrits  du  dix-septième  siècle ,  ne 
fidsaient  cependant  pas  ouvrir  les  yeux  ;  maiê 
on- supposait  toujours  que  la  bile  passait  dans  le 
sang;  et  lorsque  la  découverte  de  la  circulation  . 
eut  amené  des  phangeméns  aux  opinions  reçues  ^ 
Ton  m'en  plaça  pas  moins  eneore,  aTeêDéiàoùtite  j 
le  siège  de  la  fureur  dans  les  hypocondres. 

$.9.  Le  troisième  mode  d'expliquer  la  cause  de 
Taliénation  mentale,  était  celai  de  supposer  uné 
matière  subtile ,  gazeuse ,  Fair  (spiritus ,  flatus  ) 
eirtolant  avec  le  sang ,  remplissant  toutes  les  ca- 
vités ,  obstruant  les  vaiadeatut  du  cerveau ,  et 
empécbant  ainsi'  }e  sang ,  qui  est  la  màttice  de 
toute  prudence^  d'y  aborder  en  sn  fit  santé  quan* 
tité.  Cette  secte,  €^om.uomméepneumaticienne^ 
est  d'une  liante  aAitiquité ,  et  Foh  en  trouve  \eA 
premiers  détails  dans  le  livre  de  Fiatibus ,  que 
les  uns  attribuent  à  Hippocrate,  et  que  les  autres 
1  ui  contestent.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  système  a  cer-^ 
taiilèmentserviàràuteur  de  plusieurs  de  ces  livres 
hippocratiqucs  pour  imaginer  son  impetûm  fa- 
cieus  9  n'y  ayant  certainement  rien  d'aussi  mobile 
etd'àossî  prxipFequePairàpràdmrelenkNrVementj 
Cétaitd'ailleurslà  la  doctrine  favorite  des  stoïciens, 
ou  de  Zénon ,  que  nous  avoub  dit  contemporain 
dHij^îiocràte  (  §^  Q),  qui  ënseignaieiit  que  Yême  d  u 
monde  était  répandue  partout  {ubique-  diffusa  )  ; 
de  manière  que  toutes  choses  se  tiouvaient  con- 
tenues dans  le  même  et  unique  souiile  de  la  Divi- 
nité. Ce  souffle ,  suivnnt  l'expressioA  d'Aréléed^ 
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Cappadoce^  étidt  l'air,  dont  Vliamioiiie  prodaisail 

la  vie  et  la  santé,  et  dont  ririé^^ale  distribution, 
Texcès  de  sécheresse  ou  diiumidité,  produisaient 
la  maladie  (j). 

Arétée  n'a  pourtant  pas  cru  pouvoir  appliquer 
son  sytème  à  la  manie  et  la  mélancolie  i  il  en  place 
le  principal  «iége  dans  les  viscères ,  tandis  que  le 
cerveau  et  les  sena  le  sont  de  la  frénésie  :  leut 
cause  est  dans  la  rétention  d'une  évacuation  quel- 

.  CQrv|ue,  sanguine ,  bilieuseou  séreuse  ^  mais  prin- 
cipaîemént  dans  celle  d'une  bile  noire ,  acre  ^  mor- 
dicanle ,  qui  ,  d'après  l'expression  d'Homère , 
rempiissaitde  fureur  les  entrailles  des  Atrides^  qui 

.  remonte  jusqu'au  diaphragme ,  produisant  des 
vents  et  des  rapports  de  poisson  pourri  (i).  Jus- 

;  qu'ici  Arétée  (  auteur  dont  je  parlerai  sauvent  ) 
n'aurait  pu  me  servir  d'occasion  pour  mettre  la 
secte  des  pneu  mat  iciens  au  rang  des  autres-  mais 

(i)  Ii'admufiion  da  principe  appelé  pmuma  a  été  îiigée 
liéottsaire  dans  presque  toutes  le»  é^ples.  Nous  le  tfouvona 
dans  les  écrits  de  Platon  {Plaîo  in  TimoBo,  à  p.  400  ^  àd  ' 

p.  5oo),  clans  ceux  d'Arktotc,  d'IIéropliile^  d'Hsjrasistrale 
et  de  Galien.  On  le  retrouve  au  sixième  siècle  dans  ceux 
d^Aétius  et  d'Alexandre  de  Traites;  au  douzième,  dans 
de  l'arabe  Averrhoes  .  etc.  ;  et  il  a  joué  un  grand  rôlo 
4aiis  les  théories  depuis  Sylvius  jusqu'à  nos  îours.  Les  An- 
oîens  prétendaient  que  le  pneuma,  ou  gut,  ou  étber^  pré» 
sidaît  à  l'audition ,  dans  le  sens  de  l'ouïe  ;  à  la  vision ,  dans 
le  sens  de  la  vue ,  etc.  ;  et  ils  y  avaient  été  en  grande  partie 
amener  par  l'ob  ervation  des  flammes  qui  voltigent  devant 
les  yeux  quand  on  reçoit  un  soufflet,  etc.  etc.  ,  ' 
•  (i)  ^ret.  de  caus,  et  sign.  diuturn»  morb»g  lib*  Ij  cajpu  5> 
p*  56  >.cap*  6,  pw  59  et  65  ^  edit.  Halkri.  ,  ^ 
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il  y  revient  plas  souvent  dans  la  pratiqneqne  dans 
la  théorie ,  ayant  fait  un  très-grand  usage  des 
ventoQises  :  elle  mérite  d'ailleurs  que  nous  nous  y 
arrêtions ,  parée  qu'^Ue  a  fidt  la  base  du  système 
de  deux  hommes  très-Knriginaux  et  très-spiri« 
tuels  ,  qui,  dans  le  seizième  siècle ,  ont  traîné  à 
leur  char  un  nombre  immense  de  disciples  ,  Fa^ 
ncelse  et  Tan  Heimont  et  dont  les'  idéës ,  r^ar-^' 

dées  d'abord  comme  extravagantes  et  insensées, 
ont  pourtant  à  leur  tour  donné  naissance  aux 
doctrines  re^eS  aufourd'hui^  deb  sympathies,- 
des  irradiations,  et  des  mille  manière  s  ;  enfin/ 
d'imaginer  et  de  concevoir  comment  les  affM> 
fions  d'unè  partie  éloignée  peuTent- porter  dtr 
trouble  dans  les  fcmctions  de  Feniendement.. 

lOn  Le  premier  de  ces  auteurs,  moins  connu: 
que  ïe  seeùhd ,  à  cause  de  FobiBCurité  de  son  laaX 
gage ,  dé  ses  folies  ^  et  de  sa  vîé  el*rante ,  mérite 
que  yen  occupe  un  instant  le  lecteur  :  Auréole- 
Philippe  Théopfaraste  fiombast  de-Hofaenhpëm  f 
dit  Pdracelse ,  né  à  Yiliâch  m  1494)  mort  dans- 
un  cabaret,  à  Saizbourg,  le  34  septembre  i54i , 
qui  précéda  Luther  de  cinq  ans ,  se. crut  né  pout 
^former  la  doctrine  de  'GaJieti  et  *ées  Arabes  | 
dont  il  brûla  publiquement  tous  le»  livres ,  disant 
que  \es  courroies  de  ses  soulieas  en  savaient  plut 
qu'Avicenne  et  le  médecin  de«Pergame  .,  et  pm^ 
fessant  hautement  que  celui-là  ne  doit  pas  être  à 
autrui  j  qui  peut  être  sonpropre  maitre*  Faisant 
ua  mélange  informe  des  idées  .d^.^  tWIp^f  4 
annonça  pouipêùâeHient  tine  nôtrvelle  médecine , 
£6ndée  sur  q^uatre  colonnes^  la  philosophie  ^  Vm*\ 
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t^olagie,  Talcbimie  et  la... çf^le,  ou  k  magie^ 
lisais  à  traver»  oa  y  découvre  le»  idées  dç  ZénoT\^ 
ou  le  pneumaticiame  >  secte  qui  a  lofig-ten^j^s  do- 
miné dans  les  sciences  pl2y$iqueâ  et  morales.  C'est 
ce. que  ]^ar§qel^  laisse  vc^r.  dans  ses  commen^, 
taires  sur  la  prçmière  section  des  Aphorisme , 
d'Hippociate ,  et  spécialement  dans  le  picinier 
apliorisme ,  eu  çpmm.eutant  la  seqtenqe  Judiçiuf» 
difficile.  «  Noi^  jugeons  ,  d^t.  PQtre  auteur  j  ce 
que  nous  ne  voyons  pas ,  et  d'après  ce  que  noug 

pa^ns;  el  n^m  pausp^f  .pe  q^Q  ^^^^  ignorA>ijis;^ 
ce  qui&it  qqe  noua  nous  tvpuapons.  jVotre  imagh 

nation  nous  lliiL  voir  les  choses  qui  sont  au  de- 

•  4^ns  de.uops  çoBuue  si  eUe^..éJtjûeut  .sous.  ,uo# 
yeux;  et  naoslesnomiaonSf  xkxu^  ei^.di^ccair^pf 
comme  si  nous  les  avions  vues.  La  fausseté  du 
j^lgiçixfceut;<^ie]it.de  ce  que  uq^s  ne.  gquYOiH^  piercei: 
dHiUs  les  d^/la  na^c^  ;  nou#  ne  jipuvniiîi 

'  m^me  être-assurés  4e  notre  jugement  sur  un  uU 
tère  (ji;vert  a,  nos  yeux ,  parce  qu'Us  n'eii  découj- 
vvftnt^qi^/Srlç^çGfrp^-c^  non  ffsg^ ,  dans  lequel  est  ^ 
le  fouden^exit  de  la  vie  et  de  la  maladie  (i) »,  Cet 
Ç9prit  y  il  Fappqlait  q^dech ,  ou  l'homme  in  visible| 
il  dériyaiik  4u.i[u^#f  y  ou  du  i^on^^. universel  ;  il 
était  souvent  .eri^nt'^  dans  le  corps ,  et  a|(»3  i} 
^tait  appelé  (a).  On  voit  par  là  quel 

ét^it  l'esjH^M^  iiomi|^:^)à^n  Alie|uag](^e,  et 
^ui we  paiS^l^fi^ir  iQill^^  ét^  la.méoae  jusqu'à 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

'  (i)  JhifaàM,H)pmt  amn.'l  tomî.  1;  XMminmèati  in 

.  (a)  ilttd.vtiiitti«  m^-in  ptèm.  MUMii  dàctimrm'.  iif 

4H>çqàuiQ  I^araçqhi,  QuMtivse,  j,Ç58i.  .....  i 
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cGjour  ^  on  voit ,  dis-je ,  dans  eet  auteur  bizarre, 
un  taélmgd  confus  du  théosophiame,  du  pneuma^ 
ticisme  ,  du  réalisme  ,  du  dualibnie,  eL  du  kan— « 
tianisme  de  nos  jours.  > 
.  Baraodsa  définit  la  manie  :  %  *Vn  dé&ut  de^ 
raison ,  avec  une  imagination  forte  et  obstinée  ». 
il^bserve  q^ue  cette  aituaiiui^^ietde  nouveau  eOi 
éiritlmoe  les  mfeuraatla  cfi||^^  Téduca*^ 
Éian.  Etait  appris  aupartiTaiit  à  cacher  et  à  i  dissi- 
muler (est  enim  manifik  c^bditorum  morum  ac 
pmpnetatum  j  '  qttm\  kç^amê»  èatste,  d#  in(ùi9trià 
occultabànt ,  diàsitf^Màntquê  ,  ceria  quasiam 
fromptrix  et  ostêntfltrix.,  (Ob^rvaiiou  trèë-âne  . 

le.. naturel  raîsoil  ç&çtiTement  dans  Ja  manift 
dans  llrvease ,  qui  asi une- mania  tesoLporaire^ 

comme  il  est  ressorti  dans  nos  orages  pulitiques. 
Mai^,  aldiiniiste  de  son  métier,  il  £sàl  du. corps  ua 
alansbîc^  et  iLdédàît  la-  niaûe>  de  iraipeurs  qui 
montent  à  la  tête ,  et  qui  y  éjnouvt^nt  une  sorte 
de  rénKerbération  :  câSg.vapeurs  s'élèvent  des  en^ 
TÎTQlss.  dii^diapbri^^fr  ou#das  a&tvéaiités  dea 
membres  ,  et  la  jiiauie  yarie  suivant  que  la  yar 
peur  /«fent  de  desaoua  ou  de.  dessus  le  diaphragimr 
ou  des  membres  du  corps.;  ell^'wâii.aiiati  mvt 
Tant  que  cette  yapeur ,  parvenue  au  cer  Veau  ,  ^  se 
dissipe^  QU  qu'elle  s'y  lige  et  sereduxten  eau.Mi^ma 
tbitaîe  pour  tas  aulres  espàcas  4e;  .&Jie^  mâm^ 
pour  la.calalepsifiet  J^épilepaîe.;  tmiteiAeiâfi  en  cou* 
aéquençe(i).  .  .  . 

4  r    m  V  « 

•  11^^  ituOn  iiii  tit  iiijn  tu  i  ijiim«>  ii  il  jiMjii  ^iâij  fih  i  »  j  ë  iuilj» 

*  {i")  FaïkKéhi  Opfem  omnit» ,  tom.     de  Moi-b^  umcm 
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Quelque  extravagantes  et  ennuyeuses  que  nouA- 
paraissent  aujouTid'liui  les  opinions  de  Paracelse  , 
elles  sont  pourtant  Toriginc  de  la  pompe  de  nos 
pharmacies,  et  du  verbiage  en^piiatique  dans  le^ 
quel  le  vulgaire  a  si  souvent  cru  retronver  la 
santé.  Je  vois  à  la  suite  du  char  triomphal  de  ce 
charlatan  les  nom^^  médecins  qui  ont  joui  d'une 
grande  célébrité  ^A^qui*:  ont  acquis  de  grandes* 
richesses  dans  le  courant  des  seisnenre^et  dix-^ 
septième  siècles;  tel  que,  Thurnesser,  Bodeins-. 
tèin ,  Toxites,,  Siloranus,  Pieffrer  Sé vérin,  6on- 
ihier  d'Andemach  ,  don  Z<dlinî  ,  EDinger , 
Conrad  Gesner  ,  Caniclher,  Martin  Ruland , 
Amwald  ,  Penot  ,  Arragos ,  Duchesne,  Paul- 
siier ,  RolmrtFludd  /  Swinger  ^  Dœring  ^  Croll , 
etc.  etc.  ,  presque  tous  médecins  de  princes  et 
d'empereurs ,  avides  de  la  médecine  spagirique.; 
J'y  vois  la  fondation  de  Tordre,  des  frère&de-  la: 
Rose-Croix  ,  et  du  magnétisme  animal  ;  celle 
de»  signatures  ou  des  plant^  en  xapport  avea  lea^ 
âstres  ;  celle  des  synirgies ,  des  sympathies- et  des 
antipathies;  misérables  mélanges  d'astrologie  ^  de 
magie,  d'alchimie ^  de  liturgie ,  de  phyiûque ,  de 
spiritualisme;  «le- etc.   - 

Ces  siècles  furent  pourtant  aussi  ceux  où  l'on 
vit  renaître  le  guùt  de  la  médecine  grec/que  et  de 
l'anatomiê,  où  se  fixent  les  plus  belles  déoouVeiAes, 
où  naquit  la  éhirârgie,  où  se  montrait  de  tonte 
part  une  noble  indépendance  des  o{)inions  jusquea 
alors  tyranniquas,  deiSalien  et  des  Arabites,  Corn* 
ment  se  &it*il  qut  tant  de  -xéreries^aient  pn  germer 
à  coté^  des  vérités  les  plus  pusiiivei^?  La  tépam^k 
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cette  question  xae  paraît  facile  :  leà  médecins  les 
plus  hippocsratiqaes  d'alord  n'étaient  cependant 
pas  assez  satisfaits  des  explications  fournies  par 
les  découvertes  anatomiques  ^  ils  çrurent  entr^. 
Toitr  quelques  vérités  dans  ce  ramas  d'e^ttrava* 
gances  ;  ils  penbèrent  qii'il  éudt  raisonnable  de 
distinguer  avec  Paracelse  Tausitomie  des  morts 
dWec  la  grande  anatomie ,  ou  Fanatômie  desf 
vivans;  un  esprit,  ou  un  pneuma ,  centre  d'imité 
dans  cJiaque  corps  vivant,  tl'avec  l'àme  pensante  ; 
opinions  d^ailleura,  qi4  avaient  traversé  lessiècles 
dans  leur  pureté,  quoique  habillées  de  divers 
couleurs ,  et  dont  Tadmission  leur  paraissait  né- 
cessaire !  Les  hommes  instruits  et  modérés  priren,^ 
donc  de  Paracelse  ce  quHl  avait  de  bon ,  tai|dis 
que  les  ignorans  et  les  fanatiques ,  dont  le  nombre 
est  toujours  très-grand ,  encliérirent  même  suc^ 
^sessivement  sur  ses  extravagances  ;  ce  qui  les  a 
perpétuées  sous  différentes  formes  (i).  -  , 

£.11.  Van  Helniont ,  autre  auteur  original  et^ 
o^ueilleux ,  suivit  les  mêmes  idées  ,  quoiqu'il  ne 
cite ,  ainsi  que  Paracelse ,  aucun  de  ses  maîtres. 
Après  avoir  décrit  avec  une  éloquence  vigou- 
reuse la  démence  religieuse ,  avec  ses  haines ,  ses 
scrupules  ,  sa  crédulité ,  ses  idées  d'enchante- 
ment, sesanjoétés  ,  sa  pâleur,  sa. maigreur,  ses 
Gxaintea,  avec  les  efforts  iputiles  que  fait  dabord 

l'esprit  humain,  pour  se  débarrasser  de  ces  idée% 

...  •  1 

>  ■   ■■.  ■  »  ■  • 

m 

(i )  Voyez,  sur  riiiÛueaoe de»  opinions  de  Paracelse ,  Cra-- 
ton  ,  Epistol. ,  lib.  m  ;  Haller^  Biblioth.  med.  pract ,  tom.  I 
et  IX;-  Sprengel^  lii^ire     la  Médecinis^4om.  III.     .  . 

'  i.  s  ^ 
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fiitigantes ,  qu'it  reconnait  d'abord  pour  des  dbi^ 
mères ,  il  ajoute ,  qu'il  finit  mfin  par  y  succom- 
ber, par  prendre  les  émanations  d'une  archéeju^ 
fibondey  pour  sa  propre  iatel  I  igenœ.  U  fût  dériver 
chez  l'homme  cette  archée  de  la  rate,  et  diezla 

femme  ,  de  F  utérus.  Interprétant  ensuite  à  sa 
guise  cet  aphorisme  du  p^e  de  la  médecine, 
guibU9  vena  JortUeit  m  bypochondrio  pubat^  iis 
mox  mené  œgroiai^  il  en  tire  y  pour  son  dimmviratj 
des  conclusions  qu'il  croit  incontestables (i).  Nous 
Be  nous  y  arrêterons  pas  davantage  ici  y  parcé 
que  nous  y  reviendrons  dans  les  autm  chapitres , 
Van  Hclmont  ayant  été  Torigine  des  théories  dé- 
duites de  la  rate  et  d^autres  viscères,  par  plu- 
sieurs auteurs  qui  sont  venus  ensuite,  et  qui 
devront  passer  par  notr&  examen. 

J.  12.  Moins  ancienne  que  ces  trois  premières , 
inais  cependant  d'une:  baute  antiquité,  est  la^ 
secte  des  méthodiste»,  ou  solidistes ,  qui  a  fini 
de  si  grands  progrés  dans  les  temps  modern^. 
JNos  solides,  suivant  cette  secte  facile,  sont  ou 
trop  tendus  ou  trop  relâchés ,  ou  bien  dans  un 
état  miste  :  toute  la  médecine  consiste  à  relâcher 
ce  qui  est  trop  resserré ,  à  resserrer  ce  qui  est 
trop  lâche  ;  et  enfin ,  dans  le  mixte ,  à  obvier  à  ce 
qui  est  en  excès  ou  en  dé&ut.  B'après  CœHus  Au^ 

ré  lia  nu  s  ^  qui  est  un  des  prnK:i])aux  auteurs  de 
cette  secte ,  la  manie  ou  la  fureur  doit  être  placée 
paami  le^maladk»  par  astriotion  ;-«-G^est'le  genre 


(i)  B,  Van  Helmont,  Orlus  Tnedicinœ ,  promiasal 
^enatio  aeUntiamm,  eijm  duummrattU,  p.  n^etpass» 
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nerveux  (  omnis  nerposittMs  ) ,  et  surtout  la  tête, 

qui  souffrent  dans  cette  maladie^  ainsi  que  les 
j»ens,  dont  nous  savons ,  dit-il ,  que  Torigine  est 
dans  la  téte.  La  mélancolie  p'est  pas  moins  une  ma- 
ladie d'astTiction  ,  quelquefois  mixte ,  mais-  dans 
laquelle  Testomac  souffre  plutôt  que  la  tête  (i)  ». 
L'on  trouve  donc  dans  cet  auteur  la  racine  de  la 
tliéorije  des  névroses ,  si  généralement  admise  par 
les  modernes  ;  et  Ton  y  trouve  aussi  les  premiers 
élément  du  traitement  moral  de  raiiénation  men- 
tale», dont  Tpa  a  £siit  gloire,  plusieurs  siècles  après, 
comme  d'une  découverte,  à  quelques  savans,  heu- 
reusement  ombragés  par  rinsouciance  dans  la- 
quelle on  est  tombé  dans  notre  proièssion ,  depuis 
trente  à  quarante  ans ,  pour  l'étude  des  anc^n^ 
classiques. 

J,  1 3.  Descartes,  ayant  étabUle  siège  de  Tàme  dans 
Ja glande  pinéale ,  laquelle portéesur  un  pédicule, 
était  supposée  )ouir  d'iin  certain  mouvement, 
ïi^eut  plus  aucun  pas  à  faire  pour  admettre  aussi 
comme  vrai ,  que  les  changemens.  mécauiques 
du  cerveau  et  des  nerfs  étaient  la  cause  de  la 
sensation  et  de  la  pensée  (2).  Mallebranche  s'em- 
para de  cette  idée ,  pour  établir  son  système  méta- 
physique sûr  la  passibilité  de  la  matière,  et  sur 
son  obéissance  constant^  à  Façtiyj^té  çliviue  (3)  y  et 

(  ï  1  Cœl.  AureL  Morborum  ckion, ,  lib.  i,  cap.  5  ,  p.  77  ;  ^ 
cap,      p.  92. 

(a)  Ji,  Càrieâ,  princ^^  jMio»*,  pan.  jr,  daMomim, 
•p.  >is  et9Sq,  . 

(3)  MaUebr. ,  Recliercli.  de  k  yérilé ,  1^  iQ^« 
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depuis  lors  il  devint  d'un  usage  général  en  plu''» 
fiiologie  d'attribuer  les  sensations  et  la  pensée 
aux  mouTemens  et  aux  changemens  des  fibres  da  . 
cerveau,  organe  que  Lcuwenhoec  avait  déjà  re- 
gardé d'une  structure  iibriilaire^  qu'on  décida 
ensuite  être  glanduleuse,  et  qui  n'est  plus  aa-« 
jourd'hui  ni*fibre  ni  glande.  Les  médecins  ché- 
jniatres,  les  mécaniciens  et  les  mathéniâticiens, 
«'en  émirent  aussi  ponr  expUquer  la  foram- 
tion  des  maladies.  L'efferve&cence  yideose  de  la 
bile  avec  le  suc  pancréatique  provoquait,  sui- 
vant les  premiers,  un  esprit  qui  mettait  la  glande 
et  les  nerfs  en  mouvement  comme  des  cordes  de 
clavecin  (i);  et  suivant  les  autres,  les  maladies 
dépendaient  de  la  figure  et  de  la  grosseur  des  par-^ 
ties  constituantes  des  humeurs,  relativement  aux 
pores,  des  flexuosités,  des  courbes  et  du  diamètre 
des  vaisseaux;  enfin,  pour  le^  vésanies ,  des  dififé- 
rens  degrés  de  vibration  des  ner&,de  Tafiaiblisse* 
ment  ou  d  e  l'irrégularité  du  ton  des  fibres,  etc.  (2); 
et  il  iaut  convenir  que  les  pauvres  malades  out 
eu  long-temps  à  soufirir  de  ces  diverses  hypo-*- 
thèses  appliquées  à  l'organisme,  comme  autant  de 
certitudes. 

Mais  l'esprit  de  Pairacelse  et  de  Vian  Helmont 
planait  toujours  suf'les  écoles ,  quel  que  fût  leur 
système.  Les  médecins  impartiaux  voyaient  biea 
que  la  théorie  des  fermens,  des  atomes,  des  angles 

(1)  Sylidua ,  Praxis  ?nedica,  lib,  i. 

(a)  Cheyne,  de  Naturâ  fibrœ^  Londin.,  179$;  d«  k 


Digitized  by  Google 


* 

*  des  courbures  des  vaisseaux,  s'arréUijt 
qu'aux  conditions  physiques  de  Forganisme,  sans 
atteindre  la  véritable  cause  de  la  vie.  Georges-. 
Ernest  Stahl,  professeur  à  Tuniversité de  Halle, 
élevé  dans  lès  principes  de  Syli/ins  et  de  Willis  ^ 
fut  un  de  ceux  qui  en  sentit  le  plus  ruisuffisan^, 
et  qui  s'est  mérité  la  reconnaissance  de  la  postée 
rité,  par  la  distinction  précise  qu'il  a  établie  entre 
les  L(M  ps  inertes  et  les  corps  vivans*  Il  avait  été 
précédé  dans  sa  réforme  et  dans  ses  idées,,  sur 
l'action  immédiate  de  l'âme  ^  par  Jean  Swam mer- 
dam  et  Claude  Perrault;  mais  il  alla  beaucoup  * 
plus  loin  qu'eux,  et  fit  de  l'autocratie  une  appli- 
cation générale  à  toutes  les  branches  de  la  méde-<> 
cine^  11  est  à  regretter  que  ce  beau  génie,  voulant 
imiter  Newton  dans  sa  supposition  d'une  {orce^ 
unique,  ait  donné  à  Tâme  plusieurs  fonctionsicon*^ 
tradictoires  cl  incompatibles,  qu'il  ait  confondu 
les  mouvemcns  voluiUaires  avec  les  involontaires^ 
1a  pensée  avec  les  actions  vitales,  et  qu'il  ait  été 
par  là  forcé  à  rendre  ^n  agent  tantôt  matériel 
tantôt  imijjalériel ,  répondant  (quoique  très-reli-« 
gieux)  aux  objections  qujQ  lui  faisait  Léibnitz,  sur- 
l'impossibilité  que  le  corps  pût  être  régi  par  une 
puissance  immatérielle,  qu'il  doi niait  à  l'Ame 
l'étendue  et. la  matérialité,  et  qu'il  n'attendait rim*« 
mortalité  que  de  la  grâce  divine  (1)*  Au  demeu-- 
rant,  quoique  la  doctrine  de  Stahl  ail  singulière- 
ment perfectionné  la  médecine -pratique,  je  la, 
trouve  de  peu  de  valeur  dans  l'étiologie  et  le  trai<* 


(1)  Stable  Ne^ot,  otm.^  p.  lo^^ioS. 
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tement  de  la  jbiie.  Je  ne  puis  regarder  que  comme 

fort  hypothétique  tout  ce  qu'il  dit  des  mouve- 
mens  toniques  de  la  veine-porte,  et  plus  encore 
de  Fa£Binité  qu^il  établit  entre  ^hypocondrie^  les 
héniorrlîoïdes,  la  goutte,  la  mélancolie  et  les  af» 
feftions  calculeuses,  qull  fait  toutes  dériver  de 
la  lenteur  du  sang  qui  paftsburt  eette  veine  (i). 

Stahl  eut  pour  successeLus  et  promoteurs  de  sa 
doctrine,  sous  diverses  raodilications.  Cari,  Gall, 
Michel  Alberti,  fiichter,  Gœlike,  Jnncker,  Néil- 
ter,  professeur  à  Strasbourg  ;  Chcyne,  dorit  nous 
avons  parlé  précédemment,  et  qui  se  fit  édlec-  ' 
tii^oe  ;  Nicholis ,  Jean  Tabor ,  Whytt ,  Tliomad 
Simson,  Sauvages,  Casimir Médicus,  Lecat,  ifotAi- 
s  ton ,  Bordeu,  Lacaze,  Marin  Robert,  Barthez , 
et  plusieurs  autres,  sur  quelques-uns  desquels 
ïious  aurons  occaEsion  de  revenir. 

§,  14.  Tels  sont  les  principaux  systèmes  qui 
ont  servi  de  base  à  toutes  les  théories  médicales 
possibles,  surtout  rdativement  à  Palién^tion'  -ytièn- 
taie.  Soit  qu'on  les  ait  admis  dans  leur  pureté, 
soit  qu'ds  aient  été  mélangés,  modifiés,  perfec- 
tionnés, accrus  des  recherchés  faites  en  idéologie 
ou  dans  les  sciences  naturelles,  on  les  retrouve 
partout  dans  le  fond  du  tableau^  partout  on  peuf 
y  remonter  comme  à  là  source  de  tout  ce  q4ie 
l'esprit  humain  a  iinaginé  depuis  Fépoque  où  il  a 
«commencé  à  se  replier  sur  lui-même.  Chat  k  ce 
dernier  résultat  que  m'ont  conduit  des  recherches 


'  (i)  lâ,,  T/ieor.  med,,  p.  io36,  eide  jTêM  forL  poflâ 
meilorum.  > 
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immenses  fiâtes  chess  les  auteurs  de  tous  les  âges 

et  de  tous  les  pays,  et  clans  une  coltection  de 
thèses  de  k  bibliothèque  de  notre  Faculté,  soute^ 
nues  sur  la  folie,  à  Stoisbcmfg,  et  dans  les  plus 
célèbres  universités  de  France  et  d'Allemagne, 
depuis  Tauuée  ifyjo  jusqu'à  ce  jour  (i);  thèses 
qui  expriment  asste  bien  les  opiziious  4hs  difiK- 

renies  époques  auxquelles  elles  ont  été  écrites  j  et 

qui  ont  presque  4oules  pour  bases  les  doapéed 
suivantes:  V 

Manie  occasionnée  par  Fardeur  et  refferves- 
cençe  des  esprits,  divisée  eu  essentielle  et  sympar 
thique^  cette  demièffe  prowiant  de  quelque  vis- 
cère du  bas-ventre,  Viine  et  l^tre  ayant  pour 
causes  internes  des  humeurs  viciées ,  et  pour 
causes  éloignées  les  pays  chauds ,  les  alimens  et 
■les  vins  diauds,  les  ex^N^îees  violens ,  les  veilles, 
la  continence  forcée,  la  suppression  des  évacua- 
tions, le^  passions  d'âme ^  les  démons,  les  narcô- 
tiques,  les  philtres,  etc.;  humeur  mélancdique 
mise  en  effervescence  par  un  acide  volatil ,  mon- 
tant au  cerveau  comme  dans  un  akmbic,  et.fai-* 
sant  nuDuvoir  k  glande  pinéale  comme  une  clo- 
che ;  esprits  animaux  séparés  par  le  cerveau,  com- 
battant avec  des  gaz  produits  de  la  fermentation 
dans  l'estomac^  ou«vec  un  éther  fourni  par  Fat*» 
nios]}liére  j  vapeurs  sombres  obstruant  les  ven- 
tricules du  cerveau  ;  fibres  nerveuses  ramollies  ^ 
incapaUss  de  vibrer;  âm«.  mise  en  action  par  te 


(i)  CSes  thèses  sont,  au  nombie  de  quarante^  dcmt  txo» 
•cmtenues  à  âtra«bouty^  en  1Ç191  i654  et  1669».  • 
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combat  lies  aoides  .et  des  alkalis;  âme  présidant 

aux  lonc lions  de  la  vie,  et  donnant  ses  ordres 
dans  les  songes^  le  soninambulisme,  l'extase,  etc«  ; 
conjonction  des  astres,  opposée  à  la  température 
actuelle  du  cci  vea.u ,  etc.  :  telles  sont  les  causes 
répélées  jusqu'à  satiété,  et  tel  est  le  monstrueux 
tnélan^qu'on  fit  pendant  dèux  siècles,  de  la  chi"* 
mie,  de  Pastrologie,  de  la  magie,  a\ec  Fautocratie, 
pour  se  rendre  raison,  d^une  maladie  aussi  mal 
comprise  qu'indignement  traitée. 

§,  i5.  On  relrouvc  encore  la  plupart  de  ces 
opinions  dans  tous  les  ouvrages  du  dix-huitième 
siècle,  et  du  siècle  actuel^  mais  arrangées  dfttne 
autre  manière,  et  présentées  avec  plus  d'art,  d'or- 
dre et  de  clarté*  Les  ouvrages  publiés  dans  la 
période  que  )e  viens  de  nommer  étant  presque 
les  seuls  qu'on  lise  aufonrd'hui ,  je  vais  parler 
avec  plus  de  détails  de  la  doctrine  qu'ils  contien- 
nent,  et  des  modifications  que  les  nouvelles  dé^ 
'rouvertes  ont  fait  subir  aux  idées  transmises  aveo 
la  vie,  de  génération  en  génération. 

D'une  part,  Frédéric  Hoffmann,  émule  et  con- 
temporain du  célèbre  Boerhaave ,  mais  bien  in- 
férieur en  génie,  rappelant  le  système  du  soli-  ' 
disme,  s'eliorce  de  substituer  aux  premièi:es  ex- 
])Iications  lacloctrine  du  spasme  ;  et  il  est  secondé 
successivement  par  Kaw  Boerhaaye  ,  Sanctorini , 
Baglivi,  Willis,  Gaubius,  Haller,  Culien,  etc. 
etc.  ;  d'une  autre,  le  goût  des  recherches  anato» 
miques  étant  devenu  général  dès  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  ,  Bonnet ,  Morgagni,  Willis,  Mec- 
kel,  etc;,  s'attachèrent  à  rechercher  les  causes 
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cle  la  foUe  dans  le  cerveau ,  |>roeIaiiié  dès  la  plua\ 
haute  antiquité,  oomme-  centre  uniiqae  des  sen- 
sations; on  accusa  successivement  une  confoi  111a- 
tion  vicieuse  du  crâne,  un  défaut  d'organisation 
du  cerveau,  des-oonipressions  de  ce  viscère  par 
des  inclaralions  scrophuleuses  ou  vénériennes, 
par  Fiuduration  de  la  glande  pinéale,  par  des 
dilatations  vasoulaîres/,  par  des  coups  violens 
portés  sur  la  tête  ,  etc.  etc.  Meckel,  en  particulier, 
par  des  travaux  opiniâtres  sur  ce  sujet ,  crut  re- 
connaître^  en  pesant  comparativement  le  cerveau 
«le»  fùm ,  ét  cerai  des  personnes  qui  ont  conservé 

jusqu'à  la  Gii  clc  leur  vie  riiitégrilé  de  leur  raison 
cjue  souvent,  dans  les  premiers  ,  le  cerveau  est. 
plus*  léger  et  pliis  sec^  11  trouva,  dans  d'autres 
aliénés,  des  points  d'ossification  adfaérens  à  la 
dure-mère  et  aux  lobes  du  cerveau,  les  niénin*  - 
ges  calleuses ,  épaissies ,  des  foyers  de  suppura* 
.  tion,  etc.  etc.  (1).    -  • 

•  Vogel  5  et  plusieurs  autres  auteurs  illustres  dont 
nous  aurons  occasion  de  parler,  adoptèrent  ces 
opinions ,  nôn  pourtant  sans  quelque  réserve. 
L'art  dé  doutér  introduit  par  Bacon ,  et  singé  par  . 
Descartes,  qui  avait  fait  justice  de  ce  qui  n'était 
qu'hypothèse-,  .avait  également  appris  à  ne  pas 
doni^et  une  confiance  absolue  à  totit  <se  qîri 
se  présentait  aux  yeux.  L'on  obiserva  que,  chez 
'  plusieurs  fous  ,  Texamen  du  cerveau  après  la 
mort  ^  n'avait  présenté  aucune'  lésiûtf ,  qii'àti 


(1  )  M^nctties  de  fAcadém*  des  Scwaç,  de  Berlin,  «miét 
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contraire  ^  ou  en  avait  trouvé  dans  des  sujets  qui 
avaient  toujours  été  &rt  raisonnables  ;  que  dans 
un  grand  noml^re  de  maladies  qui  n'ont  rien  de 
commua  avec  I^aliénalion ,  l'ouverture  de  la  tèie , 
comme  celje  du  fc^as-ventre ,  présente  fort  souvent 
des  altérations.  4ui  ont  été  plutôt  Teffet  que  la 
cause  de  la  niaktiie  ;  enfin  ,  qu'on  connaît  plu» 
sieurs  exemples  de  iiuiie  où  les  Jualades  ont  par- 
faitement guéri^  ce  qui  n'eut  pu  avoir  Ueu  ^  s'il 
eut  existé  des  liaisona  organiques  dans  le  cer- 
'  veau.  Je  dois  dire  que  j'avais  déjà  trouvé  ces, 
objectioiis  dans  les  écrits  de  Paiacelse  et  de  Van 
Hebaont  ^  ce  qui  faisait  rejeter  par  ces  auteurs  ^ 
comme  inutile ,  Fanaton^ie  des  morts  ,  et  préconi- 
ser ce  qu'ils  appelaient  Tanatomie  des  vxvans. 
Pans  ces  dWnie^i^  temps^  ou  a  cr^  pouvoir  appelé^ 
de  ce  nom' Fbypotbès^  du  dœteor  Gall ,  qui  pré^ 
tendait  avoir  trouvé  dans  le  çervçau  autant  d'or- 
ganes que  nous  somiTies  capables  d'a^Ssctions.^ 
mais  Foo  fifisst  fori«fmient  trompé,  et  ce  système^ 
qui  a  fait  quelque  temps  fortune  parmi  les  gi- 
rouettes de  Paris,  nei'jgjàt  pfisiaûte  parm^i  les  sa;- 
vafis ,  s'ilifAt  veau  il  y  a:  cent  oinKmante.an?.: 

toiae  chose  fort  remarqu^lple ,  c'est  que  le  per- 
fectionnement dp  l'anatom^e,  qui  a  été  poussé 
^aossi  loin  i|u'il  pouvait  r4f^6,i9ur  la  £^  -d^  der« 
nier  siècle^  loin  de  produire  comme  la  dbose  de* 
"vait  avoir  lieu,  du  moins  un  sage  sceplicisme 
sur  les  causes  et  la  uature  de  \^  vie  et  de  la  pen^^^ 
donna  au  f^oj^traire  lieu  aui^c  hypothèse^  les  plus 

hasardées  :  ainsi ,  Jean- Charles  Reil  ^  dans  ce  cé- 
lèbre ouvrage  d'anatomie ,  où  il  a  si  bien  décrit 
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et  analysé  les  nerâ  ^  au  lieu  de  s'en  twir  à  ce  qne 
}e  scalpd  et  les  réaotife  chimiques  lui  avaient  fait 

\oir,  cfut  encore  devoir  admettre  à  J'extréinité 
périphérique  des  nerfs  un  cercie  d'acti(âi  irritable, 
tine  sorte  d'atmosphère  sensible  ,  impossible  k 
démontrer,  qui  lui  servit  à  expliquer  la  sensibi'-» 
lité  des  parties  auxquelles  il  ne  se  rend  point  de 
nerfs  (1).  L'iiiustise  F rédéric-Âlexandre  de  Hum* 
lx>ldt*ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  cètte  atmo- 
sphère, pour  en  faire  le  conducteur  du  galva- 
nisme ;  et  presque  dans  le  même  temps ,  un  autre 
^omme  tion  mcdns  délèbfe,  Sam.-ThcÂnas  Soem* 
merriiig,  assignait  a  r.uiie ,  pour  siège,  le  fluide 
vaporeux  des  ventricules  du  cerveau,  dont  les 
parois  y  ftuivaurl;  lui ,  'iie  ïse  touchent  jateais ,  et  <^ui 
renferment  les  origines  des  nerfe  (2).  II  lui  eâi 
fallu  prouver  que  ce  fluide  existe  réellement  dans 
l'état  de  santé}  et  en  second  lieu,  qu'il  ne  peât 
surTcmr  dans  cette  vapeuT  aucune  confusion  au 
milieu  des  mouvemens  inliniment  varies  que 
lui  impriincnt  les  sensations  tt^s-diversifiées  de  " 
Phtouné.  Wiedemann  opposa  à  fexistmce  de  cette 
vapenr  «lans  l'homme^sain  l^oteervatioft  qii'dfid 
demi-lieure  après  la  décapitation  d'un  homme 
bieai  portant,  on  n'avait  pas  trouvé  la  moindre 
txacb  d'humidité  dam  iês  Vieiitlicules  (3)  •  et 

■I   'fi'"     I  •  '    1 1  ■  I  I     f  'f  ■  I  ■       Il        I     ^  f.      1 1    I  ir  i 
(1)  Ji^xercitat.  anatomicar.fasciculus  primus,  de  tStruçtt 

nerv.,  in-4.  Hala;,  1796. 

(s)  f^eber  dos ,  etc. ,  <$'<e9i^à-dire ,  sur  l'organe  de  Tâmc j 

»/2-4.  Kœnisberg,  1796.  ^ 

(S)  jdUgemdne,  éit^,  oaGaselle  giSfeiéirftlede  iiittéirfil., 
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Frédéric  W^ruer  Ht  voir  que  ce  fluide,  comme 
masse  étendue,  ne  peut  point  être  le  siège  du  smso'^ 
rium  ,  parce  que  runitc  de  notre  volonté  et  de 
la  conuaissaiice  que  nous  avons  de  nous-mêmes 
est  en  contradiction  directe  avec  cette  étendue  et 
cette  complication;  mais  il  tomba  lui-même  dans 
Tind  autre  contradiction ,  en  plaçant  le  siège  de 
râme  dans  la  cavité  dn  septum  hicidum  (i)*  ^  est 
vraisemblable  que ,  parmi  ]es  élèves  d'holimes 
aussi  influens,  les  idées  sur  le  siège  et  la  nature 
de  la  cauçe  du  délire  furent  analogues  à  ces  doc- 
trines ^  qui,  ainjii  que  tout  lecteur  peut  le  voir^ 
n'ont  pas.  plu9  de  fondement  que  lliypothèse  de 
Descartes  sur  la  glande  pincale  ;  laquelle  a  le 
plus  souvent  été  rencontrée  .remplie  de  grains  de 
sable. 

g.  16.  L'école  de  Montpellier  resta  long-temps 
partagée  entre,  le  ,galénisme  et  Tautocratie  de 
Stahl  BartMei?'».  qui  en  a  été  dans  le  dix-huitièmi» 
siècle  itne  sorte  de  législateur ,  fit  un  .  mélange 
des  idées  de  ce  dernier ,  de  celles  des  mécani- 
ciens, et  de  celles  de  Bordeu  et  de  CuUen;  et  il 
en  composa  son  principe  vikU^  soumis  à  des  lois 
particulières,  et  dont  les  aberrations  se  rappor-^ 
tent  à  celles  de  la  puissance  nerveuse  (2).  La  na-^ 
turç  vivante  fut  spécialement  considérée  dans 
cette  école ,  après  qu'elle  etttmtièrement  secoué 

(1)  Journal  fier,  etc.,  ou  Journal  de  la  Vérité,  m-^.. 
Hambourg,  1797 >  3*  cahier.  ' 

{2)  Qu'il  n'a  jxjurtant  osé  présenter,  à  cause  des  idées  de- 
sou  siècle  ^  ijue  comme  une  quantité  algébrique» 
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le  Joug  da  galénisme^  et  cette  nature  fut  étudiée 
Tion-seulement  dans  les  solides,  mais  encore  dans 
les  fluides ,  qu'on  y  considéra  avec  raison  comme 
xion  moins  doués  de  vitalité,  Grimaud,  etDumaa 
qui  lui  succéda ,  établirent  un  antagonisme  entre 
le  système  Tasculaire  et  le  système  nerveux  (i), 
hypothèse  assez  obscure  ;  et  le  dernier  (2)  consi- 
déra la  manie  comme  Tétat  clironiq^ue  de  la  fré- 
nésie ,  qull  «regardait  comme  Tétat  augmenté  du 
premier  système  sur  le  second ,  et  qui  ,  sui^ 
Tant  ce  professeur,  exigent  l'une  et Tautre,  à  peu 
de  chose  près,  le  même  traitement,  n'y  ayant 
guère,  disait-il,  de  maniaques  qui  n'aient  été 
frénétiques  :  opinion  que  je  vois  avoir  également 
été  celle  de  Yogel  et  de  plusieurs  autres  éçrivains 
antérieurs  (3). 

L'école  de  Paris,  à  en  juger  par  les  écrits  de 
Houlier,  de  liailiou  et  des  médecins  qui  ont  suc- 
cédé à  ces  grands  maîtres ,  était  restée  fidèle  à 
la  doctrine  d'Hippocrate  et  de  Galien.  '  Charles 
Lony,  uu  des  médecins  les  plus  distingués  de 
cjette  école,  fut  à  mon  avis  le  premier  qui  en  mo^ 
difia  la  doctrine,  relativement  à  la  folie,: ajou- 
tant  à  celle  des  humeurs  Tétude  des  propriétés 
toniques  de  la  libre  ,  et  les  explications  tirées  du 
spasme  d'afHcès  les  idées  de  âanctorixii ,  de  Hoff- 


(i)  Grîmaud^  Traité  des  Fièvres p.  112  et  114.  . 

(3)  Thèses  bui^  U  BAaiiîe.  lAon^Ilier^  1798  ^^.^1799^ 

j8io.  —  . 

(3)  Heclenberg ,  Dissert,  de  Inmnid  io^igé,  préside 
CL  Fog^l,  GoUingœ,  1763.        .  j.  .    îi       ?   .      .  - 
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ffnànn^  de  HaUâr,  et  de  Ferrein,  qui  pirc^essait  à 
Paris.  Dans  le  même  temps,  c^est«à-dire ,  en  1 764, 
il  fit  d'abord  deux  genres  distincts  de  mélancolie  , 
l'un  proYenaat  de  l'afiection  des  solides,  ou  de 
leur  excès  de  tôn  ;  Tautre,  du  vice  des  liquides  ;  il 
adjoignit  à  ces  deux  genres  un  troisième  composé 
des  deuj^ premiers,  peut-^être,  disait-il,  plus  fré- 
quent  qiue  les  deux  autres,  tl  comprenait  par«> 
ticulièrement  les  ner&  souale  nom  de  soUdês,  et 
c'était  de  leur  tension  excessive  qu'il  faisait  dé- 
river la  mélanooUe  neivmae  et  la  manie  mélan' 
colique  ;  suivant  loi,  et  suivant  plusieurs  autres^ 
la  manie  n'étant  qu'une  production  de  la  mclau- 
colie  (i).  *  > 

$•  17.  L'école  d'Édimbourg,  qu)  a  produit  tant 
de  grands  médecins,  a  été  aussi  long-temps  par- 
tagée entre  le  galénisme  et  le  solidisme.  L'illustre 
Cullen,  dont  l'aulorilé  a  influé  sur  cette  école 
dans  le  siècle  dernier,  comme  le  fit  Sarihez  sur 
celle  de  Montpellier,  fit  entièrement  pencher  la 
balance  vers  la  secte  des  méthodistes  :  il  n'ignorait 
poS'  les  difficultés  dont  étaient  ^péchés  les  ré^ 
suliats  de  Fanatomie  pathologique ,  mais  il  en  avait 
besoin  pour  établir  sa  théorie  des  maladies  de 
l'encéphale  ;  il  ne  les  rejeta  donc  pas^  en.tièF«^ 
-ment;  imaginaaa  contraire  die-leur  donner  umt 
vie,  un  mouvement.  Voyant  par  le  secours  des 
inductions  comme  à  travers  lia  boîte  osseuse ,  il 
déc^vit  les  actîôi^  (supposées) de  ia  puissance 

(i)  Zjotry,  de  Melancol*  H  Morè.  melancoL,  tom* 
p. 9« 8t«  1^9^  i64> etc.  •  - 
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nerveuse,  et  piineipalement  do  pdnt  central  de 

la  réunion  des  nerfs  ;  et  d'après  des  considéra- 
tions physiologiques  sur  l'état  de  veille  et  de 
flommeiU  il  ae  crut  en  drmt  de  ùâré  consister  le 
délire  en  général  dans  l'inégalité  d'excitement 
du  cerveau  ;  la  manie ,  dans  un  excès  cenâi'dérable 
de  cetejBdtement^  snrtdut  relatrvenfent  au  fonc- 
tions animales;  la  mélancolie ,  dan^  Pitiégalitéd'ex- 
citement,  produite  par  Tinégalité  de  dureté  de 
la  subatanoe  médullaire*  Il  admit,  comme  Ton 
avait  fldt  avant  lui  peur  le  ^u  dés  deulx  états 
dfexcitement  et  de  collapsus  de  I-encéphale,  un 
fluide  aublil ,  trèsr-mobile,  renfermé  ou  adhérent 
d'une  manière  qui  ne  nous  est  pas  bien  connue  • 
dans  chaque  partie  de  la  substance  médullaire  du 
cerveau  et  des  neris,  qui  peut,  chez  Thomme  qui 
jouit  d'une  bonne  santé ,  se  porter'  d'une  partie 
quelconque  du  système  nerveux  a  une  autre,  et 
qui ,  lors  des  ohangemens  particuliers  dans  Fétat 
général  dU  cerveau' ,  produit  des  affectioîis  di^ 
vci'ses,  et  le  délire  en  particulier  (i).  ^ 
Cette  doctrine  devint  celle  des  universités  dlta- 
lie,  et  entre  autres  de  Funiveraité  de  Turin,  dans 
laquelle  j'ai  été^levé  :  elle  fut  suivie  en  Angleterre 
par  Guillaume  Fargeter,  dans  ses  remarques  sur  la 
manie,  publiées  en  17^1  ;  et  en  Italie,  parYincent 
•  Chiarugi,  dans  le  recueil  volumineux  d'observa- 
tions qu'il  a  donné  en  1 793 ,  sur  la  même  maladie. 


(i)  Élémens  de  Méieo^'tinitiqiM^  de  Gc|l!te,  J<  i54i  ^ 
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La  doctrine     Domin  et  d'£rhard  ^  sur  le  iz^éme 
fiujet  ^  s'en  rapproche  beaucoup. 

§.  18.  Le  professeur  cl£d  ira  bourg  a  donc  du 
aussi  payer  son  tribut  au  désir  mtié  er\  nous  de 
tout  expliquer.  CuUen ,  dont  Tesprit  observateur 
et  dont  la^saine  pratique  seront  long-temps  nos 
guides^  avait  oublié  en  ce  moment  tput  ce  que 
Von  a.dit  oonti«  Texbtence  du  fluide  nenreux^  et 
il  s'était  départi  ici  de  ce  scepticisme  qull  a  même 
outré  ailleurs.  Il  n'y  a  presque  aucun  doute,  a- 
t-on  dit  de  tous  les  temps,  que  les  iierfs  ne  soient 
les  principauic  départemens  de  la  sensibilité  et  de 
Texcitabilité;  mais  jusqulci  l'on  n'en  connaît  que 
la  distribution ,  les  connexions ,  et  les  apparences 
extérieures  ;  il  en  est  de  même  de  la  masse  encé* 
pbalique.  Le  nerf  d'un  animal  vivant^  mis  à  dér 
'couvert,  ne  présente  rien  de  plus  que  celui  d'un 
animal  mort  ;  il  n'est  ni  plua  tendu ,  ni  plus  relâT 
ché,  ni  plus  liumeclé ,  ni  plus  sec,  ni  plus  creux, 
ni  plus  plein ,  ni  plus  mobile,  ni  plus  fixe,  etc., 
quel  que  soit  le  genre  de  stimulus  qu'o^  lui  apr 
plique. 

Lies  observations  journalières  démontrent  cer- 
tainement que,  lorsqu'on  promène  une  sonde  où, 
tel  autre  instrument  sur  les  entrailles  d'un  blessé,  ' 
il  en  résulte  des  spasmes,  des  détaiUançes,  et  di- 
vers phénomènes  rangés  dans  la  classe  hypothé- 
tique des  névroses;  mais  s'ensuit-^ il  que  c'est 
parce  que  les  nerfs  seuls  ont  été  irrités  ?  et  tout 
l'appairéil  d'organes  n'a-t-il  pas  concouru  à  la  pra^ 
ductionda  phénomène?  Pou^que  les  nerÊ  seuls 
.  en  fussent  passibles,  ou  du  moins  pour  conliiuier 

■  -■  / 
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celte  croyance,  il  fiiudi  ait  montrer  k  nerf  ayant 
^ubi  un  changement,  et  c'est  à  quoir  Ion  n'est 
pas  eriborè  parvenu  jiiklu^id;'  Par  exétf^ie^/dkns 
lè  beau  travail  feit  par  M.'  Orfila,  sur  les  pdisbns, 
après  plus  de  mille  ouvertures  d'ahi'rifdux'^em-' 
poisonnëâ  à  là  âuite  de  J>dlsbnà  'narèotkjtiléë  et 
autres,  qoi'ne  |irod^àisè^¥ati^e'léWi^^ 
'  et  après  avoir'  aliribué  la  mort  à  l'action  dé  cès 
'  poisons  sur  les  nerfs  /cet  autour M^t  forcé  d'avouer 
que  pouftâpt  Texamen  du.éerrveau  ct-diw'  iieHs* 
ne  lui  avait  donné  aucune  lumière  sur  lu  nature 
de  cette  action  :  bien  plus,  il  rapporte  plusieurs 
expériences  dans  lèéiqtrdles  dû'^oil!  qùe  dies  poir* . 
sons  qui  ont  donne  la  mort  pour  avoir  ététàppli-** 
qués  sur  des  chairs  dépouilléeis  de  la  pcati  ,  hfont 
produit  àùcun  e£fet' étànt  ^apjdiiqnés  direoielhèli^ 
sur  des  nerfs  ou  sur  le  cerveau  (i).  Ces  expé-- 
ricnces  sont  confirmalives  de  celles  du  célèbre 
Fontaha  sur  le  venin  d^  k  vipère ,  lesqdeUes*mon- 
trèrent  à  xe  savant  qu'appliqué  stir-lés  nerfs  et 
lé  cerveau  d'un  animal  ,  ce  venin  '  n^accélérait 
ploint'  k  mbrt ,  et  qu'il  était  aussi' ittikdcëlit  pour  ' 
eux  que  Teau  pure  et  la  simple  gommfe  teabK]ue- 
de  celles  dé  M.  Nysten  (Mémoire  publié  en  1^808), 
d'apt'ës  lesquelles  rapplicatiëh  de  ro^duM'  li'est  ' 
pas  inortelle;  et  de  eèKes  de  M.  Maeartriey*  pro-»  ^ 
fesseur  à  Dublin  (Journ.  de  la  Soc.  de  Méd.  de 
Londrès,  iSz2),  qui  en  dit  autant  de  rhuiie  de 

♦     *«'*'•  ■ 

•     *t'»  '>4.'>'  *    ^         -  *        ^        A       -ê  % 

(1)  Traité  des  Poisons^  lom.  11^       Partie^  pag.  2^1: 
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tf^baf^  €i*,d!aiipap4^'  âmères ,  applic^ué^.  pareille-^ 
mml  ^^r  le  cerrean,  et;  sur  las  nerfs* 

Mais  vous  avez,  me  va-t-on  observer,  l'exeni' 

51e  de^  paralysies,  par  suite  des.  co^lpres4ws  ou 
es  iqti^rsectioiis.iic^veuaefit;  les  expéiçieiices  de. 
I^Ier,  de  Bichat,  de  Le  Gallois,  de  ]V|agendie, 
fiuv  rabp)ilioii  de  la  respiration ,  de  la  circulation, 
4e  la  dige^tioa.^  eto.,  ap]:ïè»la^eGtipn:des  nçr&<qui 
se  portent  aux  organes,  de  ces  foiicUons  !  Dans, 
leurs  expériences  sur  l'action  de  Vupas  ticulé y, 
l^agendie  et  Delille  ont  prouvé,  ou  cru 
prpuyeir  (Mémoir^li^à  Vi|istitu:t,le.a8'^at  1B09). 
que  c^est  sur  la  moelle  épinière  qu'agit  ce  poison, 
parce  que.  le  tétanos  qu'il  pruiluit  n'a  plus  lieu > 
loil^^'on  a.  détruit  qçttj^.  loçelle  ayec  une  baT^ 
guette....,  !  Les  peiis^rs  se  con|enteronl-ils  de  cesr 
preuves,?  Ne  verront-ils  pas  dans  la  deslructiviu . 
des  organes  la  cessation     ^-^'^laQQic?  .vilale  qui. 
en  £opnn^t,f}i^  toutf  toarnww.que  Voji, 

fait  souffîrir  aux  animaux,  uneconfusiœi  de  phé^ 
iion^è^es  qui .  ne  saurait  baiujticer  le  poids  des 
e*;^Pj^i;i^l^Q^s,  faites  dir^^teiQ^t  sur  les  nerls^  dfai& . 
leur  Intégrité  ?  , 
L'on  sait  que  Brown  a  cnlé  sa  doctrine  sur . 
celle  de  son  illustre  maître,  Touteioii»,  il  y  a.uneî 
addition  ,t|:^r'<s98cntieUe  AU -systèm^  de  l^vfxXy. 
qui  nfà  pas  été  sans  fairer  feire  quelques  pas  à  Ja 
théorie  n^qdicale,  savoir, ^i^nç  force  iuiieieiile  à. 
l'organisme,  capable  d'être  mise  en  jeu  par  les  divers 
iirifaTëurs  exïenies,  cTé  sèTcôncentrer  lorsqu'elle 

n'est  pas  excitée,  de  s'épuiser  lorsqu'elle  1  est  trop. 
A  proprement  parler,  l'excitabilité  de  Brown  n'est 
que  le  principe  de  yie.  Alexandre  Crichthon  ém- 
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Tit,  d*aprèfl  celte  doctrine,  un  oiivrage  patliolo- 
gique  snr  Taliénatiou  ineniaie  (i),  qui^  quoique 
traité  aj^ec  sagacité,  présente  les  défauts  que  ïùn 
a  reprochés  et  que  nous  .neprochons»  encore  au 
solidisme  exclusif. 

ig.  Les  phénomènes  surprenant  de  rélectri' 
d.té  ctnt  eu  leur  part^  depuis  près  d'un  siècle^  dans 
les  rècherchés  qu'on  a  faites  sur  les  causes  de  la 
vie  et  de  Ja  sensibilité  :  plus  iVun  médecin  ayant 
TU  les  maaiiaques ,  les  mélancoliques,  etitous'  les 
Jibmm^s  su6ce[)tibiesV  affectés  dans  te  tennps  des 
orages  et  des  éclipses,  a  cru  voir  une  grande  con- 
nexion entre  divers  fluides  ambians;et  l'iii>iniae 
lui-même*  Uenthousiaitoiëi s'est  portera  soii  cpm-^ 
JAe  lors  '  de  ia'  découverte  faite-  par  Galyani  ;  des 
grands  prix  ont  été  proposés^  des  sociétés  ont  été 
formées.:  il  semblait  qu'enfin  :1e  grand  sepret  de 
Itt  nature  vivantcrallait       arraché  à  l'£tèmel  ! 

Oli  i  combien  nous  sommes  portés  à  tout  géné- 
raliser !  Combien  le  spectacle  de  tant,  de  pheao- 
ittènes  étonnans  q^ue  piréscnte  la  natpre^à  mesure 
qu'on  4'<exainii3e  dans  tous  ses  détails ,  est  propre  à  ' 
en  imposer  à  no^^e  imaginalion ,  à  séduire  les  plus 
grands  génies,  à  nous  fidre  abuser  des  ilhisiotis  de« 
Panalo^e  !  Témoin  du  c^nbat  sur^Mrenantde&cfae- 
vaux  et  des  gymnotes  ou  anguilles  électricfues  dans 
les  marais  de  l'Amérique  méridionale,  après  avoir 
décrit  cé  combat,  l'illustre'  M.  de  Humbôidts'^rie 
àvec  tùie' juste  admiration,  mais  noflri*avéc  unè 
juste  CQncIusioa  :  ce  Ce  qui  forme  Vàqie  vivante. 

(  1  )  j4»  'inqtdtj'  y  etc. ,  otl  Reckeitli.  sar  la  nat»  et  Torig. 

de  Taliéiiat.  xueut.;  in-^,  iuondre»^  ^7^^^» 
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y>  et  inYisible  de  ces  Iiabitans  de  l'eau  5  ce  qui  ^ 
^>  développé  par-le  cx>ntact  des  parties  humides  et 
:»  hétérogènes,  circule. dans  les  oi^anes  dé^à  ani- 
7)  maux  et  des  plantes;  ce  qui,  dans  les  orages, 
»  embrase  la  voûte  du  ciei  j  ce  qui  lie  le  fer  au  ier, 
j>  et  détermine  la  marche  tranquille  et  rétrograde 
»  de  l'aiguille  aimantée ,  découle  d'une  même 
y>  source,  comme  les  couleurs  variées  du  rayon 
»  réfracté  :  tout  se  réunit  dans  une  fdi*ce  unique 
»  et  étémelle  qui  anime  la  nature,  et  règle  les 
y>  niouYemens  des  corps  célestes  (i)  ».  E:temple 
frappant  du  danger  de  se  laisser  entrainer  !  L'hom* 
me  célèbre  dont  j'ose  ici  critiquer  les  expressions 
ne  peut  ignorer  que  rélectricilé  oniinaire  et  gal- 
vanique ,  qui  fait  remuer  un  animal  mort,  ne  lui 
redonne  pas  la  vie  pour ^cda  ;,qùe  les  «efforts  qu'on 
a  faits  jusqu'ici  pour  l'appliquer  à  l'économie  ani- 
anale  vivante  ont  été  presque  entièrement  in- 
fructueux; il  sait,  mieux  que  moi,  qneJa. torpille 
et  le  g}  ninôtus  possèdent ,  entre  lé  ventre  et  le 
d0s,  un  appareil  assez  ressemblant  à  la  pile  vol- 
taïqne^  :  qui.  agit  comme;  celle-ci,  par  une  force 
qui  lui  est  propre,  en  vertu  de^  construction  ^ 
c'est-à-dire,  du  contact  réciproque. des  divers  cou- 

É.     .    ■   *  -  -        ■  ^  -  _   -  ,  *  ;   % 

'  I   ■      '  ■         '<  I  I     I  I     j  I  I  I  1 1      I  I    t    I  ,  j  II  1 1  m 

(1)  Voy^ige  dans  TintéMar  de  l'Amérique ,  fait  dans  leis 
années  1799  ^  '8o3,  Il^  Partie  :  Zoologie.  CeL  illustre  natu? 
raliste  a  étc^  dèsTorigine  de  la  découverte  du  galvanisme, 
un  des  plus  gi-and»  promoteurs  de  Tapplication  de  çe  fluide 
'à  Texplication  de  l'action  vitale;  et  déjà  il  avait  fait  à  çet 
..égard  un  beaa  travail^  intitulé  :  Maiai  6ur  la  Mbi-e  mus^ 
claire  et  mnmtae  galvanisée,  avec  €les-€^j^eciures  sur 
l^OpéFxaîQncAromque  de  fa  ^ie^  m-8.>  Bofleii«t  Berlin^ 
«797-  .  .  *. 
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dacteur»,  appareil  qui  n'existe  pas  dans  les  autres 
animaux  ;  enfin  ^  il  n'est  pas  moins  évident  qu'en 
appliquant  Ja  raison  sévère  au  plKnomène  des 
gymnotes^  ou  voit  que  ces  anguilles,  et  quelques 
autres  poifssons ^  ont  été  pourvus,  pouirannes 
QjOTensives et  défensives,  deia  puissance^lecirique, 
comme  quelques  animaux  le  sont,  dans  le  même 
but,  dWeurs  £ortes  et  ingrates;  plusieurs  insectes, 
d'un  acide  ;  les  reptiles ,  d'un  venin  ;  en  ^place 
d'ongles,  de  dénts,  etc.,  départis  à  d'autres  ani- 
maux.pour  conserver  leur  vie  ;  ce  qui  ne  nous, 
autorise  par  conséquent  pas  à  transporter  la  puisi- 
sance  électrique  sur  toute  la  nature  animée,  et  à 
eu  faire  une  cause  générale.        '  . 

Je  demande  qu'il  me  soit  permis  de  pousser 
plus  loin  cétte  xligression;  car  .il  est  iiistant  de 
séparer  de  la  vie  ce*  qui  lui  est  étranger,  et  de 
mettre  sur  la  voie  ceux  qui  n!ont  eu  ni  le  temps 
ni  le  lieu  d'approfondir  çes  questions.  Je  vais  târ 
cher  de  démontrer  5,  I^  qu'il  ne  paraît  pas  que  le 
fluide  électriq ue  ou  galvanique  soit  un  iluide  per- 
manent, ni  dans  l'atmosphère,  ni  dans  les  ani- 
maux^ là?,  qu'il  n'exerçe  une  action  directe  que 
sur  les  corps  privés  de  vie;  3*.  que  ce  n'est  que 
dans  un  état  pathologique  que  les  animaux  pa- 
raissent éprouver  quelque  influence  4^  l'état  po»-^ 
sitif  ou.  nflégatif  de  joe  fluide. 

D'abord,  quant  au  premier  point,  il  ne  faut 
pas  croire  que  ces  nuages  orageux  d'où  partent 
de  fréquens  éclairs,  et  qiii  font  entendre  lè  ron- 
lement  du  tonnerre,  aient  été  chargés ^;omme  nos^ 
bouteilles  de  Leyde^  il  leur  serait,  en  effet,  iiupus- 
sible  de  conserver  l'électricité,  puisque ,  conduc- 
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teurs  eux-mêmes  et  appuyés  sur  un  sol»humide,' 
le  âoide  a^écoulerait  à  chaque  instant.  J'ai  vu,  aa 
eon traire.,  lorisque  je  me  suis  trouvé  sur  les  Alpes 
(observation  que  MM.  de  Saussure  père  et  de 
Luc  ont.  faite  avant,  moi  ) ,  que  les  nuages  dont 
fai  lélé  souvent  entoufé,  n'étaient  d'abord,  nulle- 
meint  électriques,  mais  qu'ils  le  devenaient  quel- 
que temps  après,  à  mesure  qu'ils  ^'accum niaient 
sous  le.  sommet  du  pic  pù  je  me  trouvai.  Bientôt 
après  le  roulement  dii  tonnerre  l  le  départ  des 
éclairs  et  les  éclats  de  la  foudre,  étaient  suivis  de 
rôdeur  du  soufre  et  du  gaz  hydrogène,  qui  na« 
valent  pas  été  aperçus  auparavant.  Il  n'est  donc  ^ 
pas  invraisemblable,  suivant  Tupinion  de  M,  De* 
lue  (i) ,  qu^ii  se  forme  dans  ces  circonstances  une 
action  chimique,  une  nouvelle  combinaison ,  d'oà 
nait  la  manifestaiio|i  d'un  nouveau  corps,  qui 
n'avait  donné  auparavant  aucune  preuve  de  sou 
existence.  • 

De  même ,  dans  les  animaux  dits  électriques,  il 
n'est  pas  possible  de  concevoir  la  permanence  de 
ce  fluide  au  milieu  de  l'eau ,  le  plus  puissant  de 
tous  les  conducteurs;  ensuite  l'on  devrait  s'aura* 
cire,  en  supposant  la  possibilité  de  cette  perma* 
nence,  à  ce  que  tous  les  au  1res  êtres  qui  ne  seraient 
pas  électri^s,  ou  qui  le  seraient  dans  le  même 
sens ,  fussent  continnellement  repoussés ^  'ce  qui' 
est  une  autre  supposition  inadmissible.  Il  ne  nous 
reste  donc  qu'à  considérer  cette  accumulation 
d'électricité  dans  cerUins  animaux  que  jcomme 
un  étal  acibiclentél ,  colnttte  une  sécrétion^  desti- 

(i)  Jounial  d«  J^içhoisou,  décembre  i8jio«  > 


Digitizecl  by 


DU   DÉLIIIlî.  '8^ 

née,  comme  je  Tai  dit  plu»  haut,  à  fournir  une 
«rme  d^ttaqne  (eSt  de  défense;  arme  qui  i^épuisè- 
commc  le  \  cniii  dans  les  vésicules  dentaires  des 
vipères  et  des  crotales,  et  qui  se  répare  au  bout 
d'un  certain  temps. 

Fow  te  second  point ,  le^'  Mbfiibretise^  étpé^ 
riences  faites  avec  pile  Vbltaïr|ue ,  sùr  lés  cbm- 
posiao^  secondaires  de^  corps  organisés  privés  de 
Tie,  pToutent  bien  que-  cses'J^rincipes  te  séparent 
parfaitement  par  le  secours  tle  cet  internfiédiairc; 
que  les  di&érens  acides ,  par  exemple,  ainsi  que  le 
principe  mcré,  'goHili]ea:ï^,  savonneux,  s'accu- 
mulent àtt  pôle  positif;  qliefisirtractif le  principë 
colorant,  le  tanin,  les  oxides  métalliques,  etc., 
s'accumulent,  au  contraire,  au  pôle  n^tif,  etc.  j 
mais  rien  de  S^UaMe  n^  lieu  duiiatit  la  vie  des  ' 
végétaux  et  des. animaux,  quoiqu'ils  se  trouvent 
exposés  à  la  polarisation  dé  tous  les  fluides  élas^ 
tiques  possibles  :  donc  ces  fluideà  n'ont  rien  db 
comÂiun  avec  le  prineipé  de  la  vie. 

En  troisième  lieu,  quoiqu'il  soit  certain ,  d'une 
part,  que  quelques  individus  sont  de  véritables 
électrophores  vivans,  et  que  plusieurs  êtres  far- 
1)1  es  sont  aflectcs  par  les  différens  états  élccti  iqiK s 
de  l'air,  il  ne  l'est  pas  moins,  d'une  autre  part, 
que  iesr  hommes  robustes  n^en  éprouvetit  aucu'nts 
influence,,  et  qu'un'  nua^^è  très^^élèctrique ,  par 
exemple,  qui  plonge  dans  un  camp,  ti'^n  ftfl'eftiR 
pas  plus  les  soldats  que  s'il  n'existait  pas  :  de  sorte 
que  je  puis  affirmer*  (èt  tfest  ce  qtie  je  pourrai 
démôntrer  par  plusieurs  exemples),  qaCcè' n'est 
que  dans  un  cas  de  souffrance,  dans  un  état  éloi- 
gné de  la^ânté,  quéi  l^leçtriqué  mamfestèf-k  pré« 
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fiencç  chez  les  animaux  ;  d'où  s^eitsuit  encore  la 

conséquence  que  J'élude  de  celte  l^ranclie  de  la 
phyâiq4e  est  tort  peu  applicable  au3L.£hàioiuèn6â 
généraux  de  la  vitalité. 

5.  9.0.  D'autres  médecins,  après  avoir  banni 
Jes  explipalio^^  liiées  du  réalisme  vrai  ou  sup- 
posé,,, lui) .ont  subs^tué  , des. formes^  des  sympar- 
tiiies,, des  synergies^  des  irradiations ,  un  anta-. 
gonisme,  et  autres  mots  auxquels  ils  n'attachent 
.  qu'une  réaiflq  idéale.  XI».  ont  supposé  »  comme  le^ 

péripa^éticienç^une  corirespQndance  virUieUe  en- 
tre les  organes,  c'esl-à-dire,  sans  matière  quel- 
conque; ce  qui,  qjuM^^qu'oji  en  dise,  est  assez 
inintelUgUsdl^..  ^  .î. 

II,  dut  dire  d'abord  qn'une  doctrine  ;  en  appa<« 
ren ce  .nouvelle ,  s'éleva  vers  le  milieu  du  siècle 
dej'nier.  Trois  hommes  de ^pi^^  Laçaze^  Bordeu 
et.fiuffon;  cherchant  à  .se  rendre  compte  de  ce 
que  nous  épi  ouvons  dans  les  difierentes  pa^bions, 
et  de  la  partie  de  notre  corps  dans  laquelle  elles 
paraissent  plus  particulièrement  siëgef  ; .  ^BP^"* 
«[tiaift  a,u  physique  le  mot  de  cœur  y  usité  de  :tout 
temps. »pour  exprimer  les  affections  morales,  et 
même  le^  gestes  que. «nous  faisons  pour  les  indi- 
quer ces  trois  hommes,  dis-je ,  dérobèrent  au 
cerveau  Ja  plus  grande  partie  de  ses  aUiibulions 
pouir  le^  cIq^jij^j;  au  centre  épigastrique ,  qui  fut 
«{ons^l^^^^p  siége^pppitif  d^acti^^  afîco- 
^pp s,  ,w  oi:ales  ;  (  ï  ) .  Ce  ^centre  fut  Fageii  t  ou  plutôt 
le  sicgç  de  ïliomme  intCTj\e y  admirent  avec 

fl«.^»»^li^osoph^.de4'^^ï^qiiYl^  fu.t 
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|?e^iBté  par  leurs  ^uccesseur3,  ocMiiine  non  soumis 
aux  sens,  et  rempli^cié  par  les  attributs  do|it  on 
décora  le  grand  nerf  sympathique. 

Ce  nerf,  auquel  j\»5q.u'aIors  on  n^avait  guère- 
£ûi  plus  d'attention  qu^aux-  auti:e$,.prcfduction8 
da  cerveau  et  de. la  moelle  de  l'épine,  devint  un 
objet  curieux  de  recherches  et  de  spéculations, 
.Bichat  Jle  détacha  de  la  tête,  et  lui  donna  un  do- 
maine particulier;  le  «plexus  solaire  fut  le  point, 
de  mire  des  jnagné liseurs;  et,  suivant  un  médecin 
de  Lyon,  une  ûilp  sonmambule  de  cette  villç 
voyait  et  entendait  par  le  creux  de  Testomac.  Cette 
doctrine  a  été  admise,  en  très-giandè  partie,  par 
M.  f  inel  ^  et  pai^  JLes  nomi^reux  disciples  qu'il  a 
form^j.mais  avec  .des  modifications, qui  impli- 
quent mille  contradictions. 

Ce  célèbre  professeur,  à  qui  la  France  est  rede- 
vable de  ce  qu'on  a  commencé  à' faire  de  bien 
dans  le  traitement  des  aliénés,  nourri,  aux  écoles 
de  Toulouse  et  de  Montpellier,  des  idées  de  Bor- 
deu  et  de  Bartii^,  les  porta,  à  jQ41ç4^  Pa^û,  dpiçt 
il  fidt  encore  mv  des  principaux.'ornemens ,  et 
.cherçha  à  en  exclure  tout  ce  qffl^s;j£&\^i  (Je  la  4pc- 
tiine .  humorale.  ^S'éleyant  av^ec  jforfi;e  contre 'les 
expression^  'VVÎlff^Tes  damages  trc^Çf^çs  -dans,  le 
ceri^eçLUy  d'impulsion  inégale  du  sang  dans,  les 
diiffl^tffptes  parties 

irrêguUer  des  esprits  aninuuuc ,  etc.,  et  contre 

ridée  clé  lésion  organique  du  cerveau,  il  affirma, 
àvec  im  médecin  allemand,  le  dbfctétir  Harper, 
tjttë  la  folie  n'est  pas  le  jlrdftuit  d^ttcûné  affection 
pliyjsîqiie ,  d^iùcune  irritation  géiV^r^le  ou  pai,y 
tielie ,  d'aucun  yice  organique  de.^  la  ..qi^bsl^^o^ 
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cérébrale;  et  aplrès  ces  dénégations  ( soit  par  tifie 
contradiction  asses  ordinaire  aux  mmllèars  es- 
prits dans  les  choses  obscures  de  leur  nature,  soit 
qu'il  ait  Toiilu  isoler  le  cerveau  d'avec  les  nèrrs), 
Pinel  assuré  nfae  c'-cst  l'irrilatién  ncr veuBe  qui 
-caractérise  le  plus  grand  nombre  des  manies,  et 
que  les  affinités  de  cette  maladie  avec  la  mélan- 
colie et  ^hypocondrie  doiveht  &ire  présnmer 
que  le  siège  primitif  m  est  presque  toujours  dans 
la  région  épigastrique,  et  que  c^est  de  ce  centre 
que  se  propagent,  comihie  ïpàr  une  espèce  dltra^ 
diation  5  les  accès  de  manie.  Il  trouve  dans  les 
signes  précurseurs  de  ces  accès  des  preuves  bien 
fmppitntes  de  l'empire  si  étendu  des  forces  épi^ 
'gaslriquês ,  lesquelles  se  propagent  dans  toute  la 
région  abdominale,  dont  les  ^scères  ne  tardent 
pas  a  entrer  dans  cet  accord  synipathique  (i}. 

Cette  doctrine  n'est  nouvelle  qu'en  apparence: 
en  effet,  qui  ne  voit  pas  qu'elle  n'est  qu'une  réno- 
vation du  sentiment  de  Démocrite,  que  la  répé^ 
tition  du  principedes  ÂncieUS,  qu^ls  enseignaient 
sous  l'embJc  iiie  de  ce  Titan  âont  le  foie  était  dé* 
voré  par  un  vautour  ;  qu'il  n'y  a  ici  qq'un  chan^ 
genient  dé  mots ,  qu'une  stibstitution  àHrràdia-^ 
fions  invisibles  aux  vapeurs  de  l'atfabile,  an:x 
viscères  voyageurs,  et  autres  suppositions  tout 
aussi  incôm^réliensibles?  Indépendamment  qu'il 


(i)  M.  Pinel  ;  Eûcyçjopéd.  métli. ,  Manie,  et  Traité  méd> 
pluios,  sur  rAIiéiiat.  mentale,  i'"®  et  2^  éditions;  Recherche^ 
bistor.  et  méd.  sur  rHypocond.,  par  M.  Lpuyer  V illçripay^» 
Paris,  1802.  I^issertation  sur  la  Manie ^  par  M,  Dubuièsdn, 
Par»,  181a,  eu?;  '  ^     ^        >  ,  » 
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peut  paraître  étrange  à  tous  ceux  qui  jusque-là 
•«vaient  conakléréle  o^veau  comme  le  centre  des  , 
'sensations,  que  Fan  donne  au  Teâtre'Ce  que  Foti 

ôte  à  ce  viscère,  on  demande  avec  raison,  à  ceu:2£, 
qui  considèrent  le  trouble  de  Tépigastre  comme 
la  cause  exelosiTO  de  la  folie,  oomment  il  arrive 
qu'un  houiine  sage  et  bicn  porUuit,  en  apparence, 
tombe  tout  à  coup  dans  la  fijénésie;  comment  un 
homme  attaqué  d'une  fièvre  essentielle  ou  sym- 
ptomalique,  peut  devenir  tout  à  coup  délirant , 
quoique  aucun  trouble  n'ait  })i  écédé  ;  et  comment, 
'  eniln ,  ce  même  homme  retourne  spontanément 
à  la  nâson ,  par  suite  de  la  rémission  ou  de  la  solu* 
tion  de  la  mu^adie,  sans  qu'aucun  traitement  y  ait 
concouru.  D  ailleurs  M,  Pinel,  qui^  conséquem- 
ment  à  sa  théorie^  ne  recommande  presque  -que 
le  traitement  mor&I ,  e^t  un  pea  dif^rent  dans 
l'applicatio|i  de  ses  idées  à  la  pratique;  et  l'un  de 
ses  principaux  disci pies,  M.  £squiioi ,  dont  la  pra- . 
tique  nous  a  fourni  beaucoup  de  matériaux,  s'est 
vu  forcé  de  mélanger  à  la  doctrine  trop  exclusive 
de  son  maître  celle  des  métastaser,  des  Iiumcurs 
et  des  saburres  (i)^ 

$.31.  Uinsuffisieauie  dont  je  viens  de  parler, 
et  quelques  succès  obtenus  par  les  purgatifs  et 
les  vermifuges  (a)  ont  lait  revenir,  dans  ce  siècle 
même ,  plusieurs  médecins  à  l'idée  d'une  cause 
matérielle.  Le  docteur  Prost  publia  (divers  opu^ 


(  i)  Voyez  le  Jouiual  génér.  de  Méd. ,  lom.  XIX  ,  p.  1 29 
etsuiv.  ;  tom.  p.  3  el  siûv.  ;  le  Dictionn.  des  Sciences 
médic. ,  aux  articles  Dénmnce  y  JDémonGmanie ,  etc. 

(9)  Pécade  phiiosopli^que^  V  trimefiU'e  de  Tan     p.  5iê« 
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culea  pour  prouver,  d'une  part,  que  la  cause  pri- 
:  mîtive  de  I^liénatlon  consiste ,  non  dans  Falié- 
Talion  de  la  totalité  ou  d'une  portion  quelconque  , 
,de  la  masse  cérébrale,  mais  dans  une  altération 
«péci^ie  de  là  bile  et  des  organes  muqueax  de 
Fabdomen;  d'antre  part,  que  le  traitement  doit 
.  se  composer  spécialement  de  moyens  qui  puissent 
agir  sur  les»  viscères  abdominaux,  et  qui  soient 
propres  à.  en  corriger  la  disposition  vicieuse.  Il 
prétendit  a  voit  trouvé,  clans  de  nombreuses  ou- 
vertures de  cadavjciBS  de  maniaques une  grande 
..l|uantité  de  matières  muqueuses  ou  bilieiïses, 
■  de  couleur  brune  ou  d'un  vert  noir  aU  e;  beaucoup 
de  vers 5  le  canal  intestinal  dénudé,. rouge,  excor- 
-rié  dans  divers,  points  de  sa  surface;  l'estomac 
■et  le  colon  descendant,  dans  un  état  de  resserre- 
ment plus  ou  moins  mar  qués^  la  vésicule  biliaire 
•dilatée,  remplie, d'une  bile  noire,  visqueuse,  ët 
contenant  fréquemment  des  calculs  biliaires  ;  les 
.iglaiides  du  mésenlère  gonflées  ,  quoique  sans  du- 
.reté;  enfin,  le, foie  et  la  raie  plus  volumineux, 
jd'une  couleur  plus  foncée  qù^à  l'ordinaire,  et  pré- 
sentant un  état  nianiieste  d'engorgement  ;  d'où 
31.  Prost  conclut  que  la  manie  n!est  autre  chose 
•qu^un  trouble»  des  organes'cérébraux,  déterminé 
par  un  trouble  des  organes  m  aqueux  du  ventre , 
et  surtout  de  la  bile  et  des  intestins  ;  et  qu'en  con- 
-séquence  l^s  émétiques ,  les  purgatifs  et  les  anti- 
vermineux  sont  les'  véritables  etiiniqucs remèdes 
de  cette  maicidie.(i)« 


(i)  ;^feniièr,  secottd  et  troisième Coups^'ceîl sua  la  FoLî«.  ' 

I 

» 
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Comme  la  chose  est  évidente^  cet  aâteur  ne. 

nous  a  rien  appiiii  de  neuf  ^  et  les  lésions  du  l^as- 
ventre  offrent  les  mêmes  incertitudes  que  celle*; 
qûe  l'on  i^proche  à  Fanatomie  pathologique  eh  - 
général  (§,  i5);  mais,  malheureusement  pouv> 
M.  Prost,  M.  Royer-ColJard ,  médecin  de  l'hos- 
pice de  Charenton,  releva,  à  cette 'Occasion,  des 
^  erreurs  et  des  infidélités  commisies  par  un  élève 
de  cet  hospice,  relativtmcnl  à.  deux  autopsies  de. 
maniaques  qu'il  avait  fournies  à  M.  Prost,  et  il  fiti 
voir  queprécisémexïtcesdeuic  sujetsétàient  morts** 
de  maladies  indépendantes  *^e*  'la.  fdiiè ,  et  qui 
seules  étaient  bien  propres  à  produire  la  rauco* 
sité  noire  et  les  lésions  graves  remarquées  dans; 
1^  voies  alimentaiw».  Ce  savant  observe  ep:  mène 
temps  que  le  succès  des  délayant  et  des  évacuans^- 
dans  le  traitement  de  l'aliénât  ion  ,  n'est  pas  plus: 
concluant,  en  faveur  de  la  cansesaburrale,  que  tes' 
lésions  remarquées^  dans  le  bas-^ventt^e ,  puisque 
les  mêmes  remèdes  ne  sont  pas  moins  employéac 
utilement  dans  toutes  les  autres  maladies  (i  ). 

'32.  Enfin  la  plupart  des  métaphysicienâiiet 
des  théologiens  qui  sont  restés  fidtèles  a  la  distinct 
lion  des  deux  natures  ont  considéré  la  folia 
comme  une  simple  maladie  de  i'âme ,  et  de  là  sa 
dénomination*  d'aliénation  mmiale*'  Mais  indé«« 
pendamment  des  nombreuses  incqnséqueucesdont 
cette  supposition  est  entachée ,  quelques-uns  d'en*: 
tre  eax,  plus  appliqués  à  robservatioudecette  mai^ 

-   ■  ,  *  -Il   I  ■  ■■       /  '  II..     . .  <„ 

-  (i)  Bibliotii.  médicale,  tom.  XV,  p.:i^â  >  et  tom.  !X,VI', 
p«4i7et«uiv.    ....  .ij   1  , 
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ladie ,  n*dtit  pas  fjatèé  h  s'apercevoir  qu'elle  était 
toujours  précédée  dedii^osi lions  niatérieUes  ;  tel  ^  ' 
parmi  les  quakers ,  Samuel  Tuke ,  l'un  des  zéléfr 
administrateui»  de  l'admiràl>lè'  établissement  de 
la  Retraite  prèsd'Yorck,  après  avoir  payé  5Qn  tri- 
but à  cette  même  opinion^  d^ns  la  description 
qu'il  nous  a  donnée  de  cette  maison  en  i8i5 ,  il 
finit  par  convenir  qu'il  est  extrêmement  difTicile 
de  déienuiuer  les  causes  de  Ja  folie;  puis  il  ajoute 
leii  observations  suivantes,  qui  sont  bien  remar^ 

quablc6  :  ce  Les  parens,  dil-ii ^  répugnent  fréquera- 
>^  ment  à  les: dire,  et  souvent  celles  qu'ils  assi- 

gnent  à  la  maJiEidie  n'en  est  quéla  premier^cte.. 
»  Avant  qu'elle  se  manifeste  d'une  manière  évi- 

dente,  le  malade  est  dans  un  état  d'irritabilité^ 
H^t  pour  ainsi  dire  de  surabondance  de  vie, 
31^  qu'il  parvient:  à  dissimuler  pendant  quelque^ 

tei^ps.,  mais  qui  rentrai  ne  dans  des  attache- 
}»  ssens  indiscrets  et  de  nature  à. frustrer  ses 
»  ^espérances ,  dans  de  fausses  spéculations  de 
y>  commerce ,  dans  des  actes  extraordinaires  do 
3»  dévotion ,  qu'on  prend  pouf:  la  cause  du  mal , 
>r  tandis  qu'ils  n'en  sont  que  le  premier  effet;  Un> 
»  grand  nombre  de  njalades  admis  à  la  Retraité 
jft  avaient  e(i  de  violeus  chagrins  ou  de  vives 
>  émotions  aùxqnds  oh  attribuait  leurs  mala-? 
y)  dics  5  mais  plusieurs  d'entre  eux,  quand  on  a  , 
»  pu  avoir  des  informations  exactes  sur  leurs  ha^ 

bitudes  antérieures ,  at  sur  la  manière  dont  \é 
»  premier  accès  s'était  manifesté,  ont  évidemment 

y>  paru  y  être  déjà  fortemept  disposés  Quant 

»  à  ceux  dont  la  maladie  avait  été  attribuée  à  dea 
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))  disles,  il  est  vraisemblable,  continue  rdulcur, 
c|MQ  plusieurs  n'avaient,  fréquei^té ces  assemblées 

\  t^liipn  qui  les  portait  à  recherch^p^  toutes  les^ 
%  équiÇtions  analogues  ^  cet  état  ».  .    .....  ; 

,  j , .      Je  pQsç         bopne»  4e  i  Q^t ^xposé  que. 
je  i^'ai  déîà  que  trop  étendu ,  puisqu'il  tourne  tou- 
jpurs  ^utoui:  du  même  cercle.  Les  vérilés  sui-^^ 
v«u|(t^  sont  x^^pf^  j^v  ïaoiî  de»;  jrQoherche»^ 
aii3^uelJes  fai  été  optraîni,  savoir  :  l^  qu'il  at 
tou.)Ours  été  très-difficile  de  débrouiller  la  véri- 
tïiWo.W^fte  prochaine  et    siège  du  délire  ;  qu'il, 
n'élit  riejl  que  l'e^prit  hoiniaiii  ifi^it  ima^é  pour 
y- parvenir ,  et  qu'où  trouve  dans  riiisloiie  de  la 
inéd^çiiue  les  différepi^fpriuçipes  qWua  homme' 
dépourvu  d'érudijtioil  pourrait;  jpegw^'coiiîine* 
réswJ tilt  des  travaux  entrepris  par  ses  contempo- 
rains :  ainsi ,  anatomie  dcs  corpt^  sains,  §|iatomie: 
paibokjgiqixey^itwtoimçiqamparée,  piincipea  chi* 
miques  très-ê^nalogues  à  ceux  d'aujourd'hui ,  d'où . 
était  ré^tép  la  c<^uclusx<^  généralement  ftdmxset 
de  l'isifl^^^e  du  .macrosfiome  ou  de  l'univers  sur 
le  micfo^come  pu  1(5  CQrp^  humain  ;  application  dea . 
mécaniques  et  de  l'hydros  la  Lique;  application  plus 
ou  inoius  étendue,  de  ï^k-  métaphysique^  eafin  , . 
humoristes  j  soU4Utes  ^  dootriue  des  a/si>im/««  - 
purs  ,  doctrine  des  sensibilités ,  etc.,  tout  se  ren- 
cgalre  plusieurs  fois  sur  la  voie  en  laisa^t  ce  tra^  ; 
vail ,  et  jusquVux  prii^cipes  de  la  philosophie  de  - 
la  ualuie  de  Fichte ,  de  Sdiilling,  c  L  cruulies  pen- 
seurs allemands^  c'jest  à'dire  I  dç.  lai»  doctrine  du^ 
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dualisme ,  de  Topposition*  dé  deux*  forces  ^^de 

deux  pôles  ,  de  deux  baimoriiefe ,  etc.  etc. 
•  Une  troisième  vérité,  est  <juè  malgré  l'appa- 
rente contradiction  qui  se^trdâVe  entré  tant id'opi- 
nions,  cependant  chacune  a  eu  son  côté  vrai, 
quoique  insuliisant  pour  e^^liquer  le  iait  :  ainâi. . 
il  est  implossible  de  nier  les  secours  iou)oura 
croissons  des- connaissances  positives  sucoéssiv'e-'' 
ment  acquises  ,  coiiiine  il  sèrait  inepte  et  insensé 
d'en  nier  les  progrès^  mais  nous  trouvons  en  même*^ 
temps  qH^àuï  diyerses  époqùès  de  FhiÀtoirè;deft  " 
sciences,  les  hommes  qui  connaissaient  le  mieux- 
ces  progrès,  et  qui  étaient  de  bonne  ioi^  ne  lêS> 
crurent  jamais  suffisons  pour  rendre  ^raison  d^  ^ 
phénomènes;  qu'ils  dûrénl  ëtllier  auï'^dnnâië- : 
sances  positives  des  idées  nioin^  <Jéraonstratives ,  ' 
et  côncilié]?  '  les  diOerentes  sectes' d^où  Ton*  vqit  : 
renaître  ^  à^étéindre  éli  diffâE^é  teinps  réèl&&-'"^ 
tismë  et  le  syncrétisme.  *  '  '  •     •  '  .  <  • 

Une  quatrième  vérité,^ «que  je  vois  reluira, 
comme'  liii  àstrexbienfaisatot  atiàc  divëfises  épo(]fae9  ^ 
de  Fart ,  avant  l'ère  actuéHe  aui  quatre  premiers  » 
siècles  de  cette  ère,  puis  aux  seizième,  dix-septième,  ' 
dix-huitième  et  dix-neuvièifcie  siècles ,  est  qu'on  ne  ' 
pieut se bbmer,'îk)ur  rendre  cfet  tfrt  utile ,  atrsSîcûn- • 
ditionsphy'siqués  dè  l'organisme ,  li  la  simple  étudè 
des.changemens  immédiats  qui  surviennent  dans 
le  mécanisme  et- le  mélange  dès  parties  consti- 
tuantes, et  qu  a  celte  malière  disposée  en  organes 
il  faut  nécessairement  un  moteur.  La  médecine 
n^estqu'iinè,  et  ne  peut  arriver  à  son  but  par  deusE  ^ 
routes  différentes.  Or ,  Tobservation  des  phéno- 
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mènes  de  l'aclion  vitale  est  la  route  q^ue  )e  vois 
kyoir  été  aui'vié ,  par  une  sorte  d^inspârâtion  ^  de 
-ém^^  granjâè^inëdecinsj  je  veal^  dii^  lèé'bons 

praticiens,  et  ^alil  avait  répondu  à  tdulefe  les 
^^dctions^y  e»  diâant,  ^ff^n  peut  être  ^omfùktm 
^aq^M^'Omè  t^Hea ,  saHtt  ém-  eA       ^  dire  ' 

^omm^nt  elle  s^opère  (i).  '  '  '  •  >  'j-îM'Ij-.-i  > 

 Ài:ur  CHAJ^LTA&iiJv  :  .;-;,-to-.î  ;;.L 

Variations.  tj.ue  le  traitemenf^/ie  la  folie,  a  ,j^prp^* 
•    vées  depuis,  Vaurorp  d^  la  rn^^ecifif  >jV^g4^'4- 

24-,  I^^*  surprisërf,*'îéà  èharmes,  les  incanta^  , 
Hioiis"otît  été  Ti«isem)iràU<»iient  les' brèàikfn  , 
Thoyeni^èîtffflo'yës  contré  »la 'ftflië  :  Pan  né*  petit 

pas  dire,  quand  on  connaît  le  "poiii^oir  dtî  l^hia*- 
•ginatioti  'feur  lé  cœur  Hu^ain^^  quand  fôn  là'' 'été 
témoin  dé  Y^dicité  dont  étaièâf  î]ué1quefbi4  léft 
jbnglenes  clé  Mbsmer  et  de  Cagliostro,  6u  ne  jS'etat 
pas  dire  que  ces  remèdes  aieiiff 'toujours  été  iifeiiis 
'effet.  Lès  prétfésf  des  peu|[))^ïtfëmi  mxi^i^ken 
*  ^eniploient^TlSas  d'autres  ,*  ^  H  éët  à  présmnét  Ij^îlb 
^réussissent  quelquefois,  à  en'jtiger  jKir  FëfiKl- sa- 
lutaire q^epi^cMmt'BUi^'ùh'iÉtôlIi^ 
-§Uél*T8sénT^ffftef(fl^  avec  ^tà^«Héil«lè/  Noli^é^olk^, 
^pâr  des  fraghiens  qui  nous  restent  d'une  fes^ècè 
de  code  que  les  Égyptiens  nommaient  le  Hpre 
'ècœréy  que  leurs  prêitês  V^à  k  fdb  l^ 
'législateurs  "  entremêla ient^^  ^-abstir!en€eY-aux 

i.  .  7 
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lavemens,  aux  vomitifs  et  aux  purgatifs,  grand 
nombrei  de  prescriptions  superstitieuses ,  et  un 
appareil  propre  à  séduire  le  vulgaire  ;  ils  connais- 
saient trop  le  peuple  avec  lequel  ils  avaient  à  faire, 
pour  ne  pas  se  croire  obligés  de  lui  faire  illusion 
par  des  spectacles  imposans ,  par  de  prétendus 
charmes  et  enchantemens,  qui  donnaient  plus  de 
prix  aux  véritables  remèdes.  Miracula  fatuis. 

Le  berger  Mélampe,  à  qui  l'on  attribue  la  dé- 
couverte de  la  vertu  de  l'ellébore  noir ,  joignit  éga- 
lement les  charmes  et  les  enchanteraens  au  lait  des 
chèvréé  qui  étaient  nourries  de  cette  plante ,  et 
aux  bains,  pour  guérir  les  filles  du  roi  Prœtus, 
qui  se  croyaient  changées  en  vaches  (  i)^  A  l'exem- 
ple de  ceux  d'Égypte,,  les.  prêtre^  ^'Esculape 
n'eurent  pas  moins  recours  aux  superstitions^ 
])our  mieux  en  ijtnposer  au  peuple,  et.ils.ne  man- 
quaientjamais  d'en  fcirc  qn  accessoire  inséparable 
de  la  diète  sévère  et  des  remèdes  actifs  dont  ils  se 
servaient  dans  les  maladies  chroniques  qu'ils  ju- 
geaie|it guérissables.  V?     ')';r;  '  . 

^ij.  TQut  prouve  pareillement,  airjsiQne  BordeuFfi 
tvQ?f)jien  développé,  que  les  premiers  ministres  du 
.christianisme  sentirent  la  nécessité  et  le  grand 
.usage  (la  la  médecine,  pour  leur  objet,  principal ,  ; 
qu'ils  la  cultivèrentavec  la  religion,  et  que,  n'igno- 
rant pas  que  les  disciples  des  apôtres  joignaient 
le  don  des  miracles  à  celui  de  guérir  les  maladies 
par  des  secours  naturels ,  ils  s'attachèrent  à  joindre 


(i)  Histoire  de  la  Médecine,  par  Daniel  Leclerc,  pre-* 
aière  Partie.  •    .   -  v  ,^ 


à  ces  secours  des  secours  moraux ,  deidi^raetioiis, 
des  consol^ttions,  deâ  poto,  des  pèleriiaagfSy'dcâb 
«érèmonies  impgm»tes  (i).  Nous  «j^ftioenons  d« 

Pomponius  et  de  Wyerr,  que,  dans  Jes  quiijzLeme^ 
eit  ^ei^ièiwe  sièç]es,  temp$  où  i  on  çrayait  3i  fort 

«royait  pourtant  néqe:^alre' d^  voroarif  .aiuE  rerr 

xnèdes  pour  corriger  les  mauvaises  qualités  d^ft 
^uuu^ura  dojç^t  k  démou-^^i^er  vait,  disailhon ,  pool! 
twrmenter  Jea  )n«)heQtW2(,  leur  imigerle'fiâe» 

et  les  pjguger  dans  le  dése.spoir.  Ces  auteurs  affir-»» 

laept  <|a9les  pr^wers  GXorçi^tei^^.qu'Qa  appelait 
pw^are^^  aTaiiQli1^^.iitnQie  pmiger  k  biW^c^a 
^vant  4e  ecmamancer  laK  cérémonies ,  4\iâçn  réu&-: 
si^aient  alors  d'wtant  mieux,  eti  q^i- étaient 
Iwoinae^cace^lorsqWçtnmftnq^ait^  i 

ce  sens ,  c'est-à-dire ,  par  ]ç  pu^jcour^  4m  dâk^çjîaîis , 
fl^çprgati&j  dçs  saigné^^  4^  tQwitju-çà  eu  mû- 

paia,  du  vin >  du  s0l  et  djç,s  autjçes  alimens,  avec 
û  pxésance  continuftlj0.4§5,ciji9fie>i^ini^^  jQt  eu 

♦l^QrdifÇiftirea.  Ainsi  g^éri^s^t,  par  ei^eiiaple^  un 
abbé'de Saint-Nicolas  à  Vénise;  il  fiiijsaii  prendre 
préalablement  au:;:  pQ9%é4é»i }fk  ff^ÛiQn'^mYmt»:: 

^^/z  scrupule  ^faites  infuser  dans  quatre  dragmes 
y>  de  vin  blanc ^  et  ajoutez  un  p^u  djs  suçff  4  la 


et  suiv.  » 


Digitized  by»«juw^le 


y>  colature  ».  Cette  potion  devenait  souvent  si  effi* 
cace,  dit  l'historien,  par  les  graundes  évacuations 
qu'elle  pfSùduisait,  qu%n  aurait  pu  se  paès^ 
d'exorcisme  (i).  "  '  •     •  -      "*  ^  'iî,  -«r^i^H 

'  '  $.  a5.  Des  médecins  furent  même  aasess  hardis 
alors  pour  oser  imiter  les  ministres  des  autels..  Un 
homme, ^anfapport 'de  Wyerr,  qui  se  croyait  po»-- 
iédé  de  trois  cléiuoiis  placés,  Fun  au  front,  l'aaUe 
âux  épaules,  et  le  trûÉMème  sur  les  côtés  d\u  corps , 
ayant' jété  exorcisé  en  Vain ,  le  fut  de  notiveau 
d'une  manière  feinte  par  des  médecins  qui  lai 
irottèrent  y  à  son  insu ,  lé  front  et  les  côtés  de  la 
tète  avec  <hà  sac  d'enphorbé.  Lbisque  cet  insensé, 
commença  à  éprouver  de  la  douleur  à  ces  parties , 
èii  lui  fit  croire  que  les  trdis  diables  s'y  étaient  en- 
tièrement retirés,  ét  qu'il ëerait  actuellement  aisâ. 
de  le^  dias)^^  Oh  ^^fitadix^diôîbiehtoù,  les  ves*^^ 
sies  étant  formées ,  Ja  douleur  allait  cesser  ;  et  au 
milieu  de  grandes  cérémonies  imposantes,  on^ 
pkça'  ^rôis  eiergés  àllftinés  'sûr  sa  tête,  et  ,  a  tm 
signal  dcttittéi  *,  on  y  jeta  'à  poignées  de  la  poudre 
de  fycopodvum  j  qui ,  s'enûumman,t  rapiden>ent, 
«iproduisant^une^^mme  ^semblable  à  Féclait^ 
iit  cjrôiiié^li^'j^t  dé  ^tiiè  cômédie  que  lèft  démôWs 
s'étâiént  envolés,  de  quoi  il  fut  très-persuadé , et 
par  suite  entièretrient  guéri  (a).  -  '  i  i  ij^a^ui 

Les  ^léBiastiques  s'étatit  fort  mal  'k  ptt)pos , 

'  •  '         4  ,       \        .  ,    ■     ■>  •  7  ^    '  '  ■  *  \   ^  ,  ,  'V  ^-  A      '        ■  * 

(1)  ffierôfMn,'1^dkch£ui ,  ïn  ânno  ir.  ÉpJiemerid^ 

natur.  curios,  '  ' 

(2)  f^^erUs-,  lib*     cap.      De  ouration.  i<esi'ùn,  ma^^ 


I 


DU   DKIiIAB,  10# 

Belon  moi ,  séparés  delà  médecine,  il  est  probable 
que  de  semblables  cures  cessèrent  d'avoir  lieu , 
excepté  à  fipaançon ,  où  j'ai  aiqpiris  sur  Jieu 
•méiue  qu'un  grand  nombre  de  possédés ,  qui  s'y 
^rendaient  loi;squ'on  montrait  Jie  saint  suaire ,  y 
occasionnaient  souvent  de  gr^ds  désordres  pKr 
leurs  cris,  leurs  contorsions  et  leurs  fureurs;, 
mais  que  les  soldats  de  la  garnison  faisaient  cesser 
à  grands  coups  de  bâton.:  médecine  qui ,  )ointe  à 
la  ciroonstance  do«t  Fesprit  était  frappé ,  prodwr 
sait  tous  les  ans  quelques  guérisons. 

C'en  est  assez  sur  ce  sujet  relatif  à  la  première 
cause  supposée  de  la  folie  ($.  a  ei:  suiv.,)«  Ce  que 
nous  venons  de  dire  suffit  pour  prouver  que  les 
secours  moraux  ont  précédé  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité les  secour9  physiques  ;  qu'ils  se  les  iont 
ensuite  associés  par  une  heureuse  harmonie  : 
ce  qui ,  indique .  qu'U  y  a.  m.  de  tous  Jes  temps 
des  esprits  çbservateurs  de  ce  eouars  non  in-<» 
terroippu  des  mêmes  besoins  et  des  mêmes  -fiiir 
bless€[S'^:et  çe.q^i  trace  aux  hommes  à  venir  la 
route  qu'ils  doivent  suiVre  dans.k»  jnéaies  cir* 
eonetances.  t      i  .  •   *    '  •  ; 

^6,  Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que 
cette  route  fut  interrompue  par  les  Asclépiades 
qui  fondèrent  l'école  de  Cos/IiHippocBileiqui  fait 
loi  en  médecine  6  et  7) ,  et  que  l'on  suppose  un 
de  leurs  descendans,  bannit  de  l'art  tous  les  re-* 
inèdés  sîiper$titieu:iC,  et  étàt>lit '^^îès^ 
ainsi  que  leur  guérison ,  étaient  ëritieiement  du 
yessort  des  causes  naturelles*  ïl^grit^.€)ur;  base  de 
sa  physiologie  la  doctrine  des  quatre  élémi^nsu 
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«^'tx^wAsiil  iid joignit  un  prindpfè  général  qu'il 
désignait  so»s  le  nom  de  nature^  investi  d'un  très-  * 
grand {)Ouyoir.  i^ious  lui  devons  une  él^neile  rc- 
lednnsisfaÉibe  pciur  i'attention  aeruptilëuse  ftt^ 
laquelle  il  ca  observé  la  nature ,  décrit  les  mala- 
dies, leurs  crisefi,  leur  sucxjession;  mais,  tom- 
Jbant  d'un  eattirémeà  l^urtre^  â  â  par  trop  n^i^;^ 
pour  les  moyens  physiques  en  usage  de  son 
temps,  et  pratiq^ués  avec  un  empirisme  aveugle, 
iWt  de  sul^jagaer,  d^^iohailier  rimagin^tioti  ; 
il  n'a  vu  que  Fdlëborisiiie  ,  méthode  viclente 
qu'il  emplojmit  partout  (2).         ^  ^  ' 

avant  Uippocrate ,  comme  nous  l'avons 
TU  en  parlant  de  Mdaimpe,  rhabitndede-trâitel? 
les  insensés  par  l'ellébore  avait  passé  en  proverbe , 
et  l'on  ne  doutait  même  pas  qu'il  fût  possil^le  que 
ia  folie  désistât  à  ses  vertus  (j).  Noua  aoro^s  ce- 
pendant occasion  de  voir  que  l'on  se  trcMpait 
alors  comme  à  présent ,  sur  l'efficacité  ;toujours 
t3onsV|M^^dc»|»urgatifs  les  ploa  violens ,  et  nous 
ilie^pàiM^ÔÉivnont  empddbier  de  penaet  qtie  l^to^ 
rité  d'îlippocrate  sur  des  esprits  paresseux  et 
portés  à  l'imitation  ,  a  beaucoup  influé  sur  le  re*- 
laid  de  k  Traie  «néthode  de  traiter  tes  aliâsalions 
mentales."  ^  ^  ?   n  i-> 

Nous  vpyoi^. effectivement  que,  pendant  une 


(1)  F'ideJ^pf^Qcrai^in  libria  tie  vemiri  U9U,  de  in^a- 
'^niâ^de  morbo.scùihi ^  de  inwmniis.  de  tdctu  in  ttcutta,- 

(2)  Entre  plusieurs  «écrits  sur  l'Ellébore,  voyez  Lorry, 
de  Melanckoi,  ^  tù?n,  JI ,  appmdix  de  fréter  uni  lielie-^ 
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suite  (le  trois  à  quatre  siècles  ,  les  médecins  atta- 
chés à  l'école  de  Cos  ne  connurent  dans  la  folie 
d'autre  traitement  que  celui  de  remuer  profondé- 
ment les  humeurs,  ce  qui  se  continua  jusqu'au 
temps  des  premiers  Césars,  où Thessalus ,  ïhé- 
mison  ,  Ascicpiade,  et  autres  chefs  de  la  secte  de^ 
méthodistes,  introduisirent  une  nouvelle  doc- 
trine qui  modifia  celle  d'Hippocrate ,  et  qulajouta 
à  la  vieille  médecine  l'usage  des  frictions*,  de  la 
gymnastique,  de  la  nmsique,  des  lotions,  des 
bains,  des  sédatifs,  du  choix  de  la  lumièreou  des 
ténèbres,  et  particulièrement  des  règles )pour  Ja 
durée  de  l'abstinence ,  et  le  choix  des  boissons  et 
des  matières  alimentaires,  i  i'  ^  .  ■  •  •  >  •  • 
§.  27.  Celse ,  qui  vivait  à  cette  époque  ,  est  le 
•premier  qui  parle  de  la  conduite  morale  envers 
les  aliénés;  il  fait  trois  genres  de  folies  :  celle  avec 
la  fièvre  ou  la  frénésie;  la  mélancolie,  qu'il  attri- 
bue aussi  à  la  bile  noire ,  et  qu'il  veut  qu'on  traite 
avec  l'ellébore;  la  manie  ou  la  fureur ,  dont  il  fait 
deux  espèces  :  celle  qui  tient  seulement  à  un  vico 
de  l'imagination  {imaginibus y  non  mente  falhint)^ 
à  laquelle  il  attribuait  fort  improprement ,  selon 
moi,  les  fureurs  d'Ajax  et  d'Oreste,  et  qui  n'ap- 
partient qu'aux  hallucinations;  la  seconde  espèce , 
qui  est  causée  par  vice  de  l'esprit  {animus) ,  non 
pas  de  l'esprit  comme  nous  l'entendons,  mais  de 
cet  esprit  qui  formait  les  mânes  des  Anciens,  car 
mens  et  animus  étaient  chez  eux  deux  choses 
îdifférentes.  Il  a  aussi,  dans  cette  espèce,  lajplus 
grande  confiance  dans  l'ellébore,  qu'il  dit  qn'on 
doit  donner  de  Tespèce  noire  dans  le  délire  triste , 
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pour  pnifer  ;  et  de  l'espèce  blanche^  dans  Jef  ciMire 

gai,  pour fidre vomir.  '  • 

Cet  auteur  veut  que,  suivant  les  cas ,  on  tienne 
le  malade  tantôt  à  lalamière ,  tantôt  à  robscurité; 
que ,  dans  les  deux  premières  espèces^  on  ne  Gon« 
trarie  pas  Faliéné,  qu'on  recherche  ses  goùLs  et 
Tobjet  de  son  délire;^  pour  pouvoir  le  ^uiager. 
Ainsi  y  dit-il ,  un  homme  trèMicke  éten  V  déchiré 
par  la  crainte  de  mourir  de  faim,  on  lui  annon- 
çait chaque  jour  l'arrivée  de  prétendus  hérila- 
^es^'elci^.il  preserit  de  tenir  iin*miliett  mtre 
l^exoèa  de  nourriture  et  Fabstinenee;  qu'on  fasse 
dormir  par  le  moyen  de  frictions  douces  ^  du  m  u  r* 
mure  des  eaux,  du  mouvement d^unelitié^re^  €t 
même  par  celai  des  narcotiques  ;  qtton  tienne  le 
.ventre  libre.  Le  premier ,  à  ma  connaissance ,  il 
jiarle  de  Futilité  de  la  douche  froide,  sur  Ja  téle^ 
petidântgi^e  lecorps  est  plongé  dana  un  bain  d'eau 
iiedé  mélangé  d'hùile; 

Yjoïlk  le  beau  cûté  de  Celse  ;  maïs  je  crains  bien 
qu/OR  n'ait  à  lui  reprocher  d'élre  l'autorité  d'aprèa  . 
laqi^elfe  s'est  établi  un  usage  barbare  qui  a  toa«- 
.}oiirs  été  suivi  )usqu  aux  temps  préseus  ;  il  con- 
seille que»  m-  i'aUéué  résiste  aux  bonnes  mainières^ 
V  fOnle  ccmtraigne  par  la  force ,  par  Ja  £iim ,  jmr  lea 
îchaînes,  par  les  coups,  et  même  en  lui  faisant 
desiplaies;  ce  qui,  a^oute-t^il,  réussi  quelque- 
^  el  oblige  le  malade  à  fidre  peu  à.  peu  plua 
d^atlention-^à  ce  qu'il  fitit.  Il  parle  de  la  ra^de- 
:  ciqe  perturbatrice ,  et  il  annonce  d'ailleurs  avoir 
bieip  connu  les  fous,  car  il  avertit  de  ne  pas  se 
iibr  à  leur  aiir,.i  leur  douceur  apparente  <^  et  k 
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leurs  ajuppUcations  fous  êtie  détachés ,  parce  quQ 
c'est  là  une  ruse  ptopre  aux  insensés  (  i  ). 

$.  28.  Arétée,  que  je  crois  tî(  v  oir  placer  immé" 
diatement  après  Celse ,  s'occupe  d'abord  spéciale* 
ment  tie  la  saignée,  qui  paraissait  déjà  fort  en 
vogue  Je  son  temps ,  et  qu^ii  regarde  comme  un 
réfrigérant  txc6-u}.4ie.  II  a  aussi  une  grande  cou^ 
fiance  dans  le^  ventouses  sèches  et  scarifiées , 
qu'il  recommf^nde  dans  presque  toutes  les  mala- 
dies ($.9).  Viennent  ensuite  les  deux  ellébore» 
noir  et  blanc,  qu'il  considère  comme  Fancrç  sa- 
crée ;  Faluès  et  plusieurs  autres  purgatifs  y  puis 
l'absinthe,  plante  en  gi^ande  vénération  pour  les 
maladies  du,  foie  jypqme- vers  le  milieu  du  siècle 
dernie^  Cet  auteoi^  s'attache  beaucoup  à  régler  le 
régime ,  et  à  réparer  les  forces  de  l'estomac  épniàé 
par  Ieâyialc^sdraatiques,qu'il  prescrit,  a  l^exemple 
4'f)ippocrate>y^e.jcéitérer  jusqu'à  gQérisan.;.il  re* 

connaît  pourtant  que  c'est  à  hi  puissance  des  loi  ces 
j^iutureUes  qi^'on  doit  la  santé  ^  comme  c'est  à  leur 
iaiblesse  qu'on,  doit  la  makdie,  et  il  avertit  qu'il 
a  vu  plusieurs  malades  rester  tels  tant  qu'ils 
étaient  aiijaiblis  par  les  remèdes ,  et  qui  n'outre^ 
pds  la  santé  qu'après  ^Toir  été  réparés  par  une 
bonne  nourriture  animale ,  ce  qui  est  assez  en 
.contradiction  avec  son  traitement.  Il  recom- 
manfle  Içs  bains  ]iiiiiérau:ic  çJMiudsdans  la#  mélan-* 
colte'(s),  etcTestj^  je  crois,  lç;pr9fQier  fiUeur.qui 

  »    ■■  ii  wil  mijHiMi  I  II   fi  II  >  111  m   I  un  

(i)  CorJUtUus  Celsus,  de  Medicinâ,  liô.  ui ,  eapi  ïS^î* 
•  ^(a)  .Anksu9  C^£jpadQc*j^de  Curai*  diuturn*  morb.,  lib.  4> 
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m  parlé.  La  {Mtiqae  d'Arélée  est  fort  au  des* 
sous  de  la  bdie  desoiiptkm  qu'il  âonhè  de  la  ma^ 
xiie  et  de  ia  mélancolie ,  lorsqu^il  traite  des  causes 
et  des  signes^  «es  maladies.  U  est  vrei  qu'il  nous 
ISH  manque  la^majeure  partie;  mais  jkà  yu  à  regret 
^que  le  grand  cas  qu'il  a  fait- de  l^^saignée  a  auto- 
TÎsé  s€Éi  M^pgpiwpm  à  fidre  un  temède  banal  y 
employé  à  0àÙmiÊb\  sans  avofir  égard  qu^Âvétés 
lui-même  voulait  qu'on  se  limitât  sur  la  force  et 
30  tempérament  du  sujet.  ^  ^ 
j,  29.  Nous  voi<»parvetltis  au  troisième  sàtelè 
de  notre  ère ,  et  à  lauteur  qui  a  le  mieux  connu 
parmi  les  anciens  le  traitement  de  la  folie ,  à 
Cflsiius  AttréHakias  ($.  la),  w»  lequel  jem^etl^ 
drai  un  peu  plus,  par  reconnaissance  du  soula^ 
ment  que  j'ai  procuré  à  plusieurs  malades  en  sui- 
mùft  ses  oonseiis  ;  il  ^tfjs  fjrtfimii^iiTiw  danft 
làdiscussion  eldans  le  traitement  moral;  car  pout 
les  remèdes ,  il  est  très-ordinaire.  •  *  > 

^  Apfèà  «Voir  donné  la  deaoriiptidh  dfun  aeeès  ^ 
Iniivnr  ou  demMiie ,  et  de  la  physibnomiedn  mé^ 
niaque,  Ceelius  conclut,  un  peu  lestement,  du 
^lÂement  des^  fème^ ,  de  la  roùgetnr  des  joueb 
déràtâetor yett^k:  ;  du^^ételoppeMmt^ttrac^ii- 
dinaire  des  forces ,  de  la  chaleur  du  corps  ,  etc. 
qée  h  muiie-«t  tonjèuts  iinè  iiîdadie  dVstrio^ 
tton.  n  soutient,  «ontre  ses  tfëvancii^ ,  qn'ellè 
^'jest  pas  d'abord  Teffet  pur  et  simple  d'une  affec^ 
lion  d'ame ,  mais  que  o^cot  te  oorps  qui  ost^'^berd 
malade,  et«  ensoite-  l'itaie.  'Il  wQt  »€|ii^  Mi^ie , 
mais  avec  modération ,  et  il  s^élève ,  à  celte  occa—  , 
sion ,  contre  ceux  de  son  temps  qui  faisaiWt 
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«aigtitr  des  deax  lMs'  ji^a'à  défaillance  ,^  qui 
Mail  télaletoent  les  forées.  Comme  Arétée ,  il  fait 
un  grand  usage  des  veatouses  scarifiées ,  appli- 
quées d'abord  atijs:  préeœurs ,  puis  entce  les  deux 
épatkieâ ,  ^  sitcoes^f vemmt  à  la  téte  :  iremployait 
«lussi  les  san^siirs,  app'iqtiées  comme  moyen 
révulsif,  il  ditiëreii:»  endroits  ti«i>rc&rps.  Les  fo- 
mentations, les  lotions,  les  cataplasmes,  les  litis 
suspendus  pour  procurer  le  sonîmeiP,  divers  pré- 
ccptéâ  sur  i'emplbi  relatif  du  jour  ou  des  ténèbres, 
6Ur  la  manière  de  nourrir ,  etc.  etc.  ^  coniposent 
le  restant  du  traitement  physiqué^.  '  * 

^11  n'avait  pas  ët  happé  à  Céelius  qu'une  grande 
débilité,  qu'un  délire  plus  calme  succèdent  ordi- 
ndirefinent  à  l'esaltation  A§b  forces  i  alors ,  autre 
mcflicaiion  :  il  recommande,  pour  relever  les 
forces ,  un  régime  résumptif  et  récorporatif,  des 
arentouseé  a^ec  beaucoup  de  flamiiiè,  ènlevéedi 
rapidemerttj  et  autres  excitans  ;  Fellébore ,  comme 
vomitif  et  propre  à  procurer  une  secousse  ,  re- 
Jinrède  qà^il  déconseille  aii  contraire  dans  la  pre- 
mière péribile ,  etc.  ^11  discute  ensuite  avec 
sagacité  la  valeur  des  mtîlliodes  de  traitement  em- 
ployées de  son  temps ,  relatives  principalement  à 
r^bstînentse,  à'Pasa|ie*de&  plaisirs  'de  Fàmour, 

aux  bains  froids,  à  la  tnxiûts^ue  phrygienne  et  ^o* 
rienne y'eic,  ;  questions  sur  lesqufeUes  nous  revien- 

^fiëdé  ÉûÉsi  aovD^mémesJ   :    '^'«^  '  \  • 

Tournant  en  ridicule  Fidée  de  ceux  qui/COm*- 
parant  les  hommes  aux  bétes  féroces  «qu'on  adou- 
cit, disaietit-îlis ,  êb  leufiV&isaut  souffi^k  fidm, 
>«^Mi1aieilt^t(u'on  se  rendît  maitre  4^fott»  {mr 
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nioyea  de»  longis  jeuiies,  Ca^ius  affirme  que  c<} 
moyen  est  plus  propre  à  taire  empirer  là  nûUadi^ 

qu'à  ]a  guérir,  parce  qu'en  affliiblissaiit  les  mar 
}ade8,  l'oa  Vote  toute  ressource  de  les  sccouriTé 

Jl  condamne  la  méthode  d^enchatner  les  foas^ 
de  les  accabler  de  coups  ,  de  les  enivrer  ,  et  de  les 
&ire  dor|Qiig3,|jg|;>l^uâa^e  de  l'o^  des  autres 

^ra)liques»^.  4;,/  , 

Quant  à  Fidée  de  pro«^er  aux  fous  des  belfes 
femmes,  afin  de  les  distniire,  notre  auteur  ob-^ 
serve  avec  raison  qu'il  est  absurde  de  vouloir 
donner  "de  Pamour  à  des  gens  incapables  de  juger 
de  la  beauté;  qu'où  aura  d'autant  plus  de  tort, 
si  c'est  l'amour  qtii  a  causé  )a  manie,  parce  quç 
c'est  aggraver  le  mal  que  de  chercher  à  le  guérir 
par  ce  qui  l'a  occasionné  ;  qu'à  supposer  qu'on 
fût  parvenu  à  donner  de  l'amour,  il  restait  à 
déterminer  s'il  convenait  ou  non  de  permettre 
l'usage  de  ses  plaisirs  :  qae  dans  le  prcMiier  cas, 
c'était  s'exposer  à  produire  une  grande  énerva^ 
tion  qui  ne  pouvait  qu'augmenter  le  trpnbte  de 
ràuie :  et  qu'au  contraire ,  si  on  les  refusait,  le 
malade  serait  encore  plus  ejfaspéré;  d'où  il  çoïk^ 
clnt  pour  la  séparation  sévère  des  deux  S^iKes^ 

L'auteur  témoigne  peu  de  confiance  dans  les 
effets  de  la  musique ,  parce  queles  sens  des  aliène;» 
sont  troublés;  et  il  condamne  Tusag^  du-bain 
froid  ,  conséquemment  à  sa  tliéorie  sur  lastrio^ 

tiOU,  i      î  î  !;     ;;  .  .\'V 

Maïs  c'«6st>dans  le  traitçaMK  t  ^ipral  du  déUre  ingu 
(  ta  frénésie)  et  du  délire  chronique,  qpeCaelius  sa 
distingue ,  coxamc  je  \içn^  .d^  ^  ^^A^fk  ^y^^^i^ 
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tSe  son  temps.  Le  makde,  dit-il ,  doit  tire  placu 
dans  lieu  tranquille,  éclairé  de  iiiunière  qu'il 
ne  puiase  se  jeter  -  dé  la*  fenêtre^  à  Fabri  de  tout 
brait ,  avec  des  mvtrh  f^arfaiteinenft  unis ,  et  sans' 
*^intures^  <jue  le  lit  soit  âolide,  et  tourné  en 
sorte  qae  -Pinsensë  tté  puisse  Toir-ni  les  éntrans 
ni  les  sôrlans  si  ie^lHo^i  "veut  en'2(ortir>  qu'il  y 
soit  coiitenu  par  dés  liens  souples  ,  et  dont  il 
ne  s'^peifçoive  pas.  Il  est  utile  de  *lé  &ire  pro« 
anenêr  dl  éonverser;-  de  loi  proculvt  des  lek>tarei9 
contenant  quelques  choses  fausses  ,  pour  que  son 
esprit  puisse  s'exercer  à  les  découvrir  3  de  lui  iaire 
de  temps  à  antre  îiés  iiiterrogatiôn's  ^Étfj^tieusesy 
en  procédant,  pour  ne  p^is  trop  le  fatiguer,  du 
plus  simple  au  plus  composé  ;  de  lui  offrir  des 
Spectacles  gais ,  ou  des  inimes  j  sfi  sétî'déUre  est 
tris  le ,  et  (les  scènes  tragiques,  si  ce  délire  est  d'uiie 
nature  puérile»  '  *  •  :  - 

Si  lè  étt  jet  est  leHrê  V  Inett^  eH-  liéagè ^  à  ïuesure 
qu'il  commence  à  se  reconnaître ,  des  èntretièns' 
sous  forme  d'argumentation  ,  pour  l'engagé^  à  rai- 
8onîië(«^  j^éz^vdUit'âé  k  Uànrattoil,  de  l^épilogue/ 
deift^éclamatiou;  s^  y  prend  '^bttt  y  ptbcuresî- 
lui  des  audiléurs'q^î ,  par  leurs  louanges,  l'en- 
coaragent^'à  ctatinuer  t  conduisez4e  même  dé 
temps  à  antre  ank  leçonrdes  phitosé^faek  où  it 
puisse  apprendre  cotiiment  l'on  échappe  à  la 
craiste^  au  chagrin,  comment  Fon  évite  de  se 
juettrè  en'  colère.'.. ».  Si  le  sujet  n'est  poè  kttré, 

il  finit  néanmoins  exercer  son  esprit  par  des  ques- 
tions qui  .on  t  rapport  à  son  état ,  comme  d 'agri* 
culture,  si  c'est  un  cultivateur j-de-nè^figation*^  ^ 
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si  c^t  un  mmxi ,  etc«;/^..»'iln^a  ai^pie  pro** 
fibsaion ,  ne  le  laissez  pas^  oi$i£  poqr  ceU ,  maift 
faites-lui  des  questions  de  choses  comxnuiiefi^ 
9ccapez'le  à  jouer  aux  dam^,  aux  échecs  ou  au-* 
tre  jeu  smiblable  (  calcv^rim^  bsdus  ), ,  d!JbiK 
bituer  son  esprit  à  uu  exercice  régulier.  — 

£nfia^  iQI'^^u'il  n'y  dtptwi  riejgi  ci»indre  da 
b  ypcé^ws^  àis^  ch(»e8i  npi|.?fiîU?8  et;  ma  Inoitâ* 
tuellea,  9n  assure  le  traitement  par  le  change* 
inent  d^il^;^  par  les  voyages  terj^e  eti  d&  imt^ 
on  cqndajit^at  le  malade  i8^w  eaux  «ikiénileflk 
iiaturelles.,  #.  en  lui  procurant 'tout:; ^  <|ai 
peut  en  ^piie  temps  occupa;:  l-e^prl^  ^  jb  .d^ 
lasser  (i).         .  .    '  •  ;  V  .  .  /  ' 

.      3p.  ^U8.  agirons  cext^^xi^menit  ai^outdluii 

fait  plusieurs  pas  de  plus;  et  c'est  Fouvrai^e  da 
^uelqi^ea  aniaées.  Combien  ne  serionst^^ou^  p^ 
avancés  dans  le  traitement-de  Talié^iilt^ilc^  «ii>ile^ 
puis  Cœlius,  il  avait  été  coi^tiîifiaé  sur  i^0me 
plan  ?  Mais  une  nuit  ubsQ^re  se  répand  depuis^ 
lor4  aiiic  c&  sujift^  pepd^t  environ 
ne  pevmettai^t  d'y  voir  qufàllft'IueujF  9e  quelques 
éclairs  dont  nous  allons  f^ofiter.  Cette  niuit  est 
amenée  pai^  iq,g^lénisi|)p, ,siQç^^<2^i  nq^t^ISfif^p^^ 
à  étai|jprj^r  tçpii^  )^  aiiti!esT,,^t  ^WT.  W|ifi»qu«»t  4 
fjkétruire  tout  qe;  qu'elljçs  avai^nt  :  produis  de  bon. 
Galien  (.  .$.  8J       pou^lft{*t>ri^n  ^jçiX  pro- 

tique ,  qui  traitentdu  délire ,  1:1e  roulent  q^o  smi? 


-i(i)  Cœlii'^^jâumL.  acuior,  nàaéij'M/^^^  . 
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ses.  quatre  liamears ,  et  principalement  sur  les 

qualités  qu'il  suppose  à  l'humeur  mélancolique, 
'^n^x  que  cela  se  voit  d'ailleurs  par  les  écrits  Ue 
^^ectateu  fsl,  et  eutparlîoulie^r  par  ceux  d'Alexaxi<» 
4je  de  Tralles,  qui  a  yëcn  un  siècle  ou  deux 
apréa  lui ,  d'Archigène ,  cl  'Oribase ,  de  Posidon  i  u s , 
^ui^^  Faulus  ^  Aétius ,  etc. ,  qui  se  sont  succédé 
4«piiainême  éoqJe  ^^u^q^^^h^^î')!^  û^l^  >  ^ 

suivant  toujours  leij  aicuic^  iiia^anes. 

Si.  La  mélancolie  est  d^jà  pour  Alexaia^r^^ 
]|c,gçiire  de  to^te^  Je^vespècef^^'aji^na^îpn.  Dérivf^ 
tr-elle  y  ditcet^iuiteur ,  9'une  trop  grande  quantité 
de  s^ng,  ce  quW  reconnaît  pu  aux  ^igu(^5 
pléthore,  pu.à-.l^  réteotion-des  éva^matiqqs.nat 
tuelles,  la.aaigoée  répétée  plusieurs  fois  en  -esl 
le  remède;  outre  li^  saignée  générale ,  on  s^gi^q 
égakni&nt-i^)i)  iront ,  si  la  tête,e^;^qjQ[ée  dct  sa^^ 
Une  trèa-giyuq4e  i|9scihi|il4i.{q^;^t)iu^  preuve  qxb9 
1^  bilL  est  ipêlée  au  sang;,  il  faut  alors  joindre 
à  la  saij^piuée  l'usage  des  Leinpcr^^;» ,  des  minoratifs^ 

des  bainAj9t,4e9  Ùk^mr.Vv^  folie,  tuiste^ 

morose,  soupçonneuse ,  portanjb^aUfauictderpror 
fjwi^t  48SniHu^»ipnîi  ext^avaganles  ,  est  Je  fait 
saiigie^iafîf9lique.  Ûftsé^ssi^,q^^lque,fi^^ 
dit;.  Alexandre^,  lorsque  la  mal^e  ne  &it  que 
çommencer,  çt  qu  elle  a  pris  nais^nce  deqwel-^ 

««e  afliçcjti^^i^  ieJifHFi  d^çqr,,. ^ui.ppy 
ppsapt  ^e  suitf  iè^e^édient,  qi^  yjj^ma&,uii 
changement  subit*,.  H  raconte  à  cette  occ^^ion 
jjlj^ieurs  hi^ioif^^gu'qçi  a  répétées  ensuite  jus|- 
qu'à  satiété  y  telles  que  celle  du  médecin  Philo- 

dpte ,  qui  appîk^^  ua  djapea^  de  plomb  ,gu^  k 


Di 


lia  '•'MtAlTK 

d'un  autre  médecin  qui,  chez  une  femme  qui 
était  tourmentée  de  l'idée  d'avoir  avalé  tin  ser- 
pent, la  fit  Tomi^,  ^'pteça'iidroifèmeht  un  pdit 
serpent  dansie  bassin  où  elle  vomissait,  pour  lûi 
persuader  qu'elle  avait  t-endu  le  reptile  ^  etc.  etc; 
Mais  8Î  la  màkdiè'  est  déià^-' ancien^  J  il  ne  &at 
pas  se  fier  à  ices-Mc^ens  ;  Folidoit  afaigner  ,  et 
suite  purger  avee  l'epithyme  ou  l'élèctuaire  hieryt 
picra  y  et  même  avec  la  pierre  d'Arménie  et  lé 
mekfchites  (espèce-denrine^e  enivré,  qui  paraît 
être  lé  7a/jw  latuli,  qui  a  aussi  été  recommandé}» 
II  a  une  grande  conâ^nce  en  re  remède,  qu'il  pré^ 
r'dl«tt)6ri^bla«te;  et  qu'il  ditétrë  moins  dàn^ 
gereiixqne  cette pknte,  quoique  toutefois  il  pafrïe 
de?  convulsions  que  le  lapis  atmeniûcus  a  occa- 

œédeëtné'ioùs  lès*  sept k 
BMAt^éffMir^  et'(f^;làf^tôute  ÂCrëÂàbuIrce  (i).  '  ? 

*Get  auteur  ^iiVst  remarquable  que  parce  qu'il 
est  Je*  prexg^  jpfëlicien  combtù'^qui  ait;  donné  la 
pr^jHetfed  liiiiÉ  lhîii^ittUX)  ctttntiit^  î^èdfés  pii]^ 

gatifs  ou  voniitifei'-' '    '        :  .  .  .;i<  :^ 

32,  Aétius,  qut  Ton  ne  doit  regarder  que 
c^mme  ukuèdmtiiMtéur  ^  -présent  cMh^  lar  manié 
«  rabstîhénce  /^lUr'Mgriédj'ifëpé^' ,  'générales  '  k 
locales  ;  les  purgatifs  .propres  à  faire  coule^  la 
bile  ;  îopium  pour  iBnre  dormir  lèé^  fiii:ieu!Sy  les 
stérnùtetoires^  féiP'éiintoSres ,  féb  %àins  \{èté&  éi 
les  douches,  pàr  lesquels  il  veut  qu'on  termine 


(i)  ^lèxand^  TraUlan*,  de  ArU  tnedicâg  lib,  j,  cap.  i  j. 
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qu'il  veut  qu'on  commence  dans  la  mélancolie 
pour  la  terminer  par  les  pui^tifs  unis  aux  plantes 
céphaliqnes-,  aux stemutatoires  ,  au  petit  1  ait, 
et  àdÎTcr^  alnnens  et  inëdicaaiens  superstitieux. 
Il  parle  des  vomitifs  comme  de  remèdes  qui  ont 
été  quelquefois  utiles,  etd'autrcs  fois  nuisibles.  Sa 
médecine  est  extrêmement  active  :  aussi  recom- 
maude-t-il  que,  lorsque  les  malades  ont  été  bien 
fatigués  par  les  remèdes ,  il  faut  les  laisser  tran- 
quilles ,  pour  que  le  repos  guérisse  le  mal  qu'ont 
fait  les  médicamens ,  et  que  souvent  cela  achève 
les  guérisons  commencées. 

Cet  auteur  ne  m'a  fourni  d'autre  remarque 
sinon  qu'il  recommandaitdéjà  le  vinaigre ,Q6mmà 
remède  usité  de  son  temps  dans  la  manie  (  ce 
qu'on  médecin  allemand  a  précon  iyé  de  nos  jours 
coïnme  remède  nouveau).  Aétius  veut  qu'on  choi- 
sisse ic  plus  fort ,  et  qu'on  en  prenne  tous  les 
jours,  après  chaque  repas,  une  pleine  cuiller;  de 
plus  ,  qu'on  en  mêle  avec  tonales  alimens.  Il  ne 
nous  apprend  pas  si  l'on  en  avait  retiré  quelque 
utilité  (i).  ^ 

33.  J'avais  l'espoir  de  trouver  chez  les  Ara*- 
bes* quelques  notions  précises  sur  ces  maladies, 
qu'on  suppose  généralement  plus  fréquentes  dans 
FOrient,  bérceau  de  Uiut  de  rêveries  ;  mais  je  n'ai 
vu  également  que  de  serviles  imitateurs  de  Ga- 
lien  parmi  les  écrivains  de  cette  nation,  dont 
Avicenne  peut  à  juste  titre  être  cuucidéré  comme 
le  principal. 


(i)  A^Ui  TeLmùibl,,  xi ,  sermo  secundïts,  cap,  7  et  9. 

I.  8 
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Âvicenne ,  mort  en  i44^ ,  a  assez  bie^  tracé  les 
signes  de  la  mélancolie ,  et  en  a  donné  une  bonne 
description ,  ainsi  que-  de  ses  Tariélés  ;  mais  il 
est  nui  pour  la  manie  et  les  autres  espèces  de  folies 
Il  recommande  en  général  les  saignées ,  les  to-^ 
mitiâ  et  les  purgatifs,  les  bains  tièdes  avant  le  . 
repas,  le  vin  blanc  et  les  somnifères.  Il  a  connu 
Futilité  des  distractions  au  moyen  du  travail, 
des  chansons  et  des  jenx.  Il  avance  que  rien  n'est 
plus  nuisible  aux  aliénés  que  la  cminle  et  la  so- 
litude; cependant,  par  une  contradiction  in- 
signe ,  et  sans  donte  pour  obéir  aux  idées  de  son 
temps  j  il  conseille  de  guéi  ir  le  trouble  de  la  rai- 
son avec  des  soufflets  bien  appliqués  et  des  coups 
de  verges ,  à  moins  que  le  malade  ne  soit  d^  très- 
f  dbk.  il  laisaiL  un  grand  cas,  soit  pour  maîtriser 
le  malade ,  soit  pour  des^écdier  et  écliauiïer  le  cer- 
veau ,  dans  la  démence  et  la  &tuité  du  cautère 
czc/z/^/,  appliqué  en  croix  sur  la  tête  à  diverses 
reprises  (i).  Dureste,  nous  ne  nous  étendrons  pas 
davantage  sur  Avicenne ,  parce  que  plusieurs  des 
auteurs  suivans,  dont  nous  allons  donner  ua 
aperça^  n'ont  iail  d%e  en  âge  que  le.  copier 


(i)  Avicennœ  lib,  canonis,  etc. ,  m ;/enic.,  i  tractât,; 

Il II  à  jja^in,  202  ad  204  verso, 

{%)  £n  général,  mm  voyons  Avicenne^  i^lbnçasis,  et 
autres  médecins  arabes,  avoir  fait,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique âans  rÔrient,  un  ^randt  abus  du  cautère  dans  toutes» 
les  ihaladies;  cependant  cet  usage  était  blâmé  par  quelques 
praticiens,  et  Abensoar  le  tfonre  dangereux  dans  le  trai- 
temeut  de  la  folie.  Aùenzoar,  tract*  IK ,  ç(^p*  l'j. 
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Ç.  34.  L'Italie ,  TEspagne  et  la  France  ,  visitées, 
occupées  même  par  les  Maures  ,  reçurent  eu 
gfttnde  partie  de  cette  nation  spirituelle  le  feu 

ré  des  lettres.  La  inétlecine  surtout  doit  beau- 
coup aux  Arabes  ,  dont  les  livres  iureut  particu- 
lièremmt  aconeiliis  ien  Italie ,  dans  les  quinsième 
et  seizième  siècles,  tandis  que  rAllemagne  était 
livrée  tout  entière  aux  illusions  de  l'alchimie  ^ 
de  ^astrologie  et  de  la  inagiç. 

Parmi  les  médecins  de  Técole  italienne,  jen%é« 
site  pas  à  mettre  au  premier  rang ,  pour  Ja  clinique 
inlerae ,  Jean  Michel  SaTonaniIa^  nlëdecin  des 
ducs  de  Modène ,  dans  la  première  moitié  du-seî-* 
zimie  siècle.  Cet  auteur  nous  a  donné  une  assea 
ix)nne  descriptioiide  la  mélancolie  et  delà  manier 
de  leurs  signes ,  -et  de  leurs  terminaisons.  H  a  eu 
une  juste  idée  du  traitement  moral,  sîins  pour- 
tant l^avoir  mis  en  usage,  par  suite  de  cet  attache*  * 
ment  senrile  aux  idées  du  jour ,  qui ,  nous  làissant 
entrevoir  ce  qu'il  y  a  de  mieux  ,  nous  oblige  à 
suivre  le  pire.  Il  nous  apprend  ,  en  eâet,  que  de 
son  temps  Fon  se  faisait  un  plaisir  de  frapper  les 
insensés,  de  les  battre  de  verges  jusqu'au  sang, 
dans  rintention,  disait-on,  de  faire  diversion  à 
la  cause  matérielle  de  la  manie ,  de  les  piquer  ayec 
des  orties  ,  de  les  couvrir  de  rubéfians  ;  et  que 
cette  inarche,  loin  de  les  guérir,  les  irritait da van* 
tage  4ii  les  rrâdait  phis  furieux  :  il  dit  en  outre , 
avoir  observé  que  ces  malades  conseryaîent  de  la 
liaine  pour  ceux  à  qui  ils  avaient  été  soumis ,  et 
qulls  n'oubliaient  jamais  les  mauvais  tnaitemens; 
ce  que  je  n'ai  i)as  de  la  peine  à  croire ,  de- la* ma* 
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nière  qu'on  les  traitait  ;  un  étudiant  maniaque 
ayant  été  finappé  par  «un  •de  ses  compagnons  as« 
mstant  dn  diédecin  qui  le  traitait ,  et  ayant  en* 
suite  été  rendu  à  la  iibcrtc,  conime  guéri  de  sa 
folie,  se  vengea  à  la  première  rencontre,  en  tusgit 
œt  assistant  d^un  coup  d'épée.  Feu  après  pour- 
tant ,  noire  auteur,  fidèle  à  l'autorité  d'Avicenne  , 
de  Gordon,  et  de  plusieurs  autres  écrivains  du 
temps  ^  recommandé  qu'on  tienne  les  maniaqucss 
dans  la  crainte ,  qu'on  les  gronde ,  qu'oii  les  me- 
nace, qu'on  leur  lie  les  pieds  et  les  mains  ^  et 
qu'on  les  frappe  de  verges,  pourtant  avec  modé- 
•ration*'^  . 

Savonarola  et  son  maître  AviccnnCj  ont  ex- 
primé le  vœu  que  les  mélancoliques  et  autres  in^ 
sensés  fussent  appliqués  à  un  travail  quelconque^ 
€11  présence  de  personnes  propres  h  leur  inspirer 
du  respect ,  sans  les  intimider  et  les  empêcher  de  se 
livrer  à  la  gaité  ^  mais  il  ne.  parait  pas  que  ce  -pré*' 
cepte  ait  été  mis  pour  lors  à  exécution . 

D'après  sa  distinction  de  la  cause  ,  par  le  sang 
ou  par  la  bile,  la  première  produisant  la  manie 
canine,  celle  ou  l'insensé  n'est  pas  toujours  fé* 
rocc,  où  il  se  laisse  quelque  fois  adoucir  par  de 
bonnes  manières^  la  seconde  formant  la  manie 
lupine,  dans  laquelle  lei  malade  ne  s'apprivoise 
jamais  :  diaprés,  dis-)e ,  cette  distinction,  et  les 
crises  heureuses,  les  unes  par  des  évacuations  san-  - 
guines ,  les  autres  par  des  déjections  ou  des  vo*- 
missemens  bilieux  5  l'auteur  prescrit  ici  des  sai- 
gnées et  des  révulsions  par  des  ventouses  aux 
jambes^  là,       vomitiiâ  et  des  purgati&.  U>con-r 
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scille  aussi  les  bains  lièdcs ,  et  surtout  les  bains  de 
jambes;  et  il  v^ut  qu'on  cherche  à  procurer  le 
sonuneil  y  non  mr  ropiuxn  ^  dont  il  blâmé  l'usage 
contre  Avicenne ,  mais  par  des  applications  ex- 
térieiares  y  -par  Thabitatiou  dans  un  lieu  frais 
et  humide  ^  par  le  voisinage  d'une  rivière ,  et 
snrtont  en  ^faisant  oovcher  les  malades  dans  des 
lits  suspendus  ^  pour  les  bercer  comme  des  en- 
£Eins* 

Cet  auteur  met  aussi  sa  eonfiance  dans  rnstion 

à  la  partie  antérieure  de  la  lèLc  c.L  aux  bosses  oeei- 
pitales,  pénétrant  jusqu'à  I'qs:,  de  mamère  à  laisser 
la  plaie  ouverte  jusqu^au  quatrième  jour^  ei  à 
la  livrer  ensuite  à  elle-même,  fl  dit  que- c'était  la 
pratique  de  sou  temps ,  et  cependant  il  n'en  cite 
aucun  heureux  suocès.;  il  parait  seulennent  qu'il 
s'est  kissé  entndner  par  Tanalogie  d'un  exemple 
cité  par  Gordoni  ^  concernant  un  mélancolique 
qui  s'était  fracturé  la  téle,  qui  restait  bien  portant 
tant  que  sa  plaie  était  ôu^^erte^  et  qui  rechutait 
quand  elle  se  ^atrisait.  Mais  en  vérité,  peut- 
on  augurer  quelque  chose  d'utile  d'un  sembla- 
ble moyen  ?  et  ne  doit-^n  pm  au  contraire  affii^ 
mer  que. la  méthode  d'alors  était  vicieuse,  lors* 
qu'on  voit,  un  peu  plus  bas,  Savonarola  citer  un 
médecin  son  contemporain  y.  nommé  Cermisonus , 
qpà  enseignait  publiquement  avoir  traité  plus  de 
cent  iiiaijia([ueii  et  raélaiicoliqucs ,  et  n'en  avoir 
tout  au  plusguéri  parfaitement  que  trois  àquatre, 
et  lorsque  lui-même  il .  regarde  la  manie  qui  a 
des  intervalles  lucides  comme  incurable,  d'après 
cet  ancien  adage  :  qui  semel  ^ilçus  estj  fwf^quam 
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curatur  {\)  ?  Quelle  différence  avec  le  nombre 
d^aliéiiséd  qoe  l'on  guérit  âuîaanl'kQi  !  «t  cDnibicn 
ce  triomphe  d  e  la  médecine  ac  tuelle  esL  propre  à 
fermer  la  bouche        détracteurs  ! 

^«  35.  yôyon6'  èe^  qtisie  fisiimient  chn&  le  «lèiiie 
femps,  et  dans  des  contrées  opposées  à  Tllalie, 
Paracelse  et  Van  Helmont.  Paracelse,  conséquem* 
znent  à-  sa  théorie  i^o)  »  easeigne  cleux  ma- 
nières âe  guérir  la  manie  :  la  première  conduite 
dians  Couverture  des  lieux  desquels  il  prétend 
^[u'émajiient  ies  vapenva  qt»  tf oublmt  la  raisoti  j 
et  si  Pto  est  indécis  sur  l^ndréit  (  qai  a  dâ 
toujours  arriver  )  ,  on  ouvrira  en  même  temps 
les  extrémités  des  doigts  des  pied»  et  des  nains  ^ 
ainsi  qne  lli  téte.  Ces  obver tores  se  font  par  Pap- 
plication  des  eschaiotiques  les  plus  pui^saiis,  tels 
que  la  clématite,  les  eanlhacideSy  Feaa  forte  ^ 
le  sablin^é  corrosif  /  Farsenie^  eto«  etc.  ^  4ft  qui 
rapproche  ce  procédé  de  ruslion  dont  nous  venons 
de  parler.  La  seconde  manière  consiste,  i^*  à  tirer 
du  sangj  moyen  par  lequel -Farriftelée  assure  que 
la  manie,  accompagnée  d'une  grande  chaleur,  a 
été  guérie  quelquefois;  a^.  dans  Tusage  .interjse 
et  externe  de  substances  qtt'il  eroit  propres  i  con- 
denser et  à  refroidir,  telles  que  ks  huiles  de 
camphre  et  de  musc,  auxquelles  il  attribue  des 
merveilles  ^  les  quintessences  ou  élixûrs,  ii^ai^eftt  ; 
de  fer,  de  plomb,  Se  mercure,  de  corail,  etc.  ,  ^ 
mais  qu'il  place  au*-dessous  du  camphre  ;  dans 

—  I  —  '  ■•       ■      ■  -         I       T         II  r 

{\)  f.  Mick.  Savonarolœ ,  Patavim,  Fractica  major, 
tixickU»  ri ,  cap,  i.^  ^  • 
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l'usage  de  substances  propres  à  assoupir  §t  i  an- 
nuler la  cause  de  la  manie ,  telles  qpe  les  qoin*- 
tessencea  de  pavot,  de  Hs,  de  mandragore,  de 
jusquiame.  Pour  ce  qui  regarde  le  traitement  des 
autres  aliénations  que  Paraceke  nomme  êuffb' 
cations  de  VindeUiffenoe  ^  toiit  éa  méprisant  le»  • 
anciens  et  les  médecins  de  son  temps,  il  n'en  em- 
})loie  pas  moins  la  scammonée  ,  la  coloquinte  y 
l'ellébore,  et  antres  médicamens  de  cette  naiiire, 

auxquels  il  fait  succéder  des  prcparatiuns  conlor- 
tatives  (i).  Malgré  le  ridicule,  de  cette  médecine^, 
elle  n'en  a  pasaoiiis  été  suivie  pendant pvèad' an 
siècle,  ainsi  que  )e  le  tronve  dans  des  disserta- 
tions des  seizième  et  dix<*septième  siècles ,  saûs. 
que  pourtant  ni  Paracelse  ni  aea  aedateort  aient 
cit^  aticulie  obrarvation  en  m  fiiTeur. 

§,  36.  Van  Helmcmt  (J.  ii)  s'élevant  contre 
toutes  les  opiniooa  de  àpn  siècle  et  dea  siècles 
passés ,  déclare  n'y  avoir  d'autre  remède'contre 
la  manie  que  dafts  l'esprit  de  vilriol ,  et  dans 
l'immersion  subite  dans  Teau  froide ,  pour  cor- 
riger et  mettre  à  la  raison  Tarckée  furiboode*  Il 
rapporte  deux  exemples  de  guérison  par  ce  der- 
niei^  moyen ,  Tun  d'un,  vieillard  hydrophobe^  et 
Fantred^un  charpentiermaiiiaque  qui ,  de  retour, 
*  lyien  garotté  sur  un  chariot  ,  d'une  chapelle 
d'Anvers  où  on  l'avait  conduit  pour  le  guérir, 
brisa  ses  Kens  ,  et  se  précipiita  dans  nii  lac  voisin , 
doit  il  fut  relire  comme  moi.t.  L'auteur  veut 


(i)  Pamàeki'Opem  omnià,  ù>m,         MàrhU  amen^ 

Hum  ,  tractai*  ii,  jp,  b'jS  et  seq^ 
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que  lesfons  soient  trempés  long-temps,  sans  crainte  • 
de  les  noyer  ;  et  nous  verrons  Boerhaay e  adopter  la 
même  opinion.  Quant  au  régime,  exaltant,  comme 
muque  moyen  de  parvenir  à  la  oonnaiasanoe  da 
Trai,  la  vie  contemplative  ,  le  silence  des  nuits, 
rabstinence  desalimens ,  l'abnégation  de  toutes  les 
disciplines  reçues ,  et  même  celle  de  la  raison^ 
c  est  la  ce  qu'il  recommande  aussi  pour  guérir  la 
iblie.  Sur  la  question  si  Topium  convient  dans  la 
manie  ,  il  observe  qu'on  a  très^uvent  essayé  en 
Tain  de  la  guérir  par  de  puisAis  soporifiques , 
même  à  dose  quadruple ,  et  sans  pouvoir  procurer 
le  sommeil^  que  leur  exhil^tion  est  pleine  de 
danger,  parce  que,  lors  même  qu'ils-foiit  leur 
effet,  le  sommeil  qu'ils  procurent  est  accompagné 
de  rêves  inconunodes ,  qui  sont  eux-mêmes  un 
délire  qui  n'est  autre  chose  qu'un  sommeil  ou  l'on 
veille  (  pigil'somnum )\  qu'ainsi,  donner  les 
opiacés ,  c'est  vouloir  entretenir  et  augmenter  la 
maladie  (i).  H 

37.  Il  est  )uste  de  dire  que  les  deux  nova* 
teurs  dont  je  viens  de  parler ,  ayant  beaucoup 

«xalté  le  pouvoir  de  l'imagination  dans  la  pro- 
duction de  la  folie,  quelques  médecins  qui  vi- 
vaient à  peu  près  à  la  même  époque  ,  écrivirent 
sur  ce  même  pouvoir  pour  le  £iire  servir  à  la 
guénson  de  cette  maladie ,  et  posèrent  quelques 
règles  sur  l'art  de  donuer  de  la  gai  té  aux  aliènes 

(3)      B.  yan  ff^mtmt,  Jm  dtmmmmiâs ,  p,  248; 
.  JTemenê  idea^  p,  a36  ;  Orlu^  itmi^in,  tit/ot  bos.,  p.  kk'^w 
Orlus  fmdicinœ  ,  promUaa^ 
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qui  sont  tristes,  de  la  crainte  aux  colères,  de  la 
confiance  aux  craintifs  ;  sur  les  cas  ou  il  convienâ 
de  les  épouvanter ,  d'être  ou  de  n'être  pas  de  leur 
avis,  avec  des  exemples  de  différens  stratagèmes 
plus  ou  moins  ingénieux  :  tels  furent  Zacutus* 
Luzitanus  (  i  ) ,  Gaspard  a  Re^es  (â) ,  fiohn  (3) ,  etc.  ; 
mais  ces  écrits,  faits  plutèt  pour  amuser  que  pour 
instruire,  n'eurent  pas  de  grands  succès  ^  les. 
esprits  étaient  dominés  ou  par  de  trop  vieilles 
habitudes,  oii  yêx  des  noms  autrement.puissftns.y 
ou  par  d'autrefs  espérances  bien  plus  attrayantes, 
"  .  pour  pouvoii^  y  faire  attention. .  Lies  maîtres  les 
plus  en  réputation  du  dix-septième  siècle,  tels^ 
que  Botall  ,  Forestus  (4)  ,  Plater  (5)  ,  Lazare 
fiivière(6),  Senncrt(7),  et  plusieurs  autres,  en- 
seignaient publiquement  que  le  grand  art  de  gué- 
lir  la  folie  connstait  à  tirer  du  sang ,  à  purger 
les  humeurs  peccantes,  à  donner  des  bains ,  à 
tenir  le  malade  dans  une  abstinence  forcée  :  la 
saignée  était  répétée  plus  de  cinquante  à  soixante 
ibis  ;  Ton  en  vendit  ensuite  aux  saignées  locales 
par  les  ventouses  et  pai;  les  sangsues  ,  puis  aux 
purgatifs,  puis  aux  bains.  L'on  voit  toits  tes 
écrivains  se  répéter  jusqu'à  satiété  ,  dans  cette  ' 
routine  cruelle  et  nauséabonde  que  j'ai  encore  vue 

(i)  MbcL  pfine,  hêêtor. ,  4^  10^  73. 

(a)  Camp.  £lys.jucund,  quœst,  ts. 

(3)  De  Q^cio  metUc, ,  p.  89. 

(4)  Observât.,  lib.  x. 

(5)  Prxtxeos  med. ,  Ub.  i ,  cap,  3.  • 

(6)  Praxeos  med.,  Itb.  /,  cap.  i3.  , 
^7)  Fractica  nml^,  iib,  i,par&  a.. 
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usitée  sur  ]a  fin  clu  dernier  siècle,  aux  liopiLuix 
de  Tiirm^  de  Paria  et  de  Marseille  :  on  la  voit 
seulement  éprouver  quelque  changement  à  Focca- 
sion  d  idées  bizarre:»  qui  s' cl è vent,  provoquées  par 
la  découverte  d'Harvée^  et  par  le  retour  Ters  les, 
remèdes  superstitieux. 

La  transfufiiôii ,  avee  laqueUe  Ton  se  promit 
d*abord  rim mortalité,  fut  appliquée  à  la  guérison 
de  la-  folie,  comme  à  celle  des  autres  maladiear^  et 
obtini  de  mombreviiX  prèneUrs  parmi  lesquels 

Mercklin  s'est  distini^ué  :  on  faisail  passer  le  sang 
de  veau,  de  mouton ,  ou  d'un  liomme  sain,  dana 
les-yeinesde  l'intensé,  euÎTatiC  sa  qaalité^  mais 
)e  trouve  que  folie  avait  déjà  pansé  de  mode 
en  1680  (1).  Les  livres  de  Dioscoride,  traduits  ))ar 
Mathiole,  réveillèrent  le  goût  pour  les  remèdes 
superstitieux  tîrésde  certaines  parliés  d'animaux  : 
l'anagallis  ,  le  mouron,  etc.,  eurent  un  crédit 
étonnant  :  Albert  Scliizius,  professeur  à  Stms- 
bourg  en  1669 ,  vantait  la  vertu  des  cahtharidea 
aduiiaistrées  iiiterieuiement,  contre  la  folie  (2}^ 

(1)  ^cta  pAilosop/i,  Societ,  reg,  in  AngUâ  ,  mens,  fe* 
})Aiar ,  1GG7  etjun,  iGGS.  f^idc  eUa?n  Lotver,  de  Corde, 

f2)  Disputât,  de  manid.  ytr^entSrat. ,  1669.  Je  î'Uïshirn 
aise  de  faire  remarquer  ici  que  les  canlharides ,  auxquelles 
^[tMlques  persanoes  attribuefit  «BGore  une  vertu  dan»  le» 
maux  de  dents ,  paraisaeni  avoir  éli^  très-employéeflf  à  Stiraj^ 
bourg  dans  les  stisièiiie  et  dixHMtplième  siècle»  >  contre  les 
maladies  nerveuses;  car  je  lis  que  Jéràme  Braansohweig^ 
qui  se  distinguait  alors  dans  cette  irâk»  pour  la  pratiqua 
chirurgicale,  les  administra  înténèurement  contre  les  accî- 
^  tiens  attribués  à  la  morsure  cl  un  chien  enragé.  VideBraun^ 
^lufùg,  Chirurgia,  ùxsct.  ij,  cap.  14, /o/.  3^  * 


et  un  professeur  hessois  assurait  sériensenienl  - 
avoir  rendu  un  courtisan  à  la  raison  en  loi  £ii^ 
sant  boire  àn  ÊWg  lÎFé  de  derrière  les  oreilles 
d'xm  âne  (i),  etc.  etc.    '  * 

38.  I^a  111  cme  époque  s^est  également  aignaice 
f>âr  la  flubslitulion  de  Fantimine  à  l'ellébore,  à 
répi1}i3mfie,  et  auir  antres  purgatifetiré^dn  règne 
•végéta] .  L'on  commença  aussi  à  employer  contre 
la  folie  la  glpmb  et  le  tnercnrej  ee  dernier ,  dé}à 
'  célébré  tdttfiiv'lEb  gtiélis<ln  de  la  sj^hilis,  pouvait 
par  coiisé(j[uent  aussi  triompher  de  bien  d'autres 
maux. 

Mathic^e,  sattout,  précraisa  beaucoup  lea 

vertus  du  verre  d  antimoine  dans  la  mélancolie, 
j)our  purger  la  bile  noire  ;  il  citait  Texemple 
d'un  curé  qui  fut  guéri  aprè9  avoir  prils  douze 
grailla  de  eetté  substance ,  qui  produisirent*  u'ne 
superpurgatioii  avec  beaucoup  de  sang  (2)  •  et 
.  Ton  sait  le  crédit  dont  Matbiolc  a  joui. parmi  les 
médeciw  et  le  peuple.  Ëttmuller,  autre  médecin 
d'un  çiancl  nom  et  bien  supérieur  a  Mathiole, 
regarda  pareillement  le  veiTC  d'antimoine,  mais 
60US  forme  d'émëtique,  comme  temède  souve- 
rain dans  la  f<^ie  ;  iMe  donnait  sous  forme  sèche , 
et  à  la  dose  de  quatre  à  cinq  grains  chaque  fois. 
Dans  les  intervalles  des  évacuations  pioduites 
par'  ce  remèdë^,  il  dierebait  à  apaiser  et  à  tem* 
pérer  l'ardeur  des  maniaques^;  et  il  nous  apprend 
tt'avuir  riea  trouvé  jài&  mieux  pour  cela  que  le 
«  .  ♦ 

(1)  Disputât,  med.  de  maniacis.  Gissœ-ÏIassorum,  1691. 
(a)  CommenL  oU  Ubr.  r  i  Dioscorid. ,  cap.  5^. 
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camphre  à  haute  dose ,  et  le  sucre  de  satiiirne 
(acétate  de  plomb);  secret,  disait-il,  d'un  .moi  né 
dltalie ,  devenu  célèbre  par  un  grand  nombre  de 
cures  de  manies  (i). 

§.  3g.  Le  mercure  était  surtout  employé  pour 
produire  la  salivation,  opération  sans  laquelle 
on  croyait  alors  ne  pouvoir  pas  guérir  ;  et  c'était 
ordinairement  leturbith  minéral  qui  avait  la  pré- 
férence. Wepfer  en  fit  un  grand  usag|||  et  il  nou» 
apprend  avoir  guéri ,  par  son  moyen ,  un  paysan 
maniaque  (2).  Cependant  Sct  conliance  en  ce  re- 
mède ne  pfiraît  pas  avoir  été  de  longue  durée  ^ 
puisqu'il  nous  donne  ailleurs  les  détails  d'un  autre 
traitement  où  il  n'est  plus  question  de  salivation. 
Cet  auteur  bien  digne  qu'on  s'y  arrête ,  nous  ap^ 
prend  qu'il  employait  la  saignée  chez  les  .çianiar 
ques  jeunes  et  pléthoriques ,  mais  que  pourtant 
il  en  avait  guéri  plusieurs  sans  saignée  ;  qu'il 
donnait  tous  les  huit  jours  un  purgatif  bydra- 
gogue  ,  ou  un  vomitif  antimonial,  et ,  1$  soir  da 
même  Jour,  une  dose  d'opium  :  ce  narcotique  for- 
mait la  principale:  baise  de  la  pratique  anti-mania« 
que  de  Wepfer;  il  en  donnait  matin  et  soir  deux 
grains  dissous  dans  une  cuiller  d'eau  de  fontaine  ; 
et  s'il  n'en  résultait  pas  de  sommeil ,  il  ajoutait 
chaque  jour  un  grain  à  cette  dose ,  jusqu'à  ee 
que  le  remède  eut  lait  i>ou  effet ^  et  il  a  du  quel- 


(1)  Afick.  Jbjitmuller ,  Praxis  univerm,  iom.  JI ,^DidU^ 
ria,  1690^  la. 

(2)  Jo/i,  Jac*  TVepfer ,  Oùserv,  med,  pract,  de  aJJl&xU^ 
cap*  observ,  83,  /i.  3i3  seq. 
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quefois  donner  jusqu'à  quinze  grains  d^opium, 
en  augmentant  ainsi  chaque  jour ,  pour  procurer  > 

au  maniaque  un  sommeil  tranquille  (i). 

$.  4o.  L'Hippocrate  anglaif,  Sydenham,  ap- 
partient au  même  siècle ,  et  ne  mérite  pas  moins 
qu'on  s'y  arrête  :  son  esprit  observateur  lui  a 
fait  découvrir  des  nuances  dans  le  traitement  or- 
dinairement employé  contre  la  folie ,  auxquelles 
on  n'avait  pas  fait  attention  jusqu'à  lui.  Jhna  %. 
manie  qui  survenait  à  de  jeunes  personnes  d'un 
tempéiammeiit  sanguin  Sydenham  prescrivait 
une  saignée  du  bras  de  huit  à  neuf  t)nces ,  qu'il 
fiûsail  rcpcLcr  deux  à  trois  fois,  en  mettant  trois 
jours  d'intervalle  entre  chaque  saignée^  il  iîuâait 
enltaite  tirer  une  fois  du  sang  des  veines  jugu- 
'  laires.  Il  avertit  que  des  saignées  plus  copieuses 
et  plus  répétées  ^  loin  de  guéiûr  le  malade ,  le 
feraient  tomber  dans  la  démence.  U  donnait  en- 
suite toutes  les  setnaines,  précisément  au  jour 
correspondant  au  premier  quartier  de  lune  (  car 
l'influence  de  la  lune  dans  les  maladies ,  et  surtout 
dans  les  névroses ,  a  été  re^urdée  pendant  plu- 
sieurs siècles  eoiniiie  un  fait  certain  ) ,  il  donnait 
demi-drLigme  à  deux  scrupules  de  pilules  purga- 
tives de  DuobM  $  et  dans  Fintervalle,  il  faisait 
]) rendre  deux  fois  par  jour  d'uu  électuaire  com- 
posé de  thériaque,  d'absinthe ,  d'anthos  y  d'écorce 
d'orange  ,  de  racines  d'angélique  et  de  sirop 
(l'œillet,  de  la  grosseiu^  d'une  noix  muscade,  et 
par- dessus  y  un  petit  verre  de  vin  de  Canarie, 


(i)  Id*,  Ul9t  apopleçL^  in  appendice ,  jp,  687. 
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OÙ  Ton  avait  fait  infuser  des  fleurs  de  primevère. 

Sydenham  avait  eiïcore  observé  qu^ii  la  suite 
des  fièvres  intermittentes  rebelles ,  et  suitoat  des 
fièvres  quartes  j  et^qiiîï  la  suite  des  purgatifs  réi- 
térés ,  des  saignées ,  et  en  général  du  régime  afiai- 
blissant  y  il  sarvenail  quelquefcMS  une  manie  qui 
ne  Supportait  pas  le  régime  desévacaans,  pas  même 
un  simple  lapement  de  lait  sucré ^  qui  se  dissipait 
(^elquefois  d'elle-même  à  mesure  que  les  forces 
revenaient ,  et  qu'il  fallait  traiter  par  la  thérlaque 
et  les  corroborans.  Il  parle  de  laguéiisoii  truiiii 
femme  enceinte  maniaque ,  opérée  par  le  seul 
usage  des  analeptiques  et  des  cordiaux  (i). 

§.  4i-  Vôilà  donc  déjà  un  pas  de  fait  vers  une 
direction  mieux  entendue  de  la  médecine  agis-r 
santé  *y  et  nous  arrivons  à  une  époque  où  ^  depuis 
laquelle  jusqu'au  momlml;  où  f écris,  la.  nature 
n'a  cessé  d'être  interrogée  pour  le  traitement  de  la 
folie,  par  les  médecin  s  d'un  grand  mérite,  parmi 
lesquels  il  me  suffira -de  nommer  Mead  vMorton  ^ 
Wedel ,  Camérarius ,  Vogel ,  Frédéric  lloiTiiiann , 
Boerhaave ,  Lorry ,  StoU ,  Cullen ,  Pincl ,  etc» 
etc. ,  dont  plusieurs ,  toutefins ,  ont  souvent  laissé 
échapper  le  fil.  Mais  avant  de  fermer  la  porte 
des  temps  dont  nous  nous  sommes  occupés ,  je 
dois  dire  qu'on  rqirit  encore,  sur  la  fin  du  dix-* 
septième  siècle  et  dans  les  premières  innées  du 
dix-huitième ,  les  deux  questions  déjà  agitées  dès 
la  plus  haute  antiquité  (     29*  ),  savoir  :  i"".  s'il 


(1)  Observât,  med,  Febres  intermiL  et  processus  integri'f 
p*  523  et  534.  .  ;  ' 
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fallait  OU  nbn  donner  delà  nourriture  cL  du  vin 
aax  inseiisés  ;  2°.  s'il  MlaiL  ou.uoa  leur  permettre 
les  plaisirs  de  iVmour. 

Je  trouve ,  pour  le  premier  chef,'  que  le  plus 
grand  nombre  des  écrivains  sont  pour  une  diète 
ténae ,  rafrakhissante ,  entièr^entTégétale/avec 
abstiaienoe  entière  du  '"ûn.  On  s'appuya 
temps  de  Tautoriié  de  Van  Heimont  (  36); 
ensuite  Técole  de  Stahl,  ayant  remarqué  que  quel* 
ques  maniaques  soutiennent  singulièrement  Fabs- 
linence,  regarda  cette  circonstance  comme  une 
indication  de  la  nature  ;  et  Féedie  àlbs  méca- 
niciens ,  oomme  un  moyen  d'arrêter  toute  déter- 
înination  vers  le  cerveau  :  la  diète  sévère  prévalut 
donc  y  et  je  ue  puis  passer  sous  silence  que  j'ai 
troavé  ce  principe  entièrement  établi^ dans  la 
plupart  des  hôpitaux  des  fous,  soit  qu'il  favorise 
la  ^tendance  des  administrateurs  à  une  parcimonie 
inepte  y  soit  qu'on  crût  de  bonne  foi  à  son  effica- 
cité. Plusieurs  médecins ,  même  du  moyen  âge , 
avaient  pourtant  déjà  remarqué  que  Tabstinence 
rend  les  humeurs  plus  âcres,  qu'elle  augmente  la 
fureur,  qu'elle  la  provoque  quelquefois;  et  ils 
voulaient  au  contraire  que  les  malades  fussent 
bien  nourris.  Ce  dernier  avis ,  dont  l'utilité  est 
aujourd'hui  reconnue-,  prouve  bien  que  le  suf-* 
firage  du  plus  grand  nombre  n'est  pas  toujoturs  Iç 
signal  de  la  vérité. 

Pour  le  second  dief,  comme  Ton  remarquait 
que  plusieurs  maniaques  étaient  très-portés  aux 
plaisirs  de  l'amour,  plusieurs  médecins  donnèrent 
le  précepte  qu'il  leur  fût  permis  de  se  sastisfdire  ^ 
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entre  autres  Arnold  de  Villeneuve  (i) ,  et  Fran- 
çois Bartholin  (2)  ^  ils  s'appuyaient  du  conseil 
d'Hippocrate,  de  marier  au  plus  tôt  les  ^eune» 
filles  mâancoliques ,  et  de  quelques  exemples 
rares  cités  jusqu'à  satiété  de  siècle  en  siècle,  de 
livre  en  livre  y  de  satyriasis  et  de  nymphomanie^ 
guélis  par  une  répétition  de  combats  amoureux, 
tel  que  celui  rapporté  par  Bénédict  (3).  On  s'ap- 
puyait encore  de  ce  que  dea  maniaques  s'étaient 
{^éris  après  s'être  amputé  les  parties  sexuelles  ^ 
tels  que  ce  secrétaire  d'archevêque  qui  se  fit  Topé- 
ration  dans  un  puits;  et  ce  mari  jaloux  qui  se 
traita  de  même,  pour  s'assurer  si  sa  femme  était 
sage  ou  non,  et  qui  cessa  d'être  jaloux;  Fun'et 
Fautre  exemples  sont  rapportés  par  Rousset  (4)  , 
etc.  De  là  naquit  aussi  l'idée  de  proposer  la  castra- 
tion  pour  la  guérison  de  la  manie  en  général , 
opinion  appuyée  par  Félix  Plater  et  par  plusieurs 
autres  (ô).  Ces  opinions  n'eurent  pourtant  pas 
l'assentiméht  général  :  les  uns  ne  leur  accordèrent 
une  valeur  qu'autant  que  la  folie  ayant  été  causée 
par  amour,  l'orgasme  partirait  des  organes  géné- 
rateurs i  les  autres  ne  considérèrent  les  effets  de 
la  castration  que  comme  capables  d'altérer  et  de 
cliauger  le  tempérament;  et  le  plus  grand  nom- 
bre ,  observant  que  Texc^  dans  les  plaisirs  do 

(1)  Breviar,,  iib*  i,  cap.  i8. 

(9)  HUtor.  aneUom»  2,  obêeru.  69. 

(3)  ^kxand,  BenedicUts,  de  Curandis  morb,,  Ub,  !^ 
cap»  a8. 

(4)  De  Partu  cesareo. 

(5)  Frax.  tnecL,  lib,  /,  cap,  3. 
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l'amoiir  était  une  cause  fréquente  de  folie  ^  et  que 

les  insensés  auxquels  on  les  avaiL  permis  eu 
étaient  devenus  moins  susceptibles  de  guérison^ 
en  conclut  que  les  mouvemens  érotiques  de^ 
maniaques  étaient  plutôt  l'effet  ^ue  la  cause  de 
la  maladie  (i). 

Il  me  reste  encore  à  dire,  qu'eu  même  temps 
que  presque  tous  les  auteurs  antérieurs  au  dis- 
liuiticmc  siècle  recoumiandent  la  flagellation  y 
comme  un  châtiment  que  les  fous  craignent  plus 
que  le  fer  et  la  mort,  ils  veulent  aussi  qi^'on  mette 
en  usage  la  musique  vocale  et  instrumentale, 
dont  il  faut ,  disent-ils ,  que  les  sons  soient  lenls , 
tardifs,^  distincts  par  de  longs  intervalles^*  maia 
yayonè  n'avoir  lu  aucune  observation  concluante 
en  sa  faveur ,  à  Texception  d'un  très-petit  noiribre 
d'hypocondriaques ,  et  d'hommes  colères  et  fou- 
gueux par  caractère,  dont  l'humeur  fut  momen- 
tanciuent  adoucie  par  les  charmes  de  la  musique, 

§.  4^,  Georges  Wedell,  qui  professait  à  Jéna^ 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  nous  a 
£dt  connaître ,  dans  différentes  dissertations  pu* 
bliées  à  cette  école,  et  sous  sa  présidence,  la  ma- 
nière avec  laquelle  on  traitait  alors  la  manie.  Il 
insiste  beaucoup  pour  qu'on  ne  prenne  pas  une 
fiéncsie  obscure  ,  ou  l'inflammation  lenlc  des 
méninges  ^our  une  sj.mple  manie  ,  et  il  veut 
qu'on  &ss^nbtion  aux  jours  critiques ,  depuis 
le  septième  jusqu'au  quarantième  jour.  Cest  dans 
ce  cas  seul  (  d'inflammation  )  qu'il  met  la  saignée 

(i)  JDodonœus,  Observât  medicœ. 
I.  9 
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en  première  ligne  ;  aatrement  il  considère  la  bilè 

comme  la  principale  cause  de  Faliénalion, 

Dans  celte  dernière  hypothèse ,  Témétique  e^t, 
suivant  l'auteur ,  le  premier  de  tous  les  remèdes , 
*«oit  pour  eiirayc  r  la  bile  ,  soit  par  la  facilité  avec 
laquelle  ou  radministre.  Avec  Téuiétique  seul , 
Wedell  assure  avoir  guéri  la  manie  essentielle  et 
symptoraatique  ,  le  délire'  hystérique  ,  celui  qui 
vient  des  narcotiques ,  et  même  une  manie  com- 
pliquée d'épilepaie  :  il  radminisirait  de  trc^  en 
trois  fours,  à  la  dose  de  deux  à  quatre  grains^  Si 
ce  remède  ne  suffisait  ])as ,  il  donnait  des  purgatifs 
et  des  déiayans  à  grande  dose  ^  ensuite  venaient 
ies  toniques  minàraux,  tels  que  le  fer  etçertaiues 
préparations  d'antimoine ,  les  anti-spasmodiques  , 
tels  que  les  eaux  ou  décotions  d'anagallis  et  d'hy- 
^ricon,  le  musc  et  1^  camphre;  il  faisait  des 
applications  frpides  sur  la  tête ,  tandis  qtie  les 
jambes  et  même  tout  le  corps  claieut  dans  un 
bain  tiède  j  il  employait  Topium  pour  faire  dor- 
mir, leA  sétons  et  les  vésicatoires  comme  dériva- 
tifs, et  il  recommandait  d'associer  aux  moyens 
physiques  les  caresses ,  les  ii]  en  aces  et  les  châti- 
mens ,  suivant  le  naturel  des  aliénés, 

Yoilà  donc  déjà  le  principe  de  la  pratiqué  dé 
Sloll  devenue  pour  ainsi  dire  populaire  plus  de 
ismxan te  ans  après  Wedell;  nous  qgyjçenons  aussi 
^es  dissertations  de  ce  temps  IM^^e  l'opinioti 
des  écoles  de  Jéna  et  d'Eriui  l  ^  sur  l'action  des 
vconitifs dans  la  manie,  était  qu'ils  agissaient  de 
^trois  manières  :  commeévacuans,  comme  a^biJ^is" 


»? 
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iaitque  l'esprit  est  détourné  des  idées  qui  l'occu* 
penl  (  I  )3  opinioti  qui  est  encore  reçue  eu)ourd'faul* 

$.  Moiloii  avait  donné  Féveil  à  lattenlioa 
des  médecins,  relativement  aux  £èvres  cachées ^ 
dont  plusieurs  àccideîis  ne  sont  sonyent  que  les 
symptômes.  Caraéiarius  ,  professeur  à  Tubinge 
en  lySo ,  fait  l'application  de  cette  doctrine  à  la 
matiie,  et  cite  plusieurs  cas  dans  lesquels  il  croit 
que  le  quinquina  eût  convenu,  s'il  eût  pu  être 
administré  (a)  ;  idée  que  Casimir  Médicus  a  en- 
suite complètement  développée^  et  sur  laquelle 
nous  reviendrons. 

J.  44  •  Vogel ,  qui  professait  à  Gottingue  en  1 760, 
enseignait  à  peu  de  chose  près  la  même  doctrine, 
et  quoiqu'il  paraisse  mettre  assess  de  confiance 
dans  la  saignée  pour  la  guérison  de  la  manie,  il 
dit  qu'elle  n'est  pas  unremède  universel ,  qu'il  faut 
en  user  avto  modération,  et  qu'elle  est  quelquefois 
invisible.  11  met  pics  de  coiiiiancc  daii5  les  purga- 
tifs ,  et  surtout  dans  Teliébore  noir,  qu'il  d(jnnait 
de  la  manière  suivante  :,cc  Prenez  racine  d^ellébore 
y>  noir  y  de  deux  dragmes  à  quatre  ^faites-les  bouillir 
»  dans  huit  onces  d^eau,  ajoutez-y  deux  dragmes 
1»  de  terre  foliée  de  tartre,  et  une  once  de  sirop  des 
y>  cinq  racines  apéritipes  ».  Il  recommande  l'opium , 
et  il  a  peu  de  confiance  dans  les  vertus  du  cam- 
phre, du  musc ,  du  nitre ,  du  mouron ,  de  l'huile 


(1)  Furst,  Diaput.  med.  de  Mctmâ.  Mïïffurti^  1674. 
TrintSy  Dissert  de  Màmâ,  Jenas.y  1706. 

(â)  Bberkead,  Dissert  num  Mania  Mit  apyretos?  Tu* 
bingœ,  1734. 
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animale  (îe  Dippel,.de  ressencc  de  coloquinte ,  li 
la  castration,  etc.  etc. ,  encore  fort  en  réputation 
de  son  temps.  U  prescrit  un  régime  calmant  , 
rafraîchissant ,  peu  nourrissanl  •  il  m  et  tait  les 
malades  dans  un  bain  tiède ,  en  même  temps  qu'il 
leur  fiiisait  appliquer  sur  la  tête,  rasée  préalable* 
ment,  des  linges  trempés  dans  Peau  firoide ,  de  la 
glace  pilée,  et  même  quelquefois  une  ventouse, 
après  avoir  fait  pratiquer  une  incision  aux  té- 
gumens.  11  est  utile,  disait-il,  d'employer  avec 
les  fous  divers  stratagèmes,  d'utre  quelquefois 
de  leur  avis  ,  et  d'autres  fois  de  les  épouvanter  ; 
de  les  maîtriser  par  des  tourmens ,  ^Is  C[ue  la 
faim ,  les  liens ,  et  même  les  coups  ;  il  permettait 
r usage  du  cdit  à  ceux  qui  en  avaient  une  grande 
envie  (i). 

'     45  •  Frédéric  Hoffmann  adopte  l'idée  d'Arétée 

et  d'Alexandre  de  Tralles ,  que  la  mélancolie  et 
la  manie  ne  font  qu'une  seule  et  même  maladie, 
n  en  rapporte  la  cause  à  l'abord  vicieux  du  sang 
à  la  tête ,  déterminé  par  les  spasmes  des  viscères 
du  tronc.  Il  appuie  sa  doctrine  des  pliénomènes 
de  chaleur  et  de  rougeur  des  maniaques ,  de  l'état 
des  urines,  qui  sont  claires  et  limpides  dans  l'accès, 
très-cliargées  à  la  iin  du  paroxysme  ;  de  ce  qu'il 
a  observé  (  ce  qui  est  assez  généralement  vrai  ) , 
que  chez  les  femmes,  les  paroxysmes  de  manie 
reviennent  avec  la  menstruation.  On  y  voit  par-» 
tqut  rintluence  des  idées  de  Van  Hehuont* 


(1)  Heckenherg,  Dissert.  d*i  Insanid  longâ.  GotUngœ^ 
1763, 
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La  pratique  de  cet  écrîvaiii  est  dérivée  de  deux 
sources,  i**,  de  sa  théorie  ^  en  vertu  de  laquelle  il 
prescrit  les  bains  chauds  de  tout  le  corps*^  et  la 
douche  froide  sur  la  tête ,  pour  en  détourner  le 
sang  ;  les  anti-spasmodiques  ,  les  rafraîchissaiis  , 
le  petit'lait ,  le  lait  d'ânesse,  les  concombres ,  les 
eaux  minérales,  etc. ,  en  excluant  toutefois  ropium , 
comme  dangereux;  2°.  de  robservalion  qu'il  a 
faite  des  crises  naturelles  de  la  manie  par  les 
liémorriiagies,  les  hémorrhoïdes ,  les  règles,  les 
varices,  la  diarrhée,  les  ulcères,  les  pustules,  etc., 
en  conséquence  de  laquelle  il  recommande  les  sai- 
^ées ,  les  purgatifs,  les  exutoires,  suivant  l'indica- 
tion. Dcroyait  que  la  folie,  née  d'une  cause  morale,  ~ 
n'en  doit  pas  moins  être  traitée  par  des  moyens 
physiques  ;  c'est  pourquoi  l'on  ne  trouve  dans  cet 
auteur  aucune  trace  de  traitement  moral.  Il  cite 
dans  ses  consultations  divers  exemples  de  manie 
qui  ont  échoué  sous  le  régime  affaiblissant  ;  entre 
autres,  celui  d'une  manie  à  la  suite  de  la  fièvre 
tierce,  chez  un  sujet  âgé  de  vingt-deux  ans,  qui  , 
ayant  été  traitée  par  la  saignée,  les  purgatif, 
émétiques ,  .vésicatoires ,  cautères  ,  eaux  ther- 
males ,  etc. ,  a  été  en  augmentant ,  quoique  le 
malade  eût  acquis  de  Tembonpoint.  Cependant 
Pauteur  ne  propose  rien  de  mieux ,  et  il  se  montro 
en  conséquence  très*inférieur  à  Sydenham  ($.  4o)v 

Holimann ,  malgré  son  esprit  réformateur ,  n'en 
était  pas  moins  tributaire  de  la  crédulité  de  son 
siède^  qui  commençait  cependant  à  se  dissiper 
au  temps  où  il  écrivait,  en  1790;  on  le  voit  re- 
commander le  sang  d'àue,  les  perles  préparées ,  et 
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divers  remèdes  burlesques  :  son  principal  mérite  , 
est  d'avoir  été  chef  d'une  secte  dont  o»  suit  en-** 

core  awjourdliui  la  plupart  des  crreiiiens  (i). 

46*  Il  semble  que  Boerkaave  ait  désespéré  de 
la  cure  rationnelle  de  la  jnaiiie,  qu^il  regarde  aussi   -  ' 
comme  ii'ctant  que  la  mélancolie,  avec  intensité. 
Après  avoir  parlé  des  correotifs  et  des  évacuana 
de  Tatrabile,  il  annonce  en  termes  positifs,  qiÊa. 
le  -premier  et  le  principal  remède  consiste  dans  la 
précipitation  du  maniaque  dans  la  mer ,  et  dans 
une  submersion  continuée  euissi  long-^temps  qi/U  » 
est  possible,         .  *  • 

Le  commentateur  de  ce  grand  médecin  ne  parait 
pourtant,  pas  trop  se  fier  à  cette  méthode  pertur- 
batrice; mais  il  place  toute  sa  confiance  dans  les 
vomitifs  ,  et  il  parle  de  Fémétique  comme  d'ua 
spécifique  qui  produit  toujours  de  bons  e&ts, 
qui  fiut  même  dormir ,  lors  même  qu'il  ne  fait 
pas  vomir,  quoique  admiDistré  à  la  dose  de  douze 
grains.  Il  vante  aussi  les  bons  effets  du  musc»  à 
la  dose  de  seize  à  vingt  grains  parjour,  etda 
camphre  donné  à  celle  de  dcmi-dragme,  malia 
et  soir ,  après  un  vomitii  antimonial  (a).  Du  reste. 
Van  Swieten.  est  peu  riche  en  faits  propres  y 
et  il  n'a  guère  fait  que  relater  les  pratiques  le 
plus  en  faveur  de  son  temps.  11  ost  remarquable 


(1)  Frid,  Hoffmann,  Opéra,  tonuIII,  cap,  8.  De  Ihlir\ 
mélanœh  et  7naniac.,^t  ejuadem  conault»  et  respom,  me* 

die,  centuria  /. 

(2)  Commmt,  in  BoerJuiav*  ajphorism, ,  §,  iiao,  11  si 
et  iiâ3/ 
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par  1^  hautes,  cU>£^8  auxquelles  il  por^ç  le  iiiu«ç  ^ 
le  çamphre,  et  s^rto^t  Témétique;;  pratique^, 
comme  on  l'a  déjà  vu  ,  très-usitée  en  AUemagne , 

que  j'ai  trouvée  établie  à  Strasbourg ,  et  sur  la- 
qudie  je  vaûi  fXMatiiui^r,  puisque  feq  suai» 
Toœitifs* 

47-  L'on  connaît  Fextension  que  Stoll  £^ 
^ussi  doutée  au  ^uiuaxiiç  la  bile ,  e^  à  rmploi 
de  réaiéiiqa0^  sqit  cqmme  vomitif^  soif  cQwm^^ 
altérant  ;  de  même,  disait-'il ,  qu'il  y  a  des  pleuré- 
dieâ  l^iliçMses ,  il  y  a  aussi  des  fréuéai^  4^  1^  mé|ne 
nature  ;  et  la  mapie  n'est  le  plus  souvent  qu'une 
firéni^e  chmnique  i5et  4:^).  Il  cite  parmi  lea 
malades  qu'il  a  traités  plusieurs  exenqples  de  ma- 
•  nies  exaspérées  par  les  saignées  répétées  et  les  pur- 
^tifs ,  qu'i^  a  ensuite  irendus  à  la  raison  par  l'ad- 
ministration d'un  ou  de  plusieurs  émé tiques  :  il 
parie  d'un  i^édeciu  qu'il  a  connu  et  qui  avait  traité 
un  trèa-grand  uombre  4e  maniaques ,  lequel  affir- 
mait que  la  plupart  avaient  commencé  par  une 
frénésie  obscure,  et  qu  il  avait  guéri  presque  tous 
ceux  dont  ^  u^aladie  était  récente ,  en  donnait 
d'abo|d  une  grande  quantité  de  boissons  délayan- 
tes, en  pratiquant  une  ou  plusieurs  soignées  ,  et 
en  enlevant  de  Vestomac,  au  ^luyen  de  Vémé- 
tiqne ,  le  fbyeir  du  déU^e*  I{ou4  apprenoua  m^i 
de  lui  qu'on  employait  à  Thopital  des  fous  de 
Vienne,  la  graliole  ,  plante  sur  laquelle  ^ous  re- 
viendrons ^  et  de  laquelle,  dit-il  ^  on  retirait  quel- 
quefois de  bons  effets.  * 

Après  l'émétique,  le  remède  clans  lequel  Stoll 
paraît  avpu*  eu  le  plus  de  con£ance  ^  ç'est  le  cam* 
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phre  y  qu'il  donnait-  à  très-haute  dose.  U  parle 

d'une  fille  de  service  qui  devint  maniaque  à  la 
suite  de  iatiguea  et  de  veille^.prolongées,  et  dont 
l'état  avait  empiré  par  la  saignée  et  les  purgatife  } 
les  accès  de  foreur  forent  calmés  par  de  fortes 
doses  de  camphre;  il  survint  un  oedème  aux 
jambes ,  et  avec  lui  le  retour  successif  à  la  raison  ^ 
interrompu  quelquefois  par  un  babil  immodéré  , 
mais  qui  fut  assuré  au  bout  de  trois  mois  par 
Tusage  du  quinquina  et  des  tbrtitians  (i). 

§,  48.  Conformément  aux  deux  divisions  de 
sa  doctrine  sni  la  mélancolie,  Lorry  i6)  con- 
seille la  saignée ,  le  petit-lait,  les  bouillons  de  pou- 
let, etc.,  et  les  narcotiques  légers  durant  le 
paroxysme  de  la  première  espèce,  dans  laquelle  il 
suppose  un  excès  de  ton  à  la  libre  nerveuse  ;  dans 
l'intervalle  des  paroxysmes,  un  bon  régime,  l'exer- 
cice en  plein  air ,  l'équitation ,  le  lait  d^ânesse 
lorsqu'il  y  a  atonie,  les  anti-spasmodiques,  les 
aihei»,  le  quinquina,  les  martiaux,  les  bain» 
froids.  Dans  la  mélancolie  humorale,  fidèle  à  la 
pratique  hippocratiqueet  boerhaavienne,  il  veut 
qu'on  délaie,  qu'on  détrempe,  enfin  qu'on  rende 
mobile  et  propre  à  être  expulséé  l'humeur  noire 
et  poisseuse  de  la  mélancolie,  puis,  qu  un  la  chasse 
par  des  cathartiques,  ensuite  qu'on  fortifie ,  trois 
indications  établies  de  temps  immémorial.  11 
passe  en  revue  toutes  les  substances  purgatives , 
et  il  s  étend  beaucoup  sur  les  préparations  d  ellé- 
bore  des  anciens,  des  médecins  du  moyen  âge  et 

(i)  Met/iod,  medendij  tam,  III ,  Fhrcnitis^ 
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9e8  modernes.  Il  parle  ayec  éloge  de  Foxymel  ellé- 

boré  tant  vante  par  Gesncr,  et  de  la  fahieuse  ti- 
sane dite  de  la  portugaise  ,  composée  de  plautes 
cIliGoraoées,  d'épithyme  et  d'ellébore  noir,  aveo 
laquelle  on  a  prétendu  opérer  cU  s  cures.  En  fait 
de  bains,  il  est  peu  favorable  aux  bains  chauds  et 
tièdes^  et  il  donne^  en  général ,  la  préférence  avuc 
bains  froids.  Il  avait  observé  que ,  quel  que  soit  le 
degré  d'aliénation ,  ii  reste  toujours  assez ,  chez 
.rinsenaé ,  de  connaissance  des  bonnes  et  des  mau- 
Taises  actions ,  pour  pouvoir  en  tirer  parti ,  et  la 
faire  concourir  à  son  rélablii>âement  ;  il  s'étend 
par  conséquent ,  dans  plusieurs  endroits  de  son 
ouvrage ,  sur  les  secours  moraux  ;  mais  il  avertit 
qu'ils  ne  sont  particitlièrement  efficaces  qu'au 
,  commencement  de  la  maladie,  et  que,  lorsqu'elle 
est  avancée,  c^est  principalement  sur  les  médica- 
mens  qu  ou  Joil  cuniptei  pour  obtenir  quelque  • 
succès. 

LWvrage  de  Lorry  est  remarquable  par  la  pré-> 

dilection  que  cet  auteur  témoigne  à  l'ellébore,  qu'il 
met  au-dessus  de»  autres  médicamens,  sans  qu'on 
voie  pourtant  qu'il  s'appuie  de  fidts  bim  propres 
à  le  ifdre  préféré.  Il  parle  de  deux  cas  où  Pellé* 
bore  blanc  a  été  employé  par  un  empirique  qui  ^ 
disait*9n,  avait  beaucoup  guéri  de  ces  maladies; 
il  prenait  une  dragme  de  la  racine  de  cette  plante^ 
et  même  deux,  si  le  mal  était  très-grave  ,  et  il  les 
insinuait  dans  une  pomme  qu'on  mettait  cuire  au 
tetu  ;  lorsque  la  pomme  était  cuite ,  il  ôtait  Fellé** 
bore ,  en  remplissait  la  place  de  sucre,  et  la  don- 
nait à  déjeuner  avec  du  pain^  £ûâaut  boire  par^ 
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dessus  un  verre  d'eau  y  et  proinviiei?  le  Bialade. 
Or ,  yoioi  ee  qui  en  résultait  ;  eomi^eiicemenli 

de  syncope  au  bout  de  deux  heures,  avec  sen-. 
timent (le strangulation^ et. distorsion  rie  k bouche^ 
de  l'aliéné;  son  esprit  se  trouvait  d'abord  plu|^  , 
tranquille  ;  il  salivait  beaucoup;  bientôt  après  ^ 
douleurs  atroces  à  restomac  eit  aujEg  iutestips  \  vu€| 
obscurcie;  vomissement  d'humeurs  gtutinevs^^ 
de  diverses  couleurs  ;  les  jambes  sont  doulou--^ 
rcQses  et  affectées  de  crampes  ;  grandeii  anxiétés 
et  enfin  déjeptions  abondant^  par  le  bas  ^  de  la 
même  couleur  et  consistance  que  la  matière  du 
vomissement;  le  soir,  le  malade  est  très-fatigué, 
mais  il  a  un  teint  plus  clair  ^  et  son  jugement  e&l^ 
plu»  sain.  Le  lendemain  au  matin ,  cet  é^at  sq 
soutient,  mais* il  y  a  rechufe  l'après-midi  :  répé-r 
tition  du  remède ,  et  mêmes  pliénon^ènes.  Il  n'est 
pas  possible  d'y  revenir  une  troisième  fois ,  parce 
que  le  malade  se  croit  emprâonné  et  qu'il  ne  veut; 
plus  manger.  Il  meurt  deux  ans  après  dans  le 
même  état  d'aliénation ,  mais  un  peu  i^itigc* 
cas  a  été  vu  pitr  Lorry ,  et  il  parle  du  second  par 
ouï-dire  ;  c'était  une  démence  qu'on  l'assura  avoir 
été  guérie  par  ce  moyen  (i).  P^ur  moi ,  je  ne 
trouve  de  précieux  dans  ces  histoires  que  le  dé: 
tail  de  ce  qui  se  passe  dans  l'elléborisme,  observé 
par  un  bon  esprit,  ce  qui  est  déjà  beaucoup. 

49*  Cullen,  qui  écrivait  presque  dans  le 
même  temps  ,  fidèle  à  sa  manière  de  voir  le  mé-i 


(0  jDe  Melanool.,,tom.  /,  p.  375;  iom.  II^p. 
so5,  3it^  . 
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cynisme  du  délire       17),  çomidéra  la  cjpaiatc 
çomme  h  pMftipn  la  plqs  propziiB.  11  «'opposer  à  , 
Vexcitenient  du  cerveau;  il  cou^lla  de  inettm  , 
auprès  des  fous  empurtus  et  colères  despeisoiuiea  . 
capables  de  ieur  inspirer  du  i^pect  et  uue  tenreur  . 
<x>n8tante ,  même  avec  l^autorité  dp  recourir  quet- 
quefois  au  iouet  et  aux  coups,  exce])tc  dans  les 
cas  où  la  fureur  est  telle,  que  le  malade  u'est  paa 
susceptible  de  crainte  ^  ou  qu'il  manque  entières  . 
xaent  de  souvenance.  Parmi  les  moyens  de  cou-'  4. 
Irainte  et  de  terreur  ,  il  bannit  les  suivaiis  : 
j"".  l'empl^  de  plusieurs  hommes  pour  contenir 
l'aliéné ,  parce  que ,  dit-il  j  il  en  résulte  une  iféduH 
tance  constante  et  uue  agitation  violente;  2"".  Jes 
liens,  de  quelque  nature  qu'ils  soient^  3''«  i'obligan 
tion  de.  rester  dans  une  position  horisontale,  la*, 
quelle  peut  augmenter  la  plénitude  et  la  tension 
des  vaisseaux  du  cerveau  3  et  par  ooméquent 
Fexcitement  de  oe  viscère.  Il  suppléa  à  ces  moyens- 
par  Tusage  d'une  chemise  étroite ,  le  gilet  de  force  ; 
il  voulut  tl  ailleurs  qu'on  renfermât  l'aliéné  dans, 
un  lieu  où  ii  y  eût  le  moins  d'objets  possible  qui 
pussent  frapper  ses  yeua;  et  ses  oreilles ,  et  où  il 
fût  éloigné  de  ses  connaissances  et  de  ses  habi- 
tudes ;  surtout  qu'on  aiitreignit  les  maniaques  et 
les  mélancoliques  à  un  travail  constant  et  même 
riide,  afin  de  détourner  leur  esprit  d'une  suite 
quelc(>iic[ae  d'idées  ,  jiar  rattentiun  qu'exige  un 
exercice  quelconque  du  corps.  Voilà  dauC|  depuis 
Cdlius,  le  premier  auteur ,  à  ma  connaissance  ^ 

qui  s'occupe,  nou  en  passant,  niais  îcricuàement, 

de  k  conduite  morale  des  aliénés. 
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Le-€iecond  moyen  de  .CuUen  d'empêcher  l'exei- 
tement  immodéré,  ou  d'èn  prévenir  les  «ffctSy 

consiste  dans  la  direction  du  régime  et  des  niédi- 
camens.  Il  regarde  comme  utiles ,  dans  la  plupart 
des  cas ,  lorsque  la  manie  est  récente ,  un  régime 
8obre«t  sévère  ;  la  saignée  d  u  "I^ras,  j  usqu'à  produire- 
nn  commencement  de  défaillance  ^  les  purgatifs  ra-* 
fraîchissans,  tels  que  le  tartre  soluble,  etc.;  de 
raser  fréquemment  la  tête ,  et  dans  les  cas  récens , 
d'y  apposer  un  vésicatoire.  Les  exuiuircs  à  de- 
meure ne  lui  paraissent  d'aucune  utilité  lorsque 
la  maladie  a  duré  quelque  temps.  I^epium  lui 
parait  utile  lorsqu'il  produit  le  sommeil  ;  mais  il 
n'en  parle  qu'avec  réserve ,  avouant  ou'il  n'a  ja- 
mais continué  ses  essais  autant  qu'il  serait  néces- 
saire pour  obtenir  une  guérison  parfaite.  Il  n'a 
jamais  ]  tîtiré  aucune  utilité  du  camphre,  même 
en  le  donnant  à  grandes  doses  :  il  dit  avoir  peu 
employé  les  vomitifs ,  et  il  n'en  admet  l'utilité 
dans  la  folie  que  comme  propres  à  produire  une 
détermination  puissante  vers  la  suriace  du  corps, 
et  par  conséquent,  à  dissiper  l'inégalité  d'excite- 
ment  qui  domine  dans  la  manie.  Il  n'admet  que 
dans  la  raélancolife  l'usage  des  purgatils  un  peu 
actifs ,  à  cause  des  symptômes  de  dyspepsie  qui 
l'accompagnent. 

Pour  ce  qui  regarde  l'usage  des  bains  dans  la 
folie ,  CuUen  rejette  le  bain  cliaud  dans  la  manie, 
excepté  lorsqu'on  emploie  en  même  temps  la 
douche  froide  sur  la  tête,  et  il  affirme  s'être,  assuré 
de  l'ulilité  du  bain  de  surprise  dans  l'eau  froide, 
surtout  lorsqc^on  retient  le  malade  pendant  quelr 
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que  temps ,  et  qu'on  yerse  fréquemment  Ae  l'eau 

sur  sa  tête  pendant  que  tout  le  reste  du  corps  est 
plongé  dans  le  bain.  Quant  à  la  mélancolie ,  elle 
ne  supporte  pas  le  bain  froid,  et  le  bain  chaud; 

peut  iiiicui^  lui  couvciur. 

Le  traducteur,  feu  M.  Bosquillon ,  ajoute  aux 
exemples  que  Cullen  donne  de  Futilité  du  travail , 
celui  d'un  gentilhomme  cultivateur  qui  avait  en- 
trepris la  cure  d^s  maniaquey ,  et  qui  en  avait 
guéri  plusieurs  en  les  assujettissant  à  différens 
travauxà  la  campagne ,  et  en  les  fisttiguant  jusqu'à 
ce  qu'ils  pussent  durmir.  Enfin,,  notre  illustre 
.auteur  termine,  en  observant  qu'il  a  vu  dans  la 
jnanie  etla  mélancoliedes  guérisons  opéréespar  des 
voyages  continués  long-temps  (i).  Cette  doctrine, 
professée  à  Edimbourg,  formait  depuis  plusieurs 
années  la  base  du  traitement  des  aliénés  en  An- 
gleterre ,  et  elle  a  été  pour  les  aliénés  de  la  France, 
loi  squ  elle  lui  est  parvenue,  l'aurore  d'au  beau 
jour. 

§.  5#«  A  l'occasion  des  bains  froids,  que  noua 

venons  de  voir  préférés  par  Lorry  et  par  Cullen, 
aux  bains  chauds,  dans  la  manie,  tandis  que  la 
plupart  des  écrivains  n'en  font  aucune  mention, 
nous  croyonsdevoirdire  ici,  avant  de  passer  outre, 

qu'il  paraît  que  ces  bains  ont  toujours  été  d'usage 
dans  plusieurs  contrées  méridionales ,  et  surtout 
en  Italie,  dans  l'idée  de  réprimer  Fexpansioa 
d'unu  chaleur  immodérée  qu'un  croyait  être  la 


(i)  Ëlémem  de  Médec.  prat  de  Cullen  >  depuis  i56^ 
jusqu'à  1597. 
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Cause  de  plusieurs  maladies,  et  enlre  autres,  de 
!a  manie.  Je  trouve  dans  lei>  ouvrages  du  docteur 
Gfaési ,  médecin  créinonais  du  milieu  du  siècle 
demiei^,  à  qui  nous  devons  une  bonne  descri(H- 

tioji  d'une  angine  trachéale  épidémiqne,  que  cet 
habile  médeiriii  (ait  un  grand  éloge  du  bain  froid 
et  de  la  douche  froide  dans  k  manie ,  surtout  dani^ 
les  sujets  tombés  dans  celle  maladie  durant  les 
grandes  clialeurs  de  l'été ,  et  après  Tusage  de  vins 
forts  et  généreux.  li  parle  dç  Futilité  de  ces  baind 
icotiinie  d'une  chose  reconnue  dans  son  pays  (i). 
Ayatit  suivi  nous-mêmes  les  effets  de  ces  bains, 
nous  y  reviendrons  lorsqu'il  s'agira  de  déterminer 
les  cas  où  ils  |)ettvent  convenir ,  et  où  il  faut  au 
contraire  employer  les  b;:ins  chauds. 

$.  5i.  La  portion  du  siècle  que  nous  cf nsidé-^ 

rons  en  ce  moment  était  féconde  en  penseurs  de 
tous  les  genres,  en  esprits  systématiques,  en  fron- 
deurs des  opinions  anciennes ,  en  &iseurs  de  théo* 
ries  tellement  opposées  les  unes  aux  autres,  qu^^^ 
près  avoir  montré  pendant  une  longue  suite  de 
siècles  une  obéissance  servile  aux  dogmes  d'Aris*- 
tote  et  de  Galien ,  l'on  passa  à  Un  extrême  opposé, 
à  une  licence  sans  bornes,  et  que  Ton  flotta  vague- 
ment entre  des  hypothèses  pi  us  ou  moins  ridicules 
et  des  essais  empiriques  plus  ridicules  encore. 

Des  médecins  de  Montpellier,  et  Bartbez 
entre  autres,  essayèrent,  comme  nous  lavons 


(i)  Le^tete  MteHch,  del  éûUor  MatHn  GMsi,p.  aô  ei 
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âil      i5)y  de  fixer  les  opinions^  et  ce  dernier 

surtout  me  paraît  cligne  d'éloges  ,  pour  avoir  ras»- 
semblé  toutes  les  métliodes,  et  leur  avoir  appliqué 
'l* analyse  ,  plx^duction  à  femais  titile  du  goût  gé- 
néral 'p(mt  les  matibbématiques ,  la  chimie  et  Fhis*, 
*toîte  naturelle  ,  qui  se  répandit  eu  Europe  dès 
le  milieu  du  dixriiuitièine  siècle.  Toutes  les  mé» 
thodes  de  traitement^  dit  ce  professeur  célèl»re, 
peuvent  être  comprises  sous  trois  classes  :  mé- 
thodes naturelles ,  analytiques  et  empiriques. 
Naturelles  >  dans  les  maladies  où  la  nature  a  une 
'tendatice  maïnfeste  à  affecter  une  marche  réglée 
et  salutaire,  pour  préparer,  faciliter  et  fortifier 
fies  mouvemens  .spontanés  qui  tendent  à  opéra: 
là  guérison  ;  analytiques  y  destinée^  à  décomposer 
les  affections  essenlicllcs  dont  une  maladie  est  le 
produit ,  pour  appliquer  à  chaque  élément  de 
cettènïakdie ,  suivant  son  importance  respei^ye,. 
le  traitement  tjui  lui  convient  5  empiriques  y  par 
lesquelles  on  s'attache  directement  à  changer  la 
forme  de  la  mi^adie  par  des  remèdes  qu'indique 
le  rai^oninement  fondé  sur  Texpériecice  de  leur 
■utilité  dans  des  cas  analogues ,  pour  les  maladies 
'OÙ.  Ton  a  lieu  de  craindre  que  les  mouvement 
npontaDfés  de  la  nature  ne  soient  impuisëans,  oa 
pour  celles  qu'on  ne  peut  décomposer  en  des  élc- 
mens  bien  déterminés.  Ces  méthodes  sont  ou  va* 
'guèmeUt  ferturbatrices ,  et  tendent  à  substituer 
«ine  maladie  lente  une  affection  forte  qu'on  espèrQ 
pouvoir  dissiper;  ou  imitatrices  des  mouvemens 
salutaires  que  la  nature  i^ecte  dans  d'autres  caa 
^6  la  même  maladie;  ou  admimsMti»es  des  spér 
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ciâques  que  l'expérience  a  fait  connaître  dasut 
,  cette  maladie  (i). 

§,  52.  Quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que  l'appli- 
cation de  cette  diviftiou  systématique  soit  d'une 
plus  £suàle  exécution  sur  les  bancs  de  l'école  qu'au**  ^ 
près  des  malades ,  inconvénient  attaché  aux  clas- 
sl&cations  dans  toutes  les  sciences,  et  spéciale- 
,ment  dans  la  médecine,  dont  l'objet  est  beaucoup 
plus  caché ,  et  exige  un  plus  grand  fond  de  juge- 
znent ,  faculté  qu'on  ne  s'^ittache  pas  assez  à  culti- 
ver j  malgré,  dis^je,  cette  objection  et  plusieurs 
autres  qu'il  est  inutile  d'aborder  ici,  il  n'est  pas 

douteux  (|ae  cette  collection  en  un  seul  faisceau, 
des  diUérentes  manières  de  yoir  des  grands  maîtres 
de  Fart,  n'ait  été  un  trait  de  lumière,  un  fil 
d'Ariadne ,  pour  conduire  désormais  des  pas  chan- 
celans  dans  une  marche  plus  assurée.  On  l'a  sur- 
tout rentiarqué  pour  le  traitement  de  la  foUe  ;  l'on 
a  commencé  à  apercevoir  des  crises  dans  la  manie  ; 
et  loin  de  continuer  à  considérer  cette  espèce 
comme  la  pire  de  toutes ,  on  a  souvent  cherché  à 

-  y  ramener  les  autres  espèces  pour  les  faire  profiter, 
de  l'avantage  des  crises.  C'est  ce  que  Ton  verra 

^  dans  ce  traité  avoir  été  suivi  par  les  médecins 
qui  ont  le  plus  marqué  dans  le  traitement  de  la^ 
folie. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  en  f  rançais  sur  celte 
N  maladie,  et  qui  m'ont  paru  dirigés  par  le  bon  es- 


(i)  /*.     Bart/iez,  Nova  doctrina  de  Functionibus  ncU* 
humanœ,  i774*      Metkodo  medendi,  X77&  Maladies 
•  goatteiuea,  léos. 
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pfit  dont  }é  viens  de  parler ,  qu'il  me  soit  permis 

de  citer  d'abord  ,  à  cause  de  rantériorilé  de  date  , 
im  mémoire,  ou  dissertation,  imprimé  à  Cham- 
béry  en  1791 9  sous  le  titre  de  Philosophie  de  la 
'Folie ,  de  mon  compatriote  feu  M.  le  docteur 
Daquin  ,  médecin  de  Tiiopital  de  cette  viUo,  Au 
milieu  d'une  p^Jixité.unJ^n  ennuyeuse,  puiToit 
legmrmed'un  bon  cœur,  Cblui-d^un  sens  droit,  et 
des  vues  saines  élevées  au-dessus  de  la  routine. 
L'auteur  donne.  Thistoire  de  dijc  malades  qu'il  a 
'soignés ,  dont:  cinq  ont  guéri  ;'deox  par  le  seul  se- 
cours  de  la  nature,  uu  moyen  de  la  fièvre;  uu 
j)ar  le retQUX" naturel  d'urne  évacuation  périodique, 
et'  les  dctupt;  aûtrea  paj»  J^ppjictttion  de  la>]néthod^ 
naturelle,  en  rappelant  des  exanthèmes  dont  la 
rétrocessioji  avait  occasionné  la  tplie.  M,_Daquin 
a  le  courage  de  s'élever  contre  te  jxréjugp  des  sai- 
gnées r^ipétées ,  si  fol*t  de  mode  alors  dan^  notre 
pays;  il  donne  l'observation  d'un  jeune  homme 
devenu  aiiépé  pour  cause  de  niastui'bation^  rendu 
à  la  raison  par  un  régime  fortifiant,  secondé  de 
bons  conseils  pour  détruire  ses  mauvaises  ha- 
bitudes; redevenu  fuu  aussitôt  qu'il  a  été  livré 
k  lui-mèm#||eoniié  alors  àtm  chirorgien  qui  lui 
fit  trois  forUilteâianées ,  à-  ta  suite  desquelles  il  ? 
tomba  dans  un  aiiaissement  et  une  imbécillité 
dont  il  ne  ae.releya  plus.  L'auteur  ne  s'élève  pa^ 
moins  contre  la  dureté  avec  laquelle  on  avait  cou- 
tume alors  de  Iraitcr  les  fous.  Je  reviendrai  né- 
cessairement edcore  sur  les  fiûts  contenus  dans 
cet  opuscçde ,  qui  n'a  pas  été  assQZ  connu. 

Dans  le  même  sens ,  écrivirent  successivement 
u  ».  io  . 
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la  plupart  de*  aulears  du  siècle  actuel ,  eii  France 
et  en  Angleterre.  M.  Esquirol ,  médecin  disUngwé 
de  Paris ,  en  cette  partie,  a  parlicullcrenient  cher- 
ché à  signaler  les  espèces  ^i  guérissent  d'elles- 
mêmes  ,  celles  qui  tkâietA  â«x  aioTen^  m<lt«ux 
seuls,  ou  aux  moyens  })]iysiqi4es  ,^et*celle» 
exig^l  Hfi' iraitement^nixle  ;  il  n'a  pus  moins 
chei«dié  k  prouver  que  la  doctrine  des  crises  du 
vieillard  ilc  Cos  peut  4'*ppUqtier  à  k- tiaanie ,  k  . 
rhvpooondrie,  à  la  m€4ancolic,  en  un  mot,  à 
Yotéw  «ntikr  des^vésanïiesy  raj^rtanl  à  l'appui 
trente^èinq-  obserWtieilfc  qui ,  réam^s 4  pUineura^ 
autres,  ^  mises  ckacune  à  leur  Vttlie  'piaoev,  * 
m'ont  élé  d'u«gïàftd*se^urs  pour  établir  sur  des 
bases  ftxeS  les  ténigtinaMo*rt  de  Ja  ft>k#  (*  ). 

Si  telle  avaitétéU  rtit^rc^  45ontftammeiitMivié> 
il  est  Vraisemèfla^le  qu'on  serait  efncore  bien  plus 
avaîïicé  qycm  lie  ï^t  dans  les  diverses  branches 
de  là  îîéîkîcincf-prrttique  ;  lâûs  tel  est  le  «drt  de  . 
cette  science  ,  de  n'être  8ubordon«éB  à-'amctHid  . 
Tègle  fixe ,  et  que  chacun  de  ceux  qui  la  cultivent 
Vimtfginent  toUyOtirti  dvoir  txemé  qtlelq«e  cAiose 
de  mieux  qne  tes  idées  reçués.  ^Ainsi',  à'tme^'pàÂ 
-des  médecins  désespérant  du  suœès  de  tout  sys- 
^èmeTitionnel,  dt  séduits  par  quiApe  heureuxha- 
sard  ,  préférèrent  diriger  leu»è  lullitiichrii  ^i»4a 
découverte  des  spécifiques ,  essayàtit^lôiiiT  à  tOUr , 
sans  distinction  d'espèces  de  folie,  divers  procé- 
dés ihierncs  et  exterUtes;  de  l'autre  ,  les  gens  du 
monde,  et  mémc^es  médecins ,'trolftpé8>flff^^aè!i 


(i)  Joarnal  génér.  de  Médec»,  tom.  XIX ,  p.  1 99  et  éniv^ 
/cfeisn,  «(»&•  L/p.  3  etniiT. 
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r^iâoitnemens  spécieux ,  regardèrent  comme  inu- 
tiles tous  ]e$  résultats  auxquels  l'observation 

rexpérience  étaient  parvenues  par  des  travau:^ 
de  plu^ieun»  si^clea.  Ce  siècle  n'a  rien  de  jf^uff 
particulieîr  ep.  cela  que  les  siècles  ^iitérieur^,  et' 
nous  voyons,  clans  l  liistoire  de  la  médcciue,  les 
deux,ext|:éine^  ^'etre  toujours  touchés  dans  tous 
Jles  temps,  comiue  h  rel^g^îçu,  Jt^^crédulitp 
absolue ,  et  les  croyances  les  plus  superstitieuses. 

§,  53.  ^e  vin^rc  dis^tiiie  3a)  ,  lecamphr^ 
jBt  le  lii^usc,  j(jifi^  nous, ayons  vus, tantôt  rejeté»^ 
tantôt -reconimi^n^és,  l'opium,  la  digitaie,  les 
extraits  de  jusquiamej  de  ciguë,  de  belJaduiiu, 
cle  stranpLonium^  d>^a^GOj»it,  le  ^uinquin^,  ^^^4; 
J'arsenic,  te  cuivre  awnoniaoal,  etc. ,  furent  em- 
ployés luur  à  lour  et^  avec  des  succèci  diÛcicus. 
XocUer,  ,de  V^eni^ie,  donnait  tous  les  jour^  jplju- 
sieurs  cuillt^  de  vin^ûgi^  dp  ^uart  -  d'heure  en  r 
quart-d'heure  ,  et  faisait  prendre  en  même  temps 
une  Jivre.d'unp  forjte^uiusiion  de  will^P^rtuis,  ^ 
il  assajrfii,t  fiYo^r  opéré  w  jgraifd  nç»mbre  gu^- 
riisons  par  ce  tr^tement  continué  pendant  deux 
.à  trois  mois  •  d'autres  fois,  il  guérissait,  dit-il ,  par 
ie  mo](^du  musc*  liC^musc^  réui)i  ft  Fopium^ 
et  porlÂi  gr$id|ieUement  l'un  et  l'autre  â  Ja  dose 
de  trente  grains  par  jour,  a  guéri  un  niclanco- 
lique,  au  rapport  de  M.  Odier.  Entre  les  ma^ns 
de  MM.  Kbnneir  et  Laugter)^  Je  camphre,  jporté 
à  demi-gros  par  jour  (  $.  39  -,  46,  47),  aurait  fait" 
des  juerf  eiiies  (  i  ),^e  t  je  doqteur  îSphpcider,^nédè- 


(t")  Transact.  philosiiph. ,  afiute  iHoG.  Cullen  dit  (juc  le 
cauipiire,  porlé  k  ho  grains,  a  réussi  dans  un  ca$  réceul  de 
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cin  à  FuWes,  aurait  guéri  deux  nianîes  en  don- 
nant toutes  les  deux  heures  depuis  quatre  jusqu'à 
six  grains  de  camphre,  et  un  quart  de  grain 
d'opium  (i).  Le  docteur  Grédîng,  dè  Waldheini 
en  Saxe,  dont  nous  aurons  encore  occasion  de 
])arler ,  a  présenté  la  belladona  comme  un  spéci- 
fique dans  l'épilepsie  et  là  iiianiè.  Le  quinquina  ^ 
uni  à  Topium  ,  a  eu  les  plu5  licui  eux  succès  entre 
les  mains  de  M.  Mason-Coxe  (a)  et.de  M.  Annird, 
de  Lyon  (3)^  etc.  etc.  Ou  reprit  àu^si  Tellébo- 
risnîe,  où  l'on  substitua^à  VeïléKoré,  dont  on  nè 
connaissait  pus  assez  bien  la  véritable  espèce  usi- 
tée par  les  anciens ,  divers  drastiques  privilégiés , 
non  par  un  principe  rationnel  et  fondé  sur  i^évi* 
dence ,  mais  pai*  la  propriété  spécifique  qu'on  leur 
^attribuait  de  nouveau ,  de  purger  telle  ou  telle; 
liumeur,  d'agir  sur  tels  oii'téis  viscères',  causes 
ou  sièges  de  la  folie.  Un  pruic.sst  ur  de  Pai  is  an- 
nonçait la  guérison  d'une  manie  dite  atrabilaire 
par  ides  bols  composés  d'extrait  crellébore  noir  y. 
uni  à  Pextraif  d^aloès,  au  diagrède  et  au  mercure 
doux(4)«  L'élatérium,  la  coloquinte,  la  globu- 
laire, ensuite  la  gratiole,  eurent  leurs  preneurs  : 
nous  avons  vu  cette  démière  employée  du  temps 
de  StoU,  à  rhôpilal  de  Vienne;  le  docteur  Len* 


manie^  et  qu'il  faisait  dormir  le  malade  ;  maïs  il  rapporle 
d'autres  cas  où  ce  ré^iaiède  n'a  pas  réussi*  (Matière  médic», 

tom.n,  p.  347)»  <^    .  :  .    .  .  / 

(1)  Journal  de  Littérat  médic^trang.^  tom.     p.  385 

(2)  Biblioth.' l>rilaiin.  ^  ann.  i8ô6.  '  *  • 

(3)  Traité  anaîyt.  de  la  Folie.  T>yon,  l'^o-j, 

(4j  Mém.  de  ia  boc.  l  oy»  de  M(^lec.  4  ann..  i^^^-* 
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tin,  médecîn  renommé  fie  Hanovre,  en  faisait 
aussi  son  principal  remède  contre  la  folie,  et  la 
donnait  à  la  dose  de  deux  à  trob  dragmes,  en  in- 
fusion, dans  trois  on  quatre  onces  d'eau.  Le  doc- 
teur Frédéric  Lobstein,  de  Strasbourg,  m'a  dit 
avoi^:  ai^si  réussi  di^ns  la  manie,  airec  Te^i^trait  de 
cette  plante  ;  qu'elle  purge  s^ns  violence ,  et  qu'é- 
tant rcpélcc  plusieurs  fois",  suivant  la  nécessilé, 
elle  ^it  id'une  manière  spécifique  sur.  les  embar- 
ras des  viscères  du  bas^ventre ,  etc.  (l).  ' 

Nous  avons  nous-mumcs  expci  imcuté  la  valeur 
de  la  pluj^rt  de  ces  moyea^^,. énergiques ^  .mais 
sans  aucnii  succès,  et  nous  poiivpns  assurer  qu'il 
y  a  -encore  plus  d'incertitude  et  de  vague  dans  la 
méthode  euipii:ique  que  daps  laii:ationnelIej  cepen- 
dant ces  moyens  et  autres  ne^sont  pa$.à  ireiçteç  ; 
nous  y  reviendrons ,  pour'  les  placer  utilement 
dans  les  cadres  auxquels  ils  appartiennent  ;  car 
nous  pensons  qu'au  temps  présent^  la  médççiaç 

(i)  Uaaage  de  la  gratiole^  asfies  répandu  parmi  le  peuplé, 
mérite  une  attention  spécdale  de  la  pai*t  de  iaf  police  iriéài» 
eale,  et  pourrait  souvent  fatre^  naître  oir  aggmver  le  mal 

qu'on  a  intention  de  guérir.  M.  Bonvier  a  commnniqné  « 
TAcadémie  de  Médecine  de  Paris,  le  i3  juin  iSt  r,  qM^Ue 
observations,  desquelles  il  résulte  que  de  fortes  décoctions 
de  i^atiole  fraîche,  données  en  lavement,  comme  remède 
contre  les  engorgemens  et  ulcères  scrQpJbuleax  ^  avaient 
porté  sur  l'appareil  sexuel  un  prurit  ët'tme  ardeur  qui 
avaiênt'développé  des  symptômes  àe  nympiiomanie.  Cette 
^écoctîoii  n'est  plis  suivie  des  mêmes  effets  quand  on.  la  prend 
intérieurement;  mais  si  elle  est  donnée  à  trop  forte  dose, 
elle  produit  des  coliques  et  des  auper-purgations ,  des  in- 
flammations dans  les  viscères  du  bns-ventro,  et  la  mort. 
.Voy.  le  Journal  général  de  Médecine ,  tom.  LIV,  p.,  259. 
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ksi  assez  avancée  pour  n'être  plus  obligée  de  re- 
èûurir  slùX  bienfidts  du  Uasârd^  et  pour  pouvoir 
reùdre  r^élléiiient  utiles  des  èàsais  qui  hécessaî^ 
reinént  n'ont  pu  avoir  d'aboi  cl  que  (Quelque  appli- 
cation heureuse,  à  moins  que,  par  un  coiicours 
àssez  rare  dexircbhstafices,  Tëxpérimèntateùt  se 
soil  toujours  trouvé  avec  des  sujets  à  qid  sa  mé- 
dication convenait. 

54*  Les  idéologistes  de  la  fin  du  dix-huiiièraè 
siècle  et  dri  bomniencement  de  celui-ci  donnèrent 
line  nouvelle  direction  au  traitement  de  l'aliéna- 
iion  mentale.  On  avait  réjeté,  en  gtailde  partie  9 
tbttt  ce  qui  atrait  été  petisé  et  écrit  jusqu^alorâ  sur 
la  métaphysique,  et  l'on  s'était  occupé  d'une 
nouvelle  analyse  des  fonctions  de  l'entendement 
liumain ,  considérées  avec  les  lésions  qui  en  altè- 
Vént  le  libre  exercice.  Helvélius,  Crigliton  et  Ca- 
1>ahis  crurent  avoir  trouvé  l'origine  du  principe 
'de' nos  actions  dans  leà  péiifchàhs  primitifs  qui  dé* 
lûvcnt  de  notre  structure  organique  ;  on  ne  parla 
plus  qu'action  réaction  du  cerveau,  qucsym- 
palbie,  et  que:8ensibilité;  letiquoiqu^on  se  comprît 
nioins  encore  qu'avec  Pascal  et  Mallebranche ,  lo 
^oùt  de  la  nouveauté ,  l'esprit  de  secte,  et  plus 
encore  les  faveurs  de  la  forttine  attachées  unique- 
ment  a  ceux  qui  combattaient  sous  ces  nouvelles 
bannières,  firent  rejeter  au  loin  et  dédaigner  tout 
ce  qui  Jusqu'alors  s'était  mérité  que]4ue  assenti- 
ment :  là  médc^ne ,  ét  suHout  celle  de  l'aliéna* 
lion  mentale,  se  ressentirent  singulièrement  de 
celte  révolution.  On  tourna  en  ridicule  Ja  théra- 
peutique en  usage  depuis  tant  de  siècles^  ^t  par 
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le  paasa0s  a^aez  ordinaire  4^in  çsUrêine  à  l'autre» 

au  lieu  de  conserver  ce  qu'il  avait  de  bon ,  de 
rectifier  ce  qu'il  y  aviût  d'erroné,  oqçrut,  pour 
le  traitement  de'û  foli^^  dont  la.  cause  était  dans 
les  passions,  et  le  siége^ans  la  sensibilité ,  pouvoir 
se  passer  des  remèdes,  et  ne  devoir  recourir 
qu'aux  secours  momu^,  découlant  comice  coroi* 
laires  d^s  di wrses  prOjfKisitions  idéologiques.  On 
vit  naître  plu^iciirs  écrits  QÙ  il  était  question  de 
l'inutilité  de  Ja  uiédeçine  pour  la  guéridon  de  la. 
folie  ;  QH  citait  eu  Angleterre  fe|i  le  docteur  Wil* 
lis,  qui  n'était  pas  médecin,  et  qui,  disait-on, 
gueris^t  les  fous  sans  xemèdes.  Divers  ecxlésiasr 
tiques  de  ce  royaume  s'avisèrent  d'annoncer  pu- 
bliquement qu'il  ne  fallait  k  ces  malades  que 
des  consolations.  £a  France ,  en  Hollande  et  dans 
la  Belgîi|u^  y  des  administrateurs  s^ri^^èreut  tout 
à  coup  médecins  de  la  maladie  la  plus  difficile 
à  concevoir  et  à  «guérir.  On  annonça  des  succès 
éclatanSy  des  cures  étonnantes  ;  sans  cloute  qu'il 
u  pu  y  av<iir  quelque  cliose  de  vrai  pour  des  dé- 
lires passagers;  mais  je  dois  avouer  avoir  été 
douloureusejnent  déçu^  çri  allant  exprès  visiter 
l'un  decesétabJissemens  dans  le^ziidi  de  la  France, 
où  Ton  avait  annoncé ,  dans  un  écrit  prfblic,  que 
l'on  y  «guérissait  le  Iji^^rs  di^s  insensés  re^us  ,  par 
des  s0eoim  aiora»i?s  «bien  entendus ,  aX,  doi^t  ie 
})riucipal  des  admim^irateurs  iivaii  meiue  été  ré- 
compensé d'une  médaille  par  une  société  littéj  airc 
de  Piar«9f  je  fus  .bien  swpf  is  ^  <lis-je ,  non-seule- 
n^ent  de  ne  pas  trouver  dans  cette  maison  les 
dispositions  morales  et  Irumaines  au:2^quellcs  je 
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m -attendais  )  mais  encore,  en  compiilsantles  regb- 

Il  es  ,  de  nV  voir  que  les  mêmes  individus  qui  y 
existaient  vingt  ans  auparavant» 

'  55.  Il  est  donc  évident  que^  quand  on  remonte 
à  )a  sonree,  i'un  est  obligé  de  beaucoup  décomp- 
ter sur  l'efl'ectif  de  tant  de  promesses;  mais  Von 
va  voir  que  le  docteur  Willis  lui-même  était  très- 
éloigné  de  ne  pjas  recourir  aux  remèdes.  Cet 
liomme  célèbre  ])ar  les  soins  qu'il  a  donnés  à  des 
têtes  couronnées,  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir, 
quoiqu  il  ne  fut  que  simple  prêtre ,  que  le  régime 
moral  avait  besoin  du  secours  de  la  médecine  ;  et 
l'on  s'est  assuré  que  dans  son  établisse  ni  eut  à 
Gréatford,  à  80  milles  de  Londres,  il  employait 
un  assez  grand  nombre  de  médicament.  11  faisait  ^ 
par  exemple ,  un  grand  usage  des  vésîcatoires  aux 
jambes,  avec  lesquels  même  il  faisait  promener 
lông-teinps  les  malades  ;  il  croyait  que  les  bains 
chauds  sont  souvent  utiles  aux  aliénés,  tandis  que 
les  froids  leur  sont  rarement  applicables;  il  ai- 
mait assez  les  vomitifs  5  il  regardait  la  digitale 
comme  un  remède  praticable^  il  doi^nait  le  quin- 
qnina  à  grandes  doses,  dans  les  cas  de  faiblesse; 
li  substituait  ,  pour  faire  dormir,  la  jusquiamQ  à 
Fopium,  dernier  remède  qu'il  regardait  comme 
nuisible;  et  il  envisageait  de  même  la  méthode  de 
mettre  les  vésicatoires  au  cou.  Il  proscrivait  les 
uiimens  et  les  boissons  chaudes  ou  irritantes^,  et 
il  faisait  faire  autant  d'exercice  qu'il  était  possible.  ' 
Le  d  cteur  Willis ,  que  nous  aurons  soiivertt  de-  ' 
vanl  les  yeux  dans  le  cours  de  cet  ouvrage^ 
ii'après  plusieurs  notices  dignes  de  foi  que  noua 
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avons  recoeilKes  (i  ) ,  avait  la  réputation ,  sur  dix 

malades,  d'en  guérir  neuf,  si  le  traitement  était' 
coni  m  encé  un  peu  moina  de  troia-mcus  après  Tap-^  . 
parition^  dea  premier»:  symptômes  vésaniquea  ; 
réputation  probablement  un  peu  exagérée,  niaici. 
i|ui  prouve  cependant  le  gi^and  parti  qu'il  avait  su 
tirer  de  Ja  réunion  des  secours^  moraux  aU  traite 
ment  physifjuc.  ■  *  ■ 

11  en  est  de  même  danë  rétablissement  des  frères  * 
Quakers  ^  à  la  Retraite  (  $.  aa  )  r  M..  Samuel  Xuke: 
commence  par  établir  qu'on  y  croit  que  les  moyens- 
moraux  ont  incomparablement  plus  d'influence: 
qoe  les  moyens  phavmaoeutiqùes  ^  et  que  si  l'on; 
a  quelquefois  retiré  de  Pavaiitàge  de  la^  saignée , 
des  vésicatoires ,  des  sétons ,  des  évacuans ,  etc. , 
ce  n'^st  guère  que  dans  les  cas  où  ces  remèdes 
étaient  d'ailleurs  indiqués  par  quelque  autre  affeo-- 
tien  concomitante  :  a  Cependant  ^  ajout e-t-il  ,  on 
y»  attache,  à  la  Retraite^ une  grande  importance 
^  à  l'office  du  médecin,  et  l'on  a  retiré  Jes  plus 
))  grands  avantages  des  visites  qu'ail  est  appelé  à 
»  y  faire  plusieurs  fois  par  semaine,  soit  parçe 
que,  par  son  office  même,  le  médecin  a  souvent, 
plus  d'influence  sur  Pesprit  des  malades  que  les 
yi  inspecteurs  ou  Jes  gardiens;  sort  pitroe  que  la 
»  maladie  se  manifeste  souvent  à  la  suite  deq.ueL'*. 
3»  qu'autre  maladie  qu'il  imparte  de  -  connaître,  ^ 
»  quelque  peu  grave  qu' elieaitété;  soitenlin,  parce  , 

(i)  Journ.  génér.  deMéd.,  toni.  XXVI,  p.  3i5.  Jourii, 
id.,  tom.  XXXVf,  p.  339.  Biblioth.  brilann.,  lom.  lY,  V 
et  VI,  «t  Mouiteur  da  8  février  iQi4* 
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3»  que  la  sympa1hié.qui  existe  natuvellemmt  çnire 

3)  VCunc  et  le  corps  csl  souvent  exallée,  chez  les 
»  insensés ,  au  point  qu'une  légère  indisposition , 

«ne  indigestioB ,  un  peu  de  pléaitudp  dani.  les 
y, Taisseftttx  sanguins^  qui,  pooi*  tonte  autre  per- 
»  sonne,  n'auraient  que  .peu  de  conséquence, 
3>  sUdUisentfréqaemmentpouraggraverl'aliénation 
»  et  en  renouveler  les  accès ,  tandis  qne  le  ma*- 
3>  lacle  est  en  pleine  conValescence  ;  tauois  que 
»  d'autres  fois  au  contraire^  quoique  bien  plus 
)»  rarement ,  i^né  maladie  du  corpe  sarvenue  dans 
»  le  oôurs  d'une  maladie  de  l'âme  suspend  ou 
»  guérit  celle-ci.  C'est  pourquoi  il  importe  beau- 
»  coup  que  leè'  aliénés  eoient  fréquemment  obser* 
»  vés  par  cm  médecin  sage  et  éclairé,  qui  puisse 
*  »  jijger  des  difFérences  qui  se  trouvent  d'un  intli- 
^  ^idu  à  Tautre  ,  prévenir  les  accès  lorsqu'ils 
3»  s'annoncent  par  telle  ou  telle  altération  dans 
»  les  fonction^  du. corps;  par  la  saf^ée  générale 
»  ou  locale,  par  exemple^  lorsqu'il  y  a  des  signes 
y»  de  pléthore  f  par  de^  Tomitife  ou  des  purgati&  ^ 
)»  lôrsqu'i}  se  manifeste  quelque  embarras  dans  les 
»  premières  voies,  etc.  (i)  ». 

Ces  préju^s  sur  Tincurabilitéde  la  folie,  a;ulie- 
j&ent  jque  par  do»  moyens  Hioratix ,  n'avaient  pas 
miÀH&éfé  partagés  par  quelques  médecins  anglais. 
Oft  lit  dans  un  ouvrage  publié  en  i8o6,  rie  feu 
WHU^m  Hebei^en  ^  Wdecin  qiai  a  pratiqué  pcn- 
dantoan  demi-siècle ,  a  quelerepoa xd:  la  réclusion 
sops  lagardç  de  d^^mestiqup^  étrangers  qui  puis- 

■        lU  I  I   M      I  ■  I  'i  I    I  r    I      II   I      II         I  I 

j[t)  Bîblioth.  britaiiii'>  ton.  XiIX^  p.  1Ô4  et  soîv. 
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tertt  ifiâplfet  qtielqne  trairito  àliS  iiMteâès  ^  siif- 

fjseiii  souvent  pour  lélir  guérisDti  dans  ]ë  com- 
mencement de  liliniLladie  :  que  les  purgatifs,  en  caa 
de  ébfiflti|f€lti€fti  (si  êé  pténitudë ,  èl  i'opiuiti  ^  en 
Ciis  (l'insomnie,  accélèrent  aussi  beaucoup  leur 
rétabli^nient ,  et  q[ufe  hors  de  là ^  et  des  moyens 
généraux  de  maintenir  la  santé,  il  ne  eUtltlaîfc 
aacuti  rértMe  l^qUèl  mpii  issé  comptât  (  i  )  » . 
Mais  l  etonnement  cesse  quand  on  voit  (jue  He- 
berdexi  s'âhnbnt^  partout  comiiic^  extréitileilient 
scëtiiiqîië  eh  fait  dé  tliéi«]4edtiqii€> ,  ét  qu'il 
affiche  le  plus  souVétit  !e  rôle  de  spectateur  ét  de 
spei^ant,  rôle  qui^  lorsqu'il  est  dUtté^  ést  tout 
auéëi  datigereux^  cdmihe  notis  l'alrc^nd  dé)à  dit, 
que  celui  de  trop  coiihaiil  dans  les  remèdes,  et  de 
trop  agissant. 

$.  56.  Cest  aVee  i*^etque  |e  me^IroiA  fotcé 
d'adresser  le  même  reproche  au  célèbre  professeur 
Pinel  5  sans  que  cela  diminue  en  rien  la  vénération 
doht  je  i9ui8  pénétré poUr  ce  gt*ànd  médecin  {§.  19). 
L'ôh  ^it,  patte  <5[u'il  a  ptiblié  stir-'l'aliétiatioa  • 
mentale ,  qu'il  ne  met  le  plus  souvent  que  k  mé- 
d\èbinè  expectante  à  la  place  des  métàodes  de  trai- 
teiHém  qu'il  bannit,  et  qu'il  aflnhè^Yié  lè  Fégimte» 
moral  suffit  en  général  pour  obtenir  des  guérisons 
complètes.  Ce  régime  consiste,  suivant  M.  Pinel  , 
idatis  l'aéàge  judicièii^  deè<véiès  de  dbi!K)èur  et  dë 
"fertiieté,  dans  Fart  de  dompter  lês  mélancoliques 
et  les  maniaques,  de  vaincre  leurâ  passions,  de 

(1)  Cofnmenta?ies  on  t/ie  hystory  and  cure  of  diseuses  ^ 
^tc^London,  1806. 
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fortifier  leur  âme  par  les  muiniçs  de  nlorale  des 
anciens  philosophes ,  les  éprits  de  Platon ,  de  Pin* 

tarc[ue  ,  de  Scnèque ,  les  Tusculanes  de  Cicé- 
ron ,  etc.  ;  ouvrages,  dit-il ,  qui  valent  bien  mieux  ' 
pour  les,  esprits  cultivés  que  des  formules  ^rtis* 
tement.  combinées  de  toniques  et  d'anti-spiasmo- 
diques. 

£n  avouant  que  la  lecture  de  ces  ouvrages  im- 
mortels peut-être  très-efficace  chez  les  âmes  fortes 

pour  prévenir  la  lolic  ,  cpioiqu'en  général  Jcs 
consolations  Religieuses  leur  soient. encore  supé- 
néures  en  vertu,  je  trouve  que  notre  auteur  s'est 
r  mis  dans  le  cas  de  la  même  demande  que  Csajius 
iaisait  à  ceux  de  son  temps ,  relativemioxt  à  la  mu- 
sique et  à  l^  compagnie  de  belles  personnes  39) , 
savoir  :  quel  effet  pourra  produire,  chez  des  insen; 
sés  cotijlniics ,  1  application  des  principes  de  la 
sagesse,  qulls  sont  hors  d'état  de  comprendre,  et 
même  d'entendre?  On  a  dû  aussi  objecter  que  tous 
les  délires  ne  reconnaissent  pas  pour  origine  des 
causes  morales ,  ainsi  que  Fauteur  en  convient 
lui-même  ;  que  par  conséquent,  il  eût  dû  préciser 
les  cas  ou  il  fiiUait  commencer  par  les  secours  mo- 
raux ,  et  ceux  où  il  laul  avant  tout  enlever  la 
.cause  physique  dejia  folie ,  dont  Texistence  est  un 
^obstacle  permanent  au  succès  de  tout  traitement 
iHoi^l.  Ce  ne  serait  en  effet  que  par  un  senti- 
ment absurde  et:  même  insensé  de  notre  supério- 
rité Actuelle ,  que  nous  pc^urrions  parvenir  à  nier 
ce  dernier  Êiit ,  attesté  par  lan  nombre  infini  d'au- 
torilch  (lui  se  sont  succédées  depuis  l'aurore  de  la 
liiédecmc,  et  par  une  répélilion  de  cures  non 
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équivoques  et  tout  aussi  dignes  de  créance  que 

celles  annoncées  par  nos  contemporains. 

57.  Le  livre  de  M.  Pinel  a  été  très-utile  aux 
m^ecins  français  ^  mais  il  eût  été  d'une  utilité 
plus  généiale,  si  son  auteur  n'eût  pas  élé  subju- 
gué par  Topinion  dominante  ($.  54),  et  qu'il' eût 
présenté  un  plus  grand  nombre  de  vues  pratiques 
à  la  portée  de  tous  les  leeteurs  ;  àu  lieu  qu'il  a 
singulièrement  influé  sur  l'idée  que  la  médecine 
proprement  dite  était  une  scieiice  inutile  auprès 
des  fous.  -Cependant  èe  professeur  guérit  ;  mais 
ce  que  ne  savent  pas  ceux  qui  ne  sont  pas  méde- 
cins ,  il  ne  s'en  ûe  pas^  pour  guérir,  au  simple 
traitement  moral  :  nous  verrons,  dans  le  cours  de 
ce  Traité  ,  qu'il  met  en  usage  la  saignée  du  pied  , 
les  bains  Uèdes,  les  lotions  d'oxicrat  sur  la  téte, 
les  boissons  laxatives ,  et  en  général  le  tndtément 
révulsif  des  pères  de  l'art, 'les  méthodes  naturelle 
et  analytique  de  Bar  thez  ;  c'est  dan  s  ces  boissons , 
inises  en>  usage  quelqiiiés  jours  avant  le  rètour  pré- 
sumé d^un  aoc^èif  de  manie  périodique ,  ou  4  fin- 
vasion  d  un  paroxysme  de  manie,  dite  sans  délire^ 
que,  parunhommage  forcé  à  la  nature  de»  choses, 
il  place  fe  plus  de  confiance  pour  &à^s&'4Cffn^ev  ces 
accès  ou  ces  paroxysmes  (i).  *  *  • 

Nous  avons  déjà  dit  qu'un  des  principaux  dis*- 
ciples  de  M«  Pinel,  Mv  Esqnirol,  avait  dû^  éingu* 
lièrement  s'écarter,  dans  la  pratique,  de  la  sim- 
plicité apparente  de  son  maître;  nous  verrons 


(1)  Traité  Médico-phiL  sur  l'Aliénât.  ttmt;/pap. 
etsiûv,  ,  ^ 

♦ 
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^^licore  y  lorsque  nous  trjaiterpn^  de«  cas.  ou  le  seul  - 
traitement  moral  est  indiqué ,  et  que  noms  analy* 

serons  six  observations  cJb  ce  médecin ,  portées, 
4u  camo^encemeut  de  sa  prMique^  sur  compta 
du  ttaitement  moral-  de  la  manie  (i)  ?  que  la  picar 

iTiière,  la  deuxième  et  la  quatrième  de  ces  obser- 
vati9U3  prjouv,eot  précÂî^éJU\ew.t  tout  le  contraire  de 
pe  que  l^r.a#jte^r  avait  pQUYOÎ^  ^émoiftrder ^ 
«^eat-à.i^e,  qii'diles  prouvmt  Je^  avantages  |j.u 

txciiLement  ])hy6ique. 

§,  58.  L'on  a  du  voijc,  fof:  TespirU  qui  nouSi*^ 
^visqju'icî^  qp'^  .ocmdaji^ant  l'aboa  4^ua 
priqycipe ,  nous  spnjjjDies  loin  de  vouloir  faire  la 
guerflç  à.'CeprÂQcipe  môme  :  il  est  universeliemeut 
jrecQDim.  qj;k*m  Ic^Ulé,  lei  jtraii^ment.de  la  foUe 
(est  un^  dea  parties  .de  il'arl'  die  guérir  jqiii  a  le  «plus 
profite  de  l'ét^ude  approfoMcliL  du  cœur  Luoiaai , 

qti^  les  malheureux  insensés  «ont  lieaucmip  ga- 
gnéÀ<c^te  piiilanitfaropie.éQlisuée ,  qui ,  lorsqu'elle 
ne  guérit  pas  eutièreaaaent ,  rend  du  moins  leur 
«activité  plu9.  ^uf^O]]table^  ioia  peut  xuéme  dir^e 
9ff:éîûAi&\^W}fi^i^^  les  ipaiscms  bif»n 
dirigées,  puisque  plilisâëtfBSld^enibre  eus:  iievic|:M9eQl; 
^pontauément ,  aux  preiaièrs  nuages  qu'ils  pres- 
sentent à  leur  raison.,  4^mg^Cie^>étab]issfimen&  Jioa- 
pitaUens  y  puMics  ou  part^coliesa  « 'OuilaxHiIdrou vé 
à  la  fois  une  répression  salutaire  y  et  toutes  les 
4narquG£^ide  la  |bien veillance.  c^Lde  Vàmitié  ;  ce  i]W 
(teèa-cert^hRMieEit  :n!aivai4:  pas  ilieu ,  ilu  imouis'e^ 
Franfie^dlyAxmquante  aos^   ? 


(i)  Journal  génér.  de  Médec.^  p.  387  et  «uir; 
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t  .  LUniredxicliontdii régime  moral  a,  sans  contre- 
dit ,  beauoDUip  -contribué  à  ce  perfectianaement  ; 

«lais  il  reste  à.  faire  de  ce  régime  J'iisage  le  plui* 
âage  possible,  et  à  ne  pas  en  faire,  comrr^fB  les 
aneiens  Je.  faisaient  de  Tirilébore^  une  médkMijpm 
exclusive.  11  fiiut  que  les  persoianes  qui  se  qqii- 
^acrent  au  service       fuuâ  aie^^t  pour  aiiw  dii^ 
iem?  alph«i>efc  des  cas  loù  ks  secours  .jnm*au jc  wfp  - 
ÊBoék  seuls 9  et     cenx  où  ils  ne  sont  que  supplé- 
tifs des  moyens  physiques ,  et.  réçipruqapinenl;; 
7e  dis  réciproqitenuent ,  {Uirpe  que  je  plrpaves^ 
<]4ie  les  simples  iaiSections  de  Vàme  influ^nltHl^r 
jours  nécessairement  un  peu  sur  l'élat  iialurel 
Aos  organes  y  inikience  qui,  demande  toujours 
secours  de  quelque  médicatÂw.  Ce^f^'est,  j-ose.ie 

dife ,  que  par  le  cuneerl  mianiuie  de  ces  deu^ 
-ordreii  de  tmitexaeny  q^-on  pajEwien^ra,  imur^m- 
lement  à  des  cûffés  tewporaire^  i  j«lais  à  ém^gniéà^ 
sons  radicales.,  et  qu'on  écaarterariucrcduUic  qu'a 
<du  nécessaii^nseot  ammer  p^mi  gei3^,.du 
iii0iMie'k'finéq[ttcnee  eoycorp^rëfrr-grfiiid^ 
«haies;  *•  •  :  v':  '  : 
.  .  Le  travail ,  ©t •  s u  i  lo u t  le  ;tra vail  lii la u u el ,  t| wri 
exsj^e  â'exercioe  de  lAU/t  le.coi'ps ,  et  qm  pa.i?>a^ 
même  distrait  -davantage  Tc^prit-des  idées  ^uuc- 
4^uelles  il  s'est  iixe  ,  esft  jiuie  des  iiinovalioii^s  Jcs 
plus  salaiaire&,  in^i^oduiles  ci|iH^  les  marions  «d^ 
répression  de  plusieurs  pays  civilisés ,  pout  la 
correction  des  mœurs,  et  dans  plusieurs  élablis- 
^emeus  ,  ,pqur  la  reptilica tion ^  des  ojpéraiions  dp 
J'entendçmeiii»  ;  Je  .me  .4écl(ire.g^aiid  .pmçtûwi-d^ 
celte  idée,  d'autant  plus  que,  comme  kjdisait 


'î6ù  T  H  A  1  T  K 

P^raceise  ,($.  lo),  Içs  fous  -scoit  des  espèces 
d'hommes  rentrés  dans  l'état  de  nature,  des  étros 

â,nalogLies  aux  mciidianfi  de  profession ,  indépen- 
dana,  paresseux  et  insubordonnés,  dont  il  iaat 
finre  une  nouvelle  éducation  (i).  Je  dir»  à  son 
lieu  que  cette  méthode  introduite  depuis  envi-?- 
ron  soixante  ans  dans  les  environs  d^ Anvers-^ 
par  un  magistrat  de  ce  pays  qui  a  placé  chez 
les  paysans  d'un  village  voisin  le^  lous  nombreux 
de  ce  département ,  pour  les  livrer  aux  travaux 
de  ^l'agriculture,  passe  pour -aToir  eu  les  plus 
grAids  succès  ;  et  je  suis  porté  à  le  croire,  d'après 
ce  que  j'ai  appris  jnoi-même  dans  diveri*es  cir- 
con^l^s,  ou  le  travail  a  été  volontaire  ou  forcé, 
j'ajouterai  seulèmfent  encore  qu^  je  doute  que  ce 
moyen  suffise  seul ,  Sans  régime  médical  et  sans 
médioaâiens^  et  dans  les  cas  qui  sont  à  ma  con-^ 
naissanoe,  on  lui  avait  associé  des  remèdes  appror 
priés  ou  on  iVn  avait  fait  précéder.  '  : 

•^$;.Sg;  En.  récapitulant  tout  ce  qui  a  été  dit 
-dans  ôe  long  chapitre  ^  nous  avoau^  pour  xésulia^^ 
1**.  que  dès  la  plus  haute  antiquité  on  a  senti  la 
nécessité  deréunir  aux  médicamens  divers  moyens 
fondés  sur  le  pdiivoir>de  rifniigi»tflioii;.â^.  qtte 

  *     .  ■  ' — I  i       —  i— t — '— — ,  — * 

"  (i)  Les  instituts  de  M.  de  Fallenberg,  et  surtout  celui 
•pour  i éducation  des  pauvres  à  Hofwyl,  sont  une  preuve 
de  leiHcâcité  d'une  y  le  régulière  et  laborieuse  »  pour  redrej^ 
les  iiabitudes  les  plus ,jper verses.  M.  Jérémie  Bentham  éû 
a  aÙMi  fourni  des  pKuves  iuultipliées^  pour  la  réfbrmation 
des  criiDtiiiiels^  dans  sa  Tkéorle  ^es  Peines  èt 'des  Riêcom- 
peiiée»;  ^oyez  la-Kblioth.  lâ:itann.j  'n^  /|5o,  45 1,  45îa 
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panai  les  métliodes  médicales  les  plus  usitées,  la 
réyulsive,  établie  par  l'école  de  Cos^  est  celle  que 
Pon  a  le  plus  souvent  employée;  3*^.  que,- parmi 
les  remèdes I  la  saignée  a  été  le  plus  généralement 
employée  par  toutes  les  sectes;  viennent  ensuite 
les  vomitifs ,  puis  les  purgatifs ,  ensuite  les  bains  ^ 
et  principaiemeet  les  bains  tièdes  avec  la  douche  * 
froide  j  4^.  que  Fusage  des  narcotiques  n'a  pas  été- 
généralement  admis ,  et  qu'il  a  été  rejeté  par  plu* 
sieurs  médecins  d'une  grande  autorilé  ;  S**,  que 
pour  ce  qui  regarde  le  camphre,  le  musc,  et  di-^ 
vers  remèdes  prétendus  spécifiques ,  ils  n'ont  eu 
des  succès  que  dans  les  niciius  tFun  petit  nombre: 
6'.  qu'enfin,  pour  ce  qui  concerne  le  régime  dié- 
tétique, le  plus  grand  nombre  s'est  prononcé 
pour  un  rcgiiiic  bcvcie,  tandis  que  des  uiédecins, 
dont  l'autorité  est  respectable ,  ont  été  d'un  avis^ 
oontcaire» 

'  CHAPITRE  IlL 

Des  étahlissemens  consacrés  à  la  réception  des 
'  aliénés  chez  les  différens  peuples,  et  de  Vaiig* 

mentation  du  nombre  des  insensés. 

* 

*  Ç.  6o«  Les  arts  et  les  institutîôns  sociales  sont 

nés  du  besoin ,  et  celui  qui  a  dans  sa  tête  l'his- 
toire physique  et  morale^  ancienne  et  moderne 
ép  toutes  les  nations,  pourra  pent-ètre  déduire, 
par  des  comparaisons  successives ,  les  époques  de 
nécessité  de  tels  ou  tels  établissemeQs,  et  d^aban* 
don  de  tels  autres. 

L'on  pourrait  presque  dire,  en  général,  que  la 
I*  .  Il 


Digitized  by  Google 


folie  vient  de  la  raison.  Nos  aïeux  du  moyen  âgé, 
avec  leurs  folies  volontaires,  avaient  infiniment 
mmns  parmi  éâx  de  fous  îéeTs  que  nonsn'en  avons 
aujourd'hui.  Leurs  institutions  particulières  les 
dispensaient  de  penser;  leur  imagination  rou- 
lait le  plus  souvent  sur  la  aatis&clion  des'  besoins 

des  sens,  et  leur  grosse  joie,  faciiemeiiL  émuepar 
d&s  objets  faciles  à  se  procurer ,  les  garantissait 
de  perdt6  le  peit  de  raisoii  que  leuir  siècle  leur 
permettait  d'avoir.  C'est  ce  que  m'ont  prouvé  de 
longues  et  fastidieuses  recherches  faites  à  ce  sujet 
cbes^  ks  historiens  et  les  médecins  du  moyen 
y  m  excepter  des  idées  mélancoliques  et  une  sorte» 
de  démence,  produites  par  l'ignorance  et  les  su- 
petstilions  de  ees  tempa^là  j  mais  quant  à  k'ma- 
nié  ^  éR&  étale  fort  VAn*  Il  y  eut  cependant  deus 
époques  où  cette  maladie  se  montra  plus  sou- 
vent :  celle  des  croisades^  au  dousûème  siècle  y» 
durant  laquelle  on  vit  naître  la  di^valerie ,  et 
s'élever  grand  nombre  de  sectes  religieuses ,  et 
celle  de  huréforimation  qui  donna  naissance  aia 
plus  bizarres  et  aux  .plus  cruelles  extravagances  , 
dont  révcclic  de  Muriste^^  et  plusieurs  autres  pays 
furent  victimes  en  i534,  et  qu'on  nepeutattri- 
hm^  qu'à  mt  délire  ^anii^i:^.  Ce  ne  fuVtéuie- 
fois  alors  qu'une  efifervesoence  facilement  com- 
primée par  des  moyens  que  je  ne  crois  pas  né« 
cessait^' de  nèmijttet. 

Sans  anticiper  sur  les  raisons  qui  doivent  for- 
mer la  base  de  ce  que  nous  avons  à  proposer  à  la 
dernière  section  de  cet  écrit ,  pour  rendre  la  folie^ 
moius  fréquetirtie'^  noue  e;i^QserQ|is  à  nos  lecteurs 
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que  l'É^pte  et  la  Gfèce^  anciennement  très-civi- 
lisées ^  n'ont  presque  point  aujourd'hui  de  ma- 
niaques 5  d'après  le  témoignage  autbenUq^ue  de 
nos  savans  qui  ont  séjourné  dans  le  premiei^  pays 
avec  Parmée^  et  celui  des  voyageurs  de  toutes  les 
jialions  et  de  tous  les  rangs  qui  ont  visité  les 
Gjpeçs  d'au-jourdliui  sur  le  continent^. et  dan^  les 
îles  de  r  Archipel,  Èn  faisant  I4  comparaison  de  leuç 
état  ancien  avec  Jeur  étal  îiioderne,  il  est  facile  d'eu 
saisir  la  raison.  La  folie  est  également  une  maladie 
très-rare  parmi  les  peuples  nombreux  qui  habitent 
ïà  pt^squ'île  de  nnde  5  et  parmi  les  indigènes  de 
rAfri(Jue  et  âe  FAmérique.  On  rie  Tobserve  aussi 
que  Rarement  chez  les  habitàris  de  certaines  con- 
trée^ 4e  TÉtirope ,  oJù  la  niasse  du  peuple ,  placée 
sous  le  joug  des  privilégiés,  n'a  nu  encore  rece- 
Toir  aucun  Sentiment  d'honneur,  et  a  m'éconnû 
jusqtfici  ïes  Vérital>les  limites  du  justè  ei  de  Tin-  * 
jii^te.  Il  est  aisé  de  voir  chez  ces  nations  que  ni 
là  misère  y  Toppression ,  la  disette ,  Fincertitude 
dés  "fies  et  âe^  propriétés ,  ni  le  spectacle  deè  plus 
grands  mî?,lhéurs  tond^és  sur  nos  proches  ^  ne 
sont  pas  des  causes  plus  fréquentes  d'aliénation  , 
i&ent^le  :  l'oppression  suttout  ,  réunie  aux  idées 
de  fatalisme  et  d'astrologie ,  si  généralement  ré- 
pandues parmi  les  nations  d'Orient  ^  aidée  de 
eertainesattti^  croyances  politiques  et  religieuses ,  . 
d'habitudes  j  d'usages,  de  professions  toujours 
les  mêmes,  dans  les  mêmes  castes  et  les  mêmes 
ffiinilles ,  qui  ne  permettentpas  à  l'âme  de  s'élever, 
dedésirer  ce  qu'on  ne  connaît  pas,  ce  qu'on  ne  pos- 
sèdepa^,  ou  ce  qu'on  croit  ne  devoir  pas  posséder; 

I 
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l'assemblage,  dis-je  y  de  toutes  ces  choses  si  bien 

Calculées  par  tous  ceux  q«iî  y  ont  quelque  intérêl , 
estitrèâ-propre  à  écarter  de  l'espèce  humaine  grand 
nombre  de  ces  vésanies ,  si  communes  dans  les  . 
pays  civilisés. 

Les  peuples  ci-dessus  n'ont  donc  pas  eu  besoin 
^squ'ici  d'établissemens  pour  les  foua,  et  même 
les  sages  pourront  y  être  quelquefois  obligés  de 
revêtir  le  manteau  de  la  folie ,  révéré  de  tous  les 
peuples  d'Orient,  pour  échapper  à  Tenvie  et  à 
l'oppression. 

6i.  Au  contraire  y  dans  plusieurs  contrées 
de  rËurope,  parvenues  à  un  plus  ou  moins  haut 
degré  de  civilisation,  et  dans  les  colonies  qui  en 
Mnt  émanées,  il  s'est  produit ,  depuis  le  milieu 
du  dix-septième  siècle ,  pour  des  causés  que  d'au* 
très  écrivains  ont  dévèloppées ,  de  grands  change- 
mens  qui  ont  amené  des  dispositions  fréquentes 
aux  diverses  vésanies.  Déjà ,  du  temps  de  Sy* 
denham ,  en  1680 ,  les  maux  de  ner&  formaient 
en  Angleterre,  au  rapport  de  cet  observateur,  la. 
bonne  moitié  des  maladies  chroniques. 

Le  docteur  Heberden ,  dont  f  ai  déjà  parlé  , 
donne  dans  ses  Méiiifjires  le  tableau  suivant  de  la 
proportion  des  maladies  ci-après,  dans  la  ville  de 
Londres,  au  commencement,  au  milieu  et  à  la 
fin  du  dix-liuitième  siècle  :  par  anné^, 

Commencemeat,  miliea,  fin. 

consomptions  3ooo.  •  4oôo. .  5ooo 

paralysies ,  apoplexies ,  etc.  1 67. .  280. .  3oo 
ioïiG..   ay..     75.  70 
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et  on  peut  voir  dan»  des  Observations  de  sir  Gil- 
bert Blanc ,  médecin  du  prince  régent  d'Angle- 
terre ,  publiées. en  juillet  i8i3,  le  tableau  à  la 
fois  vrai  et  intéressant  des  maladies  qui  se  sont 
succédées  depuis  les  anciens  temps  jusqu'à  nos 
jours  y  remarqué  la  disparition  complète  de 
plusieurs  maux,  et  la  diminution  dans  le  nombre 
et  la  gravité  de  plusieurs  autres ,  tels  que  les 
fièvres  typhoïdes,  le  scprbut,  le  rachitisme,  la 
dysenterie,  et  les  maladies  du  bas-ventre  ;  et  en 
même  temps ,  que  les  maladies  qui  tiennent  à  l'ai- 
sance ou  qui  sont  la  suite  du  luxe  et  du  déiautj 
d'exercice  ,  telles  que  la  goutte,  les  scrophules,  la 
phthisie,  l'hydropisie*",  la  paralysie ,  l'apoplexie, 
la  folie,  et  en  générai  toutes  celles  dont  le  principal 
siège  est  dans  le  cerveau  etdans  lesystèmenerveux, 
ont  augmenté  en  nombre,  enfréquerfce,  etenmor* 
talité  (i).  Les  mêmes  observations  ont  été  faites 
d'ailleurs  par  les  médecins  des  autres  contrées. 

Ce  changement  de  la  constitution  physique,  de 
l'état,  pour  ainsi  dire,  fibrincuxou  lyiiipluUiquo  à 
l'état  nerveux,  qui  a  produit  ime  augmen talion 
excessive  de  sensibilité,  a  également  produit  une 
augmentation  dans  le  nombredes  désirsdechaque 
individu,  et  danscelui  de  ses  jouissances  ;  lesstimw 
bisàe  T'esprit  et  du  qœur,  tels  que  le  désir  dé  la  vie^ 
l'amour  des  richesses,  lesdivertissemena,  ramoùr 
de  la  parure,  celui  de  la  nouveauté,  Tamour  des  dis- 
tinctions et  de  la  renommée,  etc.  etc.,  se  sont  aussi 


(i)  Transactions  de  la  Société  Médico-ciùrurgjc,  delioi»» 
dces^  3^  vol. ,  p.  37  et  6uiv. 
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multipliés  ;  et  comme  il  n'est  pas  eu  la  puissance 
humaine  que  chacun  soit  content  de  son  sort,  i| 
est  né'  de  l'état  actuel  un  esprit  d'inquiétude  qui 

s'étend  de  Fauvent  du  savetier  jusqu'au  palais 
des. lois.  Non,  l'empire  romain ,  ^  ré|)bqi^e  âé  sa 
grandeur  et  de  son  lù^e  asiatique,  n^a  pas  .eu 
sons  sa  domination  fies  peuples  aussi  générale- 
ment curieux  et  inquiets.  On  a  beau  fouiller  dana 
l'histoire,  on  n^tronye,  dans  les  siècles  antérieursi 
au  siècle  dernier  et  à  celui-ci,  rien  qui  ressemble 
entièrement  aux  mœurs  et  à  la  manière  actuelle  de 
Toir  des  Anglais ,  des  Allemands,  des  Danois ,  des 
Suédois,  des  Italiens  et  des  Fiançais.  Les  orages 
politiques  de  cette  dernière  nation,  et  les  guerres 
qu'elle  a  portées  chez  les  autres  peupleè  ,  on^ 
surtout  beaucoup  coiitnbué  à  changer  leurs  habi- 
tudes et  leur  juaùière  de  voir  j  et  ces  événemena 
forment  uné  époque  qui  doit  être  placéç  immé- 
diatement après  cellé  des  croisades  èt  de  la  rétox- 
niation,  mais  dont  les  eJGfets  seront  d'une  l?ien 
plus  longue  durée. 

Que  d^élémens  pour  les  diverses  espèces  d'alié* 
nations  mentales!  et  en  même  temps,  quand 
fut-il  jamais  autant  besoin  d^hôpitaux  ? 

§.  6a.  Nos  pères  n'appliquèrent  donc  que  trèsr 
tard  au  traitement  spéeial  de  la  folie  des  éLablis- 
scmens  publics,  appelés  anciennement  hospitaux.y 
du  nom  d^hbspitalité,  et  dont  1,'histoire  àttritiue 
Ja  création  à  Oribase,  médecin  de  l^cmpereur 
Julien.  Les  insensés,  qui  n'étaient  pas  dangereux^ 
erraient  autrefois  librèmemenl  dahs  lès  rutÀ'  eT 
dans  les  li^ux  pu  blics^  servant  de  risée  aux  enfant 
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rt  à  lii  populace;  ainsi  l'ai-Je  encore  vu  dans  mon 
)ieu  miasance^  en  Savoie.  QuoH^uefoifi  ka  pa^ 
renflé  idierchaient  à  les  fiiire  guérir  par  Fadminis^ 
tration  de  Fellébore  ;  et  quand  ce  remède  n^avait 
pas  Ofésé^  ii&  étaient  xegaxdé&aomme  iiioiipkbka« 
Quant  aux  furieux ,  on  les  attaelHit  «m  on  les 
gardait  à  vue  dana  leur  propre  maison  ;  il  pamî- 
toait  même ,  par  une  observ^tica^  de  l^  oxeatus,  qao 
dans  le  aeianènift  si^k  on  ne  prenait  pas  toujoimi 

cette  précaution ,  «ar  il  nous  parle  d' un  lycan- 
ihrophe  (homme  loup)  qui  se  tenait  constamment» 
à  la  piirledeVégbfl€(i);  et  œkeat&cileàcioiie^^ 
puisque  la  plupart  de  ces  malheureux  étai^t  re^ 
gardés  comme  des.  possédés  du  démon. 
•      63«  Soit  pour  oette  raison         soit  pardm 
moti&  d'humanité ,  les  ecdésiaeticpies  séculiers  et 
réguliers  restèrent  Iong-.temps  en  possessik>n  d^ 
la  mission  difiicik  d»  soigner  les  fima  etlmméhn^ 
coliques;  noua  kuv  devona  même  ht  jbndMno» 
des  premiers  étabUssemens  en  ce  genre ,  ksquel» 
ont  passé  saiGcessiveipent  en»  d'a^utroa  mains. 
«  SeQkckaapgâs  de  l'instnidioa  dea  peupkii,  ib> 
avaient  senti,  remarque Bordeu,  comme  les  an— . 
ciens  prêtres  d^ÉgypIe,  la  nécessité  et  le  grande 
usage  de  la  médedne  pour  lem  objet  principal  ; 
ils  la  cultivaient  cooiine  la  religion;  ils  avaient 
aperçu  la.  ooniiaternité  des  prêtres  et  des  méde*. 
cins.  De  toutes  partaleamoinesattkaient  lemond^- 

dans  leurs  retraites  ,  où  ils  avaient  jJacé  des  hos- 
pices et  des  hôpîtau:^  à  coté  des  églises ,  et  des 
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vignes  qu'ils  cultivaient.  Pour  les  malades  qu'ils 
ne  traitaient  pas  chez  eux ,  et  qui  étaient  confiés 
à  leurs  pareus ,  ceux-ci  n'étaient  pas  moins  dirigés 
par  les  moines ,  q  ui  leur  donnaient  tout  à  la  fois 
des  leçons  de  médecine^  d'éducation ,  d'économie 
et  de  reUgioi#(i)  2>. 

Lorsque  les  clerds  se  séparèrent  de  la  médecine^ 
divers  ordres  religieux  restèrent  néanmoins  char- 
gés de  pensionnats  d'aliénés  ;  j'ai  visité  quelque- 
fois, dans  ma  jeunesse,  ceint  de  Pontcharra,  à 
quelques  lieues  de  Monlmeillan.  Ces  pensionnats 
servaient  en  même  temps  de  maisons  de  correc- 
tion et  de  répression ,  ou  l'on  &isait  enfermer  les 
libertins  et  les  crimioels  de  bonne  fmiille,  qua 
les  parens  avaient  intérêt  de  laire  passer  pour 
fous  ;  ainsi  les  malheureux  insensés ,  qui  n'étaient 
coupables  d'aucun  déKt ,  partageaient  les  correc- 
tions infligécii  au  vice  ,  et  la  nature  de  ces  retraites, 
indique  assez  celle  du  régime  qu'on  y  suivait» 
Paris  et  les  prmcipales  yilles  de  France  avaient* 
des^blables  pensionnats  qui  n'étaient  pas  dotés, 
et  qui  subsistaient  du  revenu  fourni  par  les  pen- 
sionnaires; successivement  les  moines  formèrent 
de  pareilles  entreprises  dans  les  campagnes ,  et» 
dans  les  lieux  peu  fréquentés. 

Quelques  prêtres  séculiers  imitèrent  les  moines. 
On  sait  par  les  registres  de  l'hôpital  des  fous^  à 
Marseille,  qu'en  i6oo  cette  maladie  était  encore 
soignée  par  un  prêtre  qui  avait  en  ville  un  éta- 
blissement particulier,  et  qu'ensuite  lés  magis- 


(i)  Maladies  clurotm^u^j.  p.  a3  et  suiv. 
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Irats,  d'après  les  plaintes  des  citoyens,  reléguèrent 
les  insensés  hors  dè  la  ville,  dans  la  maisonde  Saint* 

Lazare,  destinée  auparavant  aux  lépreux,  dont 
le  nombre  était  déjà  alors  infiniment  réduit; 
ts^était  plutôt  une  prison  qu'un  hôpital  :  l'œil  y 
était  do  u]  01  n  eus  cm  dit  frappé  de  l'obscurité  et  de 
la  malpropre  té  des  loges ,  des  verrous^  des  grilles  et 
des  chaînes  qui  en  fidsaient  le  triste  ameublement, 
et  les  choses  ont  encore  peu  cliaugc.  Environ  dans 
le  même  temps  fut  fondé,  mais  sur  des  principes 
plus  humains ,  Fhospice  d^Avignon ,  par  la  con- 
frérie des  Pénitens  noirs  de  la  Miséricorde,  qui , 
ayant  un  excédant  de  fonds,  oxxXm  ceux  employés 
îpiottr  le  soulagement  des  prisonniers ,  délibéra  de 
fonder  et  de  construire  un  hospice  pour  les  in- 
sensés. Cet  hospice  se  distingue  par  l'étendue  de 
ses  bâtimens,  sa  grande  salle  des  bains,  et  le  zèW 
de  siss  administrateurs  ;  il  a  seulement  besoin  du  ^ 
concours  des  lumières  pour  remplir  le  but  qu'il 
doit  se  proposer  aujourd'hui.  Il  était  dirigé ,  avant 
la  irévolution ,  par  un  comité  de  ces  Pénitens , 
ayant  pour  chef  leur  auiuouier  ;  et  c'était  peut- 
.être  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  en  France  il  y  a 
trente  ans.  Honneur  à  cette  confrérie ,  mais  plus 

encore,  gloire  imuiortellc  au  clirisiianisrac  qui, 
dès  son  institution,  n  a  cessé  de  faire  du  bien  à 
l'humanité ,  et  dont  les  bienfaits  iront  toujours 
en  croissant*  par  l'alliance  de  la  piété  avec  les 
lumières  doiît  il  plait  à  la  Providence  de  favoriser 
toujours  plus  les  progrès  ! 

Nous  croyons  inutile  d'arrêter  plus  long-temps 
le  lecteur  sur  ce  âujet^  étant  généralement  connu 
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que,  dans  tous  les  pays  catholiques,  les  leligieuji^ 
avaient  pj^i^  ^  ififtxe  de  de  semblables  pçar 
sîonnairea ,  et  que  plusieuira  couTens  4e  rçligieusep 

remplissc^ient  le  même  objet  à  1  égard  de  leur  sexe. 
@i;|ÇceâsjLYexDent ,  e\  surtout  depuis  la  suppres^ior; 
4es  couvens  ei^  Fjç^qc^  ,  les  hôpitaux  civils  durent 
se  charger  des  insensés  de  leurs  communes ,  et  le 
régime  et  Iç  tç^temeu^  çu  furent  continué^  d,'ap;r^ 
U  4.ii^çtipfi  ()ue  le»,  gens  d'ég)[i^  kur  ayaienf  yn-r 
primée. 

§.  64.  Cette  direction  consistait  en  géoE^ral,  à 
traiter  les,  i^ons  coopon^  Zés^xQJi/^^  nopfi  dit  qp^ 
les  Perses  traitaient  les  enfiins ,  et  oomipe  ceux-ci 

'  étaient  traités  naguère  4ans  les  collèges  par  le 
jeûne ,  le  fouçt  et  le^  coups^  Cette  idée  n'était  pas 
tout-4i«^t  fousse,  mais  ceux  qui  l'employaient  y 
entièrement  étrangers  aux  connaissances  physio- 
Ip^que^  9  à,  pkisjjeuxs  «différences  qu'il  y  a  entre 
lies  fous,  et  les  enfaus  et  à  la  s^sibilité  exquisjft 
dont  les  maniaques  sont  fort  souvent  surchargés , 
en  les  accablant  dç  mépris  et  d'opprobres  ^  aug-; 
mentaient  la  honte  et  le  désespoû:  dans  lesq uels  lea 
jette  naturellement  leur  situation  dans  les  inter- 
valles lucidea.  Cependant,  l'oi^  osait  yanter  les 
succès  de  cette  méthode  ;  mais  Lorry ,  après  avoir 
parlé  d'un  curé  de  TÏllagCj  de  son  temps,  qui 
exerçait  une  semblable  médecine,  ajoute  <(  s  être 
assuré,  par  le  rapport  des  ser vans  chalgés  d'eiiépiii,- 
ter  les  ordres  de  ce  prêtre  ,  que,  loin  de  guérir  les. 

•maniaques,  leur  état  en  devenait  pire  (i) 

i     (1)  De  Melanc/wL,  tom.  II,     3i>4«        ,  ' 
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4^ailleurs  ce  qu'on  a  vu  (J.  34)  avoir  déjà  été  ob- 
servé deuj^  ^upf^^vant;  pa^  Savp^ia^ola.  Il 
faut  ajouter  à  cette  conduite  inseiisée  Feipaploj^ 
âes  saignées ,  des  bains ,  des  douches  et  des  purga- 
^s ,  pratiqué  dans  tous  les  ^a^  ii^di^tinctemç^t  ^ 
et  l'on  pourra  yufgBr  s'il  était  |)p^^iple  d'o^ei^ 
tine  seule  guériso^.  Telle  est  y  au  reste ,  la  routine 
des  maisons  rclideuses,  de  faire  constamment  ce 
qui  s'était  £ût  à  Véj^oqfie  de  leu^.  frâdt^^io^^  e](  d^^ 
regarder  comme  des  novateurs  ^^ngei^nx'  ceu^ 
qui  conseillent  quelque  chose  de  mieux.  J'ai  visité^ 
il  y  a  peu  d.'années,  un  hospice  tçnupi^  ^^pV 
et  ou  la  j(pè|jle  des  corrcictions,  ies  sa.ignées  ,  dç^ 
bains  et  des  purgatifs,  était  1^  non  plus  ultrà ^ 
çUes  ne  purent  jamais  comprend,re  ^ue  si  ellç^ 
voyaient  toujouiâ  les,  mêmes  maj^des,,  cçl^  çi;o* 
venait ,  soit  de  l^insuffisance  de  leur  niédecmç.^ 
soit  de  ce  que  les  punitions  infligées  à  des  indi- 
vidus c^ui  étaient  dans  un  délire  coiji^l^t  nie  fai- 
Aaient  que  les  indigner  davantage,  parc^  que,  loin 
de  se  croire  coupables,  ils  croyaient  au, contraire 


avoir  raison. 

•  »  •  ♦ 


Heureux  les  pensionnats  dans  lesqijiçls  on  a^va^ 
su  du  moins ,  dès  le  principe,  alterner  les  récom- 
penses avec,  le^  punitions^!  ils  devaient  certajgae- 
ûient.  avoir  plus  de  succès.  l[el  é^t,  cet  établis^ 
znent  mopastique  situé  dans  le  mîdji  de  la  France, 
dont  parle  M.  Pi|iel(t)  ,  dans  lequel  un  des  pré- 
posés faisait  chaque  joi^r  la  ico^de  dans  les  Ipgf^*» 
èt  quaWd  un  aliéné  êj^nivagant;  fid»^it  du  xi^r 

(i)  Traité  de  TAliénaL  mentâk,  p,  6x 
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canne ,  refusait  la  nuit  de  se  coucher^  repoussfdt 
toute  nourriture  ,  etc. il  lui  intimait  Perdre  pré- 
cis de  changer ,  et  le  prévenait  que  son  obstination 
dans  ses  écarts  serait  punie  le  lendemain  de  dix 
coups  de  nei6  de  bœuf.  L'exécution  de  l'arrêt 
était  toujours  ponctuelle ,  et  s'il  était  nécessaire , 
on  la  renouvelait  même  à  plusieurs  reprises: 
niais  on  n'était  pas  moins^  exact  à  récompenser 
qu'à  punir;  et  si  l'aliéné  se  montrait  soumis  et 
docile ,  on  lui  faisait  prendre  ses  repas  au  réfec- 
toire à  côté  de  l'instituteur,  comme  pour  l'éprou- 
ver. S'oubliait -il  à  table,'  et  commettait -il  la 
moindre  faute ,  il  en  était  aussitôt  averti  par  un 
coup  de  baguette  foippé  durement  sur  ses  doigts , 
et  puis  on  ajoutait ,  avec  une  gravité  calme ,  qu'il 
avait  mal  fait ,  et  qa  il  devait  s'observer  avec  plus 
de  réserve.  . 

§.  65.  Le  pays  des  Cantabres  et  des  Celtibériens^ 
peuples  dont  l'énergie  ne  s'est  jamais  démentie , 
dès  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours, 
a  dû  souvent  fournir  des  maniaques  ;  car  nous 
verrons  ailleurs  qu'en  général  les  montagnes 
en  donnent  plus  que  les  plaines.  Cet  état  de  choses 
a  sans  doute  donné  lieu  à  s'occuper  plus  spéciale- 
ment de  la  folie,  ét  a  provoqué  la  fondation  à 
Sai  agosse  d'un  grand  établissemcnl  que  M.  Bour» 
going  et  d'autres  voyageurs  nous  présentent  com- 
me k  chef-d'œuvre  de  la  philanthropie  la  mieux 
éclairée.  Suivant  le  vœu  de  ses  pieux  et  sages  fon- 
dateurs, cet  hôpital  est  destiné  aux  inseikscs  de 
tous  les  pays,  de  tous  lesgouverneoiens  et  de  tqus 
les  cultes ,  avec  cette  inscription  simple ,  urbis  et 
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orbis.  Les  malades  y  sont  occupés  aux  travaux 

divers  de  Fagriculture ,  à  l'exercice  de  plusieurs 
proiè^ions  ou  aux  offices  serviles  de  la  maison, 
suivant  la  portée  et  le  caractère  de  chacun.  On 
assure  qu'il  s'y  opère  grand  nombre  de  guérisons, 
ce  dont  je  ne  doute  pas ,  si  les  ciioses  sont  telles 
qu'on  nous  les  apporte.  Je  reviendrai)- dans |in 
autre  endroit,  sur  le  régime  de  cette  maison. 
Puisse  une  fondation  aussi  honorable  pour  F  Ara- 
gon, ne  dégénérer  jamais,  et  servir  d'exen;iple 
ët  d'encouragempnt  à  toutes  les  contrées  limi-  ' 
tropîics  !  ' 

L'Italie  a  probablement  aussi  quelques  bons 
établissemens  que  je  ne  connais  pas.  Celui  de 
.  Turin  paraît  avoir  été  perfectionné  depuis  la  ré- 
volution. On  parle  d'un  établissement  à  Napies , 
et  M.  Flajani,  dont  il  sera  question  ci-après ,  fai^ 
Féloge ,  dans  un  opuscule ,  de  Phôpital  de  Flo- 
rence, dit  de  Bonifazio  j  connne  d'un  hospice 
qui  est  vraiment  à  tous  égard's  un  modèle ,  et  qui 
fait  le  plus  grand  honneur  à  'son  sage  et  savant 
direcieur.  La  Bibliothèque  britannique,  dont  j'^i^ 
extrait  ces  mots,  n'en  dit  pas  davantage. 

J'ai  reçu  de  mon  iQustré.  aôu  et,  ancien  maîtjice 
en  Histoire  naturelle,  M.  le  chevalier  dc^Saînt- 
Réal,  ci-devant  intendant  de  la  province  où;  je 
suis  né  9  puis  directeur  général  de^  mines  de  ]a 
Sardaigne ,  actuellement  int|S|ndant  général  de  la 
marine  de  S.  M.  Sarde ,  de  résidence  à  Gcnes ,  une 
lettre  en  date  du  a4  août  dernier,  en  réponse  à 
diverses  questions  que  je  lui  avais  faites  sur  Fob^' 
jet  de  ce  Traité,  auxquelles  ce  savant  observateur, 
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digne  héritier  du  génie  de  son  oncle,  le  célèbre 
abbé  de  Saint-Réal,  était  bien  en  état  de  donner 
nhé  éblatiôii  éatiàfîi^anfé.  Je  rëvi^drai  plusiéuîi 
fois  à  cette  réponse  détaillée  et  pleine  d'intérêt; 
poiif  le  monient,  je  vais  parler  de  rétablissement 
de  Gêhèii  pour  les  ious. 

L'Hôpital  étabïi  à  Gênes  pour  cette  maladie 
est  situ^  dans  un  quartier  isolé.  Les  malades  sont 
plaeéd  âàris  des  salles  Tastés,.  t>ién  illiiininées,  et 
trèttiltées,  ou  les  liis  sont  rapprochés  à  trois  piecl^ 
et  demi  de  distance  Tun  de  l'aiitrë.  Les  diverse^ 
de  fous  n'y  sont  pas  séparées ,  excepté 
Il  se^e;  Du  rësté,  on  y  znàîfitiëné  la  plus 
grai^de  propreté,  autant  que  j<)ssible.  Il  y  a  de& 
doinëstiqùes  nombreux;  Jiii  médecin  y  fait  sa  yi- 
éiié  tous  \ek  fouies ,  ët  y  à  irois  chirurgiens  assis- 
fans,  un  pour  le  jour,  et  l'autre  pour  la  nuit.  Les 
f6ùs  non  fiineiix  sont  Ult)res  ;  ils  peuVenii  se  J>rGH 
itàskkx  dains'  lés  ^Ués^  et  ùne'fôîs  par  jour  en  plein 
àif  dahs  une  côiir  :  les  furieux  sont  enchaînés. 

La  nourriture  consiste,  par  jour,  en  douze 
(Môes'  dé'  {làiil  trés-beàti  et  très-bon ,  deux  onces 
de  viande  de  bœuf,  huit  onces  de  pâtes  fines  au 
bouillon ,  et  un  quart  de  pinte  de  vin  tous  le» 
détilt  fôurs.  liés  pâùVrés  sdnt  irai^és  pour  rièn  ^ 
et  la  pension  de  ceux  qui  sont  en  état  de  payer 
est  de  vingt-deux  livres  dix  sous  par  mois. 

ÉèîÀèdàs.  Ouàndf  un  fou  entre  à  l'hôpital  ^  on 
comrtértéé' sôVi  èraifèm^  ^àr  des  saignées  et  des 
vésicatoirès  sur  la  té  te  3  on  administre  ensuite  le» 
lîàins  froids,  ét  la  double  froide  goutte  à  goiitté. 
91  ceâ  mo^éna  sont  sans  efiet,  le  màïadé  est  laissé 
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6ans  remèdes ,  et  regardé  au  bout  de  deux  ans 
comme  incurable* 

On  co&çôit  de  reste  leS  Vices  dé  cè  régime  et  de 
ce  traitement,  sur  lesquels  d'ailleurs  je  reViendrâî 
datis  une  autre  occasion  ;  mais  je  me  crois  en  droit  ^ 
âè  firésn mer  que  c€»  détails  sur  Fiiôpital  de  Gêhèi 
suffisent  pour  nous  donner  une  idée  de  ce  qui 
existe  de  mieux  eu  ce,  genre  dans  le  reste  de 
FItaUe. 

66.  Dé  toiis  les  pays  civilisés ,  l'Angtétèiré 

ést  celui  qui  a  donné  des  exemples  plus  nombreux 
de  sa  Sollicitude  pour  le  bien  être  et  la  gùérison 
dès  aliénés^  Trftiseinblabl^ent  për  line  cèrisé* 
iquence  des  raisons  expc^sécs  au  commencement  de 
ce  Chapitre,  car  on  ne  peut  refuser  à  ce  royaume 
àt  se  ttoùvër  placé  ail  plus  haut  de  réchellé  de 
ht  eivîlisàtion.  Parmi  séà  établissèmens  publics , 
le  plus  ancien  paiait  être  celui  de  jSethlerh  j  ou 
Bèdktm ,  qui  fut  fondé  eâ  i555  pdtir  Fadmissionf 
d'envirair  rTasiiéités.  DtfKfeiités  mala- 
dies, telles  que  la  paralysie ,  Fépilepsie  et  la  syphi- 
lis y  sont  un  motif  d'exclusion ,  disposition  qui 
est  éxirémement  sage.  Ûn  ne  reçoit  que  ceux  qui 
n'ont  pas  clé  fous  plus  d'un  an  avant  leur  entrée, 
et  ils  ne  sont  pas  gardés  plus  d'une  année ,  à  moins 
qn^il  n'y  adt  apparence  de  rétablissemeni;  ;  éï  ïbrt 
conçoit  que  cétté  dispèâèion  iài  éxtrêmement  fà- 
vorable  pour  augmenter  chaque  année  la  liste  des 
guéris*  Cependant  la  maison  a  un  département 
pour  les  incurables  dont  le  nombre  est  déterminé, 
et  où  les  fous  de  cette  classe  ne  sont  admis  que 
chacun  à  leur  tour.  Ces  derniers  ne  sont  plus 
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admis  dans  la  liste  de  cenx  qui  peuvent  élre  gué* 
ris,  saiii»  de  bonnes  pi^uves  d'cavoir  été  bien  porr 
tans  pendant  une  année  depuis  leur  renvoi.  On  a 
conservé  dans  cet  hôpital ,  comme  moyen  de  cor- 

rection,  l'usage  d'enchaîner  les  fous  dans  cer- 
taines circonstances ,  et  de  les  exposer ,  sans  doute 
comme  exemple,  à  la  curiosité  publique,  dans  des 
visites  dont  on  règle  les  jours  et  les  conditions. 

La  maison  a  ses  fonds  particuliers  ^  indépen- 
damment desquels  les  paroisses  et  les  autres  éta« 
blissemens  publics  payent  six  livres  sterling  par 
année  pour  chaque  £oa  indigent.  M.  John  Has- 
lam  éta^it  en  1800  le  médecin  de  Bedlam,  et  il 
nous  apprei^d  que  depuis  1748  jusqu'à  17945  o»- 
y  a  admis  8^874  individus  des  deux  sexes ,  dont 
s,a57  sont  sortis  guéris  Nous  reviendrons, 
plusieurs  fois  sur  Bedlam ,  et  surtout  sur  M.  Has- 
lam,  dont  les  lumières  et  les  observations  sur 
cette  branche  de  l'art  nous  ont  beaucoup  servi  (a). 

.   ,  V  

(1)  Moniteur  du  lo  février  1814,  extrait  de  fouvrag^de^ 
Haslarn,  publié  en  1798. 

(2)  J*ai  été  fort  surpris,  en  lisant  dans  les  caliiers  de  la 
Bibliothèque  britannique  pour  Tannée  181 l'Es^i  sur 
les  ÉtablirisemeiiB  publics  de  Médecine  en  Europe^  par 
M.  Alexandre  IFkjani^  profetteur  de  médecine  à  Rome^ 

lire,  ^e  >  pendant  son  séjour  en  Angleterre  en  180S  ,1 
lliôpital  de  Betkîem  on  Bedlam  était  déjà  fermé.  Il  paraît 
que  cet  auteur  avait  été  mal  informé,  puisque  le  chirurgien 
de  cet  liopitaî  ,  M.  Ilaslam^  a  publié  en  1809  une  seconde 
édition  de  son  Mémoire^  avec  une  suite  d'observationâ  faites 
dans  cet  hôpital  depuis  1798^  époque  de  la  première  édi- 
tion; et  puisqnev  ce  qni  est  plus  fort  encore,  je  lis  dans  le 
liAçoitenr  4.u  ?9  su'ût  i8i5^  tous  la  rubrique  de  Londres  ^> 
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.  67.  Vieni-' ensuite  rhopital  de  liqndies  oa. 
cel ui  de  Saint-Luc,  fondé  en  1751  par  des  souscrip-  ' 
tioii^  particulières.  Cet  hôpital  n^admet  non  plus 
pi  les  &U8  incurables ,  ni  ceux  dont  la  maladie 
est  compliquée  ou  qui  date  de  plus  d'iine  année  i 
son  régime  est,  à  peu  de  cïiose  près,  le  même 
fjue  celui  dQ^Bedlam.  ïup  docteur  Black  nous  apr 
prend,  dans  une  dissertation  qu'il  a  publiée  eu 
i8o5  sur  les  maiscjus  de  fous  en  Angleterre,  que 
celle  dp  Saint-Luc  reçut,  de  I75i  à  1 801,  nombre 
total  dç  6,4^8  aliénés;,  desquels  il  y  aurait  eu 
3,81 1  de  guéris  ;  nombre  peut-être  ejtagéré.  Nous 
apprenons  d'autre  part  qu'eu  1796  c^t  bôpital 
reçut  3oo  malades,  dont  108  de  guéris;  ce  qui 
donne  une  proportion  plus  vraisemblable.  Chaque 
m^adç.y  a  sa  chaipLbre  le  long  de  deux.grand»  « 
*  corridors  qui  occupent  toute  la  longueur  du 
bâtiment  ;  mais  à  l'extrémité  de  chaque  corridor 
il  y  a  deux  salles  pour  les  cunvalescenii^  dans 
cliacune  desjquelles.il  y  a  quatre  lits.;  ^o^  y  occupe  ^ 
les  malades  aux  travaux  dont  ils  sont  capables  ^ 
les  femmes  à  des  ouvrages  de  leur  sexe,  les 
hommes  à  nettoyer  rhopital ,  à  frotter  les  cham- 
bres et  à  d'autres  objets  semblables,  Le  docteur 
Sini  nions  en  était  le  m<?deqin  en  i8o5,  et  M.  \aux, 

le  ctargien.U):    1,..  ".       ,  .  ' 

^  ^  ■       '  '  '  •  '  "    •    >  i 

article  du  T»?neSj,'déB  "plaintes  contre  des  rigueurs  exercées 
-sur  les  aliénés' dàiis  lliâpital  de  BedktAi ,  ({xxi  ont  proVo<|ué 
Titt  acte  du  parlement,  qui  piSdtt'i^ef aient ^  on  qu'on  n'y  est 
pas  aussi  humain  que  le  dit  M.  Haslam^  pu  C|^ue  les  bonnes 
institutions  y  ont  d^jà  dégénéré. 

(i)  Bibiiotb,  briuojz.»  iSçieHces  el  ^rU,  n""  7^',P*  f^d* 
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68.  D  paraît,  par  de  fort  bonnes  observation» 
sur  les  hôpitaux  j^iiées  à  Londres  en  1771  par 
Aikin ,  chirurgteti ,  ^à'il  y  ayait  dé)à  alors  dan^ 
la  Grande-Bretagne  url  giand  nombre  d'établisse- 
inens  servant  à  renfermer  les  personnes  attaquées 
de  foUe,  form^  par  deâ  piatkctilîers  ponr  eh  re-» 
tirer  des  prôfits^;  maië  ^û'à  ^rt,  lés  èeuxiiôpi^ 
taux  publics  dont  je  viens  de  parler ,  ce  pays  n'en 
avait  pas  d'antres  pour  les  pauvres  qui  Cuèsent 
dignes  de  ce  hbm.  L^atitêur  donne  en  eôMé-^ 

quence  des  éloges  bien  mérités  à  celui  de  Man^ 
chester  (ville  manufacturière  et  très -peuplée)» 
houvellement  fondé  pat'  plusietU^'paitiÊtdfer» 
charitables  pour  assiÂeii  Ici  aliénés  Iridigens  et 
les  personnes  de  fortune  médiocre  ,  et  les  sou^ 
traire  ainsi  à  l'avariCe  d'an  entlrepl^eneior  ià^M^ 
xiaire.  M.  Âikin  noo&  parie  du  tràit^eiit  humiiik  ^ 
et  désintéressé  que  lés  malheureux  insetii^  y 
reçoivent,  des  grands  succès  qu'a  obtenus  l'éta^ 
Uissemtet ,  cft  dès  avantagea  qui  eâ  sentit  résultés 

pour  tout  le  pays  environiiant^  à  une  grande  dis- 
tance de,  cette  ville  :  il  £dt  en  mémè  temps  des 
▼œux  pont  que  iM  prindpàlès  viQeé  s'iïivent  un 
aussi  bel  exemple  (1). 

5, 69.  Les  Vœux  de  ce  philantrhope  ont  été  en 
grande  partie  exaucés  dans  sa  patrie ,  et  plu^ieura 
établisséniens  ont  été  fondés  ^  dirigés  par  des 
hommes  de  mérite,  tels  que  celui  de  ISiewcastle ^ 
contenant  aoisante  malades  sous  la  directi<m  du. 

£  »  »  •  1  •  • 

(1)  Recueil  de  Mémoires  sur  les  Ëtaldtssemeiiâ  d'huma'^ 
fliHét  a*' is^  p.  (>7  el  6ttiy» 
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docteur  Wood  (1)  ;  les  deux  de  Yorcl-Shire ^  ou 
de  la  province  d'ïorck  ;  celui  situé  en  Ecosse  dans 
unedes  ilea  duliaaii  lac  homond^  que  Fou  a  choidi^ 
ipour  mieux  isoler  les  malades  ,  reiidic  les  pi  ume- 
.Badea  et  k&  ^i^cices  saas  aucun  j^Dcouvénient 
.et,  sfuis  auison.diingeç  pour  le  Toisixis^gey  confié 
Jinx  flÇHds  du  docteur  Arnold  \  celuide  Fish ponds, 
-dirigé  par  M.  Joaeph  iVIason-Cox,  qui  a  puWié  le 
«xiémitat  de  «a'ppitiqae       celui  de  Lwerpçal.^ 
fondé  en  179a  pour  cinquaiite  malades  ,  et  celui 
dHIslington  (3).  Ces  divers  établissemens  sont  à 
peu  près  tpua  dirigés  dans  les  iaéine<),  prjiifvcijpe» 
que  la  maison  dToKvk ,  dont  je  vais  pavlor  .plus 
en  détail. 

$•  70.  Il  faut  distinguer  aux  environs:  d^yorck 
,éb%a  élàblisBemens ,  dont  Tun  est  déjà/ ancien,  et 
l'autre  a  été  fondé  en  t797  par  les  Quakers,  pour  ' 
les  sociétaires  de  leur  doctriue|^  appelé  la  Retrqjte^ 
dont  j^fti  déjà  parlé.  Le  pre^fiie^  médecin  Xut 
M*  Forsler^  puis  Je  docteur  Cappe ,  et  actuelle- 
ment (idi3)  le  docteur  J^elcom^e»  li  est^^^u^ 
-  djuia  lia  endos  d'environ  huit  à  n^uf  ^rpei^s  ^e 
France  y  à  la  distance  d'environ  un  demi-mille 
d^orck ,  dans  une  situation  élevée^  jo^s^pt 
d^ane  fadle  Tne*  d'un  ait  ixèè-ff^^  »%i44^tti^- 
bonnes  eaux.  La  maison  ressente  a  uiie.^rande 

(1)  Bibliolh.  britann.^  ut  suprà^  P*  7^* 

(2)  Sous  le  titre  de  :  Fraticals  ohservatwns  en  insanity,  • 
Londah,  i8o4',  in-8.  j  dOnïlàtiiblwilièque  britannique  a 

*^oWè  tm  ejcttflH;  trrètj  dek  ifotei  pat  M.  Odier,  tom«  XXX I, 
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ferme  rustiq^ue;  elle  est  entourée  d^un  jardin 
fermé  par  un  inùr  à  ha^eur  d'apj^ui,  aarmonté 
'd'nne  claire-voie.  Led  fenêtres  n'ont  ni  bkrréaiix 
ni  grillages ,  mais  on  y  a  suppléé  par  un  moyen 
très-ingénieax  et  qui  ne  cause  aucune  épouvante: 
cè  moyen  consiste  eh  cé  que  lé^  paiineàux  des 
•fenêtres  sont  petits,  et  que  les  cadres,  qu^on  pren- 
drait de  loin ,  à  cause  de  leur  forme  et  de  leur  coit* 
leur,  pouir  dés  cadres  en  bois,  sont  d6  fer  fôndu. 
Les  serrures  sont,  en  apparence,  eles  serrures 
nîommuries,  mais  à  ressort,  et  les  portes  poussées 
sans  brUit  se  trouvent  fermées  à  clef.  Ainsi,  tout 
ce  ijui  peut  exciter  4*idée  pénible  à^à  la  terretfr  et 
de  la  contrainte  est  évité  avec  le  plus  grand  soin 
'dans  cette  maison.'- 

Les  dellttlcs,'  disposées  au  resr-dê-chaussée, 
pour  renfermer  les  maniaques  dans  leurs  accès  ^ 
ont  ùoe  petite  fenêtre  qui  s'ouvre  et  se  ferme  à 
^TÔIonté^'endéhors,  èt  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  observer  les  malades.  Ceux-ci  sont  contenus 
^duns  leur  lit  avec  plus  d'adresse  que  de  force, 
êt  pstr  des  moyens  dônt  on  leur  cache  Tappa** 
Teil;  de  sorte  qu'ils  peuvent  se  croire  refenu s  par 
'tinef  espèce  d'enchantemeirt  ,  et  s'apercevoir ,  lors- 
dii^p^nifer  moment  lucide,  qu'ilii  sont  entière- 
'ïnènt  à  la  discrétion  de  ceux  qui  les  environnent. 
Aussitôtqu'on  peut  prendre  sur  eux  quelque  em- 
pire, iU  sont  ra^tésV  et  pbtiettn  cïtatnbro 
an  prrâiier  étagç  j  où  ils  jouisséni;  de?  plusieurs 
avantages  et  de  çertainjçs  di^^tïM^tiçf^t.  PÏH- 
part  de  ces  chambres  ferment  comme  Wcellalea;  ' 
les  fenêtres  aontle^  mêmes  et  se  ferment  à  clef  « 
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ctl  .sorte  que  le  malade  y  sms  aucune  apparence  d  e 
contrainte ,  n'a  cependant  aucun  jnQyen.  de 
chapper. 

Quand  les  malades  peuvent  s'occuper  «  on. 
cherclie  à  les  faire  travailler  ;  les  feiumçs  font 

du  filet,  les  hommes  des  ouvrages  de  paille  el; 
il'osier«  La  maison  étant  environnée  de  quelques 
acres  de  terrain  ^  on  a  cherché  à.-  Je  fiûre  cnltivei; 
par  les  malades ,  en  donnant  à  chacun  une  tâdio 
proportionnée  â  ses  farces,  et  Ton  a  trouvé  qu'ils 
aimaient  cet  exercice.,  et  qu'ils  étaient  beiiucoup 

mieux  après  une  jouri^ce  passée  à  ce  ti'avail  rjuc 
lorsqu'ils  avaient  demeuré  à  1^  maison ,  même 
avec,  la  rliherté  de  fisiire  une  promenade.  Tandis 
qu'ils  sont  à  cet  ouvrage ,  il3  sont  toujours  accom- 
pagnés de  quelques  surveillant.  M,  Delarive,,  qui 
afipft  oètMst^cle dans  la» Bibliothèque  britannique^ 
d'où  je  Fai  extrait,  les  a  vus  travailler.  Ils  étaient 
au  nombre  de  doi^  qu  qui;ijze  ^  et  ils  paraisss^çnt 
ausai  satis&its  et  aussi  contens  que  leur  état  ]v>u<^ 
mit  le  eomport^; 

Le  malade  qui  se  présente  pour  être  admis  doit 
avoir  un  certificat  de  médecin qui  constat^  Fétat 
de  démence ,  sa  durée ,  sa  complication  avec  d'au* 
très  maladies  ,  la  marche  des  symptômes ,  le  modç 
de  traitement.  On  exige  aussi  de  n'envoyer  aucun 
malade  sans  avertissement  ^  niitcop  avant  dans  la 

nuit  ;  et  on  recommande  expressément  de  confier 
le  plusiôt  pofisi  bl  e  à  rétablissement  li^s  aliénés  d  ont 
la  démence  est  bien  xnnstaiée  ;  car  Pon  y  a  fait  ^ 

comme  ailleurs ,  l'expérience  de  la  nécessité  de  la 
promptitude  de  cet  envoi  ^  et  sur  on^e.ajién^ 
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• 

àdmis  dans  une  année ,  six  qui  ont  été  gném 
étaient  entrés  à  une  époque  trèd-peu  avancée  de 
la  maladie.  11  paraît,  du  reste,  que  dans  cette  mai^ 
àon  les  aliénés  ne  sont  pareillenoent  gardés  que 
pendant  une  année,  du  moins  ceux  qui  sont 
admis  gratuitement.  D'après  les  tables  du.  dœteue 
Blak,  cité  précédemment  ($.  67),  Fancieft  hôpital 
d'Yorck  aurait  traité  en  1789  699  aliénés ,  dont 
,  il  en  serait  guéri  1166  (f  lia  «taispade  la  fietraito 
paratt  avoir  obtenu  «nixire  de  plus  gvamb  aucoès^ 
Ainsi,  la  seetedes  Quakers,  qui  a  déjà  et!  la  gloire 
de  fonder  eu  Pensylvanie^es  é.tabiiascinpna  pour 
rendre  k  la  vertu  les  liomiKes  pervm  ét  £âm 
d'individus  condamnés  ailleurs  à  la  mort  ou  aux 
galères  des  citoyens  qui  serout  encore  utiles  à  leur 
paya,  He  rend  pas  en  Angletem  de  moindres 
services  à  Thuinanité,  et  prouve  ju&qu^à  quel 
point  la  nK)raJe  religieuse  peut,  plus  que  toutes 
les  autres  institutions ,  awéikmr  ÛMet  de  l'a^àœ 
humaine.  • 

^.71,  Les  étaUisseniens  dont  je  viens  dciparler 
ne  parurent  cêpenifant  pas  «noore  piiffisiro^  anr- 
'  tout  ^our  ]0t  classe  pauvre  etouvtiài^Br;  etqnoiqtiief  • 
par  divers^ actes  du  parlement  le  roi  eût  déjà  été 
autorisé  à  laire  enfermer  les  crin^k  aiiqaittés 
par  le  }ury  pour  cause  de  démenoa,  ainsi  qne  lea 
aliénés  pauvres  sans  asile  chez  leurs  parens; 
quoique  même  il  y4en  eiU4l^en^8o7d«  détfiaua 
par  autorité  publique  dans  des  priscMu/àdkèhunge 
*   -  ■  ■  —  '    . .  1  »  .  I  ■  I 

(0  Bibliotbèqu^liriûinn.^  yql,  Vlllf  ScieifceB  èif  jériÊ,, 
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des  GommuneSi  le  nombre  de  2,285;  ce§  mesures 
farent  reconnues  incomplètes ,  d'autant  plus  que 
raulorité  s'était  contentée  de  mettre  ces  malheu- 
reux ijLurs  de  j>ortée  de  XK^^^f  ^Jfïf,^giïg/^ï:  à  leui^ 
^érism  :  c'^t  pourquoi  pi^c^tpvféuHtmnée  1807, 
un  ccM^ité  fi  t  pn  ^apport  sur  l'état  de  ces  individ  us, 
i»ur  la  ui^giL^p  ^o^t  sont  tenu^ ,  aimsi  que  suip 
^es  lois  dç  mréi^Qyanop  .etJ^  rè^emms  nécessaires 
pour  1  avenir;  et  lë  parlement  adopta  le  plan  de 
^aire  construire,  dans  les  contrées  où  cela  est  né- 
pess§i|?Ç|  des  I;iop^tattx  pour  trois  cents  aliéner 
l^il^UII  (f  ).  J'ignore  qiieîle  est  Vétendw  quVn  9 
pu  (teap«r  k  Texécution  de  ce  plan  ;  mais,,  en  con- 
Hid^lfin^^'w^  Baigjqpa  le  besoin  4^yiept  fie  plus 
éBOd  s^w  ll9g9Pt »  ^âéV^L^^^  l^  gmnds  exemples 
«lebienfais^iiçe  g^n^rale  et  de  véritable  patriotismé 
que  les  jiu4)ividu9  compost  la  nation  anglaise 
fiofimm  i  Vmiym  entier,  je  ne  doute  pas  que  \ 
les  asiles  pour  les  malheureux  insensés  de  toutes 
les  classe^  i^ç^teffectivefiieAtétq  beaucoup  plus 

72 1  L'^U^ftgne ,  terre  volcanique ,  paya  dea 

grctes  comme  l'Angleterre ,  mais  plus  féconde  en 
'  i»péculations  ejt  eu  idées  abstruses  «qu'en  vérité^ 
Appliquées ,  a  peu  fiiit  en  général  jusqn^ici  pour 
l!avancement  de  la  science  dans  la  guérison  de  la 
folie;  à  Texception  de  Berlin,  où  quelques  sa- 
vans  ^mt  commencé  k  s^en  occupa  efficaoemeni; 
depuis  sept  i  buit  ans ,  et  si  IVm  excepte  aussi 


(1)  Notice  de  M.  Frîedlancler,  dan»  le  Jouiaial^|âaér.  di» 


Digitized  by  Google 


ï84  TRAITÉ' 

plusienrs  tentatives  empiriques  dé  divers  inéâe« 

cius  rcnuninics  de  cette  contrée. 

L'asiledes  fous  Vienne  en  Autriche  est  annexé 
à  l'hôpital  général ,  et  situé  eiltre  cet'hôpital  et  l%ô*  ' 
pital  niililaire.  Il  consiste  eii  une  tour  pariailc-r 
liient  ronde  ,  bâtie  par  Joseph  II,  haut^^de  cinq 
(ètagèâ ,  dûnt  chacun  est  divisé  en  vingt-huit 
cliàtnhrés  ,  que  Veut  'édhà'ûffe  en  Kiver  ypr  dea 
tuyaux  de  chaleur,  et  différemment  meublées  e% 
fournies,  à  raison  des  facultés  et  de  la  situatioa 
da  malade.  Cette  tpùr  a*  une  petite  cour  dans  soil 
centre  ;  elle  offre  un  grand  nombre  de  fenêtre», 
grillées,  et  on  la  prendrait  plutôt  pour  la  prison  . 
des  Criminels  de  haute  JustiqÉ  qii6  pour  l'asilô 
de'Krifoptune  et  du  malheur  ;  ce  qui  devient  d'au- 
tant plus  frappant  lorsqu'on  vient  à  comparer 
jùe  monument  avec  les  prôductitos  de  la  douces 
^e  la  prévenant0  et  de'  la  délicate  sbllicitude  dén 
Qttftkers.      ♦  '        •  '    /  •!  •    '  . 

Il  paraîtrait  donc  que  la  dispô^tiop  d'un  sem^^ 
blable  édifice  n'est  guère  propre  au  tndtémènt 
nioral ,  dans  le  sens  étendu  qu'on  doit  lui  donner  : 
et  si  cette,  prison  renferme  toutes  les  conditions 
nécessaires  la  sdreté  /  elle  ne  nUe  Semble  pà^ 
avoir^celles  de  là  Salubrité,  païf  son  emplacement 
entre  deux  grands  hôpitaux ,  et  par  des  défauts 
intérieurs  inhérens  à.  sa  constructionf.  J^eu  juge 
spécialement  par  le  nômbre  des  décëii  ^  »  lequel  me 

paraît  plus  grand  qu'il  n^i  coutume  de  l'être  dans 
ces  sortes  d  étabiissemens.  11  manque  surtout  de 
pircitlàtioa  d'un  air  pur  ,  les.  fenêtres  s'onvi^anl 
JtoUtea  w  un  grand  corridor ,  qui  est  au  centre^ 

\ 
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récli.iuÛe  par  des  poêles,  et  n'ayrant  de  jour  que 
,  6ur  la  cour ,  partagée  eile-méme  en  deux  pac 
une  galerie  ^  où-fle  trottye.reacalier  et  deux  chani-* 
breB  pour  les  infirmiers. 

Cet  hôpital ,  dirigé  en  1806  par  M.  Gesing,  l'était 
auparavant  par  M.  Nord ,  passé  à  la  direction  de  \ 
l'hôpital  général.  Noms  apprenons  du  docteur  Ranv» 
pont ,  qui  a  eu  des  coni'érences  avec  M.  NojnI  du-^ 
rant  Foceupation  de  Vienne  par  les  troupes  fran-» 
«aises ,  que  ce  médecin  employait  indifféremment^ 
contre  la  manie,  le  traitement  moral  et  le  traite- 
ment  physique- si^iivant  Texigmce  des  cas,  et 
que  le  plus  sou ventil  réussissait  ;  qu'il  était  d'ait» 
leurs  très- rare  qail  usât  de  la  saignée  dans  le 
traitement  de  cette  maladie.  U  contenait ,  à  la  fia 
de  l'année  1804 hommes  9  1 70  ;  femmes,  i44  i 
et  îl  reçut  dans  le  cours  de  iSoô,  hommes,  117, 
ist  femmes,  94 j  total  5^5  aliénés;  desquels  sortis 
dans  l'année,  on  ne  dit  pas  comment,  174; 
inorlvs  74,  et  277  restans  (i).  M.  Flajani  fuit  l'éloge 
de  la  .propreté  et  du  bon  ordre  de  i  hôpital  de 
Prague,  qu'il;  pavait  cependant  n'avoir  pas  visité^ 
et  dans  lequel  il  dit  que  le  médecin  ne  fidt  que  - 
des  visites  irrégulières  (2). 
'  73.  lia  ville»  de  Berlinv,  idé)à  illustre  dans 
l'histoire  de  la  philosophie,^  a  su  profiter,  dès  le 
comuicncenieiit  de  ce  siècle ,  des  progrès  de  la  mé- 
dedne  dans  le  traitement  de  l'alîô^ationt  Peur 


(1)  Journal  génér.  de  Médec,  lom.  XXVII,  p,  âid,  e| 
Annales  de  Liuérat.  méd*  éUtuigère/  tom,  VI  ^  p. 
(s)  Biblioth.  bri^mL^     ^TO^  p-  68,  :^ 
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tlcint  Tannée  1809 ,  disent  MM,  Hufeland  et 
Hornn ,  dans  leur  journal ,  la'«ecUoii  de  l'hôpital 

'  d  e  la  Charité ,  destinée  au  traitement  ^ics  aliénés , 
a  éprouvé  diÛérentes  aniélioratiom*  La  maphino 
de  xttt^tîoh'jie.CQx  a  éÈé  miae  eh  iifiage  dans  plu<" 

sieurs  cas ,  et  on  en  a  obtenu  des  cjrets  très-satisfai*? 
fians.  Les  aliéné»  on  t  été  souvent  occupéi» ,  et  d^un^ 
mamère  oon&izBe  à  leurs  affeetiona ,  soit  ay  jar-* 
dinage ,  soit  à  scier  ou  à  fendre  du  bois ,  à  copier, 
ji  faire  des  extraits,  de  la  musique,  à  di££érens 
tvavavx.iBiééaiiiqneft,  ete. ,  et  oe^  moyinis  ml  ^ 
le  phis  grand  succès  dans  plusieurs  cas.  CSiesi 
d'autres,  on  a  retirédes  avantages  des médicamen3 
jutuaéaboiidi^ ,  des  vomiti&y  de  k  diimnatioo.'det 
aUnieiia,  de  la  pidratioii  de  la  lumière,  delà  sœiété, 
de  œlje  de  la  lijserté,  et  de  cert^es  habitudes; 
d'autses  fiMs,  k  employé  des^DKKfena  tcq^po^éa^ 
Les  Riédiosmens  internés  ont  Mà  n^qoent  usitâs» 
^  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  des  douches,  des  affu&ions 
d 'eau  à  ia  glace ,  des  bain^  froids  e%  d^a  véw^irea 
fertement  irrités  pendant  long^ temps,  lesquels 
ont  produit  des  effets  très-marqués  (i)  »• 

}1  est  seulement  à  regretter  qu'il  n^y  ait  point  à 
Berlin  d'établissement  spécial,  et  qu-il  ne  soit 
questipn  que  de  la  section  d'un  autre  hôpital.  Il 
en  est  de  même  de  l'éUbUssement  de  clinique  de 
-Tubingen ,  où  cette  branche  médieale  a  aussi  iait 
quelques  progrès.  !■  ignore  ce  qu'on  a  fait  ailleurs^ 
waâs  je  suis  porté  à  croire  que  ce  n'est  que  depuia 
]peii  (^u'pn  jooHmAtteimgne  d^ 

{1)  ëil)Uoth«  médio,^  vm*  XXXIUj  p.  s3ô,  \ 
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à  eiî  jnger  par  ce  que  je  vok  à  Strasbourg 9  ville 

où  ïon  avait,  accueilli  plusieurs  des  bons  établis- 
iseiueus  de  rautre  côté  du  Rbin^  pt  où,  par  up 
eaprit  particulier  v  on  n'avait  rien  tenté  de  plna, 
comme  si  liois  des  idées  gerjnaiiiques  il  n'y  avaif 
pas  de  salut. 

M,  le  doeteiir  Odkr ,  Ae  Genève,  paile  d'ttti  ' 
établissement  du  docteur  Schnell ,  à  Averlches, 
canton  de  Vaux,  fondé  au  commencement  de  co 
siède  sur  le  mèdèle*  de  eelui  de  la  Retraite ,  dont 
il  dit  l!>eftucoup  de  bien ,  sans  entrer  dans  aucun 
détail  (r). 

§.  74»  fjft  Ftance,  ce  beau  pays  autreibis  de 
l'aiihtAle  folié ,  €%  pâr conséquent  ayant  beanecm 

moins  de  véritabies  fous  (§.  60) ,  aujourd'lxui  si 
fort  dbangé,  mé  ^semble  avoir  b«^n  maintenant 
de  rivaKscr  avec  rAngletense  eh  bonnes  mé^ 

thudes  pour  la  guérison  de  cette  maladie ,  en  éta- 

blissemens  puMics  ponr  la  traiter ,  et  en  bonneli 
inatitulions  momtls  j^râr  en  diàiittoerles  eausesi 

îl  est  peu  de  peisoiiiies  un  peu  réfléchies  qui 
n'aient  du  s^apercevoir  de  ^analogie  singulière 
qu'il  y  a  entre  la  mkèje  et  la  tenda^^  à  tous  les 
crimes.  Nous  y  reviendrons.  ^  ^\  *  1^  ■ 

X»'on  peut  dire,  sans  crainte  d^lltre  contredit,  que 
la  cèpitaie  de  la  Frasiee  offre  en  cfe  geifrû,  dqpuie 
1796,  tous  les  âémens  delà  médecine  iesplus  tu- 
tdaires,  l'éunis  aux  seienceë  morales  et  physir 
qnés/et qu'il  ne mftnqûeàee¥oyauine,'i¥>ur servi 
au  monde  entier  de  modèle  Ae  philantfotbî^ié  et  de 
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raison  envers  <îetix  de  ses  Jbabitans  qui  ont 
mallieur  d^aToir  peiodu  IVsprU ,  qu'il  ne  lai  man^ 
que,  dis- je,  que  de  répandre  dans  les  départe* 
jnens  les  mémQ9  hien&its  acçui}iûii.^s  dans  la  ca-^. 

pitale.    W     .  '  .  .   

.  Paris  a  ses  trois  hôpitaux  consacrés  au  traite^ 
ment  de  Faliénation ,  Charenton  ,^  la  Salpctncie 
et  Bicétre,  quiine  le  cèdent  presque  en  rien  au^ 
jétablisa^m^na  aitglais  les.  mieux  dirigés. -^On  4 
réuni  à.celui'âC'  Cbarenton  tout  ce  que  FIiuniaT 
nité  la  mieux. éclairée  peut  imaginer  de  séduisant 
pour  maijtriser  les  sens  et  l'imagination  ;  Içs  repré^ 
aèntatioDB  théètiEides  à  grand  spectacle  ii^  sont 
même  pas  épargnées  ;  ce  qui  fait  que  j'ai  connu 
des  fous  non  délirans  (folie  raison najjt),  qui  mç 
demandaiept  avec  iufitance  deies  j  Mre  conduf  re; 
Comme.  Ton  manque  de  rapports  circonstancié^ 
sur  ce^raiid  cLablissçment,  lesquels,  mVt-ondit, 
^^stent  ei)fouis  dcm^  lf|s  papier^;  minisi^ielâ  ,Je 
jniisihors  d!étai déjuger. si  le  traitement  mpral  y 
iBst  complet,  et  de  dire  quel- est  le  traitement  pli 
eique  adopté;  mais  il  paraît ,  et  d'après  les  talens 
4ii»UngUQs  4e  6pu  n^^ecii^;(.^  ai) ,  d'après  Féta^ 
suivant  foifiyj|gj(|,  1 807  par  un  journal  acienti- 
fique^  que  la  siitmiion  de  cet  liospice  est  aussi 
prospère  qu^on.  peut  Je  d^WpJf  l  ^8o6  pp  y 
traita  548  hommes  et  1 5  femmes ,  desquels  .:  sprtia 
présumés  guéris  1 54 ,  sortis  non  guéris  i&,3 , 
mortii  5û,  rciit^ns  au  5i  décembrç:  1^96 ^  r^çxjfxk-^, 
bre.iap(i.),  ....  '   «  c\ 

(1)  Journal  génér,  de  Méd^c,^  |ûm,  ^XXVUl,  ^  g5. 
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Le  nom  seul  du  professeur  Piuel  suffit  pour  in* 

diquer  que  la  nistison  de  la  Salpêtrière  qu'il  dirige 
ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  Ciiarentoo  j  en  effet , 
sur  1233  femâTebr  nliénées  traitées  à  ^eet  hôpital  ^ 
depuis  Tannée  1802  jusqu'à  1808,;  on  en  conipte 
65^  4^  guéries.  LTiospice  de  Bicêtre  ,  éclairé  des 
lumières  d«  rillustre  médecin-  q;Ue^jé  Tiens  da 
nommer,  lequel  y-  ivait  pratiqué  pendant  deiix 
ans ,  se  ressentant  encore  des  soins  aiiectueux  et 
des  expédiens  ingénieux  de  MB  ancien  surveil- 
lant, feu  M.  Poussin ,  présente'les  mèm^i^Ssiak)^  ^ 
tats,  autant  que  le  comportent  les  limites  étroites  ^ 
clans  lesquelles  se  troiiyent  confinés  son  local  el 
mn  admimisftFation. 

'  $.  75.  Mais  pourquoi  ce  foyer  de  luniicrcs 
reste-t-ii  concentré  à  Paris,  comme  si  le  reste  de 
la  France  n'était  pas  France  ?  pourquoi  searay6n# 
ne  peuvent-ils  pas  même  s'étendre  à  la  faible  di»- 
lançe  de  quelques  lieues  ?  J'ai  visité  les  établisse- 
iiiens  de  ehaàité  de  Boiiiges ,  de  Ckàleauroux ,  ém 
Bloîs  et  d^Orléans ,  et  je  les  ai  déjà  tus  séparésidb 
ceux  de  la  capitale  jfeir  un  espace  immense.  Qu'oa 
ne  croie  pas  que  c'est  défaut  de  lumières  ou  de 
de  la'  part  des  médecins  ;  il  y  en  a  de  tout 
aussi  bons  dans  les  dépru  temens  qu'à  Paris  ;  mais 
ils  sont  découragés  par.  une: triste  expérience  tle 
'Vingt-cinq  'ans,  durant  lesquels  on  n'a  presque 
'4ien  iail  d'utile  dans  les  villes  c^ui  ne  s'appellent 
-pas  Paris.  • 
'  '  On  désiremt  du  moins iqu». les'  déulC' autres 
-villes  où  sont  placées  les  Facultés  de  Médecine^ 
l^ôntpellier  etSu^sbourg^oâx^  réu* 
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.  nioîiL  de  moyeiiq  poar  le  traitement  de  tous  le» 

maux  qui  affligent  lliuttialiité ,  et  pour  Finstruc* 
tioa  des  élève»  :  c'est  ce  qui  mauque  en  partie  , 
et  cé  qui  manque  to^t-^'&it  poiM?  09  qw  eonçenie 
Faliénation  mentale. 

La  ville  de  Montpellier,  célèbre  par  l'asile^ 
cpi'eUe  a  donné  aux  illustres.  débi!i%de  la  méde*- 
eine  gireoque  el  - arabe  ^  n'offire  paa  aux  malbeor» 
reux  insensés  plus  de  ressources  que  ks  autres 
villes:  le  local  où  ils  sont  traités  est  adoas^  à  Tl^ôpir 
tal  Soint-Éloy.  C'est  un  long  corridor  obscur ,  qui 

a  des  loges  de  chaque  coté ,  où  les  ious  sont  prives 
d^s  bieuikits  de  Tair  et  de  la  lumière*.  On  ne  Içur 
applique  qu'un  traitement  empirique  ^  et  soumia 
au  hasard  des  réussites,  celui  par  les  purgatifs. 

76.  Il  a  pas  x^on  plus  à  âtrasbofug  de 
maison  séparée  et  réservée  ^cialemeot  ai»  alié^ 
nés  :  ils  sotit  détenus  dans  un  bâtiment  détaché 

•  deriiôpitai  civil,  au  fond  de  la  cour  ,  et  qui  sert 
en  même  temps  iixk%  ^lies  deioliniqye  de  là  Fa^té. 
La  oonr  est  commune  aux  insensés  ^  aux  malades 

.  de  l'hôpital  ^  et  à  ceux  de  la  (^iniquje^  4e  mauièrç 
^u'ib  s'y  promènent  tous  pélé^méle* , 

Les  finis  noA  furieux,  ou  ne  se  saUssen^ 
pas,  sont  tenus  dans  les  salies  basses  de  ce  local, 
am.  nombre  de  trois  :  deux  pour  les  hwunes,  une 
pour  les  femmes^  etisoticfaés  comme  des  malades 
ordinaires  dans  des  rangées  de  lits;  une  cloison 
les  sépare  de  la  salle  des  femmes,  qui  estiort  peu 
•aéi>ée^etsi.fKkite,qm  leslitsee  preësentrun  çontrè 
.l'autre.  Pour  les  fous  impèrtuns  qui  crient  ou  qui 

-ûQ  salissent,  on  a  imagjlné  d'établir,  au jj^.ea^kéii^ité» 
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des  scJlds  à  tetm  eèUê  ^  des  espèces  de  cages  ou 
arttioirea  .en  pluttches,  qui  peuvent  tout  mu  plus 
coatenir  un  homme  de  moyenne  longueur^  élevée^k 

-  de  deâii'fÉsd  àu^lessus  du  sol  arec  un  planéheif 
à  iiÈàtë-r<Ab.  Ces  ûagM  oa  si^maifes  sont  joirahées 
d*tin  peu  de  paille  sur  laquelle  couche  Tiiisensé  , 
nU  ou  à  deiui*na,  où  il  prend  ses  repAB^  et  où  il 
tend  des  oidai<és ,  da&t  lé  liquide  décote  de  là 
claire-voie  sur  le  sol  de  la  salle;  ce  qui  donne  à  ' 

I  ce  malheureux  réduit  une  infeotiuu  continueUe« 
J%ToUel|Ue  j'ai  été  excessivement  affiigé  de  ce 
spéètadfe ,  c«r  n'âtttis  To  jusqu'Alors  qu'à  Gènes 
des  hommes  mis  en  cage,  et  c'étaient  des  galé-* 
rien^. 

Point  de  distinction  des  sexes  :  ils  Sfs  troavetit 
péle^énélé  ;  tine  femme  tst  dans  sa  cage  à  côté  d'un 

lionime  qui  est  dans  la  tienne,  séparés  seulement 
par  une  doîscm  en  planckes  ;  et  j'ai  vu  à  Vextaté^ 
âiiié  dé  cbtib  affiiease  salle,  ddtit  iridgftHsix  eetgea 

font  les  cotés,  l'espace  du  milieu  occupé  par  utl 
lit  dans  lequel  était  une  folle  de  Tàge  4^envi]XMr 

f  Mate-six  k  quatante  uns,  qui  me  tirait  par  le  pa« 
iièifloii  habk.  Il  y  a^oi^  peu  d'années  qu'on  dra-^ 

gon  fut  mis  dans  une  de  ces  cages ,  ayant  pour 
viH^ine  dans  la  cage  donti^ië  une  jeune  paysanne 
HfàfUiaque.  Le  soldat  parvint  à  enlever  nné  plancka 
de  la  cloison  commune^  et  cohabita  avec  la  pay« 
sanne,  qu'il  rendit  enceinte.  Cette  expérience  n^a 
produit  Attculi  chailgeitiétit  de  ditftrtbntioii ,  car 
f  ai  encdl^  vu  le  méftteâiMtigMieiift  de  femmes 
folles  à  t6té  des  fous  sur  k  fin  de  i8i4,  époque 
^  féi  écrit  ées  lignes.  4g 
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Ces  inaenaés  sont  tpus  extrémein^nt  postés  à  la 
mastùrbation ,  et  beaocoup  plus  que  ceux  des  hô^ 
pitaux  de  Marseille  et  d'Avignon.  Ils  se  mastar-. 
'  hentj  quand  on  ouvre  leurs  cqges, --en  jprésence 
des  femmes,  et  quelques-uns  reçoivent  le  sperme 
sur  du  pain  et  Ta  valent.  J'y  ai  vu  un  jeune  cor- 
donnier du  village  de  Molpliim ,  dont  le  gland  et 
le  prépuce  étaient  horriblemeiit  tuméfiés  h  force 
de  se  masturber.  Il  est  croyable  qu'iiidépendanl^ 
ment  de  la  malheureuse  propen^iion  que  les  in-<  * 
sensés  ont  à  ce  vice ,  et  qui  empire  leur  4tat ,  elle 
est  encore  ici  aiigmeuLcc  par  le  jnélange  iiiconsi- 
déré  des  deux  sexes. 

Point ,  à  plus  forte  raison ,  de  séparatiofi  de» 
divers  genres  de  folie;  et  le  gardien ,  qui  m'a  para 
un  iLQuime  seiibé ,  et  qui  sert  ce  départeq^ent  de- 
puis dix  ans,,  m'a  fait  la  remarque  qu'il  y  a  vû 
plusieurs  ibis  devenir  totalement  fous  des  indi- 
vidus qu'on  y  avait  amenés ,  et  qui  l'ptaient  à 
^peine.  Aussi ,  point  de  traitement  suivi  et  métho-* 
«dique  :  on  considère  simplement  ce  local  comme 
un  lieu  de  détention ,  et  l'on  a  recours  auxcliaines 
lorsque  la  cage  ne  suffit  pas  pour,  réprimeir  des 
mouvemens  trop  tumultueux. 

Ces  fous  m'ont  du  reste  jtaru  très-tranquilles, 
et  plutôt  tombés,  en  général ,  dans  l'idiotisme 
'qnWectés  de  manie.  Ils  étaient,  lors  de  mâ  visite, 
au  nonil)re  de  4B  ,  dont  -^i^ï  lionimes  et  femmes* 
Il  y  en  avait  dix  attaqués  en  même  temps  d'ép^^ 
Jepsie ,  et  deux  sourds  muets 4]e  naissance  ,  toue 
les  deux  couclies  nus  sur  la  paille  dans  une  même 

cage.  Le  médecin  de  cct^ijiigfl^Qnt  est  un. 
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Âlleniaiid ,  nomiiié  le  docteur  iisclier  ^  qqi  en 

'  ttioâè  ^mpirîqub:^'  '  dont  '  jl»  ■  reiEiBr^  i compté  à  la 

«ectiori  du  traitement  util ciiii'(i).  *'  '  <.^  ^  c( 
'  '  $v  77v>  ^SaHs»  d^iu  te  q  u  e  cea  qsLge»  âtrasbouf-geqisea 
ïie  se  'awt  ;pai<  hm^i^^ra^m r^fa^t^e^r  dtiqoa^  U 
plupart  des  hôpitaux  sont  dirigés  par  des  prin- 
cijpeii  piuâ  iiuimaiiis  ;  iio^  provuices^  méridLonaiea 
rârtbojt^i'péutplées  dHidininès!  qui ^ia^irenï  'aainér^ 


3f 

1 

mais-  oepuJid;tnf  ,  .soit.  (iélauL  (V:.  inovciis,  d(jnt 
presquis^  tous  -iô&étabii&semex)&  ckar:xtalûl£&  oui  été 

d'habitude,  les  hôpitarriD^esiïfMS',  dirgénëral,  ne 
portent  que  trop  rem|)i;eiii.tc  de  ccUe  insouciance 
qiib>raDii^«ae<de  tous  les  tonupsipoiat  ixbeiulaJadio 
jqrài.itè^B9è  ibâUiËfiiDeiw^imnt'cliessMles^  esprits 

<;r(l i naii'(\s  (|iie  de  la  terreur  ou  tic  rauiua(^nicnt  ■ 
(jui,  par  sa  iréquence  moindre  que  celle  des  ma-: 
tadfifl^icbmiliiiialès^  ne  séltioitë^paa  autant  j|'|ivtérêt 
peeîohâd1^I]etr.q/ti^ûn  nix  jug^  ënraçinér.dfaîLt  las^dit 
fega^dfcr  eoBi me  incurable.  r  *  "!  -rroi  [ 
,  t  Poùr  dépArleiiïei»i'bu  les  communes  qui 
n^«frit  ^dinit  idMIablissenieiifâPispféciaux ,  Idb  ali^iiès 
SoiiL  ou  parties- çilcz  leurs  parens^  on  dispobcs  à 

;  -  t  -^1,        r\  ^^^^      ••  —  1  — y.iv  j,iUp';i[ 

i  ;  (i:)  l^iTS&OjUav^  des  habitons  du  quartier  d«8  fbw^  fl  ftr^ 
|»Qûr^,  iét^itii;^!!  juillet  181^4,,  d|;  ^^j^^U  e*t  ^aiyoj^rd'hi^^ 

Îj  étal  cTe  ces  malneureux  est  le  n^^me  :.m.  -Fiscber  mort, 
et  M.  le  docteur  S^iààl,^  qui  ilii  à.^uctcé^lé^  s|  ^éjljàif  j^ 
fefforts  pour  aiiiiéUôrèr  <»  iéti/icè,  ma  jusc^u'ièTiiroii- 
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rhospice  civil  :  dans  le  premier  cas ,  ils  ne  gué- 
rissent jamais,  et  leur  sort  ne  fait  qu'empitèr  i 
dans  le  second,  ils  sont  une  surcharge  poor  IIiq^ 

pice,  déjà  suuvcxil  embarras:»!;  pour  le  service  de 
ses  propres  malades.,  et  ils  y  porteut  le  trouble  et 
le  désordre.  Alors ,  pour  ne  pas  incommoder^  les 
malades  et  les  autres  habitans  de  la  maison  ;  lès 
enfciiuc  dans  des  cellules  éloignées  où  ils  soiit 
privés  d'air,  d'exercice  et  de  récréations,  et  oxk 
lenrsèriest  encore  plasdéplorable  que  s'ilsamieUt 
pu  séjourner  chez  leurs  parens.  Ce  n'e^t  pas  par 
défaut  d'humanité  qu'ils  sont  traités  ainsi,  maia 
c'est  le  plus  soury^t  par,  nécessité les  adra^inistra? 
teurè,  forcés'de les  recevoir,  n'ayant  ri'ende  mieé je 
à  leur  offrir.  J'ai  clé  visiter,  dans  Tété  de  i8i4, 
rhôpital  de  Mar ligues  ,  ou  j'avais  exercé  plu-» 
sieuFS  années,  et  où  j'avais  traité  desf&'nsi, 'en 
leur  appliquant  ,  autant  que  les  circonstances 
me  le  permettaient,  les  idées  libérales  de  notre 
siècle  ;  je  voulais  volr.o&l  Ton  en  étaità  cet  égBùfd , 
et  ^e  trouvai  que  depuis  moi  Von  avait  ibiti  dans 
Ja  cour  un  hangar  avec  des  loges  très- étroites , 
ou  ces  maiiieureux  étaient  couchés  par  terre, 
obligés  de  passer  la  tête  par  un  tixni  fiiitcaa.<bàa 
delà  pofite,  comme  unedhattîère,  seulendroitpar 
lequel  ils  pouvaienl  j(niir  de  Tair  et  de  la  lumière; 
et  cependant  je  puis  affirmer  que  je  ne  connais 
|ias  d%oinmes  plus  zélés ,  plus  humains ,  et  plus 
bieiilaisans  que  les  administrateurs  de  cet  liuspic^^ 
ij^ais  ils  n'avaient  pu  faire  mieux. 
.  ;  76.  L'état  malheureux  des  insensés  dans  les( 
établisseniens  p4IUcsadonné  naissance,  en  Fiance 
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comme  en  Aiiglelerre,  à  plusieurs  spéculations 
particulières.  Il  s'est  formé  sur  divers  points  da 
royaume  des  inadsons  pour  gdrder^  les  fouis  ^  les 
Uiies  uniquemeiit  destinées  à  les  contenir  et  à  en 
débarrasser  les  parens  ;  les  autres  joignant  à  ces 
conditions  la  noble*  tentative  de  les  .guérir*  J^eit 
citerai  quelques-unes;  et,  à  leur  tête,  je  me  fais  un 
devou  de  placer,  i**.  celle  de  M.Esquirol,  àFaciS| 
fiif  uée  non  loin  de  la  Salpétriètse.  Les  observations 
dé'ce  médecin* j  insérées  dans  les'jbnrnaux  dêméf' 
decincjpet  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  médi« 
iâles  )  annoncent  on.  homme .  qui  mérite  toute 
confiance  dans  une  partie  aussi  délicate.  a^:Uét&^ 
blissement  de  M.  Mercurin  ,  médecin  instruit ,  à 
Saint-Rémi, en  Provence  ,  dans  un  local  agréable 
et  spaciènx ,  .tann  aùtr^bts  pour  le  même  objet 
par  des  moines.  M.  Mercurin  emploie  beaucoup 
je  traitement  moral ,  et  il  met  surtout  à  contribu* 
tion  le  pouvoir  de  la  musique ,  et  celui  des  belles 
promenades.  3**.  L'établissement  de  M.  Guiaut,  k 
•Marseille,'  où  j'ai  vu  avec  plaisir  un  gpuverne^ 
ment  paternel  établi  au  milieu  des  fous;  ceux-ci 
obéir  comme  des  enfans ,  et  des  succès  réels  obte- 
nus par  un  homme  dans  lequel  j'avais  toujouis 
.reconnu  unegrande  simplicité.  Jereviendrai,  dans 
le  coursde  cet  ouvrage,  àlaméthode'deM.  Goiaut 
4**.  Un  établissement  à  Maréville,  près  Nancy, 
dont  ni'a  écrit  Inou  honorable  et  savant  confrère, 
M.  Louis  Valentin ,  et  qui  a  pour  médecin  M.  le 
docteur  Bonfds.  Avant  la  révolution'^*  cette  mai- 
\  ■  son  servait  noiirseulement  aux  aliénés,  mais  elle 
était  encore  une  prison  d'état  ^  uQte  maison  d^édu* 
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OD^ou  ei  dja  ecorrècticoi  pour,  les  jeùnès  gem  dlt 

&iniUe  à  Faise.  Gn  n'y  admettait  qae  des  hommes; 
Ayant  été  brûlée  il  y  a  vingt-un  à  vingt-deux  ans, 
eUa  fut  reoûnatTaite  et  destinés  na  traitement  dm 
aliénés  sous  une  administiaiîanr charitable.  £Ue 
eu  xomtenait  eu  décembre  1 8 1 4  le  nowbre  de 
presque,  tous  de  la  das^  in^gen^eVca»  girainNi 
parti»  mamiàqiièa/et  plaêés)aùK  fixais  4^'é*aUii> 
Bcuiens  auxquels  ils  appartiennent.  Le  pensidti't>^ 
nat  de  Maré  ville  est  dirigé  .avec  un  bon  esprit^ 
€le&  floins  alteki^  et  oUigsàiilî  5f .  BanaJIf  td^fpi» 
'  lemdnt  dâ  Nôrà,s^eax:bias8oli3jjRw*#e^  poitr'*b 
iiétisàilon  de^  fous  fui  ieux  :  la  première  pour  les 
iiommes^  située  à  ^rj»mlîèi6^^>  et  la  second é  i. 
liille ,  pcaxa,  les  :feiinnes:,':'nnférmaiit  èh  iSi'i 
lila  malades,  sur  lesquelles  iiuus  reviendrons. 
Celle  d'Ârmeutieres  était  desservie  autrefois  par 
ka.&èces da  tiera-  cnrdre:de  âaiiit-HFraiiçols^^'âttB 
'Sonfis  y  aujourd'hui  par  Fadmiiiistratioii  des  si^ 
cours  publics.  Elle  servait  non-seulement' aux 
fous,  mais  encore  dc^ détention  ,  comme  son  nom 
^le  porte ,  aux  9iauvàiasu)etad&bonnea  Ëmiillear^ 
et  elle  recevait  en  même  temps  des  pensionnaires 
^libres.  Un  avieS  inséré  dans  le  Moniteur,  ^t  qui 
:parlç  dés  douchés  et  de^  bains*  de  cette  •maimir, 
'^annonce  qu^elle  est  «ôcoi^'dââtiiiée^  aux  "Mimes 

,     usages  (i).     .    *  '  "  '  ^  \ 

,  :  79.  Quel  que  soit  pour-taut  le  tribut  d'éloges 
que  méritent  les  taldua  èt  Jia  philanthropie-  de 
j^nsieai»  des  directeurs  d'établissemens  particu* 

'  .  I      '  :   ■  • 

é 

•  .  (»>  Monileiis  dtt'i*'.  oowbve  . 
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liera ,  il  lest  de  mon  devtnr  de  déclarer  qu'il  est ,  à 
tous  ég^s ,  préfécablèjque  le»  feus  soient  trailéà 

dans  des  établissemens  publics  institués  par  le 
CouTcrnement,  et  sous  sa  sur  veillaoce  immédiate  ; 
-  Indépendamuient  ides!  raisom*  puissantes' dont 
je  ferai  re^posëau'tpreiniiefr  chaflitrer  de  la  sixième 
section  de  «et  ouvrage,  je  dirai  ,[1^/ qu'il  est  im- 
possible ,  ou  du  tiuoiias  fort  rare;,  queîes  maisona. 
IjmrâdDlières  puiasmit  offrir-  tous  ies.nipyèns  tpi^ 
nécessitent  pour  leur  guérison  le?  espèces  si  var*  - 
rtées  d'aliénations  ^suivaMtràge^  ié  seke,  les  hsif 
bitudes  et  le  geiire  de  vie  des  aliénés  ;  2^.  qine*^ 
dans  le  plus  grand  "Bombre  desdfépaiieniéns  ^les 
indigens  ,  les  ouvriers ,  tous  ceux  enfin  qui  vivent 
'  .de  leur  travail ,  ou  dont  ia  ior Lune  est  médiocre  ^ 
ne  peuvent  pas  profiter  des  secours  p[Ba*ticttlieara  y 
et  sont  par  (conséquent  livrés  à  Fincurabilité.  Cette 
dernière  jconsidération  est  majeure  :  Ton  m'accor" 
dera  en  "effet  que  cette  classe ,  étant  sans  com^ 
pak-iâson  plus  grande  que  ceUe  des' fiches ,  doit 
aussi  avoir  plus  Je  màhides  ;  d'un  autre  côlé  ^ 
comme  c'est  celle  qoi  supporte  particulièrement 
losxhàrg^  les  pliia{iénibles  de  l^Ëtat,  il  ne  peut 
s'élever  aucun  éoMe  sur4a  lé^itimiié die  BOii ditiit  ^ 
à  être  secourue  aussi- bien  que  les  riches.  Or,  ces 
S^eour^  y  elle  ne  peut  les  obtenir  qilie  dans  des^ta«* 
blîsisemehs  puMics  bien  diri^s.  # 
•  Je  pense. ï*i  dilléi cmnirnt  que  pour  les  autres 
maladiesy  et  je  crois  que  les  grands  hôpitaux  cou- 
mkûnent  mieux  que  leè  petits  pour  le  traitement, 
rationnël'de  la  folie ,  diaprés  le  plan  que  f  en  don^ 
nerai  dans  .cet  ouvrage.  Il  faut  beaucoûp  plus 
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d'hommes  et  de  dépenses  pour  plusieurs  petits 

hôpitaux  que  pour  un  seul  qui  les  reprcsciilc  •  et 
ce  dernier  gagne  nécessairement  sur  les  journées 
des  malades ,  toujours  moins,  coûteuses  lorsqu'il  y 
en  a  beaucoup  y  de  quoi  fournir  aux  frais  impré- 
vns  que  peuvent  exiger  des  améliorations  ame- 
nées |iar  le  temps  dans  ce  genre 'de  service,  res* 
•otirees  dont  se  trouvent  privés  les  petits  étâbjis- 
semens,  sans  compter  qu'un  grand  hôpital  est 
une  école  où  pourront  se  former  des  médecins 
dans  une  des  branches  les  plus  difficiles  de  notro 
art.  "  .  . 

ïja  France  ne  peut  pas  rester,  à  cet  égard,  eu 
arrière  des  autres  nations.  .En  vain ,  dira-t-on  que 
rie  semblables  ctabi  isseiiiens  seraient  trop  coûteux. 
P'abord ,  ainsi  que  nous  le  dirons  en  sou  lieu^ 
on  eu  limiterait  le  nombre  suivant  les  besoins 

des  départemens j  en  second  lieu,  on  clioisirait, 
parmi  le»  établissemens  qui  c;itistent«  ceux  qui 
se  trouveraient  le  plus  convenables  ;  on  les  dote-*- 
rail  des  biens-meubles  et  immeubles  des  petits 
ëtablissemens  supprimés  j  les  aliénés  riches  paie  - 
raient pension  entre  ies  mains  de  l'autorité ,  et 
les  départemens  s^imposeraient  pour  leurs  pau- 
vres ,  en  raison  du  nombre  de  fous  de  cette  classe, 
comme  ils  Font  fait  pour  les  soupes  économiques^ 
J'en  appelle  d'ailleurs,  pour  les  autresdifficultés., 
à  la  sagesse  et  à  la  sensibilité  du  meilkur  des  rois: 
ce.  monument,  élevé  par  son  cœur  paternel  au 
bonheur  de  ses  peuples  et  à  la  raison,  sera  plus 
durable,  sera  mieux  senti  (]ue  louLes  les  forfante- 
ries gigantesques  de  ceux  .qui  ont  opprimé  la  na- 
tion et  qui  en  ont  fait  changer  le  caractère. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

jÎnaIjYse  de  V homme  vivant  en  état  de 
santé  ^  ou  séparation  de  ce  que  l'homme 
a  de  commun  avec  tous  les  êtres  vivans^ 
et  de  ce  qu'il  a  en  propre» 

Des  phénomènes  qui  constituent  les  pro^ 
priétés  vitales  en  général;  de  Vinstinot 

passions  ;  des  formes  et  substances 
qui  agissent  sur  les  êtres  vipona;  mé^ 
moire ^  imagination,  raison ,  jugemenl , 
et  autres  facultés  de  V homme;  de  ce 
quest  V homme  sans  le  secours  des  sens  ; 
phénomènes  indépendans  de  ce  secours 
immédiat;  conséquences  .générales  ap- 
plicables à  rétiologie  et  au  traitement 
de  la  folie. 

■ 

CHAPITRE  PR£MI£E. 

'  Des  Phénomènes  qui  constituent  les  propriétés 

vitales  en  général» 

§.  80.  L'akaltsb  ^68  &calté8  de  Thomme  e€^ 
des  puissances  qui  les  mettent  en  aciion  a  été 
considérée  par  tous*  les  boçs  esprits  comipQ  un 
travail  pré^IIliIlair^5  indispiRnsabb  à  celnj, 
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veut  donner  quelque  bon  précepte  d'élhique,  cle 

législation  ou  d'éducation.  ' 

Après  avqir  flotté  avec  les  opinioxis  diverses» 
quLont  été  ^pdséeÂ  <dati8  Jft  section  précédente 
et  que  j'ayais  recherchées  à  dessein  ,  pour  parve-i 
niv  à  fofm^r  ,1^116  K^e^e>tô  fJei^t|ç,iiiBgulière 
modiâcatipa.  de  notre  être  que  nous  aTom&wpe- 
}ée  folie j  je  mé  suis  YU  aussi  obligé  moi-même  de 
recourir  à  cette  analyse.  Il  est  impossible,  en  eÔet, 
de  aaisir.lçs  élémens  du  délire,  d'en  déduire  les 
causes^  d*ett  établir  le  siège  ^  d*en  indiquer  lettaf» 
tement  curatif  et  prophylactique  eënvcnable  à 
toutes  les  eîSpècèôj-sans^  avoir  conna  les  ressorts^ 
sèoret^  '.qiii  zieus  foliit;.a|^r4vjib0liw^a  Ë^iie^  de 
tdtit  autre  étal  de  mala4i©\      "   '  -     «  - 

A  quelle  buuice  jJuiiseLOiis-nous  cetle  connaîs-i 
sance?  jS^i^atce  sur  les  resitçs  glacés  de  riiomme  et 
des  animaux Sans  accorder  à  Pariàtômiè  *<les 
parties  saines,  à  Panatomie  pathologique  et  a  l'ana- 
toBaie  comparée  cette  utilité  transcendante  dont 
Tondrait  lèfe  teVêtii^  )|iiti6ûrd*hui ,  ^cf\^  sommes 
loin  cependant  d'en  contester  Futilitii,  ^t  même 
la  nécessité  dans  quelques  branches  de  l'art  de 
guérir;  maia  ici  l'anatomie  est  de  peu  de  va* 
leur,  parce  qu'elle  ne  représente  plus  Thomme 
tel  qu'il  était  ;  elle  est  dévehue  conimé  ces  lignes 
droites  que  tracent 'les  en  fans,*  ou  comme  ces 
peintures  et  sculptures  de  l'enfance  de  l'art  qui 
lôutes"  représeî^tkiehf 'lés  1^  Se^a^  ^ 

daVî^  lies  expériences  sur  les  animaux  vivans? 
Cruélles  inventions  de  notre  temps  ^  "ijui^  sem- 
blflfbièk-à^lii^  tbttu6rè7astènientpro9Cxi^,^^^ 
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du  sein  des  douleurs,  à  des  êtres  d'une  organisa-»* 
lion  dîffto9nlë^^6\  M  nôtre  y  -  phj»  de  tnenaonges 
que  de  véntéftliN&iiv  lia  taa«ixre  iiv:|>eut 
lliée  que  dans  sa  vie,  sou  harmôï^i'iè  et  son  coloris. 
Je  Teux  des  rameaux  et  d^s  ieuilieB  dont  L'atti^ 
tttkli^  êèxumiêB  ietmoimt  le  làoatemeiit  :  cettè 
fl^rë  fte4âê  piui9a.  qa^sLtâMi  qo^èlle  àera  animée; 
et  ce  n'est  que  par  l'expression  deâ  paôsions^  et  de 
céirtames  fau^ulté»  de  l'âme  que  portrait  aem 
tësiiett(<bkïil.'i.:i  'C^>  aillai  qu'ap^St-'a^tir  aM«i 
consulté  dans  ma  jeunesse  ces  oracles  muets  ^  j'ai 
iensuite  trouvé  que  l'art  de  nous  connaître  consi§- 
tail  à  noiiâ  étudier ,  à  nouA  ohsévvet  niynsHâiélneft^ 
A  tioUB  oom^tèi^  alliée  les  lïômnie»  de  toute»  le» 
conditions;  et  telles  soilt  les  études  auxquelles^ 
dans  Tobjet  actuel ,  j-ai  cru  que  devaient  être  su<- 
i)brdènnées  ttvtftéa'lW  autres'.    *  ,  .  - 1 

'  C'était  déjà  là  la  voie  tenue  par  les  philosophe^ 
de  raiiliquité ,  qui ,  distraits  par  moins  de  détails ^ 
étaient  piMrTeniiis  aa  litéiae  point  que  nous  n'avons  - 
f>ti  dépasser ,  ttialgré  tdutès  tioè  découvertes  posi* 
lives ,  savoir,  que,  parmi  toutes  les  différentéà 
espèces  d'animaux^  toutes  sont  douées  de  faculté^ 
4^'eUea  ppssèdent  en.  opmmurp  v  etquelquesruhe^ 
de  facultés  par  lesquelles  elles  se  distinguent  ;  que 
l'homme  est  nou-seulement  pourvu  de  toutes  les 
sources'  dè  «vie  et  (le  b^dii^^  dont  Jcs  animaux 
)bûi9à'etit  eomtne  Wi  ,  maïs  eliebVe  d'une  faculté 
appelée  raison,  ^  p^r  laquelle  il  est  placé  à  la  tctc 
d^i^  çi[éai404^i;:f  (^L^ui.le 'rend  i^  de  la 

méeanl^e^  des  impulsMiiBa  a^eiiglea  et  des 
•appétits  auxquels  obéissent  irrésistiblement  les 
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animaux;  d'où  ces  philosoplics  avaient  été  ame- 
jïés  à  cette  belle  déûnitioa,  que  l'homme  estime 
,  inteUi<gence  serpie  par  des  orgaaies. 

La  simple  étude  des  facultés  communes  aux 
animaux  comme  a  Thomme,  ou  deSi  proprié- 
^tés.  yitales  en  géoéjral ,  soit,  que  nom  nqw  y  li- 
Trions,  abstraction  faite  des  organes,  soit  em 
eonsidérant  chaque  organe  en  particulier,  suffit 
déjà  pour  nous^iteiiir  dans  une  admiration  conti- 
nuelle, et  noua  engager  à  donner  .une  âme  à  -U, 
nature  entière.  De  là  ,  deux  opinions  entre  les- 
•  quelles  ont  été  assea:  généralement  partagée  tous  ' 

les  contemplateurs  de  ce  bel  ensemble,  qui  est^ 
comme  le  disait  Galien ,  le  plus  beau  sujet  d'hymne 
en  honneur  de  l'Éternel  ;  celle  quifeit  régir  to^iteif 
les  facultés  une  seule  et  même  in^Uigence^  et 
celle  qui  admet  encore  une  âme  ^ensitwe^  indé-^ 
pendamment  de  l'intelligence  (i).  L'admiration 


(i)  Quelques  Anciens  ont  fort  pea  ooima  l'importants 

distinction  à  mettre  entre  ce  qui  appartient  à  la  vie  en 
général^  et  ce  qui  dépend  uniquement  des  facnlti-s  inlellec- 
tuelles,  qui  séparent  à  jamais  riionime  des  animaux.  Aris- 
tote  surtout  a  été  eu  cette  partie  fort  au-dessous  de  lui* 
véme^  lorsqu'il  a  dé£ni  Tàme  le  principe  'qui  donne  la  vie 
aux  animaux  et  à  t homme,  et  qu'il  t^eat  oomleiité  de  don* 
ner  à  l'âme  humaine  de»  facultés  qtii  lui  appertiemient 
eidusivemeat;»  indépendammeitt  de  celles  qu'eJle^  ^  .^n 
commun  avec  cejUe  des  animaux.  Ce  philosophe  ^  dont  la 
doctrine  a  été  respectueusement  suivie  pendant  tant  de  siè- 
cles, a  induit  en  erreur  plusieurs  pères  de  l'Eglise,  et  entre 
autres  S.  Augustin,  qui,  en  parlant  de  l'âme  ,  s\  xprime  en 
ces  termes  :  Animu  secundàm  operis  sui  officium,  diversis 
aunCi^M^Utr  tiomimèm  i  dicUur  munqup^  qnima  <«s- 
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redouble  ,  s'il  est  possible ,  en  considérant  ensuite 
ce  que  Tliomnie  a  en  propre  ;  et  Von  se  trouve  ici 
environné  de  propriétés  si  diflFérentes  de  ce  qu'on 
avait  observé  auparavant,  qu'on  est  entraîné 
malgré  soi  vers  là  seconde  opinion  :  tâchons  d'ex^ 
poser,  en  historien  fidèle,  les  merveilles  de  ces 
deux  puissances,  en  commençant  par  la  première, 
pour  ensuite  présenter  divers  phénoniènés  hu- 
mains ;  résultant  de  l'action  réciproque  *de  ces 
deux  forces  on  de  ces  deux  natures,  et  en  déduire 
une  raison  plausible  du  phénomène  de  la  folie» 
$.  8 1 .  Ce  serait  outre-^passer  les  bornes  de  ce  qui 
n'est  qu'accessoire  au  sujet  principal ,.  que  de 

getat,  spiritus  dùm  oonêtmplatur ,  semus  dàm  êenUi,. 
ratio  dùm  cUscemU,  Tnemoria  dàm  reoarriaiur,  tfoiwUoê 
dàm  QOfmntU  (AuguaL,  de  Animâ).  Ce  poÎBt  de  doetiine,' 
qu'on  a  xiguidé  coniM  léioltt,  a  serri  de  londemeiit  à 
tocrfes  lés  réponses  médico-légales  relatives  à  l'aBimatîon 
du  fœtus.  Cependant  Hippocrate  .  dont  Ton  n'a  cessé  d'in- 
voquer le  témoignage  .  me  semble  n'a^'oir  pas  admis  celte 
identité  ,  et  avoir  reconnu  deux  principes,  Tiin  servant  à 
l'entretien  de  la  vie,  et  1  autre  à  la  pensée  ;  et  c'est  ce  qu'on 
doit  entendfe  lorsqu'il  dit^  dans  nu  endroit  de  ses  maladie» 
{Mypalfiiiéi.:  Ifamims  9Ên^per  prodmoUwr  uaqm  ad 

moftem,  sin  auiem  .igneaeai ,  simul  cum  màrèo  anima 
e^KÎiif  corpus  depaseUur»  Et  dans  un  antre  lien  :  jinimm 
deamhulatio,  cogitatio  Uominibua  (de  Moiho  popular., 
sect,  V,  §'  ^  et 

L'erreur  dont  je  parle  a  été  partagée  par  Locke  et  Con- 
dillac^  par  ce  dernier  surtout,  qui,  non-6eulement  a  re- 
gardé ies  idées"  oomme  le  produit  absolu  et  nécessaire  des 
Sensations,  mais  encore  les  facultés^de  l'entendement  comme 
èntièrementdépendantes  de  ^s  mêmes  sensations^Les  idéo- 
logiftes  et  le?,  physiologistes  àe  ce  siècle  ont  enchéri  sùr  U 
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Di'élendre  trop  au  long  sur  des  objet^  qui  sont 
uniquemcttit.  du  ressort  de  la:  phyaicdogîë  ;.inais 
nous  deTons  pirésenter  en  groupe  les  principaax 
traits  5  les  traits  les  plus  évidens  de  la  puissance 
-vitale ,  rendre  &milière  ses  habitudes  et  ses  pro«» 
prîétés  y  et  lesifidre  voir  dans  l'état  de  santé  et  do 
maladie  5  ainsi  appartiennent  à  la  vie,  et  unique* 
ment  à  la  vie ,  les  traits  suivons  : 
'  A.  AssiKiiilatîonà  saproprémbstaiice;,  etdan» 
tbutes  les  parties  À  la  fois ,  dms  Fétre  Tivaiiit ,  do 
,  tous  les  corps  ambians ,  les  fluides  se  changeant  en 
solides,  et  récij)roqueinpnt  jusqu'à  la  vieillesse^ 
qui  est  la,  (enirinaisoft  de  Forganisme  viVaot  $  ' 

sensibilité  de  ces  principes  ;  et  de  nos  détermitialians  cx)tn- 
parées  et  l  aisonnf^s  arec  noi  déterminations  affectives  ,  ou 
les  p;iss?oTis  qui  nous  mriitî  isent,  ils  ont  fait  un  seul  sy^lèino 
intellectuel,  régi  par  notr^  Jorce  motrice,  ou  la  coritrac- 
tu i té  cérébrale  (  C^h^m,- Moppert  du  physique  et  du  ntoral 
dt  1^ homme;  M.  Maine-Bima ,  âe  l'if^Meru^.de  Vhaki^ 
UtdB  sut  jlÊBfdt&tk  pmatr;  M.  Dertal-Tracy,  ÉUmem 
iPfdéùlogi»,  f&»^;.  M.  ^cAicfraiid, JN^t^anar  Éiii^mns  ék 
PÂygiùlo^ie ,  tbta.  II^  p.  iSG^  t8o7).€oini»lant«eft.MiTmké 
même  été  ftit^ft  de  reoomuJtre  ^pe  lot  BÔustioiii 
ptrtdgeUt  eift  mï\»<ds,  cVst-^-dire^  en  celles  itir>  lBsi{ueHet 
ratteTltion  se  coneetitt'e  ;  et  eh  pai^Aive^,  doat  nous  ne  nous 
Occupons  pas,  et  qui  sônt  ]x)ur  nous  comme  si  elles  n'avaient 
p&'s  été.  Que  devient  nlors  la  poîssance. cérébrale.,  qui  pour'^ 
tant  est  toujours  la  même?  '  . 

■  "^jes^inudens  et  les  moderne^  ont  été  séduits  par  une  ap|)a- 
•ÂlÂpikité'qm  n'esÂte  léeUtmeBt  pas* -I^a^  véiiié 
«m  fèvii-4w  ^0  dbdB  le»  doctriuBa.qni  s'wôèàràéàt'tont 
mtOMlléiaeiit  et>amB  violesœ  avec  la  "jfitéammnm  r.et 
telle  eM  -  eelte  'que  j'ose  piiésewier  toi'inree  tjànÔMioe  «  tMtl 
léctear  de  boftw»  f<À   
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B.  ' Aétbténce  aux  loià  olimiiqocs.  jua^Q^à  oettcr 

terminai 6011,  abâençe  de  toute  fermentation  pu- 

'Tein|iéi||tiii»maldgiiifràlaQ 

être  )  persistant  maigre  celle  des  dilférèaâ  mi-^ 

lieux;    .  ♦        •  *  ♦  .1 

D.  Dana  lea  étr%|  lies  pljos  ûbiples y  tels>que  lei 

servation  constante  des  phénaiiièiies  stiivans  :  la 
piaaùde  qui  pousse  ,  ea  haut,  jet  ia  radicule  e^ 
hsapxdgiil^té  dek.;faitiUaiion  et  de  Feffîtuinai- 
«on  ;  le  aomnus  plcmia^t^tak ,  et  lèè  impiicé  piant» 
fum  j  l'eniant  de  naissance  qui  s'âltaciie  à  ia  mat- 
ineilel;'L'oiseau ,  ayant  à  peinepeccé  Mirco^tie^  '^ui 
s'exerce  déjà  à  voleor'^  Jer:c6iMrd  ,  ^uiiiiagiÉimaiér 
dialeiiicnt,  et  le  reptile,  qui  ra/iipe  en  iiai.ssiint; 
Tascendaut  impéideux  qui  fkttire  les  «ex^run  verÂ 
l'autrë,  et:  que  tok  bîeHtât  lfi  tjSildrésbei  mateii* 
iiéHiri;'Fiiiftuict^pii  iutoile  un  séntiittétit^  ^'hor- 
icui  à  l'aspect  d'un  danger,  qui  dontte  déjà  aux 
condamnés  la  face  deâ^  mourant ,  qui  mous  fait 
.porléria  «MÔn  à  terîne  qiùad  nous  lonitMift  y  eei^ 
-rer  fortement  tous  les  corps  solides  dans  la  sul>^ 
mersum,  >etc«  ék^^^  "  •      "\  -     '  '    '   '^^  " 

JB^  UuifB-  les  anîiiiaQt&ià  cii!tullrtk»ii  àvk 
la  prmièipe  puhation  fia  imatt ,  pc^^  ë6Minnéc 
indéfiniment;  la  systoler  et  la  diaslole^imul tan- 
nées dana^  tous  lea-  {pointa  du  système  ej^étieF', 


(i)  C'est  ce  qu'avait  déjà  exposé  M.  de  Laroche,  il  y  a 
plus  de  trente  àpa,  (dans  «in  Analyse  des  Fonctions  été 
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quoique  le  mcmTeineiit  du  sang  y  soit  progressif; 
F,  L'actioa  des  cavités  de  se  Tider  et  de  se 

remplir  allernativement;  le  changement  des  ali- 
mens  en  chyme,  en  chyle,  en  sang;  la  propi:iété 
qu'ont  les  viscères  de^  qhoisir  dans  les  parties 
constituantes  du  sang  ic6  hauieuib  aualoguei»  à 
telle  ou  telle  sécrétion  ;  # 
.  6. .  La  pr]|cqp«gation:  instantanée  dftns.  tous  les 
extrêmes  de  ce  qui  se  passe  dvis  tmepartie  éloi* 
gnée ,  et  qui  fait  de  Tanimal  un  tout  homogène  ; 
-  H.  L'ej^istence  encore  permanente ,  .et  le  corps 
soustrait  pendant  long^tempaau  domaine  des  lois 
physiques  et  chimiques  dans  les  morts  apparentes^ 
maigre  la  suspension  de  la  circulation^'  de  .la  xes- 
]>iration  et  de^  autres  fonctions; . 
;  /.  I^s  eicises  attendues  ou  ioatiendoesdans  plu» 

iiicurs  maladicii  auxquelles  Findividu  doit^  la 
plupart  du  temps ,  sa  c  onservation,  etc*  çtc. 
.  Ç^tphéiKimènes  et  autres |inexplioablès  parles 
lois  connues  des  choses  tangibles  ou  par  lé  con- 
cours de  plusieurs  forces  distinctes,  ont  rendu 
indispensable  l'admiasion  d^uixe  force  .unique  ^ 
appelée  de  différensmmis^  tds  que  forceeonserva- 
triôe  de  la  nature  ,  principe  pital  ^  influence  ner- 
veuse ^  etc.  dont  nous  nous  servirons  quelquefois 
.indiffëreinment,'  Nous  négligciions  ici  de  rappeler 
la  comparaison  absurdp  que  l'ou  a  -fiiite  du  corps 
anime  a  une  montre  ;  mais  nous  devons  faire  re- 
marquer que  le  mot  force  est  vide  de  s^ns  ^  si  on 
ne  l'attache  jà  un  être  capable  de-  l'exercer.  C'est 
pourquoi  nous  présenterons ,  soit  dans  cette  sec- 
tion ,  soit  dan^  la^  cinquième,  un  ensemble  impo- 
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sant  d'autres  phénomènes  qui  attestent  que  cet 
être  existe  indépendammerît  des  organes. 

Supposons  d^à  son  existence  prouvée ,  et  don* 
ïiohs  à  ce  principe ,  riche  en  force  et  en  activité, 
les  élémens  dont  se  composent  les  corps  organisés , 
€t  nous  aurons  un  animal  ou  une  plante ,  c^est«à- 
dire ,  nous  ajoitterotis  à  ce  qui  manque  à  nos  sys> 
tèmes  sexuels  sur  la  génération  ;  nous  aurons 
l'explication  des  faits  suivans  et  de  bien  d'auli^s 
faits*  qui ,  au  surplus  par  eux-mêmes^  -rendent 

cette  existence  indispensable;  .  : 

K.  x^.  La  formation  dans  diverses  régions  de 
l^économie  yiTïintey  absolument  hors  du  contact  de 
Tair ,  du  goréiuè  ,  dé  la  doupê^  dès  hydatides  et 
d'autres  espèces  de  vers;  a**.*  le  fait  bien  constaté 
par  Camérarius,  Spalanzani  ^  et  tous  les  observa»- 
tettrs  de  la  fécondation  du  chatiTre ,  de  Fépinard 
«t  *de  la  courge,  saris  le  contaot*du  pollen  ;  5®.  ce- 
lui bien  plus  extraordinaire  encore ,  dont  on  con- 
serve des  exemptés  au  Musée  de  la  Faculté  dè  ^ 

Paris  et  au  Musée  britannique  à  Londres  ,  de 
jeunes  garçons  dans  le  corps  desquels  s^étaient 
développés  dés  fffettis. 

'  8a.  ' Les  richesses  d^e  la  paissance  vitalè 
^insi  étalées  aux  yeux  de  tant  de  lecteurs  qui  en 
jouissent  sans  s'eft  douter,  il  convient  mainte- 
nant à  mes  ins  de  considérér  plus  en  détail  som' 
modas  agendi^  ses  propriétés,  et  les  lois  qui  la  ré- 
gissent. Peutrêtre,. après  avoir  médité  ce  Traité , 
conviendra-ton  àv^  moi  que  c'est  dans  cette 
étude  que  se  trpuve  les  vrais  fondemens  de  la 
aiédecinç.  '*  -  -  > 
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et  le  mouvenient  ;  ses  pnncxpÉ^les  liiupriétéa  ^ont  ^ 
l«f  £6r<«,  Jaç^Writiciitiaa  ^l^^a^tiUipii  (de  laf^u^ile 
pcmirtant  nom  ne  pudoroxis  fa^s  ici)  ;  it^  eti.e»f 

Jiabitudes  seront  çxpi)sée^  4^^^sJ<3^'Cb2^pitr0^^wif 

Jn.préoence  de8>€Oi*p9  qui  seul t<f«^iiidiiA  et-h(md# 

jriQLiM.  La  continu Uti  des  preinier^  âwÛit  pour  qu^ 
lipud  Iqs  aenûânë4.'*kd'fiecQDd^:0iit:  besoin  d-ùil 
certain  mouvemenlf  ywmir  étiretlljifvçii».  Dma^l^lltt 
«I  l'ftutrfe^'Cïift-,  Fiiilégritéde  fa  yi^iist  lnçces3aire; 
m  iiui  niaiu  est  engourdie  ou  paralytique,  elle  rfè 
fVQ  iiQai  pas ,  ;ett)e^        vS^i^s  t>a?  $4^lQ:n'Qb§itpi9^^ 

AjVant-bras  et  les  aulrr»  partieiidu  corps  sont  poyp 

jette  <îomHiç  js-  iU  r^AtîiMent  pjut  J.  è^^itis  forte-îiewr 
^pji.ppyir  les  o)aj^t»>da  d^kon^-l^îsmi^^^-^ïk' 
4Âti^donc  çe  q«i>éNiMil  !ps  rftppt^rt^.jQtilretotkte^ 
•lè^  par  lies,  ou^  ph».U>l  je  ne  "seF^i  pî^s  8UFpri^ 
-qw'^lie  ne  fut  jf^lie-iyêoie  ht  yi§,.,ptii«|P«  1*.  4^ 

s'est  perdue  ;  ainsi ,  dans  la  çpupé'Ia^^iOiMdequlelqufs 
m&inhm^  h  d3i©SQ.4e'piis8e  à^Tl^tfein^u  co^nnie 
nid^  membre  hejnww  «fep4îWlWî«A:pa§^;!^  ia.gftfti» 

*o«nai$gance.  '  >     •  ,       ;  ♦  rr 

fhldép^aadàmmenf.  da  la  fat«ikéid(^^aeniir  iu^ 

(V)  t)es  détails  àur  ces  objets  se  tfotu^éht^plud  en  grahcf', 
^  téiftnis  à  la  de^Gnption  des  organes  ,  ffens  mon^fc^joitiik 
J^àjrsiologiê  posiUife ,  tom.  il  et  lU  ,  publié  ea  1806.  :  Ji 
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même ,  Ranimai  ne  sent  pas  moins  les  corps  em-^ 

bians  les  plus  subtils,  quoiqu'ils  puiaissenl comme 
s*i]s  n'étaient  pas  :  Tair,  la  lumière,  le  calorique^ 
Félectrique,  le  magnétique,  les  émanations  di- 
verses, ajoutent  à  notre  bien-aise  ou  à  notre  mal- 
aise^ Tenfan  tde  naissance  sent  déjà  sa  mère,  et  il  en 
est  de  même  de  tous  les  petits  des  animaux  aussi- 
tôt qu'ils  ont  vu  le  jour  ;  ainsi,  toutes  nos  parties 
tiennent,  se  sentent,  et  nous  teooiis  à  notie 
atmosphère  comme  la  terre  et  son  atmosphère 
tiennent  à  tout  l'univers.  J'ai  dit  plus  haut  que  les 
corps  iuii bians  ont  besoin  d'un  certain  mouvenien  t 
pour  être  sentis;  eteneftètil  est  vraisemblable  qu'il 
existe  dans  les  divers  Ûuides  de  notre  atmosphère 
un  mouvement  d'oscillation  douL  uuub  buiuines 
doucementfrappés à  chaque  moment  ;  et  la  preuve 
en  est  que,  dans  ces  calmes  de  l'air  où  rien  autour 
de  nous  ne  remue,  nous  nous  trouvons  comme 
isolés,  comme  sli  nous  manquait  quelque  chose. 
Spalanzani,  ayant  crevé  les  yeux  à  des  chauve* 
souris ,  crut  qu'elles  avaient  acquis  un  nouveau, 
j^ns,  parce  qu'elles  distinguaient  encore  la  lu- 
mière des  ténèbres  (i);  c'est  que  leur  corps  nu 
et  éminemment  s^sible  était  affecté  des  oscilla* 
lions  de  la  lumière,  comme  nous  voyons  sou- 
vent des  sourds-muets  l'être  par  les  sons  de  la 
musique. 

§.  84.  11  «st  pourtant  nécessaire,  ponr  parler 
plus  exactement,  de  distijuguer  la  seiisibilitc  du 

(1)  Spalanzani  y  I Agitera  sopra  il  SQspetto  dUin  ntw9^ 
I.  14 
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sentiment  et  de  k  sensation  :  la  première  est  l'ap 

lilude  à.  sentir;  elle  paraît  clans  plusieurs  cas  suf- 
fire au  maintien  de  la  vie^  le  second  est  cette  ap- 
titude mise  en  action ,  et  la  troisième  est  une 

fonction  c^ui  n'est,  pour  aixisidire,  qu'accessoire 
à  la  vie. 

Toutes  les  parties  vivantes  sont  douées  de  cette 

aptitude,  et  l'exercent  à  leur  manière,  suivant 
leurs  besoins.  Chacune  d'elles  sent  sa  voisine  et 
est  sentie  par  celle-ci ,  d'où  résulte  uiie  récipro- 
cité de  sentiment ,  d'action  et  de  réaction  pour 
tous  les  organes.  L'exercice  lent  et  gradué  de 
cette  aptitude  fait  mouvoir  le  cœur ,  les  vaisseaux^ 
les  organes  respiratoires,  opère  la  sanguification ^ 
la  nutrition  ,  les  sécrétions,  les  excrétions,  etc.  y 
sans  autre  conscience  pour  f  animal  qu'uu  senti-- 
ment  vague  de  bien-être  qui  produit  le  sentiment 
de  Texislence.  Cet  exercice^est-il  plus  animé ,  le 
sentiment  devient  plus  vif  par  la  naissance  de  ce 
que  nous  avons  appelé  plaisir  et  douleur  ^  et  qui 
ne  sont  vraisemblablement  Fun  et  Tautre  qu'an 
mode  d'exaltation  de  la  sensibilité.  Celle-ci  peut 
alors  s'accumuler  sur  un  point  déterminé  jusqu'à 
en  priver  les  autres  parties;  %t  l'on  ne  manque 
pas  d'exemples  où  Ton  a  cessé  de  vivre  de  plaisir 
ou  de  douleur  :  ainsi,  plusieurs  insectes  cessent 
d'exister  aussitôt  qu'ils  ont  rempli  le  grand  œuvre 
de  la  reproduction.  • 

Quant  à  la  sensation ,  faculté  par  laquelle  nous 
sommes  instruits  des  diverses  propriétés  des  corps 
qui  sont  hors  de  nous ,  elle  ne  fait  absolument 
rien  au  maintien  et  à  l'entretien  de  la  vie ,  aussi 
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tin  très-grand  nombi  e  d^uiimaux  en  sont-ils  en- 
tièrement dépourvus.  Elle  est  la  propriété  de  cer- 
tains organes  que  nous  nommons  sens ,  qui  jouis- 
sent en  commun  de  la  sensibilité  avec  les  autres 
parties^  et  en  particulier  de  certaines  fonctions 
relatives  à  leur  organisation  intrinsèque  dan% 
chaque  classe  d'animaux.  La  perte  de  ces  fonctions 
ne  trouble  en  rien  Texercice  de  la  vie,  tandis  que 
la  sensibilité  y  en  dé&ut  ou  en  excès ,  altère  visi- 
blement la  sensation.  Cette  fiiculté  est  subordoil*^ 
née,  non-seulement  à  l'état  fixe  ou  éventuel  de 
Forgane^  mais  encore  aux  variations  accidentelles 
des  objets  duMÉtors  ;  ce  qui  &it  que  souvelit 
l'animal  ne  ^uit  f)as  les  corps  tels  qu'ils  sont, 
mais  tels  que  son  œii  les  lui  présente  :  source  d'un 
grand  nombre  d^erreurs^  La  vie  est  quelque  chose 
de  plus  certain ,  et  ne  pouvait  pas  être  soumise  à 
des  conditions  aussi  éventuelles. 

85.  Lemouvement  et  l'aptitude  à  se  mouvoir 
accompagnent  la  pro])riété  de  sentir.  On  ne  peut 
même  pas  concevoir,  sans  l'idée  du  mouvement, 
la  propagation  du  sentiment.  Quand  oi^  considère 
que  toutes  les  parties  des  êtres  vivans  se  renou- 
vellent sans  ccsae  ,  on  a  en  eux  une  image  du 
mouvement  perpétuel.  L^observation  nous  pré- 
sente dans  les  êtres  deux  espèces  distinctes  de 
mouvement;  l'on  d'une  locomotion  très-a])pa- 
rente,  capable  de  produire  un  changement  dans 
la  forme  et  la  situation  des  parties;  et  uh\ autre 
mouvement  peu  étendu,  latent,  seulement  sen- 
sible par  ses  effets.  Le  premier  est  au  dernier  ce 
q^ue  le  plaisir  et  la  douleur  sont  à  la  setisibilité^ 
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et  ses  résultats  sont  les  mêmes  pour  la  vie  en  gés* 

néral  (i). 

S,  66,  Deux  sortes  de  muscles  sont  dcslmés  au 
premier  mouvement  :  ceux  qui  dans  Téta^  sain 
n'obéissent  qu'à  la  volilioii,  et  n'exécutent  que 
lesniouvemens  qu'elle  ordonne  ;  ccu:2w'ci  veillent 
et  se  reposent  alternativement.  D'autres  muscles, 
destinés  aux  fonctions  vitales  et  naturelles ,  sont 
dans  un  continuel  njouveiuent,  tels  que  ceux  du 
cœur  et  de  la  respiration ,  ceux  de  la  digestion, 
des  sécrétions  et  des  excrétions  :  ces  derniers 
veillent  sans  cesse  à  notre  insu  sans  se  fatiguer. 
Les  premiers,  après  un  long  exo^/^fe^  nous  fon( 
éprouver  le  sentiment  de  lg\,  fatigue  ,  et  ont  be« 
soin  d'un  repos  dont  les  derniers  ne  paraissent  pas 
éprouver  la  nécessité ,  quoique  susceptibles  de 
s'user  ei:  de  cesser  d'agir  par  Tapplication  répétéç, 
des  stimulus, 

87.  A  l'autre  mouvement,  commun  à  tous 
les  tissus  vivans,  appartiennent  la  force  répulsive 
du  tissu  cellulaire  et  de  la  peau ,  la  force  impulsive 
des  artères  et  des  veines,  le  mouvement  vermi- 
culairede  tant  de  petits  tubes,  etc.  etc. j  on  ne 
peut  en  eliet  séparer  de  l'idée  de  mouvement  aur 
cun  des  ])hénoîiicncs  de  l'économie  animale. 

11  est  digne  tle  renmrque  que  c'est  a  ce  mouve- 
ment caché  qu'il  semble  que  la  nature  ait  attadié 
le  plus  d'importance  j  le  mouvement  de  locomo- 

(1)  Ij'irrifabililé  hallérienne,  la  tonicité  stalilîenne ,  et 
rexcitnbilité  des  modernes,  sont  probabJerneiU  rcRct  de  la 
même  cause  que  j'entends  ici  ;  mais  je  ne  puis  donner  maiu* 
tenant  à  ce  sujet  tout«  l'étendue  qu'il  comporterait» 
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lion  peut  périr  universellement ,  et  cependant 
raiiiiiml  continuer  à  vivre  très-long-tenips  :  ainsi 
nous  voyons  des  meuilXs  paralysés,  quant  ail 
mou  vemefit ,  cependant  consèrver  eneore  avec  le 
sentiment  la  chaleur  et  la  fiiculté  de  se  nourrir. 
Il  arrive  uiénie  quelquefois  que  les  mouvemens 
du  coBur  et  de  la  respiration  sont  suspendus^ 
et  que  l'animal  reste  apte  à  reproduire  Lous  les 
pbénoiiiènes  vitaux.  Les  ca3  d'asphyxie  chez  les 
animaux  parfaits  tie  présentent,  il  est  vrai,  que 
de  courts  intervalles;  mais  les  animaux  hyber-* 
nans,  et  plus  encore  les  grenouilles^  les  salaman- 
dres, plusieurs  insectes,  surtout  lea  animalcules 
des  infusions ,  ressultcitent  pour  ainsi  dire  apr£s 
n'avoir  para  long-temps  qu'une  matière  inerte. 
On  peut  encore  citer  Texemple  de& semences,  qui,^ 
dans  leur  JmmSbilité  apparente^  conservent  le 
pou  voir  de  vivre  et  apparaissent  tout  à  coup  avec 
les  alUibuis  du  v^tal,  lorsqu'cUea  se  trouvent 
dans  les  conditions  réqnises« 

L'importancedumouvementapparetkeâtméin» 
si  inféiieure  à  celle  du  mouvement  latent  pour 
constituer  la  vie,  que  les  mouvemena  de  la  loco^ 
natotion  et  ceux  du  cœur  et  dea  muscles  de  la  resr 
piration  peuvent  être  suscités ,  et  la  vie  être  perdue 
irrévocablement^  C'est  ce  que  les  expériences. gai* 
vaniques  nous  font  voir  tou&  les  jours  pour  le& 
iiiuscles  de  la  locouioLiou  (i),,  et  c'est  ce  que^ 

■I  »  ■  II-     I    wi     I    ■     •  1,1    IN»  I     I  ■   I   ■    ,mm»mmn   i  >. 

(i)  L'irritabilité  on  la  propriété  qu ont  les  ùssiis  vivans,. 
et  en  particulier  les  muscTes,  de  se  contracter *et  de  se  moii^ 
iToir^  u  e&i  cependant  pojuil  Ift  màm*i  ciu^se  ^ue  Im  phénoi^ 


2l4  TRAITÉ 

M.  Brodie  a  démontré  devant  des  commissairear 
de  la  Société  royale  de  Londres,  pour  les  nrasdes 

du  cœur  et  de  la  rcspiiftion.  Ce  savant  a  fait  voir 
qu'après  avoir  décapité  un  animal ,  le  cœur  peut 
encore  battre  l'espace  d'une  heure  et  plus,  et  les 

iTiuscles  exercer  des  contractions  par  le  moyen  de 
la  respiration  entretenue  par  Tinsufflation  ax  liE-^ 

mènes  que  Félectricité  et  le  galvanisme  produûint  après  la 
snort ,  et  avec  lesquels  on  confond ,  depuis  une  vingtaine  » 

d'années  ,  celte  propriété  :  c'est  là  un  point  de  doctrine  sur 
.  lequel  je  suis  bien  aise  d'insiater  encore.  ïjorsque,  clans  Téleo 
tronictre ,  les  deux  feuilles  d'or  s\  loigiient  et  se  rappro- 
chent, et  que  dans  le  carillon  électrique  ^  les  petites  clo- 
cljettes  en  mouvement  font  entendre  du  bruit  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long^  dira-t-on  que  ces  feuilles  et  ces 
dochettes  sont  viv.antes«  que  leur  irritabilité  est  excitée  ? 

Lorsque  M.  Pilger,  savant  vélérinair^d'AUemagne^  von* 
lant^  dans  sa  manière  de  voir^  déterminer  par  des  expé* 
rœnces  sur  les  chevaux  quels  sont  les  remèdes  qui  augmen- 
tent ou  qui  diminuent  l'irritabilité,  a  tiré  de  ses  expériences 
les  conclusions  siiivantr-s  ,  fondées  sur  les  effets  du  gaiva-  . 
Infime  aprcÀ  la  mort  violente  : 

1**.  Que  le  sublimé,  le  tartre  émétique^  lopium,  lamica^ 
le  quinquina  rouge ^  les  semences  du  fenouil  aquatique j  la 
valériane ,  la  vanille ,  et  surtout  le  phosphore^  augmentent  - 
rirritabilité^  parée  que  les  animaux  ont  donné  long-temps 
des  preuves  de  galvanisme  après  la  mort  ; 

a".  Qu'au  contraire,  l'arsenic,  la  miiiiale  de  baryte,  le 
nitre,  le  sel  de  Glauber  et  autres  seis  neutres,  l'éther  et  les 
acides  la  diminuent^  parce  que  les  preuves  g^v^niques  ont 
été  faibles; 

-  3°.  Que  certaines  plantes  nnrcot  fq  nes^  telles  que  le  laurier^ 
cerise ,  la  ciguë  aquatique ,  la  beliadône  ;  c^t  des  plante» 
ambres ,  tell^  que  la  gentiane  et  la  coloquinte^  n'ont  sur 
l'irrital>itité  que  peii  qu  point  d'influence^  parce  ^ue  |^ 
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cielle/  après  avoir  lié  les  vaisseaux  du  cou  pour 
\      arrêter  l'iiémorrhagie  (i  ). 

Ce  mouvement  qui ,  dans  Fétat  ordinaire ,  res- 
semble aux  paisibles  et  uniformes  ondulaliona 
d'une  mer  calme  et  tranquille,  devient  plus  ma- 
nifeste daus  VàUil  tîe  maladie  et  dans  celai  des 
passions^  il  se  produit  alors  comme  des  vagues 
incwtaiiiea  et  tumultueuses  que  l'on  sent  se  por- 
ter de  bas  en  hs^ut ,  de  haut  en  bas ,  du  centre  à 
la  circonférence,  de  la  circonférence  au  centre; 
accélérant  la  progression  des  liquide»  ou  les  fai- 

preuves  galvanique^  ont  été  le»  mêines  quapicès  la  mort 
naturelle  ; 

4^*  Qu  enfin  certaiiu  remèdes^  tels  qne  le  camphre ^  le 
vin  ou  reau-de-yie>  augmentent  l'irriubilité  et  l'effet  du 
galvanisme»  si  on  les  donne  k  petites  doses^  et  les  diminuent 
si  on  les  administre  en  doses  très-fortes.. (Voyelles  détails 
d^ns  les  Annales  olilùques  de  Montpellier^  cahiev  de  sep-, 
tembre  et  octobre  181 5  ^  p.  146  et  suiv.) 

Lorsque,  dis- je,  M.  Piéger  conclut  des  effets  galvanique» 
obtenus  après  la  mort,  jwjur  la  propriété  de  certains  poi- 
sons à  donner  de  l'irritabilité,  ne  seinblie-lril  pas  établir* 
que  poîjson  et  vie  sont  la  même  chose  ? 

Mais  la  plupart  de  ces  substances,  étudiées  dans  leur 
action  sur  le  vivant,  étude  la  plus  profitable  au  médecin,  - 
produisent  sui*  Hrrilabilité  des  effets  directement  opposés 
•  aux  conclusions  de  lespérimentateur  altemand d'oâf  il  suit 
qoe  cette  propriété  et  les  phénomènes  galvaniques  ne  sent 
pas  ideo tiques.  Il  résulterait  seulement  des  différences  oble-^ 
^  nues  après  la  mort ,  que  quelques-unes  de  ces. substances: 
contiendraiexit  les  éléniens  de  i  électricité  et  d'autres  non,. 
.Voyez  l'art  18. 

(1)  Recherch.  pbysiolog.  de  M.  B.  C.Bix)dfe.  membre  de 
la  Société  royale  ,  lues  à  la  Société  en  dér;  mi  lire  ibio  et, 
;  Transactions. pbiiosopb.,  ann».iôi.i  et  ibxsw 


Digitized  by  Googlc 


I  • 
I 

ai6  TRAITÉ 

sant  rétrograder  ;  donnant  du  volume ,  de  la  clia- 
leur  y  des  couleurs  à  des  parties  qui.en  étaient  dé- 
pourvues, les  enlevant  à  celles  qui  en  avaient; 
altérant  les  iiécrélions  et  les  excrétions ,  les  sensa- 
/lions  et  les  perceptions,  etc*  Cet  impeùimjaciens 
d'HLppocrate ,  que  nouis  sentons  bien /quoique 
nous  ne  le  voyions  pas,  mérite  tonte  notie  atten- 
tion. Germé,  nourri ,  élevé  dans  la  sensibililé  ,  il 
amène  »  lorsqu'on  lui  a  permis  de  se  manifester 
trop  souvent,  ntie  disposition  maladive  nommée 
mobilité ^  autant  du  ressort  des  moralistes,  que  de 
celui  (les  médecins. 

88.  Les  forces  animales  :  c'est  bien  en  vain 
qu'on  a  I.k  hé  de  s'en  rendre  raison  par  les  lois  de 
la  pliy.sique  ou  de  la  chimie.  Quel  changement 
s'est  opéré  dans  la  cohésion  des  molécules  élé-» 
mentaires^de  cet  Hercule  éteint  en  peu  de  minutes 
par  quelques  gouttes  inoculées  des  sucs  d  u  vooara, 
de  Tupas  ou  de  Thiuile  essentielle  d'amandes  amè- 
res?  et,  dans  un  sens  contraire,  sur  quelle  partie, 
de  ranimai  a  agi  le  pouvoir  d'un  son ,  d'une  vue, 
d'un  souvenir,  etde  telle  autre  chose  entièrement 
immatérielle ,  qui  a  relevé  subitement  des  forcea 
âbâtiues?  en  quoi  réside  la  vivacité  de  la  puce, 
du  puceron  ,  etc.  ? 

Les  forces  vitales  ne  s'entendent  pas  de  la  force 
des  muscles ,  de  la  puissance  des  individus  à  sou-^ 
lever  des»  masses  Irès'lourdrs  ;  les  inslniniens 
dynamiques  n'imiiqueut  que  cela,  et  sont  par 
conséquent  imparfaits  :  on  doit  les  estimer  d'après 
la  ténacité  de  la  vie'.  Noos  voyons  tous  les  jours, 
daiibki  épidémies,  les  hommes  les  plusiubusLea 
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en  apparence,  succomber,  et  ceux  que  le  Tulgaire 

juge  faibles  ,  se  relever^  il  semble  qu'il  y  ait  clans 
les  premiers  inégalité  de  distii billion  dea  forces 

'  à  l'avantage  des  muscles  de  là  locomotion ,  èt 
et  aux  dépens  des  organes  deslinés  aux  r<jnclions 
vitaleij.  L'exemple  de  malades  qui  aYaient  voulu 
rassembler  leurs  forces  dans  les  organes  de  la  lo- 
oomotion,  pour  se.leverde  leur  lit  et  fuir,  et  qui 
ont  péri  subitement  comme  frappés  d'un  coup  de 
foudre,  en  offrirait  une  preuve.  On  voit  de  pa-^ 
reils  exemples  dans  lés  épizooties. 

Surtout  rien  ne  frappe  autant  que  la  contem- 
plation  de  ces  forces  étonnantes  qu'acquièrent 
tout  à  coup  les  individus  les  plus  faibles ,  mus  par 
un  transport  de  colère  ou  par  quelque  autre  passion 
très-vive ,  mais  principalement  développées  dans 
les  maniaques,  et  soutenues  pendant  un  temps 
très-long.  Quelle  cause ,  ajoutée  au  corps  de  ('ani- 
mal, souvent  épuisé  par  un  long  jeune  ou  par  une 
xnauvaise  nourriture ,  a*  pu  produire  des  effets 
aussi  extrordinaires?  Les  forces  vitales  existent 
donc  par  elles-mêmes ,  et  indépendammeii  t  de  tout 
ce  qui  est  hors  du  corps  -de  l'animal  ;  elles  sont 
-un  attribut  de  ce  qui  constitue  la  vie ,  ou  plutôt 
elles,  sont  la  vie  elk-uiènie. 
-  $•  ^9*  Lia  caloriiicatioa  est  un  phénomène  tout 
aussi  surprenant;  le  même  principe  le  produit 
vraisemblableiiieut.  îridépendaninu  iit  de  lu  pro- 
priété qu'ont  les  animaux  de  conserver  la  mémo 
température  dans  tous  les  climats^  tous  les  phé- 
nomènes de  santé  et  de  maladie  prouve  que  la 

s.  puissance  de  produire  la  chaleur  vitale  est  indé-> 
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pendante  des  agens  physiques  :  la  chaleur  des 

fièvres ,  la  chaleur  inflammatoire ,  etc. ,  n'ont 
rien  de  commun  avec  l'état  de  Tair.  Plus  puis^ 
lutnt  que  tous  les  élémens ,  le  principe  vital  nous 
couvre  contre  leur  intempérie.  Le  sujourdenos 
armées  dans  les  pays  glacés  nous  a  fait  voir  que 
inflammation  préserve  de  la  congélation ,  et  déjà 
la  nature  avait  appris  aux  Ostiacls ,  au  rapport 
de  Pal  las ,  à  en  garantir  leurs  visages ,  en  y  di- 
sant, naître  un  érysipèle. 

Tous  ceux  qui  ont  vu  des  maniaques  ont  pu 
être  étonne  cle  la  farililé  avec  laquelle  ils  sup- 
portent les  plus  grands  froids,  et  de  la  quantité 
considérable  de  chaleur  qu'ils  communiquent  à 
la  glace  appliquée  sur  leur  corps  nu ,  en  la  faisant 
fondre.  Toutes  les  passions  vives  sont  aussi  de» 
calorificateurs  réels  :  ne  savons*nous  pas  tous  que 
rhomme  transporté  de  colère  ,  d'amour  ou  de 
jalousie,  loin  de  sentir  le  froid  de  la  saison,  so 
plaint ,  au  contraire ,  d'une  chaleur  insupporta-^' 
ble,  dont  l'existence  est  attestée  par  les  sens  et 
par  le  thermomètre  ? 

Qu'avaient  de  comîuun  avec  ces  opérations  ua* 
turelles  les  explications  des  physiciens?  pou-* 
vaicni-elles  sVppliqucr  aux  effets  des  passions ,  et 
À  tant  de  cas  où  la  chaleur  se  maintient  quoi- 
qu'il reste  à  peine  des  traces  de  respiration  etrde 
circulation  ?  Mais  la  médeeine  a  été  rendue,  à  cet 
égard,  à  sa  simplicité  par  les  expériences  directes 
de  Le  Gallois,  et  par  ceUes  de  M«  Brodie,  dont  j'ai 
fmrlé  ci-devant  ;  ces  expériences  ont  prouvé  que 
la  respiration  artificielle  entretenue  au  moyeu 
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d^un  soufOiet,  qu(âque  capable  de  changer  le  sang 

noir  en  sang  rouge,  ne  soUicilc  aucune  sécrétion , 
et  ne  produit  point  de  chaleur,  puisqu'au  coa- 
traire,  nn  aTutre  animal  mis  à  mort ,  mais  sans 
FexpérienciDde  la  respiration  artificielle ,  se  refroi* 
dit  beaucoup  moins  vite  ;  en  infirmant  par  con-  . 
séquent  la  théorie  de  Crawford  ,  trop  générale- 
ment admise ,  ces  expériences  d'accord  avec  le 
boa  sens,  ont  rendu  au  pouvoir  vital  ce  qu'on  r 
lui  avait  enlevé  pour,  le  donner  à  des  forces 
mortes  (i). 

J.  90.  Sentiment,  mouvement,  clialeur;  tel  est  , 
donc  le  trépied  delà  vie,  dont  la  réunion  forme  , 
les  forces ,  du  moins  autant  que  nous  pouvcms  le 
savoir  :  quel  est  l'élément  simple ,  binaire  y  ter* 


(1)  Comme  l'on  ne  saurait  être  assez  convaincu  que  la 
cTialeur  animale  n  est  ni  le  résultat  des  l'rottemens^  ni  celui 
des  décomposition»  chimiques^  je  crois  utile  de  m  étendre  ; 
davantage  surlesex^riences  de  M.  Brodie^  lesquelles  proa» 
vent  an  surplus  les  rapports  de  Tair  avec  le  sang,  et  de  . 
celui-ci  avec  le  oœnr.  Ce  savant,  a3rant  coupé  la  moelle  épîf- 
3iière  à  plusieurs  cbiens  et  à  plusieurs  lapins,  et  même  let^ 
ayant  décapités,  après  avoir  lié  le;*  vaisseaux  du  cou  pour 
prévenir  rhémorrha^ie ,  a  pratiqué  iuh^  ouverture  à  la  tra- 
çhée-artcre ,  à  laquelle  il  a  aiiisté  un  tube  de  gomme  élas- 
tique, auquel  était  attaché  un  petit  soutilet,  par  le  moyen 
duquel  il  a  entretenu  une  respiration  artificielle.  L*action 
du  cœur,  le  pouls,  la  circulation  enfin,  ont  continué,  an  - 
iRoyen  de  cette  respiration,  pendant  8S6ez  long-temps, 
même  pendant  deux  heures  et  demie  ;  mais  la  chaleur  dimi-» 
nuait  à  proportion.  Cette  respiration  était  plutât  ici  réfri-  • 
gérante  que  calorifique  ;  car  M.  Brr)dîe  ayant  plongé  com- 
parativement de&  bqules  de  laermomèlre  dans  les  vibçère^ 
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naire ,  etc.  auquel  ces  propriétés  ont  été  spéciale^ 

jnent  départies  ?  Ne  nous  vantons  pas  trop  de  la 
dialinction  que  nous  avons  faite  entre  toutes  les 
parties  qui  composent  le  corps  animal  semblable 
au  nôtre;  il  est  plus  que  vraisemblable  que  le 
principe  de  vie  pénètre  toutes  les  molecuies  vi«! 
vantes  :  lés  plantes ,  les  conferves ,  les  zoophytes  ^ 
les  mollusques etc.  dont  Forganisalion  est  si 
différente  de  la  nôtre  ,  n'en  sont  pas  moins  douéa 
que  les  animaux  les  plus  parfaits^ 

Quant  k  ceux-ci ,  età  Fhomme  en  particulier^ 
une  longue  suite  d'observations  et  d^expériences  a 
toujours  fait  voir  que  le  .sentiment ,  le  mouve-' 
ment ,  la  chaleur  et  la  nutrition  se  trouvent  par-"  . 
ticulièrement  liés  à  Tintégrilé  de  la  circulation  et 


des  corps  d'animaux  soumis  u  rexpcriencc ,  et  dont  le  pouls- 
battait  cent  quarante  fois  par  minute,  et  dans  les  rlscèret. 
d animaux  égaux  mis  à  mort^  et  sans  ^tire  en  expérience^ 
ces  derniers  se  t^roidirent  beaucoup  j^ns  lard.  Cependant > 
durant  cette  respiration  artificiella-^  le  sang  des.  veines  pul^ 
monaires  continuait  k  être  rutilant;  et,  bien  plus,  ayant 
introduit  dans  rouvcrture  de  la  trachée  de  Toxygène  con- 
tenn  dans  une  poire  de  résine  élastique  munie  d*un  tube  à 
robinet,  et  cet  oxygène  ainsi  n-spiré  par  l'animal  sans  téte, 
ayant  été  passé  par  l'eau  de  ciiaux,  annonça  à  X  instant  la 
présence,  de  iWide  carbonique  formé  par  la  respiration  ; 
d*oû  notre  savant  conclut  que  la  re^iratiom  est  loin  de  servir 
à  produire  la  chaleur  animale  ;  et  les  mêmes  expériences 
l'ont  amené  à  cette  autre  conclusion  ^  que  la  circulation 
entretenue  ne  suffît  pas  non  plus  ni  pour  cette  cbaleitr^  ni 
pour  les  sécrétions,  losq^uelles  sont  pareillement  aiivsi  un? 
produit  enlier  de  la  vie.  (Transactions  pliilos.  pour  i8ll^ 
et  Bibliolli.  britann.^  décembre  iSi    p,  3ââ  elsuiv.  j 
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«  celle  de  la  pulpe  nerveuse*  On  a  même  cra  voir 
•que  la  p  uissance  de  produire  ces  phénomènes  était 
plus  accuiniilcc  daub  les  points  où  se  réunissent 
tui  pluji  grand  nombre  de  nerfs  y  tels  que  le  cux^ps  , 
colleux ,  la'  moelle  allongée ,  les  plexus  pulmo'^ 
-naires ,  cardiaque,  épigastrique ,  hépatique ,  splé* 
nique  ,  mésentérique  ,  hypogasUique ,  etc. ,  en^ 
tre  lesquels  se  trouve  établi  un  consensus  très^ 
:é^]dent ,  c'est-à»dire,  une  récipiooité  d'action  de 
icds  divers  centres  ncrvcu.\  1  un  sur  Fan  tre,  qui 
iait  communiquer  toutes  les  parties  de  Tanimai 
les  unes  avec  les  autres.  Ce  point  de  doctrine  >  qui  . 
est  le' non 'plus  uUrà  de  nos  connaissances ,  mérite 
d'être  maintenu  ,  parce  qu'il  est  cle  la  plus  grandç» 
Utilité  dans  la  pratique  ^  saus  cependant  oser  en^ 
cpre  le  considéreir  comme  une  vérité  absolue.  . 

Tous  ces  centres,  au  surplus,  u]it  clé  multiplié^ 
•suivant  la  destination  de  ciiaqui^  espèce  d'animal^ 
-et  plusieurs  espèces  n'en  ont  qu'un  très-petit  nom* 
T)re ,  ët  peut-être  même  qu'un  séul ,  sans  que  la  vie 
en  soit  moins'énergiqne  ,  quant  à  ses  efletsetaux 
inoyens  de  la  conserver.  Par  exemple,  plusieurs 
n'ont  point  de  cerveau  ,  et' n'ont  que  la  moelle 
allongée  ou  la  moelle  épinière  ;  chez  d'autres,  la 

-  masse  cérébrale  est  à  peine  sensible  :  la  fourmi  et 
l'abeille  sont  dans  ce  cas  ^  ce  qui  ne  les  empêche  pas 
démontrer,  comme  la  chose  estasses  connue,  un 
haut  degré  de  facultés  instinctives  ,  pour  pour- 

•  voir  a  leurs  besoins  et  assurer  leur  existence 


(i)  Suivant  quelques  naturalistes  modernes,  les  fourmis 
et  l(;s  abeilles 4  Ajjumaux  les  moins  fayoriât^:^  du  côte  du  cer* 
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Toutefois  c'est  borner  extrêmement  les  minis- 
tres de  la  vie ,  que  de  ne  les  voir  que  dans  la  puis* 

sauce  nerveuse;  toutes  les  molécules  des  corps 
oxgaaiâé^y  solides  ou  liquides,  participent,  et  en 
commun ,  et  en  particulier ,  de  la  propriété  de 
sentir ,  de  se  mouvoir ,  et  de  produire  de  la  cha*- 
leur  ;  ou  plutôt ,  ce  sont  là  les  propriétés  d'un 
seul  et  même  principe  susceptible  d'être  saisi  par 
les  yeux  de  l'intelligence ,  et  dont  l'admission  est 
nécessaire  pour  comprendre  les  phénomènes  de 
la  vie.  Le  sentiment  ne  va  pas  sans  le  mouvement, 
le  mouvement  sans  la  chaleur;  tout  est  lié ,  tout 
est  uni  en  un  ,  l'unité  est  indispensable  à  la 
pensée  comme  à  l'existence. 


veau  et  du  système  nerveux^  seraient  précisément  ceux  qui 
inontreraient  le  plus  d'intelli^noe  ;  ila  vivraient  en  grandes 
sociétés^  et  ils  auraient  des  gouvememens  fondés  sur  Fin^ 
justice  9  ringratitude  et  la  barbarie  ;  les  fourmis  méines,  soif 
vant  M.  Huber^  de  Genève  (  Recherches  sur  les  Mœurs  âm 
Fourmis  indigènes.  Paris,  iBio),  à  l'instar  des  hommes^ 
auraient  aussi  des  troupeaux,  qui  sont  les  puctruns,  dont 
elles  prendraient  nu  soin  particulier  ,  pour  se  nourrir  du 
suc  au  milieu  duquel  vivent  et  nageut  en  quelque  sorte  ces 
animalcules.  Je  suis  loin  d'admettre  toutes  ces  rêveries^  que 
rillustre  Fontenella  aurait  associées  aux  belles  choses  qu« 
chacun ,  suivant  son  ^ût ,  se  pkît  à  voir  dans  la  lune  ;  mais 
je  les  mentionne  ici  précisément  pour  les  opposer  à  tous 
ceux  qui  ne  voient  dans  les  êtres  vivans  et  daps  l'homme 
qu'une  machine  dont  le  cerveau  et  lest  ncrù  sont  les  res- 
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CHAPITRE  II. 

m  » 

De  Instinct  conservateur  et  des  Passions. 

91.  Tous  les  êtres  une  fois  créés  ont  reçu  dea 
lois  pour  leur  conservation ,  d'après  lesquelles^ 

ils  se  régiront  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
Les  animaux  (  l'homme  compris  )  sont  soumi& 
indistinctement  à  deux  principales  lois  :  Pamour 
de  soi  ou  de  Inexistence ,  et  le  besoin  de  la  propa- 
gation. De  ces  deux  lois  ou  penchaus  irrésistibles^ 
dérivent  1  instinct  pour  se  procurer  tout  ce  qui 
est  utile  à  Fexistence,  les  passions  et  Famour  de 
Findépcndance ,  amour  toujours  opposé  aux  rèr 
gles  de  la  société. 

$.  9a.  L'amour  de  soi  est  d'une  telle  vivacité 
chez  tous  les  être  viv^ms ,  que  Fexcès  de  ce  senti- 
ment peut  amener  chez  1  homme ,  comme  chez 
les  autres  animaux ,  précisément  le  contraire  de 
ce  qu'ils  recherchent,  la  perte  de  la  vie.  Telle  est, 
si  nous  y  pensons  bien ,  l'origine  de  tous  les  actes 
auxquels  la  raison  a  attaché  de  la  louange  ou 
du  blâme.  Il  inspire  la  fureur  aiix  forts  pour  se 
jeter  sur  leur  proie;  la  ruse  aux  animaux  faibles , 
pour  parvenir  au  même  but  et  éviter  le  danger  : 
et  chez  ceux  dont  les  moyens  d^attaque  sont^iuls^ 
il  développe  cette  industrie  que  nous  adiiiirons, 
qui  est  pourtant  toujours  la  même ,  et  qui  n^a  de 
rapport  qu'à  leur  conservation  et  à  leurs  premiers 
besoins.  Le  plaisir  et  la  douleur,  la  satisfaction 
des  sens ,  et  la  crainte  de  la  mort  ou  de  la  soui- 
france  ^  sont  ses  agens  perpétuels  di^s  toutes  les 
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classes  (ranImauXy  et  le»  uniques  causes  de  do* 
znesticité  de  ceux  à  qui  nous  attribuons  le  plus 
d'intelligence  (i).  '  f 

Ce  senti incu  i  a  bien  plus  d'empire  chez  Fiiomnie, 
parce  .qu'il  est  étendu  à  Favenir  par.  la  pré- 
Voyance  dont  les  animaux  siont  privés.  Cenx'^d 
ne  craipieiit  que  le  mal  présent:  ils  sont  conduits 
à  la  mort  dans  nos  boucheries  sans  se  douter  de 
leur  destinée  :  l'homme  soufFredavantagede  VeLye* 
nîr  que  da  présent ,  et  Féxpérience  du  passé  fîiit 
le  loui  nient  des  jours  qui  ne  lui  appartiennent 

(i)  La  loi  de  la  conservation  est  protégécT  di^ni  tons  les 
animaux  par  le  sentiment  obscur  de  iewrs  propres  forces, 

qui  leur  l'ait  [)ré6a«^er  (|u'il.->  peuvent  ou  ne  pt  ii\  eut  pa^  .se 
li^  it  i  bans  danger  à  tel  ou  tel  mouvtiatiit.  Je  lis,  par 
çxeuipîe  ,  dans  le  récit  d  un  voyage  aérien ^  qu'à  une  hau- 
teur où  l'interpositiou.  des  nuages  av^it  fait  perdre  la  lerrç 
de  vue,  des  pigeons  que  les  aéronautes  voulurent  lâcher 
de  la  nacelle  ne  partirent  pas;  qu'ils  regardaient  ailtour 
d'eux  d'un  air  effrayé^  aans  la  moindre  envie  de  s'envoler  j 
qu'ayant  été  forcés  à  sortir^  ils  tentèrent  pendant  quelquêf 
momens  d'y  revenir,  puis  obéirent  à  leur  propre  ixiids  s  au 
contraire,  une  mouche  commune  qui  paraissait  fort  en- 
gourdie par  le  froid  ,  s'envola  assez  le>teinent  jusque  vers  la, 
partie  inférieure  du  ballon,  assez  haut  au-dessus  de  la  tête 
des  aéronniite.>,.  On  ne  ])eut  pas  dire  ici  que  la  mouche  ii'eût 
également  le  sentiment  de  la  conservation  de  son  existence; 
mais  elle  était  protégée  par  le  sentiment  de  sa  légèreté,  qui 
lui  permettait  de  se  reposer  sur  le  ballon^  et  de  la  force  niua^ 
culaire  de -ses  ailes  de  la  ùiire  repasser  du  ballon  à  la  nacelle^ 
sans  être  entraînée  parla  j^esanteur;  au  lieu  que  la  lourde 
masse  du  pigeon  ne  lui  laissait  aucun  espoir.  Voyez  ce 
.  Voya'^e  dans'  la  Biblioth.  britann.,  cahier  de  novembré 
aSi^k^  p.  295  «t  suiv. 


.  psA  encore.  C'est  ce  qui  crée  cettè  terriblé  peui*^ 
arme  puissante  des  tyrans ,  qui  leur  assure  pen- 
dunt  sa  durée  les  hommages  et  la  fidélité  des 
<  peuples ,  lesquels  Tont  ainsi  lau^deTant  du  mal 
.iju'ils  redoutent,  semblables  à  ces  animaux  pol* 
tcons  qui  ^  précipitent  d'eux-mêmes  dans  la 

X  gueule  empoisonnée  de  certains  reptiles  qui  les 
convoitent  :  c'est  bien  là  le  délire  de  Famour  de  soi  i 
Grands ^  petits ,  doctes,  ignorans ,  nous  sommes 
tous  les  dupes  de  pe  gentiment  ;  il  place  à  la  porte 
des  palais  et  des  chaumières  le  mensonge  et  la 
flatterie,  après  en  avoir  chassé  la  vérité  ;  il  en- 
toure de  rayons  d'honneur  et  de  gloire  des  périls 
réels  )  pour  étendre  notre  existence  ;  il  donne  les 
couleurs  de  la  justice  à  tout  ce  qui  assure  davan^ 
tage  nos  jouissances  et  notre  conservation  ^  au  mi- 
lieu même  de  la  certitude  de  la  mort  ^  et  dans  les 
maladies  incurables,  il  écarte  toute  id^B  de  des- 
traction ,  il  assied  notre  sécurité  :  on  lui  doit  donc 

^  l'espérance.  Le  sombre  égoïste  qui  se  tue  parce 
qu'il  ne  peut  plus  supporter  la  vie,  le  sévère 
JPiétiste  qui  se  donne  la  mort  pour  arriver  plus 
vite  à  la  nouvelle  Sion  ^  les  divers  iànatiques 
qui  s'exposent  à  mille  maux  pour  certaines  idées 
politiques ,  les  sages  qui  se  morfondent  pour  in- 
struire le  genre  humain ,  sont  tous  poussés  par 
Tamouir  de  soi. 

Cohittle  le  tlgrë  ne  doit  point  avoir  de  pitié 
'  lorsqu'il  a  faim  ,  de  même  les  peuples  sauvages , 

,  les  hommes  peu  civilisés  ^  et  tous  ceux  en  qui 
ce  sentiment  n^a  pas  été  soumis  à  une  éducation 
.régulière  doivent  être  cruels,  injustes,  ingrats, 
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•aivant  que  cela  convient  à  leurs  besoins  et  k 

l'espèce  de  jouissance  à  laquelle  ils  ont  attaché  leur 
bien-être  ^  ils  devront  être  persécuteurs  de  ceux 
par  qui'  ils  croiront,  être  contrariés  ;  autre  délire 
provoqué  par  Famour  de  soi.  Mais  la  raison  est 
là  pour  rendre  ce  sentiment  utile  à  chaque  in- 
dividu ,  et  Tempécher  de  nuire  aux  autres  ^  pour 
nousapprendre  quechacuns'aimeautantquenous 

nous  aimons  nous-mêmes,  et  qu'il  ne  saurait  y 
«voir  de  sûreté  réelle  pour  nous,  si  noua  ne  prof 
lëgeons  pas  les  autres ,  et  si  ceux-ci  ne  nous  pro- 
tègent pas.  Telle  est  l'origine  <|le  toutes  les  lois  , 
elles  sont  dirigées  contre  l'ennemi  commun , 
Famour  de  soi  :  et  c'est  dans  ce  sens  que  îWopte 
hk  .maxime  de  Hobbes ,  que  Phomme  eat  un  être 
méchant.  Il  est  méchant  comme  tous  les  autres 
animaux  3  mais  il  a  en  lui  un  correctit  ,pour  le 
rendre  bon^  dont  les  autres  espèces  sont  dé-> 
pourvues. 

Plus  puissante  que  les  lois,  l'éducation,  aidée 
de  la  xefigiosité  et  de  la  tendance  Is^  civilisa^* 
tion  (î),  principes  innés  en  nous,  grave  insen- 
siblement dans  nos  cœurs  des  caractères  d'équité 
qui  ennoblissent  cet  amour  de  nous-mêmes,  qui 
lotirent  du  coin  obscur  où  il  s^isole ,  pour  en  faire 


(i)  La  crûrjranoe  natmreljlè  à  ua  être  suprême ,  père  com- 
mun d«;». hommes,  et  U  tendance  à  la  civilisation»  qui  me 
parait  beai]GOtt|>  dériver  de  cette  croyance,  et  que  nous 
n'observons  pas  chez  les  animaux,  en  géOiénil,  sont  les  pre- 
miers et  les  plus  nobles  des  caractères  de  ta  race  hnmaihe. 
JLe  ue  crois  pas  qu'on  puiâ6e  me  couler  ler  que  le  ^cià^ci^e  de 
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trn  ailnou)^  ptiblic,  et  le  réâiiire  eû  cette  belle 
maxime,  s'aimetdans  les  autres.  Oui,  quelque 
malheureux  que  nous  soyon»,  quelque  froissement 
que  non»  éprouvionë  des  pasÂona  qui  agitent  le 
monde  moral ,  notre  sort  est  bien  meilleur  que 
celui  des  contemporains  de  Marius,  de  Sylla  et 
des  triumvii^^  et  c^est  aux  progrès  qu'a  fait»  Fédu^ 
tatkm  que  nous  le  devonss  Lorsque  ma  pefisée  se 
reporte  sur  la  carrière  que  je  viens  de  parcourir^ 
)'y  vois  les  hommes  les  plus  bienveillans  aYoir  été 
leê  meilleul*s  citoyens ,  et  cVst.-aussi  parmi  eux 
que  je  découvre  le  moins  d'insensés.  ^ 

93.  Uamour  i  qui  ne  l'a  pas  éprouvé ,  et  n'est  ^ 
pas  en  état  de  se  Iréndre  Compte  de  ce  qui  se  pas^ 
sait  en  1  ni  ?  L'amour  ^  6u  Finstînct  de  la  réprodue-  , 
tion  ,  est  un  sentiment  de  sa  nature  aussi  vif 
que  l'amour  de  soi  ;  je  dirai  même  plus  vif  encore^ 
puisqu'il  fait  oublier  les  soins  dus  à  la  conserva- 
tiori  dé  Fexistencè,  et  qu'il  fiiit  même  préfiérei^ 
à  rexistence  la  possesîîion  de  Tobjet  aimé  :  les  ani- 
maux oublient  les  pièges  qu^on  leur  tend ,  le  boire , 
le  manger  ^  et  le  sommeil»  Haïs  l'amour  se  guérit 
par  la  jouissance ,  et  ne  produit  des  maux  réels 
que  quand  il  est  contrarié.  C'est  sous  ce  dernier 
point  de  vue  que  nous  allons  le  considérer  :  il 
rentre  alortf  dans  la  ligne  de  toutes  tes  passions 


l'état  sauvage  à  l'état  civilisé  n'ait  pas  été  beaucoup  plu*  fré- 
quemment observé  que  le  passage  contraire  :  Thisloire  nous 
otlire  bien ,  à  la  vérité >  des  retours  à  la  barbarie  ;  mais  des 

,  Retours  à  Tétat  sauvage ,  je  ne  sache  pas  qu'on  ptiisse  en^ 

.  citer  dont  on  ait  bien  som  la  trar* 
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capables  de  produire  la  folie,  la  jalousie^  l'enTie  ^ 
la  haine  ,  la  crainte ,  la  terreur,  Forgueil ,  la  co- 
lère ,  la  fureur ,  etc. ,  dont  nous  iUloiiî»  noua  occu- 
per succedâiveDient,  toutes,  instr  iimensderamour 
de  soi  y  et  qui ,  dans  leur  manifestation ,  produi* 

suntdes  cliangemcns daiiii  les  ])henoniènes  viUiux, 
allèrent  la  sensibilité,  et  mettent  en  jeu  Je  mou- 
vement latent  (  §,  85  et  86  )  des  élémens  de  nos 
organes  internes  aux  dépens  de  notre  santé  et 
de  notre  bien-èlie. 

§.  94.  L'amoureux,  non  encore  satisfait  est 
d'abord  triste,  rêveur,  inquiet ,  soupçonneux  et 
irascible.  Si  le  refus  se  continue  et  que  Tespoir  se 
perde ,  Fanimal  et  Fliomme  peu  civilisé  devien- 
nent furieux  :  chez  l'homme  civilisé,  et  qui  a 
appris  à  se  contenir ,  là  passion  prend  de  plus 
piuibiides  racines;  loin  de  s'éLciudre,  elle  pro- 
duit à  la  longue  les  mêmes  effets  que  la  crainte 
dont  je  parlerai  plus  bas ,  agissant  particulière- 
ment sur  le  centre  épigastrique;  l'appétit  et  le 
so?nmeil  se  perdent ,  la  nul  ri  lion  ne  se  flût  plus  , 
et  la  peau  prend  une  teinte  jaune;  une  chaleur 
âcres'y  hit  sentir,  et  j'ai  vu,  à  la  suite  de  ces 
effets  d'un  amour  malheureux  et  qu'il  fallait  dis- 
simuler, le  dessus  des  mains  se  couvrir  d'une 
éruption  dartreuse.  Toutes  les  forces  en  général 
perdent  de  leur  énergie ,  excepté  les  organes  gé- 
nérateurs qui  paraissent  s'animer  en  raison  in- 
verse du  reste  du  corps.  Quant  à  l'esprit ,  Timage 
chimérique  de  l'objet  poursuit  le  patient  dans  tou* 
tes  ses  occupations ,  le  tourmente ,  Passiége ,  le  fait 
aller  et  venir,  se  mêle  à  toutes 5es idées,  eldevieut 
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bientôt  une  réalité,  si  la  raison  ,  le  changement 
de  lieu ,  ou  ûne  perturbation  quelconque  ne  vien- 
nent à  son  secours.  Ce  n'est  d'aborà  qu'un  état 
mélancolique,  s'il  n'y  a  que  le  chagrin  de  n'être 
pas  aimé;  mais  la  jalousie ,  qui  vient  s'y  ajouter, 
amène  quelquefois  uii  délire  maniaque,  ce  qui 
dépend  du  caractère  et  de  l'éducation  des  indi- 
vidus. 

§5.  L'envie^  la  jalousie  et  les  sentimens  hai- 
neux ,  qu^bn  a  comparés  avec  juste  raison  à  un 

vautour  qui  nous  dévore  les  entrailles  ,  naissent 
de  l'amour  de  soi,  avide  des  préiérences,  qui 
veut  tout  avoir  et  ne  rien  laisser  aux  autres. 
L'image  de  ces  cnfans  qu'on  met  à  table  pour 
la  première  fois ,  et  qui  veulent  opiniàtrément 
que  tous  les  mets  soient  mis  sur  leur  assiette, 
n'est  que  trop  Fimage  de  la  vie  humaine.  L'effet 
matériel  de  ces  passions  est  débilitant,  et  il  se 
porte  d^abord  sur  les  mêmes  organes  que  nous^ 
verrons  être ,  pour  ainsi  dire ,  assiégés  par  la 
crainte. 

Cest  mal  à  propos  qu'on  a  placé  l'envié  et  la 
jalousie  au  nombre  des  vices  qui  tiennent  à  nôtre 

moral  perfectionné  ;  tout  prouve  au  contraire 
qu'elles  dépendent  de  notre  être  matériel.  Déjà 
les  enfans  encore  à  la  mam^stte  y  sont  sujets  aussi 
bien  que  les  adultes  ;  elles  les  conduisent  à  l'é ner- 
vation, et  les  symptômes  qu'elles  produisent  res- 
semblent beaucoup  à  ceux  de  la  nostalgie.  Bien 
plus,  1rs  chiens  et  les  chats  en  sont  également  sus-* 
ceptibles  ;  on  les  voit  gémir ,  tristes  et  abattus ,  si 
leurs  maîtres  partagent  leurs  caresses  à  d'autres 


Digitized  by  Google 


Jl3o  TRAITÉ 

animaux ,  et  m^e  à  des  ei|&oa  ;  un  cjhat  se  meU 

tait  en  fureur  contre  son  iiiaUrc  cl  lui  saiilaii  des^ 
SUS  pour  mordre,  sli  caressait  un  autre  cbat) 
et  un  Gbien ,  qui  amt  un  compagnou  de  ]ippée  ^ 
cachait  les  os  et  le  pain  qu'on  lui  donnait  après 
qu'il  n'avait  plus  faim ,  pour  que  son  compa-^ 
gnou  n'en  profitât  pas.  On  attribuait  ce  soin  à  la 
prévoyance  ;  mais  y  ayant  &it  attention ,  je  m*as* 
surai  qu'il  ne  s'occupait  plus  de  sa  cachette ,  et 
que  son  fait,  que  tant  de  persounea  imitent^  était 
entièrement  le  fruit  de  la  jalousie.  * 

§.  96.  S'il  se  joint  à  cette  disposition  à  l'envie 
un  sentiment  exalté  de  notre  propre  mérite, 
nourri  et  entretenu  par  ceux  qui  nous  entourent, 
sentiment  auquel  on  a  donné  le  nom  d'oiigneil , 
alors,  non  *  seulement  nous  envicms  ce  qu'on 
trouve  de  bon  dans  les  autres,  mais  encore  nous 
croyons  que  c6u:i(»ci  nQus  méprisent  et  qu'ils  sont 
devenus  nos  ennemis;  ^rs  l'amour  de  soi  se  80u<» 
lève  et  fait  ses  eflTorts  pour  les  accabler.  Bientôt 
les  sens ,  troublés  par  Timagination  dépravée,  fon^ 
voir  autant  d'ennemis  qu'il  se  pré^nte  d'hommea 
h  nos  regards.  Plusieur»  des*  fous  que  j'ai  vus 
l'étaient  par  cette  cause,  laquelle,  comme  l'amour 
méprisé ,  la  crainte  et  la  terreur,  pou^edes  raPinea 
profondes  dans  les  liypqcondres. 

§97.  Le  chagrin,  la  tristesse  et  la  crainte  exer- 
cent très-évidemment  une  puissance  ajOTaiblissante 
sur  tous  les  animaux»  X4es  fonctions  du  coeuf  et 
de  la  respiration  sont  ralenties,  et  mèmp  intef«' 
Averties  durant  PefFet  de  ces  passions  ,  et  toutes  les 
sécrétions  et  excrétions  altérées.  Le  foie»  }a  rate 
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et  le  pancréas  se  trouTent  fort  souTent  engorgés  , 

d'où  résulte  un  senti  nient  d'oppression  que  nous 
éprou  vuns  à  ia  région  épig^trique  ^  les  digestions 
«ont  4érangée8^  et  Fon  éprouTelasensatioiiconivie 
d'une  vapeur  noire  qui  monte  au  cerveau  ;  ce  qui 
s'accompagne  d'un  caractère  sombre,  avare  et  dé- 
fiant, qu'on  réussit  qoelquefois  à  dissiper  par  lea 
délayans  et  les  purgatif ,  remèdea  qui  rendent  les 
les  idées  })lus  ou  moins  lucides  ,  à  proportion  du 
nombre  des  évacuations  qu'ils  ont  procurées.  Cet 
état  des  viscères  produit  des  sécrétions  incompa'»  * 
tibles  avec  la  santé,  dont  la  matière  ^  portée  korâ 
du  corps  par  la  voie  de  la  transpiration  ,  donne 
lieu  à  diverses  maladies  cutanées*  Ces  makdica  ' 
ont  été  fréquentes  chesB  ton»  les  peuple»  qni  ont 
vécu  sons  la  tyrannie ,  surtout  dans  le  passage 
de  la  liberté  à  l'état  d'oppression^  ce  qui  indique 
suffisamment  l'influence  de  la  orainte  el  de  la 
peur  sur  les  principales  fonctiims.r 
.  5.98.  Cespassionsui^issenlleiitement;  mais  dans 
bien  des  circonatànces.d'un  péril  imminent,  vrai 
on  snppoaé,  qui  produisent  oalfei  cramte  subite  el 
extraordinaire ,  que  noas  nomtnona  penv  on  ter^ 
reur  ,  il  arrive  quelquefois  que  le  principe  de  vie 
semble  avoir  été  épuisé  tout  à^c»Aip  ;.cequi£ût 
que  nous  reston»  firoids,  iinmél|||lV  ^  GOxmM 
on  le  dit ,  glacés  d'effroi  ;  ou  bien  il  semble  s'ctre 
aceumuig  en  entier  dans  les  muscles  locomoteurs 
qui  ont  aoqois  «ne  énergie  inconeevabte ,  tandia 
queh  pttear  du  corps  et  la  faiblesse  dea  antres 
organes  menacent  d'un  anéantissement  prochain 
qui&'estpassanse«mple^  après  avou:  paicoura  ^ 
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en  courant  nn  espace  considérable.  Qui  n\i  paa 
connaissance  de  ces  tercenrs  paniques  occaston-< 

nées  chez  le  sexe  faible  ou  chez  les  enlans  ]>cir  la 
Tue  inopinée  d'un  reptile  ;  ou  bien  de  ce  ^ui  se 
passe  dans  les  armées,  lorsque,  pour  fuir  un  dan-s 
ger  auquel  on  pouvait  encore  faire  face  ,  on  se  pré-r 
cipite  dans  un  danger  certain ,  sur  des  rochers , 
dans  des  rivièires ,  des  lacs ,  ou  dans  la  mer  ?  est 
bien  là  un  yrai  délire  oocasionBé  par  l^mour 
aveugle  de  la  vie  ,  et  auquel  se  trouve  autant  ex- 
posé le  guerrier  couvert  de  ses  armes  que  le 
lièvre  ou  le  fiion  timide ,  qui ,  pour  éviter  la 
mort ,  viennent  se  Jeter  au  milieu  des  chiens  de 
l'inexorable  chasaeur. 

Le  charme  que  les  tigres ,  les  serpens  et  autres 
animaux  féroces  exercent  sur  des  animaux  infé- 
rieares  en  force ,  n^est  autre  chose  que  rejffet  de 
cette  même  terreur ,  qui  produit  la  stupeur ,  la 
consternation,  T^urement  des  sens  ;  cW  ce  que 
produisent  tous  les  jours,  dans  notre  espèce,  lea 
forts  5ur  les  faibles  ,  les  grands  sur  les  petits  ,  les 

juges  sur  les  criminels ,  etc  Aussi  combien  no 

devoii8*nou8  pas  être  atteftti&  à  ces  circonstance» 
dans  les  actions  civiles  !  et  quel  puissant  mof en 
la  crainte  n'est-rellc  pas  entre  nos  mains,  législa-: 
lateurs ,  m^gjgÉlit^  ou  médecins  ? 

$.  99..  H^piavona  parlé  que  d'aiSections  wûh 
centrées  :  en  voicidont  les roouvemens  deviennent 
expansifs.  La  joie  et  la  colère  sont  également  des 
dépendances  de  Tamour  desoi;  la  première,  par  le 
plaiair  de  la  possession  dW  bien  qui  agrandit 
iioU  ç  e^Lsleuee  ^  la  sticund^,  par  rindignatiou  cj^ue 


/ 
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provoque  la  présence  ou  la  crainte  d'uii  mal  que 
uoa&  supposons  devoir  la  diminuer.  L'une  et 
J'acrtre  produisent  Tégarement  des  ftens  ,  mais  le 
délire  occasionné  par  la  joie  est  plus  fugace  ,  et  se 
guérit  avec  facilité.  Il  se  fait  dans  cette  aimable 
passion  un  mouvement  exp^nsif  qui  pousse  le 
sang  du  centre  à  la  circonférence ,  et  qui  dikte 
tous  les  couloirs.  Cemouvement ,  souvent  répété, 
contribue  singulièrement,  lorsqu^il  n'est  pas  excès* 
sif ,  à  la  conservation  de  la  santé  ;  lorsqu'au  con- 
traire  il  est  excessif,  on  ]'a  vu  ,  rompant  l'équi- 
libre entre  les  ibrces  vitales  du  dedans  et  celles 
du  dehors ,  produire  la  mort. 

Dans  la  colère,  il  y  a  d'abord  mouvement  ré- 
trograde  de  la  périphérie  au  centre  ;  les  surfaces 
externes  pâlissent  et  diminuent  de  volume;  les 
muscles'  de  la  locomotion  sont  agités  d'un  trem- 
blement convulsif  ;  les  yeux  sont  ternes  ,  caves  , 
fixes  dans  leurs  orbilos  :  à  l'intérieur,  il  se  passe 
d'abord  dans  les  régicms  hypogastriques  les  alté- 
rations que  nous  avons  fait  remarquer  à  l'occasion 
des  passions  tristes;  bientôt,  si  la  passion  n'est  pas 
comprimée  par  la  raison  ,  il  se  &it  une  réaction  , 
comme  dons  les  fièvres  d'accès  ;  et-  de  resserré 
quil  était,  le  mouvement  se  rend  expansif  avec 
d'autant  plus  de  violence  qu'il  avait  été  davan- 
tage conœatré.  Tout  le  corps  devient  rouge  foncé  ; 
les  yeux  sont  brillans  et  paraissent  sortir  de  leurs 
orbites  ;  les  organes  du  mouvement  acquièrent  une 
force  extraordinaire,  et  les  sens,  ou  n'exercmt 
plus  de  fonctions  ,  ou  présentent  les  objets  tout 
autres  qu'ils  le  sont  réellemœt. 
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'  Ii0s  mouTOmena  légers  de  colère,  et  qui  ne  » 
répètent  pas  trop  souvent  »  sont  oomme  la  fièvre,. 

c'est-à-dire  ,  qu'ils  peuvent  titre  utiles  à  la  santé 
isbez  les  individus  lents  et  empâtés  :  niais  au-* 
œntraire,  Tbabitude  en  devient  trèa*dangev^nse,^ 
elle  altère  les  stics  digestifs,  elle  corrompt  socces- 
sivement  toutes  les  liumeurs ,  et  il  en  résulte  à  la 
longue  une  fiiuase  association  d'idées  qui  conduit 
à  la  manie,  et  i  la  démence. 

Un  autre  eliet  que  lobservation  m^a  présenté, 
et  auquel  on  ne  tait  pa3  assez  d'attention  dana 
Féâu^»itÎQn  y  c'est  la  puissant  contagieuse  des  mou^. 
vemens  colériques.  L'on  voit  des  gens  pris  d'un 
rire  iminodéré  parce  qu'ils  voient  rire  les  autres; 
mais  ce  n'est  pas  là  de  la  joie ,  laquelle  ^  ce  me 
semble  y  se  communique  peu  :  au  contraire,  la 
colère  se  communique  aisément,  sans  doute  parce 
que  l'amour  de  nous-mêmes  nous  induit  plua 
souvent  '  à  cmindre  le  mal  qu'à  croire  à  Keaisr* 
tence  du  bien* 

loo.  L'on  a  contesté  bien  illégitimement ,  à  ce 
quil  me  par^t ,  aux  passions  tristes  et  à  la  colère ^ 
le  ponifoir  d'altéreir  les  humeurs  et  d'en  ikire  des 
poisons.  Pour  passer  de  suite  au  plus  tragique 
de  ces  effets ,  je  citerai  l'exemple  de  la  rage  spon^ 
,  tanée^  dont  le  virus  formé  par  l-aberration.de  la 
puissance  vitale,  devient  la  matière  de  la  plus 
cruelle  des  contagions.  Je  dis  spontanée,  car  nous 
noiiks  sommes  trop  habitués  à  voir. les  viras  se» 
tEansmetIre  par  communication,  et  nous  ne  re» 
miemtons  pas  assez  à  knr  commencemeiit.  Il  me 
j)arait  ^  par  les  nombreuses,  recherches  auxqudie» 
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on  s^est  livré  de  tous  les  côtés ,  pour  attendre  la 

caiiSQ  de  la  rage,  qu'on  a  parfaitement  analysé 
les  efiets  dus  exclusivement  au  défaut  ou  à  li^ 
mauvaise  qualité  des  alimèins  et  dés  baissons ,  et 
ceux  qui  sont  exclusivement  le  produit  d'un 
amour  de  soi  oilensé.  « 
-  Bonnet  et  Moi|;igni  ont  rapporté  plnaienrs  o1>«  « 
eervations  de  dégénérations  humorales,  et  des 
faits  plus  réoens  semblent  leur  apposer  un  sceau 
incontestable.  «  Un  fût  observé  par  M.  J.  Far** 
hinson ,  tend  à  prouver  que  la  morsure  d^un  chien 
en  colère,  quoique  jouissant  d'ailleurs  d'une  bonne 
santé,  peut  produire  la  rage  chez  Thomme.  Un 
en£mt  fut  mordu  à  la  main  par  un  chien  qu'il  aga- 
çait ;  les  plaies  guérirent  au  bout  de  cinq  à  six 
jours ^  mais  trois  jours  après,  les  symptômes  de 
la  rage  se  déclarèrent,  et  le  malade  y  succomba^ 
quoique  le  chien  n'eât  jamais  cessé  de  jouir  d^une 
bonne  santé.  M.  Busnout ,  dans  une  thèse  pré-* 
sentée  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris  (thèse  1 7) , 
a  cité  un  cas  de  rage  spontanée ,  développée  che^ 
une  femme  en  apprenant  la  mort  de  son  époux, 
et  craununiquéc  ensuite  à  un  chien  qui  avait 
courtume  de  lécher  la  bouche  de  cette  femme ,  et 
qui  en  mourut  dix-huit  jours  après  la  maladie  (  i  )  ». 

101,  La  guerre  semblerait  nécessaire  à  Thar- 
monie  du  monde,  et  partout  la  vie  sort  de>  la 
mort.  La  nature  a  gratifié  chaque  espèce  d'animal 
d'une  arme  pour  se  défendre,  et  ils  s'en  servent 

n  m      <  II»!  I     >       l|     I       I  ,  I  ■  I»   Mniiiî      ly   JtlMI"^l|«l^l«P<W  "i»*»— 

(i)  Bibliotb.  nédk. ,  «cfûl  tS^,el  Joum»! de  médea 

Leroux^  janvier  lÔ^î),  p.  a8. 
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presque  tous  pour  attaquer.  lia  dé»ir  de  se  battre 

est  inné  chez  tous  les  animai^x,  pour  augTnrnter^ 
l^ur  bien-être,  et  c'est  ce  qu'il  faut  distinguer  de 
la  colère*  L^homine^est  de  tous  le'  plus  féroce  dans 
Fétat  de  nature  :  les  petits  enfans  se  plaisent  à  - 
déchirer  les  animaux  qui  viennent  de  leur  servir 
d'amusement,  et  je  ne  vois  pas  une  grande  dille-  . 
rence  entre  eux  et  un  chat  qui  s'amuse  long-- 

temps  avec  mie  souris  avant  de  la  dévorer.  Voui» 
les  voyez  tous  faire  leurs  délices  des  armes  et  des. 
exercices  militaires,  et  tous  de  très-bonné  heure 
commencent  à  se  battre  ,  et  à  se  diviser  en  parti» 
pour  se  faire  la  guerre. 

L'homme,  dans  les  tempsd  e  barbarie ,  a  divinisé 
la  furetir  des  combats  ;  il  a  entretenu  cette  funeste 
passion  parnù  ses  semblables  et  chez  les  ani- 
maux, par  la  vue  du  sang,  par  certains,  sou»^ 
certains  cris  ou  certains  gestes  ; .  mais  c'est  une 
fièvre  qui ,  une  fois  allumée,  fait  taire  tout  autre 
instinct  chez  les  animaux,  la  raison  et  tout& 
affection  sociale  dans  notre  espèce  ;  que  la  peur 
que  font  les  guerriers  les  mette  au  premier  rang , 
pour  moi,  je  n'appellerai  du  nom  de  courage ,  de 
valeur  et  d'héroïsme,  que  les  actions  belliqueuses 
commandées  et  dirigées  par  là  justice  et  par  la 
raison. 

\  oyez  ce  qui  se  pisse  dans  cet  horrible  combat 
des  Horaoes  et  des  Curiaces ,  cousins  germains,- 
unis  par  les  liens  du  sang  et  de  Tamitié  :  ce  coml^at 
n'a  rien  d'étranger  à  nos  duels,  à  nos  guerres 
civiles ,  à  nos  fufeurs^,  à  l'homme  enfin  de  tous 
les  temps ,  guidé  uniquement  j)ar  les  passions 
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brutales  qui  rasaimilent  aux  aiûmaux  :  les  six 
guerriers  s'approchent  d'abord,  s'embrassent,  se 

saluent  par  les  noms  les  plus  tendres  ,  s'arrosent 
*  muiuellemeut.de  leurs  larmes,  se  plaignent  du 
destin  barbare  qui  les  oblige  à^entre- tuer.  •  • .  Mais 
ili>  i>Lî  séparent  ,  ils  reprennent  leurs  armes ,  ils 
se  portent  l'un  contre  l'autre,  et  commencent  le 
çombat  :  dès-lors ,  ce  ne  sont  plus  des  frères ,  des 
hommes;  une  fureur  guerrière  les  inspire,  les 
égare  5  le  premier  sang  versé  redouble  leur  rage , 
et  chacun  ne  vit  plus  que  pour&achever  son  ad* 
versaire  palpitant  1 . . . .  Le  dernier  des  Horaces , 
chargé  des  dépouilles  sanglantes  de  ses  cousins, 
court  à  Rome,  rencontre  sa  sœur  éplorée  de  ce 
qu'elle  lui  voit  la  cotte  d'armes  de  son  amant ,  lui 
passe  son  épée  au  travers  du  corps ,  et  tandis 
qu'elle  se  coule  dans  son  sang ,  va  du  même  jpas 
à  la  maison  paternelle,  plein  d'une  indifférence 
sauvage  ! 

Tels  ,  un  cliien  ou  un  cheval ,  qu'on  vient  d'ex- 
citer au  comba|;,  après  avoir  renversé  leurs  ad- 
versaires ,  retournent  en  courant ,  encore  haie* 
tans  de  fureur ,  traversent  la  foule  des  specta- 
teurs ,  renversent  ce  qui  s'oppose  à  leur  passage, 
sans  distinction  de  maître  ou  d'étranger.  Tels,  ces 
chiens  féroces  Iftchés  à  Saint-Domingue ,  qui  dé- 
yorèrent  aussi-bien  les  Européens  que  les  vic- 
times contre  lesquelles  ils  étaient  dirigés.  Tels 
encore  ces  chiens-dogues  qu'on  tient  à  l'attache 
pendant  le  jour,  et  qui,  durant  la  nuit ,  se  jettent 
sur  les.  gens  de  la  maison  comme  sur  les  élran-- 
gers ,  etc. 
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Ce  délire  temporaire ,  qiu  se  ptoduit  âmê  led 
'   combats  et  que  l'on  favorise  encore  par  Pusage 

des  liqueurs  fortes  ,  étant  souvent  répété,  change 
tottt*à-fait  les  mœurs  et  le  Garaclère de  l'homme; 
Thabitudé  aussi  de  pcM*ter  des  armes  et  de  se  faira 
craindre  amène  un  sentiment  d'orgueil  qui,  élant 
contrarié ,  est  fort  souvent  suivi  d'une  manie 
^  chronique  très^difficile  à  guérir  :  je  dis  sotivent^ 
parce  que  je  ne  crois  pas  que  dans  aucun  temps 
on  ait  vu  autant  de  militaires  dans  les  hôpitaux 
des  foôs  f  comme  dans  les  Tingt-cinq  ans  de  dis-* 
8ention»et  de  guerres  que  nous  "tenons  de  travers' 
ser.  Il  parait  que  les  Romains,  à  l'époque  de  leurs 
conquêtes  y  eurent  aussi  beaucoup  de  furieux.  Tels 
sont  les  fruits  de  ce  que  Padulatioo  décore  du  nom 
de  grandeur. 

102.  irions  venons  de  voir  Thomme  assimilé 
aux  animaux  par  ses  passion» }  cependant^  k  cause 

du  principe  qui  l'élève  au-dessus  d'eux,  il  en 
diffère  déjà  sous  plusieurs  rapports ,  même  lors« 
qu'il  se  trouTe  soumis  aux  loi*  de  sâ  nature  com« 
mune  t  i^.  Les  passions  cheslesanimauirnesnb* 
sislent  qu'autant  que  dure  la  cause  qui  les  iait 
nidtre^  chez  rkomiue^  au  contraire^  ses  passioifs^ 
amalgamées  avec  ie  produitde  0e»  sensations^  âm 
'  ses  idées  ^  se  colorent  de  mille  manières  ,  et  for- 
ment un  tout  monstrueux  et  durable ,  dont  la  pré* 
se&tàtion  à  la  pensée  produit  ensuite  dftns  le  oorp^ 
,  les  efiFets  déterminés  la  première  fois  par  la  pré-» 
sence  de  l'objet ixnpressionnel.  a**.  Les  animau>£ 
obéissent  irrésistible^nent  à  leurs  passions ,  et  ne 
peuvent  êïre  détourné  que  par  la  force  et  par  ia 
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violence;  la  force  et  1a  violence  ne  font  même 
rien  auprès  dii  chien  enragé,  qui  mord  indiffé» 

remment  maître  et  étranger  :  l'homme  ,  à  moiris 
d'une  disposition  organique  ,  peut  étoufTer  sea 
passions ,  les  modérer,  ou  les  appliquer  à  un  but 
utile.  Dans  chaque  jour  de  la  vie,  quand  cllci» 
nous  tourmentent,  nous  n'obéissons  quVprès 
avoir  livré  un  combat  plus  ou  moins  )ong^  et 
quand  nous  avons  obéi ,  nous  sentons  la  voix  du 
repentir,  qui  n'est  autre  chose  que  la  honte  que 
nous  éprouvons  y  de  n'avoir  pas  su  nous  montrer 
supérieurs  aux  animaux.  Uhydrophobe ,  qui  a  en 
horreur  Pair ,  la  lumière  et  les  liquides ,  fait  pour^ 
tant  un  effort  sur  lui-même  pour  avaler  de  Feau 
et  des  médicamens ,  et  pour  entrer  dans  Je  bain , 
parce  qull  sent  que  son  aversion  est  sans  fonde» 
ment  ,  et  qu'il  est  utile  de  lui  résister  ;  et  l'en- 
ragéy  qui  est  dévoré  de  la  f  ureur  de  mordre,  avertit 
de  se  retirer;  il  en  est  de  même  de  ce  penchant 
irrésistible  pour  le  mal  dont  sont  dominés  cesr-^ 
taîns  maniaques  dont  nous  parlerons ,  et  qui 
prient  de  s'écarter  lorsqu'ils  commencent  à  sen* 
tir  les  inspirations  du  dénjton  matériel  qui  les 
possède;  différence  assez  tranchante  pour  que 
nous  n'ayons  à  nous  plaindre  qu'à  nous-mêmes 
lorsque  nous  nous  trouvons  enti^ement  sembla*- 
bles  aux  brutes  ! 
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CHAPITRE  III. 

ê 

*  De  Inaction  des  Substances  et  des  Formes  sur  lë 

Principe  de  trie. 

$.  io3.  L'AiOBiAX  est  lié  avec  tout  Funivertf 

anatériel,  les  luis  générales  infliiciii  sur  luij  il 
se  développe,  il  grandit^  il  se  nourrit  de  tout 
ce  c^ui  est  hors  de  lui ,  et  il  rend  à  chaque  instant 
à  la  masse  autant  qu'il  a  reçu  :  Pair  ^  la  lumière  ^ 
le  chaud ,  le  froid ,  les  montagnes ,  les  plaines ,  la 
terre  ^  Teau  ,  etc. ,  rendent  les  animaux  plus  gros 
ou  plus  petits,  plus  lourds  ou  plus  vivaces,  plus 
forts  ou  plus  faibles  ,  plus  féroces  ou  plus  doux  , 
plus  industrieux  ou  plus  stupides^  etc«  Cest  ce 
que  nous  aurons  occasion  de  remarquer ,  quant 
à  notre  sujet ,  et  nous  verrons  Thomnie  ,  pour  sa 
partie  animale ,  aussi  sujet  de  ces  accidens  que  les 
.autres  espèces  ^  tandis  que  son  intelligence  en  est» 
indépendante.  Ndus  resserrant  pour  le  moment 
dans  des  bornes  plus  étroites,  nous  allons  passer 
en  revue  un  ]ietit  nombre  de  sujets  dont  riu" 
fluence  journalière  est  la  plus  évidente,  et  nous 
les  diviscious  en  foriiics,  OU  niodiilca Lions  du 

temps  et  d'une  manière  d'être,  et  en  substances 
.  ou  choses  qui  ont  une  réalité  substantielle* 

Nous  plaçons  ddiis  la  première  catégorie  le 
pouvoir  de  la  périodicité,  de  Thabitude,  de  la 
nouveauté,  du  mouvement,  de  la  musique  ou  du 
rhythme,  et  de  Kmitation;  et  dans  la  seconde,  le 
pouvoir  des  alimens,  des  liqueurs  fortes  ,  de 
l'opium ,  et  de  quelques  autres  narcotiques ,  ainsi 
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^ue  le  t>$AVGrilr  de  certains  poisons  lassant  hé^ 

i'OÏquement  sur  les  propriétés  vitales. 

§.  io4.  La  périodicité  des  actes  de  notre  éco-* 
iiomie,  èar  laquellenous  reviendrons  plusan  long 
qaand  nous  traiterons  de  la  folie  périodique  ,  est 
tine  conséquence  de  ces  lois  auxquelles  nous 
àooiines  soumis  comme  les  autres  êtres.  Il  est 
érident  que,  dans  tout  le  système  planétaire^  tonf 
se  fait  par  périodes  réglées 5  la  même  régularité 
s'observe  dans  la  nature  animée  ;  le  mouvement! 
filtetne  àirec  le  repùs  :  mêmes  alternatives  dans  lé 
besoin  de  boire  et  de  manger ,  dans  les  foncfiofisP 
âécréloires  et  excrétoires,  dans  la  veille  et  dansf 
le  sommeil ,  dans  le  retour  de  la  menstruation  et 
ées  bémorrhoïdes ,  dans  les  époques  de  gestation  > 
dans  les  paroxysmes  fébriles,  dans  les  accès  de 
^utte  et  de  douleur,  dans  les  liémorrliagies ,  les 
inflammations,  les  névix)ses  et  les  névralgies  ^  en* 
fin  dans  les  diverses  phases  de  notre  vie  :  ce  sonf 
là  des  phénomènes  qu'il  faut  connaître ,  sans 
trop  entreprendre  de  les  ejcpliquer;  mais  quelle 
^a'en  soit  1&  cause ,  la  marche  périodique  doit 
être  regardée  comme  un  bienfait  attaché  à  la  vie , 
pour  en  assurer  la  durée  :  sans  intervalle,  la  vie 
ferait  bientôt  épuisée  par  la  continuité  du  plaisii^ 
ët  de  là  dottleofr  9  ou  plutôt  il  n'y  aurait  iii  plaisir 
ni  douleur  ,  et  la  triste  monotonie  nous  per- 
mettrait à  peine  de  nous  apercevoir  si  nous  vi^ 

Tons*  ^  ^ 

§,  fo5.  L^habitode  platt  singulièreménl^à  là- 
vie,  laqyeile  devient  ins^fnsiblement  subonlonnée 
à  la  série  des  mouvemens  que  riiabiiude  a  £iit 
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TRAITÉ 

naître.  Elle  crée  l'attachement  aux  lieux  où  nons 
avons  passé  nos  premières  années,  cl  à  la  maison 
que  nous  habitons,  quelque  peu  favorisés  qu'ils 
soient^  elle  fait  dispàraître  à  nos  yeax  les  vices 
et  les  défauts  de  ceux  avec  qui  nous  vivons  ^  et 
en  même  temps  elle  en  atténue  les  vertus  et  les  ' 
bonnes  qualités,  elle  en  diminue  l'autorité;  elle 
rend  nul  les  avantages  du  changement,  et  oblige 
à  changer  de  nouveau  ;  elle  anéantit  le  plaisir  et 
la  douleur,  et  suspend  les  bons  ejffets  des  meil- 
leurs remèdes  \  elle  familiarise  peu  à  peu  la  sen- 
sibilité avecles  diverses  substances  qui  sont  es- 
sentiellement des  poisons,  de  manière  à  n'en  être 
plus  affectée  ;  enfin ,  le  pouvoir  de  l'habitude  est  ' 
très  ^souvent  pour  le  médecin  un  obstacle  à  la 
guérisou  de  plusieurs  maladies;  et  celui-ci  doit^ 
dans  beaucoup  de  cas,  comineacer  par  y  soustraire 
son  malade,  s'il  veut  voir  ses  tentatives  couron* 

liccs  de  quelques  succès  (i). 

106.  L'eiiet  de  la  nouveauté  est  le  même  que 
celui  desretours  périodiques  :  malgré  nous,  noua 
sommes  entraînés  vers  le  changement;  c'est  ce 
qui  fait  que,  dans  les  maladies  longues,  le  change- 
ment  de  médecin ,  de  régime  et  de  remèdes^  quoi- 
que souvent  de  qualité  inférieure ,  produit  ce- 
pendant des  ellels  avantageux^  singulariié  connue 


(i)  Voyez  dans  la  Bibliot^médicale^  tom.  XL,  p.  14^ 
et  8uiv.  y  uA  U'ès-bon  Mémoire  sur  rapplication  à  la  méde* 
cine-pratique,  des  oonnaiMances  acquises  sur  rhabitude ,  lu 
à  VAxhêsifkès  de  Médecine  de  Paris,  le  s6  septembre  iB  1 
jpar  M.  Sené^  M/ 

/ 
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des  grands  raédeeins  anciens  et  modernea,,  qni  ^  * 
dans  là  plupart  des  maladies  chroniques  ,  ont 

diri'^c  leurs  prcceptes  vers  les  nioyen«  de  roiiipie 
l'uniluiTiiLLc ,  et  ont  semé  sur  la  route  des  ma- 
lad  es  des  obj<sts  nouveaux  ,  même,  extravaggns , 
capables  de  frapper  leur  imaginatioa  et  leur,  sen- 
sibilité. 

C'est  surtout  dans  les  maladies  dites  nerveuses, 
que  la  nouveauté  produit  le  plus  à^^eSei^  qu'il 
faut  savoir  prévenir  les  tourmens  de  Tennui  ,  en- 
nemi iiiipiacable  de  l'iiomme  civilisé,  et  méuagei: 
adroitement  l'apparition  successive  de,  plusieurs 
objets  capables  d'occuper  tant  qu'ils  sont  nou-. 
veaux;  je  dis  nouveaux ,  car  le  pouvoir  de  riuibi- 
tude  reprend  bientôt  le  dessus,  et  le  malade  ré- 
tombe dans  ses  vésanies  et  le  découragement.  Ces 
observations  sont  communes,  et  chacun  a  pu  le^ 
faire  su  r  lui-même  ;  il  y  a  même  apparence  qu'elles  . 
s'appliquent  autant  auxanimaux  qu'à  l'homme 
voici  une  frappante ,  qiioiqu'elle  n'ait  rien  autre 
d  extraordinaire  que  Fiiidividu  à  demi- sauvage 
qui  en  fait  le  sujet  :  w  Le  Taïtien  Tupia,  qui 
s'était  embarqué  suxl^Mndéwoùrf  étant  fort  ma- 
lade à  l'arrivée  de  ce  vaisseau  à  BataVia,  eut  à 
peine  débarqué  dans  la  ville  ,  qu'il  parut  animé 
d'une  nouvelle  vie  ^  les  maisons ,  les  voitures,  les 
riïes ,  les  habitans ,  et  une  iiiultitude  d'autre» 
objets  nouveaux  pour  lui ,  se  précipitèrent  à  la 
fois  dans  son  imagination,  et  y  produisirent  un, 
efiet  semblable  à  celui  de  cette  force  subite  et  se«^ 
crête  qu'on  imagine  provenir  d'un  enchantement* 
Mais  passé  cette  première  activité  iuspirée  à 
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Tapia  pdr  la  nouveàirté  àea  objets  qa^l  aperçut , 
il  retomba  dans  sa  première  langueur ,  et  son  niai 
empira  de  jour  en  jour.  Il  s'ennuya  bientôt  d'être 
à  terre,  ^t  demanda  à  retourner  au  Tàissean,  ou 
dfisait~il ,  on  respirait  un  air  plus  libre  qu'au 
milieu  du  grand  nombre  de  maisons  dont  il  était 
environné  (i)  i»; 

107.  ïl  est  presque  inutile  de  rappeler  encore 
la  nécessité  du  mouvement  pour  l'entretien  dq 
la  santé.  L'inaction ,  en  fiiisant  replier  sur  lui- 
même  le  principe  de  vie ,  s'oppose  au  dévelop- 
pement des  passions  ejipansives  ,  donne  naissance^ 
à  l'ennui ,  et  fonfente ,  surtout  chez  Thomime  ci- 
vilisé ,  les  passions  tristes ,  bainenses  et  mélanco- 
liques. Aussi  l'institution  du  travail  est-elle  d'une 
frës-grande  ressource  contre  les  maux  de  nerfs 
et  les  vésanies.  L'expérience,  encore  mieux  que 
le  raisonnement ,  nous  démontre  que  le  travail 
du  corps  dissémine  les  forces  vitales  dans  tous  les 
systèmes  de  fonctions ,  et  s'oppose  aitisi  à  ht  for- 
mation d'idées  tristes,  et  au  développement  de 
penchans  vicieux.  C'est  ce  que  nous  apprenons 
même  des  animaux  domestiq[ues ,  lesquels  ne  sont 
jamais  ni  aussi  dociles  ni  aussi  bien  portans 
que  quand  nous  les  faisons  travailler  journeiJe- 
ment.  lie  séjour  de  quelques  jours  dans  les  éta** 
bles ,  sans  rien  fidre  ^  les"  rend  au  contraire  tristes , 
lourds  5  et  rcvêclies  au  commandement.  Qui 
d'ailleurs  n'a  pas  été  frappé  de  la  vive  expression  • 
de  contentement  de  son  chien  ou  de  son  cfaeval , 

(1)  Premier  voyage  du  capitaine.  Coojt,  tom.  111» 
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lorsqu'ils  voieiit  les  apprêts  d'une  sortie?  Sans 
^oute  que  Fair ,  l»  lumière ,  et  les  grands,  objets 
AYec  lesquels  nous  nous  identifions  par  leur  in-  , 
termède ,  ajoutent  beaucoup  aux  avantages  du 
inouveiDenjt^  mais  lis  mouvement  dans  la  jcham- 
lire ,  et  les  mouveroens  fmrtiels  de  nos  nwnnbres  ^ 
.quoique  le  tronc  ne  se  transporte  pas  ,  produisent 
aussi  des  diversions  agréables  y  et  ont  leur  uùiité 
>uarquée.  Il  est  même  certaines  formas  de  mouve* 
ment  dont  la  nature  animée  semble  s'accommoder 
de  préférence  aux  autres ,  et  qui  amènent  moins 
Tite  la  lassitude  :  telle  est ,  par  exemple ,  la  forme  , 
.circalaîre  exécutée  dans  les  mises,  dans  les  jeux 
de  bague ,  et  autres  de  cette  nature ,  à  laquelle 
je  vois  qu'on  prend  t^nt  de  plaisir  ^  plaisir  déjà 
connu  des  Romains ,  et  que  Néron  se  procurait 

diiiis  sa  maison  dorée  ,  grande  salle  ronde  qui 
tournait  perpétuel  iement ,  au  rapport  de  Suétone. 
J'ai  souvent  considéré  dans  ia  basse  Provence  les 
inouvemens  circulaires  auxquels  sont  astreints , 
pendant  plusieurs  semaines ,  les  animaux  domes- 
tiques pour  ibuler  le  blé,  et  pendant  plusieurs 
mois  y  pour  le  jeu  des  machines  hydraulique» 
dans  les  salines;  ils  font  certainement  plus  de- 
chemin  sans  s'arrêter  que  s'ils  parcouraient  dans 
le  jpaéme  temps  une  ligne  droite  ;  je  ne  me  suis 
pourtajQt  pas  aperçu  (Qu'ils  en  fassent  moins  gais 
et  plus  fatigués.  K'est-on  pas  excusable  d'induire 
de  ces  observations ,  quWectivemeut  il  y  a  dans 
le  mouvement  des  formés  sympathisant  plus  ou 
moins  avec  la  nature  vivante? 

io8.  Le  rhythme  ou  la  cadence.,  espèce  de 
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mu&ique  du  mouvcuient,  a  un  très-grand  rapport 
avec  ce  que  jeyiens  de  dire;  c'est  une  forme  dans 
laquelle  on  trouvé  aussi  quelque  chose  d'ami  de 

'  la  nature  animée,  aiiibi  que  Favaient  très-bien 
compris,  parmi  les  anciens,  les  montres  en  gymnas- 
'lique.  Il  soulage  dans  les  travaux  les  plus  pénibles 
et  dans  l(\s  iii arches;  c'est  en  inarcliaiità  pas  ré- 
guliers et  cadencés  que  les  portefaix  de  nos  ports 
de  mers  peuvent  transporter  les  poi3s  les  plus 
lourds  ,  qu'ils  sont  obligés  de  déposer  à  terre  aus- 
sitôt que  \\m  des  deux  a  manqué  à  la  cadence  : 
c'est  autant  pour  être  moins  fatigué  que  pour  la 
régularité  des  évolutions  que  Isi  marche  au  pas. 
militaire  a  été  imaginée  ;  et  les  mulets  qui  font  de 
si  longues  routes  dans  des  chemins  très-diiiiciies  ^ 
avec  des  charges  énormes  surledos,  iie  supportent 
cctté  fatigue  pendant  une  longue  suite  d'années 
qiic  parce  qu'ils  marchent  à  ])as  comptés,  dont 
l'un  ne  dépasse  pas  l'autre  dans  toute  la  longueur 
de  la  ligne;  Ën  observant  ces  hommes  et  ces  ani- 
maux, on  voit  qu'il  y  a  dans  letirs  actions  un 
intervalle  parfaitement  réglé  entre  un  mouvement 
et  un  autre  mouvement.. 

Le-rhythme  ne  soulage  pas  moins  dans  les  opé- 
rations un  peu  prolongées  de  l'entendement  ;  et  je 
suis  assez  porté  à  croire,  avec  deux  grands  mé- 
decins (x),  qu'une  des  principales  raisons  de  cet 
effet  dépend  aussi  de  ce  qu'il  établit  des  retours 
périodiques,  et  de  ce  qu'il  dissipe,  en  fixant  l'atten- 


(i)  Grégory,  dahs  son  Essai  sur  l'Homme j;  et  iBarthez^ 
dans  sa  Tbéorle  du  Beau. 
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tîon ,  te  sentiment  de  la  fatigue  et  de  l'ennui  que 
causent  toutes  les  sensations  et  tous  les  mouve- 
mens  qui  sont  long-temps  continués. 

109.  II  existe  une  corrélation  entre  la  ré- 
flexions et  la  réfraction  de  la  lumière,  et  la  struc- 
ture de  i  œil  ;  entre  Télasticité  ,  le  mouvement 
et  les  vibrations  de  l'air ,  et  la  structure  de  Toreitle; 
corrélation  d'une  nature  inexplicable ,  mais  dqnt 
les  effets  sont  pnissaiis  dans  rintcrieur  de  l'animal  ; 
ceux  du  sou  priucipalement  sont  extrêmement 
marqués. 

L'observation  nous  apprend  que  la  nature  elle- . 
même  a  lié  certains  sons  ou ,^ris  avec  certaines 
sensations,  et  qu'elle  en  a  |^Krit  la  mesure  et 
la  proportion  ;  ^éloquence  et^  poésie  n'agissent 
en  glande  partie  que  ])ar  la  puissance  des  sun^, 
ce  qui  iait  que  les  premiers  législateurs  étaient 
à  la  fois  poètes  et  musiciens.  Il  n'est  personne  qui 
n'ait  remarqué  les  effets  de  cette  puissance  au- 
tant sur  les  animaux  que  sur  Thomme  ,  qui  ne 
l'ait  Tue  calmer  les  inquiétudes  de  l'enfant  au 
berceau ,  les  douleurs  et  les  agitations  de  l'homme 
adulte  ,  cl  on  Mer  des  forces  au  voyageur  et  au  clie- 
val  fatigués  ,  dissiper  les  horreurs  du  combat , 
réveiller  le  sentiment  de  la  gloire  et  l'amour  de 
Ta  patrie  !...  (1).  La  science  des  sons  constitu^Ia 
musique,  dans  laquelle  il  faut  distinguer,  pour 


(1)  Le  ftiillement  long-temps  prolongé  sur  le  même  ton 
engage  les  botes  de  somme  à  boire  et  à  uriner  :  qui  me  dira 
ce  qu'il  y  a  de  coinmim  entre  les  organes  destinés  à  ces  fonç» 
Ûom,  et  telle  oa  telle  vibration  de  l'air? 
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en  faire  v|ie  juste  supplication ,  le$  jUil^r^aUes  .4^ 
^Qns  d'avec  les  sons  en  eux-mêmes. 

Les  inlervalles  placés  entre  les  sons,  ^uxquelij 
un  peut  appliquer  tout  ce  que  nous  venoiiç  de 
dire  de  la  cadence  et  du  période,  produisent  des 
impressions  diverses' sur  l'organisât  ion  animale, 
suivant,  comme  ledit  Hameau,  qu'ils  on^ 
dans  ie  tempérament  différentes-  altérations,  Pw 
exemple,  la  licrcc-majeure,  qui  nous  excite  natia- 
rellement  à  la  juie^  nous  imprime  jusqii'à  de^ 
idées  de  fureur,  quand  elle  est  rendue  tirpp  fortf 
dans  le  tempérament;  et  la  tierce-mineure,  qui 
nous  porte  à  la  tendresse  et  a  la  douceur,  noufi 
attriste  lorsqu'elU|||||t  dan^  ie  tempérament  re^*-' 
due  trop  faible. 

Les  sons  leiiLs  faibles  et  égaux  sont  particulièT 
rpmenjb  taits  pour  la  douleur  et  la  mpiaucuiie,  et 
ils  finissent  né^ssairement,  loirsqu'onestsuac^p^r 
tible  de  les  entendre,  par  amener  le  calme  et  le 
&omjtneil,  four  élever  Tâme,  pour  ravir  les  $eu§  ^ 
pour  exciter  au  mouvement ,  il  faut  dan§  U 
sique  une  disparate  marquée ,  c'est-à-dire ,  que 
les  sons  soient  d'abord  faibles  et  voilés,  qu'ils  so 
^Lfccèdent  d'abord  lentement,  pour  i^'élever  tçut. 
à  coup  et  $e  renforcer  à  Texcès.  Yoilà  ce  qui ,  au 
dire  des  gens  de  goat,  fait  l'excellence  de  certains 
morceaux  des  meilleurs  compositeurs ,  ce  qu4 
fait  le  beau  de  l'harmonie  et  celui  de  la  mélodie  ; 
tel  fut,  dit-on  ,  le  caractère  des  sons  tirés  de  la 
flûte  d'Antigénide,  qui  exaltèrent  jusqu'à  la  fu-» 
reur  l'âme  id'41e:3(andre  ,  et  ceux  de  la  lyre  de 
Timothée,  qui  conduisirent  les  Lacédémonieu# 
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à  k  viotoire.  Tel  eat  ftmsi ,  à  mon  .f^'^,  le  iÇ^r^r 
ièrjB  musical  à'am  ode  chantée  île  no^  jonivs ,  quji 
a  fait  faire  de^  eftbi'ls  cxtraorcUiKures  à  nnc  iia-r 
iion  accoiUuni^e  depuis  iQHg-teanp^  à  1^  mii^i^uef 
et  dette  obâervàtion  aert  à  propyer  que  le^  mèn^ 
combinaisons  de  sons  qui  faisaient  remy^r  le^jl 
Grecs,  peuvent  produire  les  mêmes  efl.el&  chez 
toutes  les  natioiu» ,  dans  tous  teiops  ^ 
tous  les  pays.  ' 

§.  1  lo.  La  tendance  qu  ont  tous  ]es  animaux  à 
imiter  est  un  iait  si  connu  9  que  Ton  s'en  e^t  servi 
avec  le  plus  ^and  ayantage  pour  l'édupatiou  de| 
hommes  et  pour  celle  des  animaux ,  et  que  dea^ 
intièrement  à  cet  instinct  singulier  que  nous  de- 
vons de  les  avoir  apprivoi^ ,  et  de  les  avoii? 
forcés  à  nous  rendre  mille  services  dans  la  vie  pi^s* 
toiale,  dans  Ici  vie  agricole,  et  ddus  les  exercice^ 
de  la  ciiasse.  Nous  sommes  eu  eilet ,  l^onime  oi^ 
animal ,  portés  k  &ire  ce  que  les  autiies  font ,  4 
aller  où  ils  vont  :  il  y  a  par&ite  simililude  entr^ 
des  moutons  qui  se  jettent  dans  u^  précipice 
parce  que  le  premiei:  s'y  est  jeté,  et  UUP  axuiée 
qui  se  débande  parce  que  quelques  liommes  e£t 
frayés  ont  commencé. 

Voyez  le  penchant  que  nous  âvoas  4  Pso»tr«r 
fidre^  aussitôt  que  nous  commemçms  à  nous  seryif 
de  nos  yeux  et  de  nos  mains  :  gestes^  grimam > 
inflexions  de  la  voix ,  etc. ,  tout  dépend  en  uw* 
de  l'imitation,  et  l'empire  de  la  modç  à  laquelle 
sont  si  Ibrt  subordonnas  toutes  les  ames  /Ûi>les^ 
découle  de  la  même  source  ;  plusieurs  ai^tes  de  la 
vie  animale,  le  rire,  le  pleurer,  le  bâillement, 
les  soupirs  ^  le  boquet ,  le  vomissement ,  la  loux  j 
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l'uriner ,  obéissent  à  ce  pouvoir  magique  ;  et  si 

nous  lui  sommes  en  quelque  sorte  redevables 
d'avoir  été  tirés  de  l'état  sauvage  ,  nous  lui  dé- 
lirons aussi  beaucoup  de  maux:  et  beaucoup  de 
vices  ;  son  influence  est  incalculable  dans  la  classe 
nombr^se  des  névroses^  et  des  vésanies ,  et  quant 
àu  moral-,  l'imitation  a  souvent  été  l'arbitré' 
de  la  beauté  ou  de  la  kideur ,  dû  vice  ou  de  la 
vertu. 

Voil.à  bi^  de  ces  âdta  dont  il  n'est  pas  possible 
de  donner  1&  raison  :  mais  rien. n'appartient  ici  à 

l'intelligetice  pure ,  car  je  puis  assurer  que  les 
meilleurs  mimes,  les  meilleurs  imitateurs,  sont 
précisément  ceux  en  qui  la  raison  et  le  jugement 
sont  le  plus  bornes.  L'imitation  appar Lient  à  la 
nature  purement  aoimale^  elle  peut  remplacer 
tdistes  les  formes  dont  nous  venons  de  &ire  l'énu*- 
mératîon  ,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  été  soumis 
directement  à  ces  larmes  ,  et  c'est  ce  qui  fait  que 
je  termine  par  elle ,  pour  passer  à  l'action  des 
siibstancjes  (    io3)  sur  les  propriétés  vitales* 

TU.  La  puissance  des  matières  alimentaires 
d'exciter  l'énergie  vitale,  indépendiimment  de 
tout  principe  alcoolique ,  ^t  bien  connue  de  tout 
le  monde  ,  ce  qui  s'opère  fort  souvent  au  premier 
contact  des  alimens  sur  les  nerfs  de  l'estomac  : 
que  dis-j.e7  lorsqu'on  les  tient  encore  dans  ]a 
bouche.  Bien,  des  gens  n'ont  de  Fesprit  et  de  la 
vivaqité  qu'à  table ,  et- sont  les  émules  de  ces  clie- 
vaux  qui  ne  trottent  et  qui  ne  tiennent  la  téte 
droite  qu'après  avoir  mangé  l'avoine. 

Parmi  les  alimens ,  il  en  est,  à  cet  égard,  de 
plus  ou  moins  actifs  ;  les  substaiices  aromatiques^ 
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le  café  surtout  exercent,  même  à  très-petite  quan- 
tité j  la  plus  grande  influence  :  l'odorat,  voisin 
du  palais,  et  son  associé  dans  le  choix  des  aii- 
mens ,  exerce  lui-même  souvent  des  eflfets  sur- 
prenans  sur  le  reste  de  l'économie  ,  à  l'occasion 
deâ  odeurs ,  suivant  qu'elles  sont  agréables  ou 
non. 

§,  lia.  Mais  j'ai  particulièrement  en  vue  ici  de 
faire  remarquer  les  effets  des  liqueurs  fortes  sur 

les  propriétés  vitales,  effets  qui  les  rapprochent 
de  l'opium,  des  phénomènes  de  plusieurs  pas* 
siens ,  de  ceux  de  la  manie ,  ét  qu'on  observe  aussi* 
bien  chez  les  animaux  à  qui  l'on  en  a  fait  avaler, 
que  chez  l'homme;  effets  enfin  qui  rendent  ces 
liqueurs  très-chères  à  tous  les  peuples  de  la 
terre',  et  en  particulier  aux  babitans  du  Nord, 
et  aux  peuples  qui  vivent  dans  la  misère^ et  dans 
la  servitude ,  à  qui  elles  tiennent  lieu  de  richesses^ 
dé  commodités  et  de  consolations  (i). 

Ces  eflbts  sunl  cTopérer  en  généial  une  con- 
centration des  forccsà  l^inlérieur,  et  de  rendre  Fex- 
térieur  moins  impu^ssionnable^,  même  lorsqu'on 
en  a  pris  une  grande  quantité  relative,  d'impri- 
mer à  l'économie  animale  la  faculté  de  résister 


(i)  MM.  Brodie  et  Orfila  ont  prétendu  qu'il  n'y  a  pas 
identité  entre  l'ac  tion  de  l'alcool  et  celle  de  l'opium  ;  qne  le 
premier  produit  d  abord  une  excitation  dont  la  dur^e  varie, 
et  qui  est  suivie  dHin  état  comateux  et  d'une  grande  ifiseii-< 
sibÛité  ;  tandis  que  Vopium  commence  toujours  par  donner 
liei;L  à  raMoapiMment;(Traiiaact.  philos,^  181  p.  ibâ;  et 
Traité  des  Poisons .  tom/II^  IP  Partie,  p.-  63  ).  Ces  savans 
Ti'ensj^ent  pas  admis  cette  conclusion^  «ils  eussent  étudié 
en  prciLicitii:»  iti  tiïcU  de  lopium. 
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au  froid  ^  et  quelquefois  même  à  la  con  tagîon  j  de 
procurer  en  mâme  temps  une  gaûté  et  une  éuergi» 

muaieutanée.  Prises  avec  excès  et  continuelle*- 
ment,  ces  liqueurs  cessent  de  produire  ces  bons 
effets  y  elles  hâtent^  le  moment  de  congélation 
animale  ;  elles  conduisent  au  dernier  degré  d^abru* 
tissement,  à  la  démence  et  à  l'idiotisme.  C'est  ce 
qu^a  démontré  la  ounpa^e  de  Russie ,  et  c'est  ce 
qu'on  voit  en  grand  parmi  les  ^erfs  de  la  Pologne^ 
.d'après  des  leUres  du  docteur  Schultes,  conseiller 
du  roi  de  Bavière,  écrites  en  li^oô^  i8oy,et  i8o9^ 
sur  les  lieux  mêmes.  i 

«  C'est  le  brandevin ,  dit  ce  savant  voyageur , 
y>  qye  \sl  nature  ou  Part  a  prodigué  aux  Galitziens, 
1»  Il  est  à  peine  dix  heures  du  m^tin,  que  ç^fiLque 
habitant  y  homme  ou  femme ,  magistrat  pu  Ja* 
)!>boureiir,  piclic  ou  séculier,  sont  dujà  ivres 
i>  de  manière  à  ne  plus  se  conuaîtr.e.  Dws  les 
^  champs ,  la  charrue  tpun^  ap  hasard  sous  Ifi 
»  main  du  paysan  ;  l'ivresse  le  fait  chancela^  à 

•  »  chaque  pas,  ou  au  moins,  il  peut  à  pciae  se 
}>  traîner  par  Teflet  de  cette  stupeur  qui  succède 
»  à  l'ivresse.  Dans  sa  hutte  y  point  de  propreté , 
y>  point  de  soins  cloincsliques  :  son  assoupisseiuent 

.  »  continuel  le  rend  sourd  à  la  voix  du  devoir  j 
a>  toutie  sa  &mille  se  console  du  dénûment  il 
j>ia.  laisse,  en  imitant  les  vices  de  son  chef,  La 
»  mère  donne  à  ses  en  fans,  au  lieu  clalimcns,la 
^  ibyoôssou  fatale.  Des  figures  pâles,  bouâies,  des 
3^  Ifeux  éteints ,  une  démarche  iné(i|ale ,  voilà  ce 
»  qu'on  rencontre  chez  les  Galitziens;  et  le  matin , 
j>  à  leur  lever,  homn^es  et  femmes  apparaissent 
y>  comme  des  fantôme$  qui  ont  besoin  de  s'enivrer 
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V  encore  pour  reprendre  une  nouvelle  vie. ...  « 

Cependant  cette  &ibleâse  continnelle ,  cette  pa- 
7>  ralysie  complète  du  corps  et  de  l'esprit  ,  cet 
»  affiiissement  générai  des  ressorts  de  la  màr 
;»  chine  n'est  point  mutile  au  serf  polonais ,  ellô 

le  rend  insensible  au  malheur  de  sa  condition. 
y>  Content  de  tout,  r^en  ne  Tériieut,  et  il  est  danâ 
}»  une  apathie  qui  semble  stoi'que.  Ses  ner&  sont 
i  devéhns  impassibles ,  si  ce  n'est  à  Faction  im- 
KJpétuensedu  biautieviu;  sa  langue,  brûlée  patr 
3^  le  feu  continuel  de  cette  boisson  infernale ,  a 
1»  perdu  le  goût  des  saveurs  moins  piquantes;  son 
yy  estoitiac  se  contente  de  tout  ce  qui  peut  le  rem- 
»  plir  (i)  ».  De  pareils»  elfets  des  Uqueurs  spiri- 
fueuses  n'ont  pas  itioinsété  observés  en  Angleterre^ 
€t  ont  été  mis  dans  tout  leur  jour  dans  les  débats 
parlementaires ,  chaque  fois  qu'il  s'estagide  chan<^ 
ger  la  législation  sur  ces  boissons  (a)« 

tt  'S.  L'opium  prdduit  sur  k$  peuples  de' 
l'Orient  les  mêmes  effets  que  les  boissons  spiri- 
tueuâcssur  ceux  d'Occident.  11  agit  d  abord  comme 
ùn  puissant  excitant,  il  produitdelagaitéetducon- 
tentement  ;  pat  lui,  ces  peuples  s'animent  au  eom* 
bat,  comme  les  soldats  européens  [)ar  l'eau-de-vie  : 
ils  en  deviennent  mémo  féroces  et  sanguinaires^ 

mais  la  lassitude,  la  fiûblesse  et  la  stupeur  ne 
tardent  pas  à  succéder  à  cet  excitemént ,  et  à 
pbliger  à  recourir  à  de  nouvelles  doses  du 
médieasien  t- ,  eoms^e  ohes  nous  à  de  nouvelles 
doses  de  liqueurs  :  c^est  ce  qu'a  très-bien  &k  voir 


(i)  Annales  des  Voyàgéà^  par  Malte-Bran,  tom.  XV« 
(a)  BibUoth.  britann.  avril  et  mai  ibi^, 
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le  chevalier  Chardin  dans  son  voyage  en  Perse, 
en  décrivant  les  uiaux  auxquels  son.t  exposé^. iea 
ouvriers  chargés  de  la  récolte  du  pavot  somni* 
fcre  ,  ainsi  que  les  mœurs  et  le  caraelère  des  ha- 
bitués des  catés  d'Ispakan  j  et  c'est  ce  qu'ont  en- 
core démontré ,  par  des  expériences  directes  faites 
sur  des  personnes  en  santé ,  le  docteur  .Haone- 
luann  (0  >        chirurgien  Weber  (2). 

U  y  aurait  donc  quelque  analogie  entre  les  élé- 
mens  de  l'alcool  et  ceux  de  rppium ,  et  enti*e  la 
puissance  de  ces  deux  substances  sur  les  propriétés 
vitales  :  cette  analogie  se  prolonge  encore  dans 
ridentité  de  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir, 
poui*  remédier  aux  cUiugereux  effcU  de  l'une  et 
de  l'autre  substance  ;  les  femmes  des  peuples  sau- 
vages oiît  appris  de  l'expérience  que  Fimmersion. 
dans  une  rivière  très-froide  est  le  meilleur  re-  ' 
mède  contre  l'ivresse  de  leurs  maris ,  et  c'est  aussi 
ce  que  nous  avon^  de  mieux  en  Europe  ^  de  mém^. 
Ton  a  trouvé  que,  dans  un  degré  de  stupeur  alar^f 
iiKLiit ,  accompagné  de  froid ,  d'inseasibililé ,  etc. , 
occasionné  par  l'opium ,  rien  n'est  plus  conve- 
nable que  des  aspersions  aussi  froides  que  possi-. 
ble,  sur  la  ré^^ic)u  liypogaslricj^ue ,  eL  ^ur  les  parties 
génitales;  comme  si  l'elfet  du  narcotique  avait 
été  de  disperser  le  principe  de  vie,  et  que  le  froid 
appliqué  à  propos  l'amenât  de  nouveau  aux  vis- 
cères destines  principalement  à  son  entretien. 


(1)  Fragmenta  de  viribus  médicament,  positiviez  Lip"' 
eiœ,  i8o5. 

(9)  Annales  de  litténit,  médic.  étraiig./toiii.  I,  p«  2&  et 
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ii4.  Mais  cette  analogie  cesse  lorsqu'on  cotb- 
sldère  les  propriétés  de  Topium  dans  la  maladie  ^  * 
qu'il  faut  bien  distinguer  de  l'état  de  sarilé,  dan» 
lequel  Topium  et  taut  d'autres  médicamens  sont 
de  véritables  poisons.  L'on  sait  qu'administré 
comme  remède  contre  certaines  affeclions ,  telles 
^que  les  douleurs  ,  les  spasmes  ,  le  tétanos  (j), 
les  convulsions  ,  la  diarrhée ,  etc. ,  ses  premiers 
effets  sont  le  calme  deTesprit  et  des  passions  ,  Fab* 
scncc  de  la  douleur,  et  ensuile  la  dimiiiulion  des 
déjections  alvines.  Ces  grands  plxénomenes  ont 
lieu  pour  les  premières  fois  à  la  simple  dose  d'ua 
grain ,  et  si  Pon  est  obligé  d'aller  en  augmentant , 
ces  quantités ,  abstraction  faite  de  leurs  effets  sur 
la  maladie ,  ne  produisent  pas  d'autres  symptômes 
plus  fâcheux  que  les  plus  petites  doses  sur  les 
bujc'ls  bien  portails. 

Un  second  effet  de  Fopium ,  bien  remarquable 
dans  les  maladies^  dont  on  trouve  des  exemples 
chez  les  auteurs ,  et  que  fai  observé  quelquefois , 
c'est  que,  si  on  le  donne  à  la  simple  dose  d'un 
grain  dans  le  temps  où  le  malade  est  déjà  très- 
bible,  loin  d'exciter  ou  de  soulager ,  il  est  capable 
d'agir  comme  une  forte  commotion  électrique  » 
et  d'anéantir  instantanément  tout  ce  qui  leste 
dévie. 

Or,  des  effets  aussi  étonnans  pour  une  aussi 

petite  cause  ,  cojiibicii  ne  donneuL-iL  pas  à  pen- 
ser !  et  lorsqu'on  voit  un  malade  abattu  ^  triste , 

—  '  -  I    '  I   

(i)  On  ne  saurait  assez  se  demander  pourquoi  lopiura, 
employé  à  très-grande»  dose$  dim»  le  tétanos,  ne  produit  pas 
de  neu^tiAme  ? 
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Êilble,  découragé»  redevenir  tout  dutre  eomme. 
par  cfnchaiileinent ,  auprès  avoir  reçu  dan»  son 

estomac  une  dose  li  ès-faible  (lu  divin  pavot,  loin 
de  recourir  à  une  e:i^plicalion  physique  que  le 
fait  ne  supporte  pas,  ne  doit-on  pas  imaginer  qu^il 
y  a  dans  cette  substance  un  rapport  «Quelconque 
avec  le  principe  iagace  de  la  vie  ? 

§.  ii5»  La  jusquiame ,  le  tabac ^  k  belladona^ 
le  stralnoneum ,  les  feuilles  de  chanvre ,  celles  do 
digitale  pourprée,  elc*  etc.,  exercent  pareille-  - 
ment  sur  tous  les  animaux  une  puissance  qui  a 
qllelque  analogie  avec  celle  des  pavots ,  pouf 
leCzr  manière  d'agir  eil  santé  on  en  maMie^ 
toutefois  chacune  d'elles  a  son  mode  paiiiculier, 
et  elles  ne  se  ressemblent  que  par  des  caractères 
^énérau]^  qui, indiquent  que  le  principe  dévie 
est  frappé  de  ce  qu*on  nomme  narcotisme ,  eiïet 
qui  cesse  aussitôt  que  ces  substances  ont  été  ren- 
voyées hors  du  corps  par  le  vomissement  ou  pa^ 
le^  selleis.  Plus  pùissante  enôore  est  Thuile  ess^n* 
ticlle  concentrée  de  ces  diverses  substances,  et 
Surtout  celle  des  amandes  amères,  dont  une  seule 
gputféy  mise  sur  la  langue  d'un  lapin,  est  capable 
de  lui  dcmnei'  la  mort ,  et  deux  k  tfois  gouttes , 
de  la  donner  à  des  animaux  plus  forts.  Ces  poi- 
sons ,  ainsi  que  ceux  des  insulaires  de  Maeassar  ^ 
produisènt  tine  destruction  momentanée,  étant 
inoculés  à  des  doses  très-faibles.  Or,  peut-on  se 
rendre  compte,  par  des  explications  tirées  des 
sciences  •physiques ,  d'une  puissance  tdle  que  de 
réduire  au  silence  de  la  mort  des  êtres  peu  anpa* 
rayant  ir^-vivaces^  et  sans  avoir  jien  perdu  de 


\        DU  2>i:i«iii£;  .  sS/ 

sa  force  !  car  la  même  flèche  retirée  de  la  plaie  de 
l'animal ,  et  la  même  dose  de  substance  retirée 
immédiatement  après  de  Testomac  de  l'animal 
qui  vient  d'expirer ,  peuvent  encore  donner  la 
mort  à  plusieurs  au^tres.  Que  dire  également  de 
Taction  si  prompte  de  tant  de  miasmes  ^  de  celle 
du  quinquina,'  du  mercure  et  d'autres  spécifi- 
ques ,  dont  les  propriétés  sont  au-dessus  de  toute 
explication  chimique  ou  médicale,  et  qui  di- 
minuent par  le  pouvoir  de  Tha^bitude  ? 

$.  ii6*  Plus^urs  autres  substances  employées 
à  des  quantités  infiniment  petites ,  et  pourtant 
éminemment  actives,  soit  pour  donner  prompte- 
ment  la  mort ,  soit  pour  guérir  les  mtax  les  plus 
rebelles ,  telles  que  le  mercure ,  Pantimoine  ^  l'ar^ 
gent,  For,  l'arsenic,  lorsque  ces  métaux  sont 
réduits  à  l'état  salin* ,  ne  paraissent  pas  moins 
avoir  un  rapport  secret  avec  le  fil  de  notre  or^  , 
ganisation  ;  du  juuins  toutes  les  explications  que 
l'on  a  données  jusqu'ici  de  la  manièf  e  d'agir  de  ces 
substances ,  et  en  général  de  nos  meilleurs  médica- 
mens ,  n'offrent  que  des  conjectures  trës-peu  sa- 
tisfaisantes. J'ai  été  surtout  conduit  à  ce  résultat 
par  mes  observations  médicales  sur  l'arsenic, 
avec  lequel  j'ai  guéri  plusieurs  centaines  de  fièvres 
d'accè  s  et  déjà  plusieurs  maladies  de  peau  ,  re- 
belles même  à  Faction  du  sublimé  corrosif  :  j'ai 
rarement  employé  plus  d'un  grain  d'arsenic ,  sous 
la  forme  d'arséniate  de  soude  pour  chaque  fièvre  ; 
or,  Je  le  demande,  quelle  raison  pliysique  don- 
nera-t-ou  de  l'action  d'un  grain  d'arsenic  divisé 
en  seize  doses,  ainsi  que  je  l'admifiistre,  qui  n'a 
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ni  saveur,  ni  odeur,  et  qui  fait  son  effet  sans 
^produire  aucune  sensation, aucune crise.?Fâracdse 
et  Yan  Helmont,  qui  n'ignoraient  pas  les  ^ands 
effets  de  Farsenie  dans  les  maladies  graves  ,  di- 
saient, que,  comme  il  était  le  pi  etnier  des  poisons, 
il  agissait  en  détruisant  dans  le  corps  un  poison 
pins  iaible;  et  en  dernier  lieu,  un  médecin  an-  . 
glais ,  AI.  Lambe,  a  trouve  de  l^malogie  entre 
l'action  de  Tarsenic  et  celle  de  la  matière  pu« 
tride  (i) ,  ce  qui  est  presque  dire  la  même  âiose. , 

§.  117.  Sur  quelle  matière,  pirmi  celtes  sou* 
mises  à  l'iu vestigatiun  de  nos  sens  ,  peuvent  agir 
les  formes  (  io4  et  suiv.  )  ?  Et  sur  iaquelie  des 
propriétés  Vitales  82),  les  substances  m  et 
suiv.  )  agissent-elles  spécialement  ?  N'est-il  pas,  au 
contraire  évidexit  que  ces  propriétés  ne  sout  paâ 
atteintes  séparément,  mais-qué  toutes  ensemble , 
et  en  même  temps ,  elles  éprouvent  Faction  de  la 
puissance  qui  les  excite,  les  afliiiblit,  les  régu- 
larise y  ou  les  anéantit ,  suivant  des  lois  aux- 
quelles sont  soumis  les  corps  organisés?  Donc  il-  y 
a  unité,  donc  la  force  des  faits  nous  conduit  à 
l'admission  d'un  principe  unique  ^  sur  laquelle 
nous  reviendrons  nécessairement. 

Ç,  II 8»  Je  termine  ici  Fesquisse  historique  de 
ce  que  Fhomine  a  en  commun  avec  tous  les  ani- 
maux; j'eusse  pu  y  ajouter  encore  quelques  au- 
*tres  phénomènes ,  mais  que  fai  préféré  ne  consi- 
dérer que  dans  les  chapitres  suivans ,  parce  qu'ils 

(0  Société  roj^ale  de  Londres^  aéancet  du  9     da  18 
avril  iStS. 
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sont  ooqipliqoés  de  ce  que  la  natare  spéciale  de 
Fhomme  associe  nécessairement  aux  productions 
de  ses  propriétés  commuxies.  Les  phénomènes  que , 
nous  avond  considérés  jusqa'ici  ont  le  mérite  bien 
digne  de  remarque ,  &  cause  des  applications  pra> 
tiques  qu'on  en  peut  taire ,  d'une  grande  unifor-  ^ 
mité,  d'une  constance  piesque  analogue  à  la  con- 
stance des  lois  physiques  ;  ce  qui  fidt ,  que  de 
même  que  Vhomrae  doit  à  cette  uniformité  d'in- 
stinct des  animaux  la  lacilité  avec  laquelle  il  a 
établi  sur  eux  son  empire ,  comme  Va  très-bien 
remarqué  M.  Dugald  Stcwart  (i)  •  d  e  même  aussi , 
en  dirigeant  d'après  Tétude  de  ces  phénomènes 
rédacation  de  l'homme ,  l'on  aura  une  donnée 
beaucoup  plus  fixe  pour  parvenir  à  le  plier  à  l'or- 
dre établi,  qu'en  partant  des  opérations  de  l'in* 
tdligence  pure,  beaucoup  plus  diversifiées ,  plus 
compliquées ,  plus  sujettes  à  commentaires ,  et 
moins  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

.  CHAF1TR£  IV. 

» 

De  ce  que  ï homme  a  en  propre  :  raison, 

jugemmt,  etc. 

§.  tig.  Uhomme  est  un  être  doné  d'activité 

qu'il  exercerait  même,  jusc^u  a  un  certain  point, 
sans  le  secours  des  sens^  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons au  Chapitre  suivant.  Les  iacultés  par  les-  * 
quelles  il  exerce  celte  acûvité  sont  de  deux  classes^ 


(i)  Élémens     la  philosophie  de  l'esprit  humain^  t.  II. 
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la  première,  inEuencée  par  son  organisatiou  et 
par  les  objets  hors,  de  lui  ^  comprend  la  sensa- 
tion ou  la  perception  des  objets,  la  mémoire  et 
l'imagination  ;  la  seconde  ,  indépendante  de  sa 
vie  de  relation,  comprend. le  jugement  et  la  co- 
gnition  oh  Ymtidtion.  Nous  allons  éclaircir  ces 
propositions  par  une  courte  description  analy— 
tiçjj^ue.de  ces  diverses  facultés;  heureux  si  nous 
parvenons  à  fàire  passer  dans  l'esprit  de  nos  lec- 
teurs ce  doninous  sommes  persuadés  nous-méines, 
savoir  :  que  ce  n'est  pas  gratuitement  et  unique- 
ment pour  étendre  son  existence ,  que  runiver- 
salité  des  hommes ,  depuis  le  commencement  des . 
siècles,  a  admis  une  âme  ou  une  intelligence 
distincte  des  objets  sensibles  ;  mais  que  c'est  la 
ËDrce  de  la  conviction  du  sens  intime  qui  a  con- 
duit à  ce  résultat  :  f  aurai  ainsi  procuré  à  m^s  - 
semblables  qui  sont  encore  dans  le  doute,  la 
jouissance  la  plus  vive,  çn  même- temps  que 
î'aurai  préparé  les»  voies  à  la  solution  d'un  pro- 
blème qui  intéresse  singulièrement  la  médecine 
de  la  folie. 

120.  Xtatsensation  ou  la  perception  des  .ob- 
jets hors  de  nou9  dépend  de  deux  conditions,  de 
riiitégrité  de  nos  sens,  et  de  ratlentioa  t^ue  nous 
faisons  aux  objets  perçus.  '    .  ^ 

D'abord^  il  est  vraisemblable  qu'il  y  a  relation  ^ . 

-  parfaite  entre  nos  sens  et  les  modifications  des 
fluides  clas  tiques  pour  l'accomplissement  de  lasen- 
sationjles  erreurs  d'optique  et  d'acoustique,  quand 

.  ces  milieux  sont  pour  nous  hors  àe  Tétat  habi- 
tuel ,  en  sont  une  preuve.  Il  est  vraisemblable  aus^i 
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que  Forganiaation  intime  des  sens  des  aniiùaux, 
^  celle  qui  échappe  ànosrcl;hei*ches ,  diffère  de  celle 
des  sens  de  riiumme  ;  c'est  ce  qui  m'a  paru,  iursque 
je  voyab  des  bœufs  et  des  chevaux  sauvages  obéiv 
&  la  voix  d'un  enfant  de  huit  à  dix  ans  ;  tt  me 
semblait  que  si  ces  animaux  Ta  valent  vu  avec  sa 
peLitesse  ordinaire,  ilâ  Tauraient  complètement 
méprisé.  En*  second  lieu ,  il.n'est  pas  xnoins.connu 
que  la  faculté  percevante  de  nos  sens  a  besoin 
d'une  sorte  d'éddcation ,  qu'elle  s'accroît ,  se  dé- 
veloppe et  se  perfectionne  par  l'exercice  ,  et 
qu'elle  est  afiaibUe  et  même  aboSe  par  les'  ma«  < 
ladies  qui  interrompent  ou  q^ui  empêchent  cet 
exercice. 

Pareillement,  pour  peu  qu'on  ait  réfléchi ,  Fon 
a  dû  voir  souvent  qu'il  ne  suffit  pas  d'avon^  de 

bons  yeux,  une  bonne  ouïe,  les  organes  du  toU' 
cher ,  du  goût  et  de  l'odorat  dans  l'élat  sain  ;  qu'il 
ne  suffit  pas  non  plus  que  ces  sens  soient  frappés 
par  des  rayons  lumineux  ou  des  rayons  soiiorts,  , 
,par  des  sur&ces ,  des  saveurs  et  des  odeurs  ^  mais 
qu'il  faut  encore  le  concours  de  ^attention  pôur 
que  les  corps  qui  sont  hors  dé  nous  soient  comme 
s'ils  étaient  en  nous.  Chacun  sait  bien  que,  lors*- 
que  celle-ci  est  employée  ailleurs,  nos  amis  pas- 
sent à  côté  de  nous  sans  que  noua  les  voyions ,  les 
alimens  glissent  dans  notre  palais  sans  que  nous 
en  ayons  distingué  le  goût,  etc.  etc» 

J'accorderai  jusqu'à  un  certain  point  Fidentité 
de  phénomènes  à  l'organisation  et  à  Fintinct  des 
animaux,  parce  que  je  les  vois  aUii  és  parlesmêmes 
motifi» ,  que  )q  les  vois  tantôt  éyii&£  des^  obst^cle&;ft 
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etd'aulresfoisdonner  danslea  embûches  qu'on  leur 
tendy  lorsqu'il»  aont  attirés  ou  détournés  par  quel*' 
que  passion  ou  appétit  :  nu^s  lorsque  )e  me  trans- 
porte dans  la  pensée  du  navigateur  qui,  sur  une 
mer  inconnue^  tire  des  conséquences  innombra-r. 
bles  de  la  vue  d'une  voile,  d'un  roseau,  d'un  oi- 
seau, etc.  ;  dans  celle  de  Tastronome  qui  observe 
les  cieux,  et  qui  prédit  le  retour  d'un  astre,  etc.; 
dans  celle  du  musicien  qui  saisit,  eu  mtendant 
un  scm,  le  rapport  de  ce  son  avec  t09S  les  sons 
possibles ,  etc.  etc.  ;  ici  je  trouve  l'homme,  et  les 
ammaux  ne  sOut  plus  que  des  ombres  très-éloi^ 
gnées.  Je  suis  encore  plus  dégoûté  de  cet  œil  de 
bœuf  préparé"  qui  me  présentait  une  sorte  d'image 
de  la  vision  ,  et  de  cet  automate  qui  rendait  des 
soni^  harmonieux  au  moyen  dé  cordes  sonores 
frappées  par  Tair  !.. . 

$.121.  Je  ne  refuserai  pris  non  plus  de  la  mémoire 
aux  animaux^  mon  serin  qui  retient  les  airs  qu'on 
lui  apprend ,  et  mon  chien  fidèle  qui  exécute  à 
un  signal  l'ordre  que  )e  lui  transmets,  me  donne- 
raient à  chaque  instant  un (lémenti.  La  mémoire  ^ 
phénomène  bien  étonnant ,  si  tout  n'était  pas 
étonnant,  se  présente  sous  l'idée  de  l'espace  di-^ 
visé  en  départemens  dans  lesquels  vient  se  placer 
chaque  catégorie  d'impressioris  reçues  par  Tin- 
termèdedes  sens;  Ce  qui  donne  lieu  à  cette  hypo* 
thèse,  ce  sont  la  facilité  que  l'on  a  de  créer  pour 
ainsi  dire  la  mémoire  par  le  moyeu  de  certaines 
cases  servant  à  classer  les  images  des  phoses;  la 
puissance  qu'ont  certains  sons,  certaines  lettres, 
certains  objets  de  renouveler  le  souvenir  déjà 
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efiacé  dechosesaiideimes;  Fenchaipementaiiigu- 
lier  qu'on  observe  dans  la*  versification  ^  qai  fait 

qu'on  peut  réciter  une  longue  tirade  de  vers , 
pourvu  que  Ton  ail  commencé  ^  et  qu^on  ne  soit 
pas  interrompu  ;  la  perte  de  quelque  partie  de  là 
mémoire  ,  comme  de  la  situation  d'un  pays  ,  du 
nom  propre  de  certaines  dioâes  ou  de  certainea 
personnes ,  avec  la  ccmservation  des  autres  par^ 
ties ,  etc.  etc. 

(Test  celle  de  nos  facultés  qui  a  lé  plus  de  rap"« 
port  avec  les  objets  sensiblêa,  qai  tst  le  plus» 
subordonnée  aiix  maladies,  à  l'âge,  à  la  constitua*  * 
tion  du  corps,  à  la  nature  des  alimens  et  des  bois- 
sons^ aux  acddens  divers  r  sa  décadente  précède 
communément  la  démence  sénile ,  et  celle  qui  est 
amenée  par  des  infu  mités.  J'ai  vu  celle  perle  se 
iaire  iuseusiblement ,  comme  il  arrive  à  (Certaines 
paralysies,  qui  ne  commencent,  par  exemple ,  qu^ 
un  doigt  du  pied  ,  cl  qui  s'étendent  et  se  com- 
plètent successivement  :  Pou  commence  par  la 
perte  de  la  mémoire  de&  éhosea  récentea  ,  et  Ton 
finit  par  (^Ile.des  ^oses  anciemies.  Ces  attributs 
communs  de  la  mémoire  la  rapprochent  éyidemr- 
ment  des  choses  sensibles  ;  et  dan»  le  &it ,  loin 
d'appartenir  en  ]^opre  à  ririleSigenee^  Von  voit 
tous  les  jours  des  liommes  sans  esprit  et  sans  juge- 
ment y  et  même  de^genfi  en  démence  avec  la  mé* 
moire  la  pins  heureuse  des  liefix ,  dea  personnes^ 
et  des  dates  ;  et  si  j'en  croyais,  à  mou  expérience 
j'ai  tant  vu  de  personnes  sans  bon  sens  et  sana 
conduite  9  avec  le  souvenir  des  détails  les  plus 
minutieux,  que  je  diiai  presque  que  jugement 
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ét  grande  mémoire  sont-  denx  choseis  mcompa^ 

tiblcs. 

§.  r  2  2.  La  mémoire  est  la  main  qui  cueille  ;  Fima^ 
gination  est  Tesprit  qui  arrange  :  ici  nous  qùit<* 
tons  la  brute.  Imaginer ,  c'est  se  reproduire  les 
idées  déjà  reçues  ,  les  combiner  en  mille  ma- 
nières^ et  en  créer  même  de  nouvelles  indépen*- 
daminent  de  toute  action  des  sens  externes* 

Quelle  merveille  que  l^imagination ,  soit  qu'on 
la  considère  dans  le  commun  des  hommes,  soit> 
qu'on  Fadmire  dans  quelques  êtres  privilégiés  ! 
Là  siègent  avec  un  pou  voir  tyrannique  les  extases, 
les  visions  ,  les  fantômes,  la  divination,  les  ter- 
•reurs  paniques  qui  présagent  la  destruction  des 
empires,  et  qui  souvent  présagent  juste;  là  réside 
une  puissance  inappréciable  qui  nous  oblige  à 
voir  et  à  sentir  contre  le  témoignage  de  nos  sens 
et  du  sens  intime  ;  là  se  produit  ce  phénomène 
étrange,  connu  sous  le  nom  de  prévention j  qui 
iaisait  voir  aux  soldats  de  Cbrtez ,  détachés  pour 
-aller  reconnfdtre  la  viUe  de  Zampoala ,  qtte  ses 
murailles  étaient  d'argent  ;  qui  multiplia  cliez 
tous  les  peuples  les  el  dorado  ^  qui  est  cause  de 
taiït  de  décevances  ;  qui  fait  voir  au  bon  Musul- 
man, sur  la  yp\fft^Te  A^Atar-ennabi ,  l'empreinte  du 
pied  du  prophète ,  quand  toute  autre  personne  n'y 
voit  qu'une  pierre  lisse ,  etc.  etc.  !  mère  des  arts , 
elle  ne  sebôme  p^  à  copier  la  nature ,  elle  Pem* 
bellit  ;  elle  donne  de  la  chaleur  à  ce  qui  est  froid  , 
des  charmes  à  te  qui  serait  hideux,  n'étant  vu 
qu'avec  les  yeux  de  la  raison  :  trop  souvent  elle 
s'exerce  sur  rimpoiisible ,  el  faitgfand  ce  qui  est 
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petit  y  et  petit  ce  qui  est  grand  3  maid  si  nous  avona 
à  lui  reprocher  d^être  le  chaos  oà  s'agitent  les  pres- 
tiges ,  les  superstitions ,  les  fiaines  terreurs ,  les  . 
erreurs  de  tout  genre,  elle  a  aussi  été  le  foyér 
d^où  sont  sorties  les  plus  belles  découver  tes  3  elle  a 
ibnrnià  PlatonJi^idée  des  antipodes  ;  elle  a  conduit 
à  des  terres  inconnues  les  Colomb  ,  les  Améric, 
les  Gama ,  les  Cpok ,  etc.  ^  elle  a  enfin  élevé 
l'homme  bien  au*dessus  de  ce  que  ses  sens  lui 
offrent  de  plus  brillant  dans  Fempire  de  la  na-^ 
ture  ! 

L'imagination  forme  le  passage  entre  l'univers 
matériel  et  la  raison  pure  :  plus  elle  se  rapproche 
du  premier ,  plus  elle  est  séduisante  ;  et  plus  elle 
s'en  éloigne»  plus  elle  est  sure  :  aussi  l'a- 1- on 
appelée  la  jeunesse  du  genre  humain ,  pi^rce  qu'elle 
jette  moins  d'éclat  à  mesure  qu'on  raisonne  davan- 
tage; aussi  est-elle  singulièrement  influencée  par 
la  vie  de  relation ,  et  par  le  tempérament  parti-* 
culier.  La  chose  ne  pouvait  être  différemment; 
.  elle  est  liée  à  la  mémoire,  et  paraît  avoir  les 
connexions  les  plus  intimes  et  les  plus  immédiates 
avec  le  prMcipe  de  la  vie  et  ses  diverses  habi- 
tudes ,  (§.  117). 

•  Mille  choses  placées  hors  de  nous  et  an-dedans 
de  nous  exercent  un  empire  sur  i^imaguiation  : 
un  site  romantique^  un  son,  un  geste,  une  image^ 
uneodeur ,  une  lumière,  une  ombre,  une  trace  la 
réveillent ,  l'excitent ,  la  terrassent  ;  lesalimens, 
les  boissons,  les  médicamens  ;  les  sécrétions  et 
excrétions,  le  sommeil ,  la  veille ,  etc. ,  en  rap«» 
pellent  ou  eu  bUàpeudeut  Te^cercice  :  (quelques  ma- 
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ladieâ  paraissent  avoir  la  xnêmô  influence  ;  et 
quoique  la  i^le  soit  loin  d^étre  g^érale^  Tom 
observe  assez  que  4fiiiiagiaatioii  des  Tachitiques 

et  desscrophuleuxest  plus  tôt  développée  quecello 
des  autres  enfans  ,  et  que  les  phtliisiques  sOilt 
d'un  esprit  plus  vif  ^  plus  pénétrant  y  et  d'an»cœur 
plus  aimant  que  les  autres  hommes  :  j'ai  souvent 
singulièrement  joui  pendant  dies.accès  de  fièvre 
pituiteuse  auxquels  je  suia  sujet  $  et  les  praticieiia 
auront  eu  quelquefois  Fotcasion  de  répéter  l'ob-* 
servation  d'Aréiée  et  de  Piquer,  savoir  :  que,  daiis 
Je  cours  de  certaines  fièvres ,  lea  malades  jouisiient' 
d'un  esprit  beaucoup  plus  élevé  ,  et  paraissent 
même  prédire  l'avenir  .<ies  choses  sont  à  la  portée 
'  de  tous  les  yçux^  mais  le  philosophe  n'observera^ 
pas  moins  que  les  mœurs  des  Bâtions ,  le  carac- 
tère particulier  empreint  dans  leurs  ouvrages^ 
leurs  progrès  dans  les  beaux«arts,.et  le  style  qui 
distingue  leurs  produetions  >  sont  cdMmandés  par 
la  configuration  du  sol ,  la  physionomie  des  végé- 
taux, et  Tai^pect  d'une  nature  riante  ou  sauvage  ; 
ainsi  ,  par  exemple ,  les  monumena  hardis  des 
Maures  répandus  dans  TEspagne,  rij^pcllent  les 
Ironcs  élancés  des  pahniers  du  désert  ^  tandis  que 
l'architecture  lourde  des  différens  peuples  sortis 
de  la  Scandinavie ,  porte  Fempreinte  des  grandes 
masses  de  montagnes,  de  rochers  ,  de  forêts,  de 
glaces  étemelles  qui  recouvrent  les  régions  du 
nord.  Nous  allons  poursuivre  ces  considérations^ 
après  avoir  fait  une  distinction  utile. 

1 2  3.  Je  veux  dire  que  Timagination  doit  être 
considérée  sous  deux  points  de  vue  :  i"**  sous  celui 
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de  la  puissance  de  tirer  à  rinfini  des  combinai- 
sons toujours  nouvelles ,  du  réveil  ou  de  la  repré- 
oeGotation  des  idées  acquises  après  les  avoir  sou- 
mises au  travail  de  l'attention  et  de  la  réfleidcn  ; 
•  ç^est  là  la  matrice  du  génie ,  du  goût ,  de  l'inven- 
ticm.  Quoique  toujours  un  pea  sounoiise  aux  im- 
pressions des  objets  qui  nous  entourent  y  parce 
que  nous  sommes  hommes,  elle  en  est  pourtant 
en  majeure'  partie  indépendante^  à  cause  de  sou 
régulateur,  la  raison  ,  source  de  toute  vérité; 
clic  est  aussi ,  par  la  même  couscqucnce,  beaucoup 
moins  sujette  aux  cbangemens  que  nous  fiiit 
éprouver  d'ailleurs  le  poids  des  années^  car  se» 
matériaiix  existent ,  et  il  ne  s'y  ajoute  presque 
plus  rien  :  ainsi  l'histoire  nous  apprend  que  Pla- 
ton écrivait  à  quatre-vingts  ans^  et  Isocrate  k 
quatre-vingt-seize  an»;  que  Ppratear  Garcias  éto^ 
dialt  à  cent  ans  révolus  •  que  Varron  lit  son  ou- 
vrage de  Re  rusUcà  à  q^iatre- vingts  ans  passés;  et 
Théophraste ,  le  sièa  à  un  âge  encore  pluMvani^ 
qu'enfin  Sophoole  eétait  également  octogénaire 
quand  il  fit  sa  trag^ie  à^0dipe  ;  et  nous  avovi» 
parmi  les  moderne»  l'exemple  de  Fontenelio  eb 
de  Voltaire  :  fruits  heureux  de  la  culture  de  Ves* 
prit,  les  seuls  qui  empêchent  Pliommc  de  vieillir, 
et  qui  conservent  aux  facultés  de  son.  amie  la  jeu^ 
Desse  de  la  natoie  ! 

Le  second  point  de  vue  sous  lequel-  l'imagina** 
lion  doit  être  considérée  est  sous  celui  de  sensa- 
tions ou  idée»  tumultueuses  et  vagaboigles,  déter* 
minées  par  des  objeta  analogues  ou  contraires  à 
nos  aj)pétits,  par  noUe  propre  organLjiiliou  kX  pai: 
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les  lois  qui  régissent  le  principe  vital  gi ,  92  et 
93  )j  car  ^  à  proprement  parler ,  ici  la  puissance 
Imaginative  n'est  guère  autre  chose  que  les  pro^ 
prictcii  de  ce  principe  lui-meiiie,  combinées  avec 
quelques  étincelles  de  la  raison ,  amalgame  duquel 
résulte  un  tout  monstrueux  ;  c'est  ce  que  Ton 
pourrait  plutôt,  avec  Muratori  et  quelques  autres 
écrivains,  appeler yîïw^fl/^zV. 

Celle-ci,  qui  est  l'apanage  de  tous  ceux  qui  ne 
éultivent  pas  leur  esprit ,  bu  qui  n'oiit  pas  été 
des  Fenfauce  soumis  à  des  règles  propres  à  refré- 
nerleursmouvemensimpétueux($.  1 1 8),  se  trouve 
entièrement  ,soumisé  à  Tiniluence  des  oi^g^ea 
générateurs ,  pour  la  production  des  aetes  éro^ 
tiques;  à  celle  des  organes  trisplanchniques,  pour 
la  gourmandise ,  la  colère,  la  haine,  etc.  ^  à  celle 
du  besoin  impérieux  de  nôtre  conservation ,  pour 
Insoumission  ,  la  crainte ,  la  peur  ;  mouvemens 
que  rhomme  irréfléchi  confond  trop  souvent  avec 
le§  sim^es  produits  de  la  volonté. 
^  C'est  ici  surtout  qu'il  fiiut  f emarquer  la  teinte 
que  donnent  le  climat  mt  la  physioiiojuie  des  corps 
qui  nous  entourent ,  et  dont  nous  avons  dit  ci- 
devant  que  les  objets  d'arts  portent  Féchantillon  : 
l'imagifiation  des  peuples  d'Orient,  et  toutes  ises 
bizarreries  sont  connues  depuis  long- temps  ;  elle 
est  d'une  activité  singulière  chez  tous  les  habitâns 
de  l'Afrique  , -surtout  parmi  les  peuples  àe  la 
Nigritic;  delà  rincoiistance  et  la  légèreté  de  toutes 
ces  nations  qui  habitent  entre  les  tropiques ,  et 
^  qui  n'ont  pas  la  force  de  réfléchir.  Comme  t^ette 
imtiginatiou  est  presque  entièrement  animale  ^  k 
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peur,  les  vaines  terreurs ,  et  rextrême  crédulité 
en  sor^t  les  effets  les  plus  ordinaires  ;  et  c'est  dans 
cette  terre  noire  et  mobile  qu'ont  pris  racine  tous 
Jes  genres  de  tyrannie ,  trouvant  partout  une 
aveugle  ijouinission  aux  caprices  les  plus  féroces 
des  Muley-lsmael^  et  autres  monstres  semblables 
que  l'antiquité  nous  a  reproduits  mille  fois ,  et  , 
auxquels  les  mêmes  climats  donneront  encore 
mille  fois  naissance ,  tant  qu  existeront  les  condi- 
tions favorables  à  leur  reproduction. 

Les  systèmes  religieux  adoptés  par  les  différens 
peuples  qui  n'ont  pas  reçu  les  lumières  de  Ja  loi 
chrétienne  ,  donnent  une  mesure  de  la  nature  de 
leur  imagination ,  et  de  ce  qui  remporte  davan- 
tage de  l'instinct  ou  du  raisonnement.  On  peut 
remarquer  qu'en  Afrique  et  dans  tout  le  midi  de 
rAmériquc  ^  la  terreur  a  déiûé  les  êtres  les  plus 
méprisables,  et  que  les  peuples. ont  eu  constam- 
ment pour  objet  de  leur  croyance  religieuse  deux 
êtres  surxiaturels ,  Tun  auteur  de  touf  bien,  et 
l'autre  artisan  continuel  du  mal  \  qu'on  n'adres** 
sait  aucun  vœu  au  premier,  tandis  que  les  autels 
du  second  fumaient  continuellement  du  sang  des 
victimes  les  plus  chères     97)  (  i)  ^  au  contraire , 

(i)  La  peur^  qui  est  aussi  ancienne  que  l'homme ,  «"est 

nécessauijment  mêlée  à  ses  systèinci  religieux  :  la  croyance 
à  un  bon  et  à  un  malin  esprit  appelé  Satan ,  est  née,  dès 
Fori^ine  du  monde  ^  avec  le  bien  et  le  mal,  du  désir  bien 
naturel  d'éviter  ce  dernier,  Saian  qui  tente  E^  c ,  Satan 
auquel  Job  ne  veut  pas  ser\^r^  Satan  cbez  les  Hindous^  etc^ 
sont  des  preuvesmanifestesdel  ancienneté  de  cette  croyance^ 
f  n'on  Tient  encm  tout  répexnsienfi  de  voir  établie  dam 
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au  nord  d  e  l'Amérique,  on  ne  reconnaissait,  comme 
auteur  de  toutes  choses ,  comme  digne  d'un  culte 
suprême,  que  le  grand  esprit,  juge  intègre  et. 
miséricordieux,  rémunérateur  des  bons,  et  ven-^ 
geur  des  méchans.  L'Europe  a  présenté  les  mêmes 
scènes  avant  sa  ci-vilisation  ;  Fon  y  Toit  au  midi 
la  peur  faisant  tomber  mille  victimes  humaines 
sous  le  couteau  sacré  des  Druides,  et  au  nord^ 
des  sacrifices  moins  barbares ,  offerts  par  le  bon- 
rage  et  la  franchise  aux  dieux  des  combats,  de  la 
liberté  et  des  vertus  domestiques. 

Difierente  de  l'imagination  éduquée^  celle-ci 
s'étemt  jusqu%  un  certaitl  point  avec  les  forceft 
du  corps ,  et  se  trouve  remplacée  par  la  Mblesse 
et  l'imbécillité* 

Cest  encore  à  Pimagitialion  sans  cesse  tenue 
en  éveil  par  l'amour  de  soi  qu'il  faut  attribuer 
cette  inquiétude  de  l'esprit  qui  est  particulière  à 
l'homme ,  qui  fait  qu'il  ne  se  trouve  jamais  bien 
là  où  il  a  le  ])lui>  désiré  d'être,  et  que  les  sujeU 
et  les  esclaves  les  mieux  gouvernés ,  désirent  tou- 
jours de  changer  de  maître*  C^endant  pourquoi 
voyons-nous  ce  bonze  attaché  des  années  entières 
nu  même  rocher ,  sans  désirer  qu  on  l'en  délivre? 
il  n'y  a  eu  jusqulci ,  du  moins  à  mà  connaissance , 

toute  sa  vigueur  parmi  des  peuples  qui  Iiabitent  les  mon- 
tajE^es  de  la  Syrie.  On  ne  craint  pas  les  bons,  mais  on  craint 
les  médians  ,  et  c  est  ce  qui  fait  que  le  nombre  des  flatteurs 
est  «si  grande  et  celui  des  geas  reconnaissans  si  petit  ;  et  c*est 
ce  ^  ui  fait  aussi  que^  dans  toa\es  les  révoljutions^  les  die6 
négligeront  leurs  amis  pour  cultiver  leurs  ennemis;  ce  qui 
jN>i(rt8nt  ne  réussit  pas  toujours.  . 
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X}V  DÉLIRE*  ft^i* 

que  les  iciées  religieuses  qui  .lient  été  capables  de 
£xerrhomme  au  même  lieu  et  à  la  même  situa- 
tion  ;  et  œ  prodige  est  encore  l'effet  de  Tamour  de 

soi ,  de  l'espoir  d'une  oieiileure  vie.  • 

ia4.  On  ne  tarirait  pas  à  écrire  sar  rimagina- 
tion  j  et  déjà  j'ai  outre- passé  les  bornes  que  je 
m'étais  prescrites  ;  mais  le  lecteur  judicieux  m'ex- 
cusera lacilement  en  considérant  l'importance  du 
sujet  qui  m'a  entraîné  :  en  effet ,  si  le  pouvoir  de 
l'imagination  est  sans  bornes  chee  l'homme  en 
santé ,  il  ne  l'est  pas  moins  chez  l'homme  malade  : 
Baker ,  Pecklin ,  et  en  dernier  lieu  Barthez  ^  ont 
rapporté  des  exemples  de  restes  d'une  vie  mou* 
rante,  soutenus  encore  plusieurs  jours  par  l'ima- 
gimiiion  occupée  d'un  événement  auquel  elle  atta- 
chait de  l'importance  ;  et  il  n'est  presqi;ie  pas  de 
médecin  qui ,  ayant  visité  un  grand  "nombre  de 
malades  |  n^ait  pu  en  recueillir  de  semblables  ; 
tout  ce.  que  nous  avons  dit  des  effets  de  la  non-» 
veauté  (  §.  io6)  se  rapporte  à  ce  sujet  :  les  tafis-- 
mans  et  les  amulettes  des  anciens ,  le  magnétisme 
animal  et  le  perkinisme  des  modernes  se  reposent 
sur  le  même  principe  pour  les  succès  qu'ils  peu- 
vent avoir.  C'est  donc  là  un  instrument  de  la  plus 
grande  eiEcacité^  mis  en  œuvre  comme  moyen 
théra|>eutique^  surtout  dans  le  traitement  de  la 
folie,  dans  lequel  d'ailleurs  nous  avons  vu  aussi 
(  23  ) ,  qu'il  a  été  dès  les  plus  anciens  temps  mis 
à  contribution. 

L'examen  que  nous  venons  de  fitire  n'est  pas 
moins  d'un  intérêt  majeur  pour  la  morale  pu- 
l)Uqae  :  étant  en  effet  démontré  que  c'est  de  l'ima- 
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gination  que  dérivent;  en  grande  partie  imi  le 

bien  et  tout  le  mal  qui  se  font;  étant  pareille-  , 
ment  démontré  que  cette  puissance  est  elle- même 
maitrisée  par  mille  objets  soumia  à  nos  sens,  il  est 
fusqu'à  un  certain  point  à  notre  disposition  de 
lui  donner  la  direction  la  plus  conforme  à  Fétablis- 
aement  de  Tordre  social .  et  à  nos  idées  su»  le  véri* 
table  bonheur  :  et  c'est  à  quoi  l'expérience  prouve 
que  l'on  parvient  par  Tempire  de  la  religion,  par 
une  bonne  éducation  physique  et  morale,  par  un 
choix  d'alimens  appropriés  au  climat,  à  l'âge  et 
il  la  coiislituLion  physique,  même  en  changeant 
Taspect  des  sites ,  en  variant  l'agriculture ,  eu  mo- 
difiant l'état  thermométriquè  et  hygrométrique 
de  l'air ,  enfin  par  mille  moyens  qui  sont  au  pou^ 
.voir  de  riiomme,  lorsqu'il  en  a  bien  la  volonté. 

§,  ia5»  L'on  peut  avoir  des  sens  très-perçans, 
une  grande  mémoire  et  une  imagination  fort  ac- 
tive, et  cependant  manquer  de  jugement  :  c'e&t 
ce  que  l'observation  nous  fait  voir  tous  les  Jouxs^ 
et  ce  qui  justifie  très-bien  cette  exclamation  popu<- 
laire  :  Oh!  que  les  gens  esprit  sont  bêtes!  Le 
jugemeut  est,  dans  le  lait,  la  faculté  par  excel- 
lence, au  moyen  de  laquelle  l'homme  montre  . 
iéellemeiil  sa  ^upcriorilc  sur  tuut  ce  qui  existe. 

Juger,  c'est  comparer  les- idées ,  c'est  les  distin^ 
guer  les  unes  des  autres  pour  leur  trouver  des  rea- 
sem blances  ou  des  dissemblances,  les  classer,  et  en 
tirer  des  conséquences  plus  ou  moins  conformes 
à  la  vérité  qui  n'çst  qu'une  ^  et  ce  ^  suivant  qu'on 
a  été  exercé  à.  faire  attention  au  mérite  des.sensa^ 
tions  et  des  idées  ^  et  à  les^  comparer  entre  elle»» 
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Ce  travail  préalable  de  Fintelligence  humaine  s'ap- 
*pelle  raisonnement,  dont  le  jugement  n^est  par  . 
oonséquent  que  le  résultat',  ,  • 
'    Je  dis  travail ,  car  c'en  est  un  réel  pour  le  pre- 
inier  tiers  de  notre  TÎe^  enjiuite  Topératiou  va 
d'elle-même  ^  sans  que  nous  nous  en  apercevions. 
Or  cette  contention  d'esprit  étant  très-opposée  à 
l'état  de  paresse  presque  inné  chez  rhunmie,  et  à 
^indifférence  qu'il  porte  à  tout  ce  qui  n'a  pas  un 
'rapport  direbt  àvec  ses  premiers  besoins ,  surtout  - 
dans  la  jeunesse  ;  de  là  vient  la  mullitude  de  faux 
jngemeuSy  et  même  de  détautjd^  jugement.  U  est 
évident  que  la  très-grande  part||.des  hommes  n^ 
porte  aucun  jugement,  n'exerce  en  aucune  ma- 
nière son  entendement  y  et  ne  se  conduit  que 
d'après,  des  habitudes  contractées  déis  l'en&nce.' 
Plusieurs  peuples  du  Nord ,  que  nous  avons  con*  " 
nus ,  et  les  peuples  d'Afrique  sont  de  ce  nombre  j  . 
l'éducation  de  leur  entendement  est  toute  entière 
à  fidre.  11  est  vrai  qu'ils  sont  coiitens  de  leur  sort^ 
parce  qu'ils  n'en  connaissent  pas  de  meilleur,  et 
qu'ils  ne  deviendront  jamaij|:fous  pour  des  causes 
morales,  parce  que  celuSfUpt  n'a  pas  d'idées  ne 
devient  pas  fou.  '    •    î    .    <  • 

^.  126.  Raison  et  jugement  sont  par  conséquent 
synonymes;  mais  il  &ut  faire  attention^  lorsqu'il 
s'agit  d'application  au  ccmfrmeree  ordinaire  de  la 
vie,  qu'il  y  a  deux  manières  de  considérer  la  raiâon 
et  de  la  définir.  L'une  se  rapport  au  eommun  des 
homitiei  ,  ét  n^a  jamais  entraîné  de  diflScultés; 
l'autt^  ne  regarde  que  la  spéculalionj  et  i  on  voit 
àViCC regret  que  Léi^nitz^  Wolfi^  £^t,  Jolu^àson^ 
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374'  THAITÉ 

JBieattie^^^n  derniearMea  AL  i[)4igalcl'»Stewarty  etc./ 
ne  sont  pas  â^accotrd  s^  ppû^  qui  2|i^  p^iraît 
cependc|||^  bien  simple.  - 

^.  Xa  pld)pàrt  de  pe^  pl^Âlcmphçs  an%  d^fyai  Ja  rai* 
son ,  ]a  &cuHé  qui  nous  ]:i^t  aa  état ,  au  moyea 

de  relations  ou  d'idées  connuçs,  d'en  chercher 
1^  inccM^nues  ;  de  d^dmre  ufiç  ffx^po^t^cjMI  4'H9^ 
autre ,  et  d'aller  des  p^^^pnÂosQS  ^upx  jqo^iiiqi^^fiaB^^ 
et  suivant  jËCant,  dVttach^r  IVbsoJa  à  nos  conccp-. 
^iq^nii.  Ov  cejLte  définition  ne  pourrais  p^  servi^: 
jppur  juger  de  h  foU^  d>n  hpiniqa;  #t.âi  fi^t  felp 
*^bi3S  qu^on  pourrait ,  aTep  etle ,  piiendre  ppw  fai<- 
sonnaUles  ,  car  ils  disent  des  choses  en  app^ence 
si  subUin4i|^  ^t  ila  païa^se^p^  ^  iDop^it^ç^s  4^  la 
véritédece  qu'ils  imminent,  qqWuepwJLd^iitxjkeir 
.  que  leurs  raisounèmens,  ainsi  que  lcur:>  actiojis,  nç 
j&oient  de  v^riiables  ^conséquences  des  préiiii^i^, 
p'est-à^lii^^ia»  iAé^  qv^^a^  se  maX  ibwées.  U  m^w 
£wi  àQW4sbieirch€^j  pour^opposer  a  l'ilat  deibii^, 
Cit'pour  Tad^pler  à  un  pijus  giaud  nombrede suj^s, 
une  4éEnilfp^  plus  simple,  r^seryaoït  .çc^lle  des 
philosophas  pour<Jfp}^ei  du  paragraphe  mivw*-; 
elmênic,en  observant  que  la  définition  qu'on  vien^ 
de  lire  n^excuiple  pas  des  conditions  que  ^ 
exposer,. si  rx>n  vept  :ol>t^iûr.  l^s.liitrede  9^?.  > 

Remarquons  d'abord  que  ce  qui  nous  lait  ap- 
pcler,  À  bud .droit,  unhop^aie  raisonnable ,  c'e^t 
lôiwiue.i^au^  h^Qg^m.  pn,  état  àp  Ai^tiogoef:^ 
d'après  cp  qu'il  a  appris ,  le  Wen  et  le  ,  tiint  au 
moral  qu'au  physique,  et  qu^il  se  coi^duit^ucpu* 
péqfi^^^^s^W  su  ivant  sa  coudxiioya.  Çet^qpine 
ppurora  Ô^ejforl  peu  spirituel  ^  et  néanin9^ji^ 

.1 
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DU  DÉLLRS.  27$ 

^ilivapt  h  raidon^  d|iii3  le  sens  que  nous  reiions  ie 
,Toir  'y  il  pas^ra  pour  fou,  s'il  se  conduit  autrement 

Les  erreurs  de  rintelligence ,  quand  elles  iic  sont 
,  pas  dérujeâurées^ue  âQdt  propriemeat  que  des  tra-* 
TeiMl^esprit ,  qoji  ne  conatituent  pas  la  ifolie  ;  élle^ 
^arqMeut  les  bornes  de  la  raison  spéculative,  mais 
^op  celles  de  la  r£^^n  px^Uiqvi^,  Q4^,  d'après 
jEfitt^  vçffflid  non»  qjDQyon^  q^'on  a  trèsr 

biei^  feit  de  dénnir  la  raison  :  «  Une  aptitude  suf- 
^»  &i^nfe  à  iv^gçr  de^  cliQj^s  çommp  |e  qommua  ' 
^  »  îef^  ^1919118  ^.  ip^it  ^  TaccfipipIiMfeaient  de  tou^ 
^  4es  ^§vo}rB  sociaux  indispensables  dan^  la  dasse 
»  où  î'individu  se  trouve  placé  »,  Et  dixit  hç^ 
mini  :  JBcq0  4i^r  Domini,  ip^a  est  mpientia^ 
e$  mc04im  à  fj^^io M  w^iUgmtia  (i).  Quoique 
bornée ,  cette  raison  place  encore  Thomme ,  quel 
qu'il  soit,  \)ym  Wr^^^^  àe^  «tnim^iuL  Içsw^u^ 

^i»q»*f»  ,      .  - 

f  127.  La  faculté  d'apercevoir  renchaîuQment 
des  yéi^itf  s  uQiycrseU^ ,  4^  renferme;:  PV^[¥^. 
enf^bainem^nt,  ce  qù^  j^pp^le^k 
fectionnée ,  ou  ta  oQgnUion^  mot  que  j'ai  emprunt^ 
dç  KfM^t  poujL"  désigner  cette  haute  faculté  tic  l'en- 
tw4#9iept^  qui  place,rbomnif  ^^i^n^^^^i^^^^^à^ 
$es  fembliiblisfl»  qui  n'e^ceit^nt  un  jugement  qii0 
SW  les  choses  ordinaires  de  la  vie ,  qui  cojnmandp 
4^  V^ppct  #t  l'^dmirAtipp  »  i^t  qui  laisse  un  espace 

îmmel9s^.mtiie  toutes  k«  Qei»yx9f  di?j9.|c^tipn,çt 

l'heureux  mortel  qui  est  dç^é  de  cette  faculté. 
;  UL»e,s'4git  plu*  ici  ^(k  e^iie  /jcie^c^.^AiXWf 
-F-  JH'ii.ii  "  rii  j!'"'     ■          ?  ■  '  '■  ^"i'^'  "M  .'  "-  u  ■•' 
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digeste,  loutdement  et  pesamment  acquise  par  tm 

travail  continuel  ;  mais  j'entends  parler  de  ces 
génijss  qui  apparaissent  de  temps  à  autre  comme 
des  astres  destinés  à  éclairer  le  genre  humain , 
capables  de  grandes  clioses  avec  de  petils  moyens  J 
de  cette  divme  aptitude  à  passer  avec  la  rapidité 
de  l'éclair  du  connu  à  Finconnu  ;  de  prédire  Taye- 
nir  par  le  passé  ;  de  deviner  par  Jps  aocidens  pré- 
sens à  notre  vue,  et  aussi  petits  que  notre  ejoa- 
tence  9  l'existence  de  tout  ce  qui  est  dans  le  temps 
et  dans  l'espace  :  Fimagination  du  leeteur  'cltlx)U!« 
lantici  rhistoit  c  de  nos  connaissances ,  voit  sans 
doute  passer  Vun  après  Fautre  tous  ces  noms  ré** 
vérés ,  dcTvant  leisquels  la  pnieniie  se  prosterne  i 
Je  veux  îiussi  parler  de  ces  hommes  privilégiés, 
astronomes,  mécaniciens,. géomètres,  peintres, 
poètes,  etc. ,  qui,  presque  sans  avoir  rien  appris , 
saisissent  avec  sagacité  le  véritable  rapport  des 
choses ,  forment  des  conceptions  iiardies  ,  et  e.xé- 
cuteiit,  avec  un  fini  admirable,  des  plans  que  les 
savans'de  profession  auraient  jugés  impossif>]eë , 
même  avec  le  secours  de  tous  les  moyens  que  Fart 
peut  mettre  enti^  leurs  malus j  les  inventeurs, 
parMeièmpIe,  de  ht  plupart  des  métiers,  comme 
de  celui  à  faire  des  bas,  à  exécuter  proiii|)tement 
de  belles  étoffes  de  soie  et  des  pièces  d'horlo- 
gerie J  ete« ,  ont  pjresque  tous  été  des  hommes  gros- 
siers :  cependant  de  quelle  profondeur  de  con- 
ception n'ont-ils  pas  dû  être  pourvus?...*  Les  îles 
dé  Fjincienne  Grèce,  quelques  contrées  encore 
'sàuvages  de  Fancien  et  du  nouveau  continent,  et 
et  les  montagnes  de  FÉcosse,  de  la  Suisse  et  du 
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Tyrol ,  nous  fournissent  plusieurs  exemples  de.  * 
ces  êtres  extraordinaires.      '  j  •  : 

$.  128^  Voilà  ce  qui  a  donné  naissance^  chez  les 
hommes  méditatifs,  &  lacroyahce  aux  idées. innées, 
opinion  qui  est  loin  encore  de  s'avouer  vaincue  par 
aes  adversaires  (i).  Sana  être  deatinç  à  d^^^cjos- 
siens  de  cette  nature,  cetouTvage  a  pourtant,  été 
aussi  écrit  dans  l'intention  do  relever,  dans  Fesprit  - 
dè  ceuxqui  le  liront ,  le  sentiment^de leur  di^piité;  ^ 
et  rien  ne  le  relève  autant  que  de  vôir  que,  sans 
s'êlre entendus,  les  mêmes  idées  se  sont  rencon- 
trées dans  tous  les  temps,  dans  les  pUmats  les  plus 
Apposés,  et  chez  les  hommes  dépourvus.dc^  prer 
miers  matériaux  pour  les  faire  «laitre;.  ce  qui  leur 
donne  par  conséquent  une  origine  aussi  ancienne 
que  la  nature. dé  l'homme^  et  ce  qui^  établit  dçs, 
vérités  positives  autour  desquelles,  comme  d'un., 
point  inébranlable,  nous  pouvons  attacher  notre 
croyance  et  le3  règles  de  notre  conduite.  Qes  idées 
concernent  spécialement  les  notions  engendrées 
pour  ainsi  dire  par  l'idée  mère  et  naturelle  de 
l'espace  et  du  temps,  et  certaines  vérités  reli- 
gieuses et  morales  relatives,  à  l'existence  ^e  JDfieu 
et  à  la  distinction  du  juste  ét  de  l'injuste.  3e  vais 
en  tracer  un  court  aperça ,  pour  que  le  lecteur 
juge  ensuite  lui-même  si  nous  ne  portons  p^  eu 

.    ^   r-r— 

(1)  On  pourrait  y  ajoater  rexemple  de  coB-enhm  pré- 
matnxés  qui  se  Mmt  dûtingaés  par  divers  talein> -et entre- 
autres,  de  cet  enfant  am^cain  qu'on  montrait  à  Londres  en 
1 8 1 3 ,  remàrquable  uBf  facilité'  à  résoudlne  les  ^mtoV  jèmes 
arithmétiques  le;»  ptuâ|^^|^cUe5. Bibliolf  brf.inn.^ 
juin  1814^  et j^qgl^j^^v. 
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)K)ns  lé  prototype  de  tout  ce  qui  est  beau  et  de 
tout  ce  qui  est  grand.  •  / 

'  L'histoire  a&of>o  des  ôdhhàiâflâliceéhtimdiiies 
nous  présente  l'esprit  humâin  pouvant,  pat  tttl 
travail  sur  lui-même,  et  sans  être  encore  aidé  de 
lien  d'antérieur,  ni  d'aucun  insttumeiit,  faire  laT 
déoouvffrte  dc«  plïls  grandes  Vérités  physiques 
c*est,'  je  l'avoue,  ce  qui  m'a  paru,  pour  ce  qui 
concerne  Tés  grands  principes  des*systèmes  astres- 
noiniqueë,  dynamiques,  efc.  etc. ,  reçus'  âvec 
tfint  d^applaudissemens  depuis  deux  siècles^  beau- 
coup perfectionnés,  il  est  vrai,  mais  ayant  été 
évidemiiient  connus  paroles  seules  forceè  de  l'in-^* 
tuition  ,  enseignés  et  propagés  par  Pythagore ,  Dé- 
mocrite^  Thalès,  Leucippe,  Anaxitaandre,  Pla- 
ton, Arislote^»  eté.;'il  n'y  A  j^  'intémè^  ce  me 
semble,  jasqu'àux  ilébulenses  et  auii  nébùlosiiés^ 
observées  en  dernier  lièu  par  Tastrononie  Hei'S- 
chei,  au 'moyen- de  ses  télescopes  perfbôtionhés , 
qui  ne  paraissent  aToir  été  prévues  parles  Anciens, 
et  qui  n'aient  été  précédées  dé  cet  éther  imaginé 
ou  TU  de  leurs  yeux  perçons >  dont  la  densité  dif- 
fërenté  aurait  donné  naissance  aux  planètes,  ou* 
leur  permettait  de  rouler  dans  son  étendue  (i); 
système  qui  sans  doute  à  été  le  pretnier  verre  de 
Tafiitronome  anglàis ,  et  sur  le  hïétiië  diiq^el  je  né- 
disputerai  pas.  — 

(i)  Voyez  pour  éclaircissemenaj^Él  pour  ne  j^as  faire  de 
trop  longues  recîic relies  ,  l'Histoir^Hi  Progrès  de  la  Phy- 
sique ^  par  M.  Libes,  et  l'Origine  àe&  Déeouvérte3  attributs 
aux  Modernes ,  par  M.  Dutens^ 


Digitizecfby  Googic 


BU   BÉÏiIRE.  :27g 

d**.  RelaifiYetttent  iaX  vérités  mpr^léé  èt  reli- 
gieuses, si  fort  Cultivées  par  les  AncieilHs  ,  il  n'en 
e^t  aucune  de  celles  ^ûc  nous  admeltô^w  aujour- 
à^hui  (  à  'pfifFt  le»  iMaSàreè  de  l'Évainfgilè  )'  qui 
niaient  été  centçties  et'  fnKieléêttféet  dafrii^Jéés  les- 
temps  et  dans  tous  les  lieux.         .  inhif^oi  ^ 

Crcsst  fiunout  en  painsôtiTiiLirt  la  ttaâ^eftohi  de&i^ 

à  Fantiquilé  la  plus  reculée,  qu^on  est  surpris  de 
fie  retrouver  a^ee  les  idées  données  pour  des  vues 
siouvdtias  {Nff  les*  -jp&sièhT^  moderneî  de  FEurope; 

Qu'il  me  soit  permis  de  retracer  quelques-unes  de 
ces  idées  :  «.  Un  grand  et  incompréhensible  être, 

j>  voyons,  des  parties  détachées,  qui  irons  re- 
loindre  cette  àmt  tMrversdle  à  des  périodes  dé- 
»  i/émtiinées  ;  jusqu'à  pe  que  nous  soyons  réunis 
»  de  nouireau  à  la  grande  source  de  la  vérité,  noua^ 
7>  éprouvons»  mue  suinte  non  interrompue  d^illu- 
"^^-^^kixîs  que  «mw^  ^psen&BM  ponr  des  réalités;  k 
»  première  et  ïa  plus  essentielle  de  ces  illusions 
^  est  rindwidualité ^  ou  lai  croyance ,  qui  nous  fait 
^  altiîbiMr  à  no«s  une-coastènce  patrticuiièré,  qui 
»  ncm^délotirnedéifou&regarcfereoaifliietitfeétin* 
a>  celle  de  la  Divinité^  eomme  un  chaînon  d'une 
,  /  11  seid<gchamezncommemar&bley  cgmmeune^por-* 
.»  ticM  jbfiHiment  pèlite ,  mais  iiidispënsafUéf  d'an 
»  grand lout(i}».YoiIàladoctrine secrète: ensuite 

(i)  fixtrsir  dtr  Tks  ffim^  Féià^iébn,  par  Sr.  IToor^ 
i8ro;  dans  les  AiuialQ»  des  Voyages^  par  ÎMfalte-BruB»,  . 
lom.  XXI.  • 
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Brahm  a  créé  la  Trinité ^  d'où  résulte  un  nomlnre 

innombrable  d'incarnations,  et  un  polythéisme 
infiniment  étendu  ,  livré  à  la  croyance  de  la  m.ul-. 
titude.  Une  des  sectes  des  braupines,  celle  dj^Jines^ 
soutient  une  ojnnicm  que  j'ai  vue  consignée  dans 
Pline  le  Naturaliste,  d'après  plusieurs  anciens  phi- 
losophes, savoir  :  «.  Que  l'honneur  de  l'immor- 

taÛtén'estacquisequeparlessagescontenipIatifi, 
j)  et  non  (  contre  l'usage  des  apothéoses  introduites 
»  dès  l'origine  du  niOAde  pa|:,la  crainte  et  la  flat- 
3>  terie  en  fiiTeur  des  tjn^ns.et  des  conquérans) 
y)  par  les  simples  guerriers  ».*  Une  autre  de  ces 
sectes  9  celle  dp^  iSustik,  soutient  <ic  que  l'esprit 
3»  huînaip ijtç fliià^^'^ûr d.e x}ffa yS\ ce n'estdesa 
y>  propre  exis^HlPr.  Celledes  t^édantismeVewi^ 
tence  des  corps,  et  enseigne  que  noire  vie  est 
l'œuvre  de  l'illusion,  et  lacréature,  de  V éternelle 
énergie  :  ils  la  comparent  ce  à  une  bouteille  de 

veiTe  pleine  d'eau  qui  nage  sur  l'Océan  :  quand 
»  la  bouteille  se  casse ,  l'eau  qu'elle  contient  re- 
3»  tourne  à  sa  source  ;  de  même  sommes-nou^  con- 
))  fondus  dans  le  sein  de  l'éternelle  énergie,  lorsque 
»  l'ill  usion  de  la  vie  cesse  (0,»»  ' 

Voilà  bien  des  cpnceptioKis  hardies  auxquelles 
on  n'a  pu  parvenir  que  par  de  profondes  médita- 
tions :  Ton  trouve  ainsi  dans  le  pays  des  Marattes, 
les  mêmes  opinions  de  Zénon  et  de  Platon  dans 
l'ancienne  Gr^;  de  Mallebrandie,  en  France; 
de  l'évêque  Berkeley,  en  Irlande;  de  Kant,  en 
Prusse  y  etc.  3  c'est-à-dire  que  l'âme ,  lorsqu'elle  se 


(1)  Journal  d'un  séjour  dans  1  Inde^  en  1810.  Edimbourg, 
\%\%\  ou  Bibliothvbritami.^  janvier  1614^  p.  65  et  auiv. 
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x^gfie  89r  ellewâme^  a  pix  pactes^  pow  i^éanltat. 

ses  travaux  lafi^mémes  données  qui  caractériseat. 
Sn^  natu^ç  indépendante  et  son  immatérialité,  :  : 

Indous  et  les  aatrea /Anciens,  peuple ,  des  idées 

pieniKieSj  fournies  par  une  longue  tradition  ; 
q\iQ^[W<.e]3fin ,  en  xexoonlant  foqjQW^».  ii^iaudra^ 
|>^p  titALveir  la  aoiiiiofi  de  ces  i4é9%  :  'mais  voyofiar 

des  peuples  séparés  des  contrées  civilisées,  des 
nation^  que  tp|i^  Ie^,!lU§W^iena  i^'acc(>rdent  àcon-:. 
liy4l^;pomin%  n'étant  pas  forl  anci^xm  ,  et  quiji 
é|ant  environnées  de  peuples  enCdre  plus  bar- 
bares, n'ont  rien  pu  devoir  à  l'exemple.  L'on  no 
ppiirra!,  }e  p^fte  ^-pi  Ton.  veUt  être  de  Jbonne  foi^' 
et  s'éviter  la  peine  inutile  dereoMtir  ji'des  bypo^* 
thèses  forcées,  qu'attribuer  à  la  seule  force  du 
^(lie  de  l'homme  les  prpgrèa  smie»  étQHuans  qu'a<::> 
vaieiit  déjà.fiûta,  l€«aqu'on  les  a  décotiverts,  les 
Mexicains  et  les  Péruviens,  dans  la  politique,  la 
police,  la  navigation,  rastronomie ,  rarithmé- 

Jiqqet,Ji^s,Qi:|lpt#r4ei^  kpeinttire^iUp!^  etc.  (i)^ 
et  qui  probaUement  en  eussei^t  âiit.de  plus  grands 
encore,  i>'ils  n'eu5â§ut>.ié)sé  arrêtés  de  bonne  heurQ 
pas  la  plus  t^toç^  des  ^ç^rvitudea;  Yoyow  mém^ 
•pea sauvages  et  ces  barbares,  vivant  dans  un  état 
jal^çla  d'indépendance,  et  ils  ne  pou3  prouveront 

.  .  .  ;    .     ,       .    »  ■  • .  1^ ,  '  '  * 

*  '  '***'"•  'I 

.  (1)  Voyea  à  ce, sujets  peur  oe  qae.  nous  avons  de  mieux. 
fait  et  de  pins  récent  le  Voyage  de  MM.  fitîmboldt 
Boihpland^  et  les  vues-  pittoreaqnes  de^  Cotdflfîèm^  et  mô^ 

iiumens  des  peuples  de  l'Amériq^ue,  par  Alex,  do  Hnmboldt^ 
et  II*  litrai&pm.  à  Paris»     ,    -  t  ^  - 


L.iyui<-cu  Google 


pas  moins  qof,  âMfo  mcAHê  ^Pmm^ûtMië  primi'* 
tive  j  ils  oilt  f^tt  iftYcrft ter  èfdréer  tôttt  ce  qui  leur 
était  util^v^^^^^^^^^^i^^  ^  s^)^  de'XH^fi^ 

Tous  les-  voy  a  g  en  r  »  et  '  lés  inléëionn  aires  qui 
n'ont  eu  au&cm  intérêt  â'4téf«r  k  yénlé,  con-' 

yiqùe  avaient  de  l'inïagination ,  de  Fesprit  et  des 
Imparties  promptes  et  Ii^ureodesy  que  kur  langue 

lie  ittdn^imiiNtt^  t«  4ue  te^r^lMÉr^ 

naturel  J>âthéHqtte  que  Tart  ne  donne  point,  et 
qoe  ^k»  Gi^iâdinii-aienf  qtielquefeis  daHd4«»  bar- 

snjets  ils  traitaient  datis^le  conseil ,  avec  quel  ordre 
ét  dans  quel  d  étaii  j  que  la  plupart  ont  le  jn^ejnent 
drôif,  et  €fiiHb>4fi«(diitt>#atoltf  1^  jMi^ 
^écarter  ni  prendre  le ehatigë;  qô^autant  ils  mét- 
t6i^  de  flegme  et'  de  circonspection  à  prendre  leur 
I»Mi  ^  aMaitt  iAs-'iMIfent  c^aràear  dans*  Testécuh- 
ticfn  ;  quHl0  <»n«lk  p)apai^t  ««è'^ii^kiidéiet  ttnè 
égalité  d'Ame  ^iii  ne  sont  pas  communes  en»  Eu* 
rope  ^  ^ae  le^  disgrâces  les  plussmbites  |ie  causent 
fttfiF  iftém^  dUtéMiM  ^àilti^«leâ^^Vi6age,i  él!  ^oe 
leur  constance  daoij  les  douleurs  est  au-dessus  de 
iùnte  ejipr^ssit>n ,  et  suppose  nécessairement  un 
extrême  œuïage  ;  qu'ils  ont  une  trçs-ji^nde  .pé* 
nélration  pour  deviner  les  projets  de  leurs  en- 
nemis j^.ei:^  njémç  temps  qu'ils  sont  extrêmement 
habiles  pow  négocier,  etçu.^  .etc..,Tou^  celi^  a  été 
observé  wlant^i»<midi  qu'au  nord  4e  VAinérique^ 

mais  on  a  trouvé  plus  de  noblesse  et  de  digmté^j^ 
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plus  de  teiiue- et  de  peMéV^ëiièe  parmi  les  saii-^ 
yâgBà  de  VAmélÈiqm  Be|iteiitnolïàle,  chez  les  habi»' 
tniB)  pAr  èl^^pl  e,  d«  k       â'HbdMn,  du  OmÀdà\* 
des  rives  des  fleuves  Sainl- Laurent,  Missisi  et 
Mifisissipi.  Oii  ii'y  apAsdécouTertces  Scènes  d'une 
â^OPtitude  ifbrtilië^  ëeâ  ^aàur  bo^lMires  et  odieust  dei' 
de  la  tyrannie  cl  de  la  supersfiiion  ( 1 1'5)  {"i):^  ^ 
'      i3o.  On  objectera  encore  que  rarguménf 
âdit*4tt^  til^dé  l^^ih^  .îàd^  éï 
BTdtt  dè  FhëntMè  ^Wrffit  ^déjâ  ^Ms  tm^  qttcJ^' 
conqué  de  «oc*iété,  laquelle  amène  un  développe- 
ikïetil  éum^ité  *]pàt^  les  besoinà  colliniuns ,  et  qùe  ces 
adtfVâgés  dont  |MU^)èAt'Ièfli  Vo^ageiin  1irlrieni'déf&: 
dans  un  côraôietlcernent  de  société.  Je  répondrai 
à  lielai  I®.  ^ué^-les  premiers  d^entré  eux  n'ayant 
T^f[^tL  Aj^iiârè  dè^  "pemdûéi  atVaienl  dû  lté-' 
cessairemerit  liiYèrVtet  dè  !éut  pi^ôpre  fond  ;  a"*,  que,  . 
quoiqu'on  iic  puisse  contester  à'Fëtàt  de  société 
d'éti:«:tiil^de$^héitioiii^'iM  pla8  4kVo^^^    à  Âé* 
vëlôppor  te^^iâfé^  de  llidjmiié;  poturru  toutes 
fois  que,  cdtlime  éftl  Me?ii(}iié',  11  n'amène  pas  de 
•  ^itevtî  deèj^otiaine  qui  d  oppose  à  la  propagation^ 
dés  llÉttillèfr«J5  )ë  répondit,  diè-je,  qu'il  n'est  pas' 
moins  abéiul'de  d'atlril)n<M'  à  rcNt^  ('ondition  senlc,' 
^  réunie  à  IWgHnisation  de  lllôniïrie,  les  pio-' 
pttétéjf  éuliil^htëÉ  d^t  il  e^t '^Wu-  i  noùs  atontf 
aU)ou!^'htn  là  certHrideqti'iteét  plusieurs  classes  ' 
d'anifnaux  qui  vivent  aussi'  ëit  'idciélc,  et  Ton  a 
ubaetifé  âtfenti^ttièlil  ces  édi^  "à^  réunions  ;  si 

(t)  Histoire  de  TAmérique,  par  Iiobçrt:>OQ^  et  Abrégé 
géiiérid  des  y<^ag^>  par  La  Harpe.  • 
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Pon  se  ftranqporte  «dans  cdlfis. de»  singes ^  si  fié** 

quentes  le  long  des  grapds  flenTés  de  PAfrique, 
on  les  verra  uniquement  d,e6tinées  à  la  déiense 
commune,  et  Ton  aura  beau  eywiner  cette  clasae^ 
d^animaux  si  jrapprocliée.de  ThoiBlne  dUelvétiasV 
et  comparer  ses  habitudes  depuis  Tépoque,  pat* 
exemple,  du  voyage d'Haux^p,  qui  euaparlédàns» 
son  Périple,  jusqu'à  nos  }Qar(^,.pI|  ne  pounrà,  y 
découvrir  le  moindre  perfectiounement.  Il  en  est 
de  même ,  à  .plus  fqç te  ra^n ,  de  tous  les  animaux, 
auxquels  nous  supposons  1^  piv^  .^îiutelligence^ 
depuis  Féléphant,  le  castor,  etc. ,  jusqu'à  la  fourmi 
et  si  quelques-uns  de  ceux  que  nous  avons  soumis 
nous  surprennent  par  leurs  aouyfsinirs  et  la  £nesso 
dis  Jeur  instinct  ,  ils  le  doivent  eijitifoendent  aux-. 

moyens  que  nous  avons  iiûs  en  œuvre  {§.  97  et 
110)  pour  leur  donner  u|ie  aorte  d^'^Uf^tion  qu'ils^, 
eussent  été  incapables  d^  se  donqer  Gux-mfyi^. 

he  cbien,  par  exemple,  n^a  plui^  iien  qui  le 
distingue  des  animaux  ordinaii  es  sans  cette  édu- 
cation. Dans  Jes  difiGérentes  î)e#  dfiJfi  mer  Paoi-. 
fique,  où  l'on  n'élève  cet  animal  que  pour  le 
I  manger,  les  voyageurs  ne  Vont  jamais  vu  servir 
de  compagnon  à  Thomme^  et  iqomme,  l'observe  le 
capitainè  Cook ,  dans  sa  description 4eS(il^-SaDd^ , 
wic]i,  il  est  vi'aisemblable  que,  tant  qu'il  n'y  aura 
*pas  d'autres  animaux  po^r  seryix  4'Aliment,  les 
qualités  sociales  du.  çhieUf  ^  jïamqLté,  sa  fidélité 
et  son  attachement  pour  son  maître  demeureronl 
toujours  inconnus  aux  naturels,  qui  est  encore 
plus  concluant,  c'est  que  Fou  .peut  diire  que^  dans 
l'Orient,  les  chieiis^. /aimés  et  r^ectés  des  peu- 
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pies,  Tivent  efiSsctivèinent  entre  eux. connue  en 

société,  sans  appartenir  à  aucun  maître  en  particu- 
lier; et  cependant  ont-ils  jamais  pu  égaler  le  plus 
humble  et  le  nïoilis  instruit  des  habitans  des  paya 
où  ils  vivent,  iet  qui  leur  founiissent  habituelle- 
ment  la  nourriture? 

^4 1 3i  «  Nous  avons  trouvé  la  plupart  des  facultés 
physiques  et  morales  de  rhommé  influencées  par 

les  lieux  où  il  vit  (§.  io3  et  12a )j  le  jugement 
nseui  et  sa  plus  haute  période ,  la  cognition.^  restent  , 
jusqu'à  un  certain  pôiiit  indépendans  du  reste  de 
futoivers;  oe  qui  annoneerait  qu^  oétté  faculté 
est  le  véritable  type  de  l'iionime.  Les  deux  ex- 
trêmes de  température,  le  chaud  et  le  froid,  ne 
paraissent  apporter  a  cette  fiM^ulté  aucune  modifi- 
cation. L'Orient  a  été  le  berceau  des  sciences ,  de  la 
littérature  y  des  beaux-arts;  les  sages  à  qui  nous 
^devom  les  plus  belles  mudmes- vivaient  dans  les 
pays  les  plus  chaudb«  On  admirera  éternellement 
la  force  de  vérité  et  d'élocution  de  tant  de  beaux 
passages  de  la  Bible ,  et  nous  trouvons  encore  dans 
les  poëtties  et  jusquedans  les  contes  des  Orientaux^ 
les  plus  beaux  modèles  de  bon  sens  et  d'équité.  Si 
de  Forient  et  dxn  ^idi  nous  passons  au  nord  et  à 
roccident,4^^^  ra|ets  dWmiration  l'homme  iie 
nous  présente-t-il  pas  !  Par  exemple,  je  me  trans-i- 
porte  toujours  avea  un  plaisir  indicible  dans  ce 
petit  coin  du  Wéfiinelaiid<( Suède),  à  Upsala^  où 
lea Wàllerius^lesX!ronstedt.ont&ndé  la  miné- 
ralogie moderne,  où  les  Bergmann  ont  créé  la 
chimie  et  la  géographie  physique^^où  les  liuurài} 
ont  poâé  hs  ha^  d%  la  botanique^  et  j'y  vi»s  qûe 
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U  feu  du  gépie,  Jpia  de  s'^t^i^dre  a».  j»iUeu  des 

«on  ^lat;  ou  bien  »  me  portant  m  idée  sur  «ettd- 

.jje  placée  sur  les  confins  du  cercle  arctiqae,  à 

du  pôle,  et  ravagée  par  des  feu:si  yolfumquei^^tillL 

Islande,  coHibien  l'homme  rie  m'y  paialL-il  pas 

iwcpr^  plw^grwd  e^l.çpiiiitt^er  tout  uQim  étQ»- 
Mieoieut  p$m|:  oette  m^rrejUiP  4^  la  ^»éàimii  JSn 

leffet, il.est  parfaitement  connu  q:«e  $QUâ  ce  plimat* 
tiùun  hivçr  long,  sombre,  froid  etaxa^nX^  ^mni 
ji'aA  été  tiiop'APUrjt  pf(Hir  porter  aucgtjiQ  jçqpàieille 
gr^m  à  sa  ^pmté  j  cepepdaiH  \^i^tm%\e^hL 

})oésie  y  oïit  été  cultivées  avec  suceès  dès  l'époque 

.la  plus  rfawl^^^:  ique  1^9  B^Uom  du  naixi  y 
puiaé  feuD»' »3Mtài9!93  de  j^nwmem^  f  qmtlm 

idées  dont  s'hoi^ore  Te^prit  humain  y  avaient  un 
.asile,  alor»  que  les  cam;p9gnes  de  ja  fiance 
^i'bijie  ^(iimiitiamrbées  «oua  le  joug  deia  l(yrai«îc^  ' 
£Màle  et  idief  la  plus  vile  staperatition  9  qu'enfin; , 
encore  aujourd'hui,  Flslande  renferme  plusieurs 
.liabitansqui»  luttani  conitre^e  que  la  nature  adie 
plus  vigQui^uii',  s'appliquéut  àr  l'étude  Tîtimait 
Joute  leur  vie,  et  exerceuL  coutinuellement  leurs 
Jaeuités  intellfiçtueUea  (1).....  Aiai^i  la.penaée  est 
-àirbfwiiie  ce  :qiie  Ja  cal£)rification>ie«t  àil^uue: 
oeUeKîi  est  la  même  dans  tous  le,s  clunaU       89) , 
jJ3t  la  pensédinjçât .pas  moins  indépendant£.de  (iboqs 

'  "  (t)  Analyse  <ile  lâ  Keîalion  d'un  Voyage  fait  en  Islande, 
àan^  l^été  de  i^^o  ,        M,  Mac^Jl^an^ ,  dans  les  Aami. 
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les  miAfm  mtém]^  SH^n^  sennff^^wM  atax  ^i- 

'mats  .dans  le  i*'  Çb^pitire  4e  1*  >5^  .Sepiîan. 

Çonsid érozis  actuellement  l'ixîiluenee  <}u'ont  les 
sens      oe  ja-J^  ftr^fote'  AUMlew» 

•  Exanien  de  W&mikè^  prwé  du  recours  d'un 
'  •    •       ' ,     o»  de  plusieurs  sçfts.   • .  ' 

le3  iwinm^ic  3!aii^  les  ^^I9s^  par$e  qM.noas  nom 

.en  déb^ir^iissotts  Jga  sqw'ils  Tiennent  à  en  être  pci»- 

^4e  >yÂei9^  climw  te^sir^seiigle»  ^  aTaimt 

l>excki  1^ jplus  grande  piirtie  de  leur  instinct.  Qimnt 

il  V})4mm^9  il  n'^Vë^çm  ^Ai4e  ^ue  ie  .«qpwi^ 

4fis  jPfiHI,  ^e  .1^  ^itÂYldf âSW^We  pour 
iiiifuer  .fsv^e  1(9  ^^hors ^ t  paur  irtMUiiplier  eon 

être  :  les  maladies  des  organes  des  sens  produisent 
jçi/versçi»  illiwipï*^  ?  /cî^i^WV^ifle.,  nw$../oftt  per- 
4cey<nr     obj^lB  d'iui^  mitif^i^  <i^fféreiiito/q«^  îl^ 

.perçoivent  les  auti es  hommes  ,  ce  qui  arrive  fré- 

eîxistence  au-^dehoriS ,  njAifi  ewore  k  h  réguldxiXé 
de  nos  jugement  «et  ,cte  »oti:e  cqgaition. 

lea4en^^t)9fiK9»  tte  m^t      Vkotsm^ Jan-demm 

iles  a^tre^  êtres  vi vans ^  et  ^lous  en  avou^  donné 
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lèftflndjKttiitt^^^iia^ue  doués  de  Piïttqge  des  iaiens  ^ 
ne  font  rien  aa-ddià  dé  leurs  besoins  naturels , 

ainsi  que  cela  a  été  démontré  au  Chapitre  précé- 
dent f  et  tout  Gomuie  «ûfiA  il  a  été  démontré 
même  Chapitre  120),  que  les  sens  externes 
sont  passifs  de  leur  nature ,  et  que  l'homme  qui 
fie< borne,  par  ejcemple,  avoir,  n'en  relire  pas 
plus  de  fruit  que  le  miroir  ne  conserve  les  traces 
de  l'image  qu7l  a  reçue  ;  de  même  aussi,  un  grand 
nombre  d'exemples  prouvent  que  l'absence  d'un 
certain  îiofnbre  de  sens  ne  nous  empécUe  pas 
de  nonsmoia^trer  encore  sapétîiearvaaxiûaimiàx, 
et  d'avoir  des  idées  que  l'ou  croirait  ne  pouvoir  ve- 
nir que  par  le  secours  du  sensMjui  manque':  cèqui 
restreint ,  à  mon  avis ,  la  valeur  de  cet  axiome  tant 
répété  :  nihil  est  in  intelle ctu ,  quod  prius  non 
fuerit  in  sensu  ;  et  ce  qui  complète  i^a  preuve  que 
-Fhomme  n'est  pas  né  pour  iharcher  à  quaàf^ 
pattes  y  ainsi  que  bien  des  gens  ont  voulu  le  ikiie 
«n tendre.  .  •  : 

Nous  allons  d'abord  eiûnninér  Thomme  privé 
de  la  vue ,  ensuite  l'homme  privé  de  Pouïe  et 
de  la  parole ,  puis  nous  retracerons  l'histoire 
d'un  malheureux  jeune'  homihe'  aveugle ,  soùird 
et  muet  en  même  temps ,  et  nous  efn  tirerons  4es 
corollaires  aussi  utiles  à  la  physiologie  qu'à  la 
.morale  et  à  l'éducation  publi<|ue*         <  ' 

§.  I  â3.  Nous  citerons ,  pamtt'  les  exèinpiés  nom- 
breux  d'aveugles  doués  d'une»  intelligence  rare , 
et  qui  sont  parvenus  à  exécuter  des  choses  aux- 
quelles sottyént  '  les  plus  dairvôyans  nfëiiraièiat 
pas  réussi,  les  ^uivans;  attestés  par  les  auteurs  lés 
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plus  dignes  de  foi.  Uaveugle  qui,  selon  Wetzely 

jouait  aux  cartes  et  aux  échecs;  Faveugle  de  nais- 
'  sance  cité  par  Diderot ,  comme  chimiste  et  mu* 
sicien;  celnideSaunderson,  qui, quoique  ayant 
été  privé  de  la  vue  à  Fàge  d'un  an ,  par  la  petite 
vérole ,  donnait  des  leçons  d'optique  ^  ce  paysan 
qui^  quoique  aveugle  depuis  son  enËtnce  ^  frisait 
cependant,  selon  les  Actes  de  Pacadémlê  de  Suède  ^ 
. .  tous  les  ouvrages  de  la  vie  ordinaire,  et  un  autre 
aveugle  qui  professait  la  chimie;  l'exemple  da 
docteur  Mone  *  qui ,  quoiqu'il  etA  perJfu  la  vue 
dès  sa  première  jeunesse,  par  la  petite  vérole,, 
avait  des  connaissances  profondes  de  la  mécani- 
que ,  de  l^ptique  ,  de  l'algèbre  ,  de  Tastrono* 
mie ,  etc.  ;  celui  de  Joh-met-colx ,  qui ,  selon  les 
actes  de  la  société  de  Manchester,  entreprenait^ 
quoique  aveugle,  la  construction  des  grandes  rou* 
tes  ;  enfin ,  Fexemple  de  la  célèbre  et  habile  musi- 
cienne,  m^^^:  de  Paradies,  qui,  quoique  privée 
de  Tusage  de  la  vue -9  reconnaissait  sur-le  champ 
les  physionomies  colères,  larmoyantes,  riantes, 
douces  et  tranquilles  ,  etc.  etc.  (1). 

§,  i34.  Quant  aux  sourds-muets  de  naissance, 
tout  le  monde  connaît  leur  intelligence  surtout 
lorsqulls  ont  été  éduqués  ;  il  est  peu  d'individus , 
quoique  gratifiés  de  l'ouïe  et  de  la  parole,  qui 
égaleraient  en  conception  des  choses  abstraites 
plusieurs  élèves  de  l'abbé  Sicard  et  surtout  le 
célèbre  Massieu.  J'en  ai,  au  surplus,  beaucoup 
connu ,  qui  avaient  été  privés  de  cette  éducation 

*    ____________ 

(i)  BiUioth.  »édîc«U>  tom.  XIV,  p.  H6. 

1.  ig 
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spéciale ,  et  qui  né^moins  avaient  n^éme  piaf 

Â  iiilelligence  que  leurs  frères  et  sœurs  j  rem- 
plissant tou9  les  devoirs  ^e  la  société ,  et  ejcecutau t 
tout  qui  leur  éti^t  pre9cnt,  dans  les  tia^yaux 
auxquels  ils  étaient  destinés ,  aussi  bien  que  s'ils  ' 

avaient  entendu.  Par  une  sagacité  qui  n'appar7 
^çnt  c^k  lUntelligence  humaine,  les  spur^^ 
iQUets  parviennent  évidemment  à  rendra  l'organe 
du  toucher  supplétif  de  l'organe  de  l'ouïe  :  «  Quand 
\^  ^a%ns  Luco(  ^  d^t  ui(L  auteur  qui  ^ 
iine  îam^l^  de  ce  genre  )  ne  règlent  pif^  Ji^^  ' 
mère,  elle  a  beau  les  appeler,  ils  ne  l'entenden^ 
point.  HJai§  $i  elle  iiotte  le  pied  sur  \^  ç^f^ç^iu  , 
iÎ9  sentent  çe  mouvement  ^  çt  se  U)jifp:^|ii||psay^ 
yWs  elle.  Le  bruit  du  canon,  des  tambours^  des 
voitures  ,  des  chevaux ,  le  mouvement  mèin^e 
d'un  homme  qui  m^ch.ç  derrière  eux  se  iÇadt 
quelquefois  sentir  aux  poignets,  mais  le  plus  sou* 
Tent  à  Festoniac ,  ou  plutôt  au  centre  nerveux  du 
^i^I)^i:^gijn^.  C'est  une  ct^Qse.  b^ç^  i^iry;çijljj8p$j^ 
quQ  la  sensibilité  de  cette  partie  dans  ^ji^xds- 
muets,  celle  des  pieds,  et  en  général  de  tout  le 
corps,  aux  iaipressions  du  bruit  et  du  m^uye- 
^fjnt.  Çlle  les  avertit  dans  bjie;^  d^  circonstance^ 
.0^  des  oreilles  délicates  ne  disent  rien  (  i  )  ^  • 

5.  i35.  La  faculté  supplélive  du  sens  du  tou- 
cher k  tous  les  autres  sens  est  au  surplus  un  phé- 
nomène observ^de  tous  les  tçmps.  Félû  Plater^  au- 
teur à\jL  seizièu^e  siècle  ,  ifQUs  ^arle  d'un  hQmij)e^ 


(1)  Mémoire  sur  les  Sourds -Muets  de  ntissance,  pas 
M,  Le  Bottvieir  d^  ^ortien*  PiMÇisy  w  vm. 

« 
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a  observé .  qui  était. à  la  fois  sourd,  muet 

moyen 

qu'on  eut  de  communiquer  avec  lui  (s).  Nous 
éippmMïi^  de  Hàfia  âloan&^'une  petite  Térolé 

la  parole  pendant  resp;ice  de  neuf  mois  ;  durant 
ce  temps ,  elle  acquit  tant  de  finesse  dans  le  tou- 
ékièt  et  ésCï^  Pèdbràr^  les  di- 

verses couleurs  de  la  soie ,  et  qu'elle  senUiit  qamid 
Tiu  éU animer  entrait  dans  sa  cliambre.  L'étendue, 
ià  tortàb  et  la  tempéra^i^aé  ht  inkin  et  des  doigts 
Itli  se^vlâeiiH:  ^e^'f^tfits  eâraétédstiques  pour  Aù*^ 
tinguer  ses  connaissances,  et  elle  parvint  à  com-^ 
3zmiiiquer  avec  elles  et  à  converser  au  moyenrdé 
mmn  èt'  ^àtà  m  ^igts ,  qu#  ^éëi-  cbrinldd^a^ilM^ 
Louchaient  de  telle  ou  telle  manière  ,  pour  expri^ 
mer  leurs  pensées.  Aim  de  tlisè»iper  l'ennui  de  sa 
4|riâte,  l9É^e<%t :ténôbteaaâ>  a€i4itU(ie,^  eUei  W 

soïi»  ôlivra^e  était'  ejcédiM 
avec  beaucoup  do  précision  cl  du  netteté. Qù^îqu^ 
Hms  elle  écrivait,  et  son  écriture  était  exacte  ét 
^égulièlre'^l>te^éiÉirf^  élé^  Bgne»  égales  ^ 
les  lettres  à  de  juslcs  distances  les  unes  des  autres; 
é<?  ce  qu'il  y  a  de  plus  éLonnant,  si  elle  omettait 
«Hfte^  lèfct^  V'dle^ÀaVfldt  lé^âi^piir&iteinent  àoià 
erreui».  TcWrt  (èi/lèpamit  d'é^^ïêimiire ,  qu'on 
la  soupçonna  Jong-lenips  d'avoir  quelque  faibie 
l^te  che  1^e^tft^É^ou^e.  Si)?  Hâiis  Sloane,  son  mS^ 
^cein ,  eoiiiseT'Faiit  dies  doutes*  sut*  des  fittts^  qui- lui 


(i)  jF^lic,  Fiater,  Oàservaù,,  Hb.  rtr,p,  iir. 


•  paraissaient  tenir  cl  a  prodige^  eut  la  permission 
de  .tenter  lui-mçjï^^.. toute  sorte,  d'épreuves ,  et  de 
&ùre  les  expériepice»  qu'il  jugerait  couTenables  ; 
le  résultatt  de  ces  épreuves  et  de  di^^^rses  drcon^ 
stances  accidentelles  fut  de  le  convaiiicFe  et  de  lui 
£ûre  déclarer  que  la  malade  était  absolument 
«ourde  et  aveugle  (i)  )>•  . 

J'ajoule  d'au  Lan  t  plus  de  foi  aux  faits  que  je 
viens  de  rappprter ,  que  J'ai  connu  la  veuve  d'uïjL 
pharmacien ,  av%;ng}e4epuis  l'âge  de  dis-huit  ana, 
et  qui  en  avait  aJprs  quaranle^sinq  ,  qui  m'a  mis 
plusieurs  fois  dans  le  cas  de  m'assuier  si  elle  était 
mtièremeut  privée  du  sens  qu'elfe  avait. perdu, 
tant  elle  savait  distinguer  les  copieurs,  et  exé* 
CUter  des  choses  qui.  cusseiiL  nième  été  difficiles 
poujç  des  personnes  douées  4  uA9.  bgnne  v.ue^  at 
cependant  elle  é^i^it  )>ien  aveiigte.  - 
.  i36.  La  malade  àb  sir  Hans  Sloane  n'ayant 
été  privée  de  ses  se^i^q^e  depuis  peu ,  ,  et  étant 
pouryueide  toul;e^.  \ea  ressources  'que  h  Société  et 
l'éducation  lui  avaient  données  ^  a  pu  trouver  en 
elle  des  moyens  de  suppléer  à  la  perte  qu'elle  avait 
faite ,  et  elle  y  a  suppléé  d'vmççugaièr^qui  n'aurait 
]iaa  été  aussi  étendue ,  si  son  malbeuf;  fût  venu  dte 
naissance;  elle  ne  peut  donc  me  fournir  un  ar- 
gument aussi  rigoureux  qu'il  le  Vaudrai 1 3.  mai^ 
Toici  un  autre  ex^ple  appuyé  dç  çc»  caractères 
authentiques ,  teU.que  lions  leS'désirons  dans  des 
xechçrches  de  ce^^enre  :  c'est  cejiui  4^  Jacque9 

^  .(1)  Encyclopéd.  bntami. ,  Ut  ^/iW  (aveugle)^  et  Bi- 
blioth.  britann.  Mars.  iQiù, 
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Mitchell ,  d'Aidelacfey  en  Ecosse,  alors  âgé  da 
seize  m»^  fils  d'un  ministre  dé  l'Évangîda^  sourde  . 
muet  et  âwugle  de  naisèanee  ,.se  dirigeant  en  tout 

par  le  sens  du  toucher,  et  sur  quclq^ues  points  y 
par  ceux  de  Todorat  et  du  goût ,  dont  M,  Bugald* 

.   Stemst^  dotttij^  déjà  ))arléy  a.  lul'histoireren  iStùy' 
à  la  société  royale  â'Édisibôurg  ;  histoire  écrite 

'  d'après  la  propre  observation  de  ce  savant  ,  le  té- 
,  iai<Ngiiagedeiûadempi&eUe  Jeanne  Mitchell  ,  sœur 
dwjeitnehamnie,  étcélttidellM.OanbarBuodie^ 
Glcnnie,  Gordon  ,  Wardrop^  Saunders  ,  Astley-* 
Cooper  ;  etc.  ^  sa  vans  respectables  de  Londres,  el 
d'Edimboui^^  et  tânoins  irrécasables  quioiitva^ 
et  observé  ce  que  je  vais  rapporter ,  et  que  j'ai 
extrait  de  plusieurs. n^»„  de  la  Bibliothèque  bri- 
tanniqne ,  où  rhistoirèeet  ihsérérée  très  au  long  , 
mais  dont  j'ai  eu  soin  ^  pour  épargner  des  pépé- 
titions ,  de  ranger  les  principaux  traits,  sons  quel* 
ques  chefs  principaux,  savoir  : 

Physionomie  de  Mitchell  :  «  ses  traits  sont  pleine 
d'intelligence,  et  l'imperfection  de  ses  sens  est 
très-peu  annoncée  par  celle  de  la  physionomie 
'  Ses  goùis  et  ses  moyens  de  pecoTmattne  la  nature 
des  choses  :  ce  il  applique  contre  ses  dents  les  pelil^r 
objets-,  et  les  tâte  avec  le  bout  de  la  langue  ;  il  ^ 
palpe  soigneasement  avec  les  doigt»  les  objets 
plus  grands  ;  quand  on  lui  met  dans  la  main  im 
objet  nouveau  ,  il  en  parcourt  la  surface  avec  le 
bout  des  doigts,  il  l'applique  à  sa  bouche  ,  et  il 
insinue  sa  langue  dans  tontes  les  inégalités ,  et 
si  la  nature  du  corps  lé  permet,  il  le  fait  sonner- 
entre  sesr^ents  j  tout  cela,  s'exécute  avec  une  sin^ 

■ 
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gui ière  rapidité.  Son  odorat  est  indubilablemenf 
trèfr*ân  ^  il  lui  sert  à  suivre  les  traces  dea  per*- 
Éoatifs  ôu  des  animaux,  tt  à  les  teo^Biiatlre  à  une 
çettaine  distlmoe  9.  * 

Quelques  objets  ne  paraissent  point  attirer  son 
*  attention ,  d'autre  l^atUrait,  et  quand  il  y  a  quel-» 
que  méoaniinle ,  il  chérehe  à  le  déoouYrir  en  ma^ 
niant  Fôbjet.  Il  aime  beaucoup  en  particulier  les 
serrares  et  les  clefs.  Il  témoigne,  un  peu  de  pré-*  # 
£Srence  pour  les  objets  polis  ^  loracpr'Â  .trouve  un 

înorccau  de  bois  rude,  il  clierclic  à  le  polir  avec 

ses  dents  ^  ou  à  le  &ire  adouck  arec  un  canif  par 
le  jeune  homme  qui  racoonipagne^  |1  aime  extié^ 
mement  à  courir,  marcher  et  aller  à  cheral.  Son 
plus  grand  plaisir  paraît  consister  à  erret  hors 
de  la  maison  ;  mais  il  l?evient  toujours  penr  ses 
repas.  Il  montre  qn^  sent  le  danger  du  feu ,  de 
Teau  et  des  instrumens  tranchans ,  et  il  n'est  né- 
cessaire de  le  suivre  que  pour  qu^il  ne  s'égara 
pas  i>.  • 

<c  II  connaît  l'usage  des  clioscs  communes,  et  il 
aime  qu'on  lui  enseigna  Tuaage  de  celles  qu'il  uo 
connaît  pas.  11  n'a  pu  apprendre  à  s'ooeftper  d'au- 
cun genre  de  travail,  excepté  qu'il  peut  aider 
quelques-uns  des  domestiques  de  campagne ^  pour 
qui  il  a  con^a  de  l^attachenlent ,  dans  quelques 
partiesde  leurs  ouvrages,  partionliràeroent  dans  le 
travail  de  neltoyer  Fécurie.  Il  a  cherché  à  réparer 
des  brèches  dans  la  maison^  du  fermier^  et  il  a 
«ssayé  de  bâtir  des  petites  maisons  aTee  des  mor^ 
ceaux  de  gazon,  en  y  ménageant  des  ouvertures 
semblables  à  des  iicnétres.  On  a  t,eiit&  de  lui  dp^ 
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prendre  à  faire  des  paniers ,  mais  il  manque  d  ap- 
)plication  pour  rien  finir  ». 
«  ^'QjMliiés  ttffectipeê.  <c  Le  ;eané  Mitcbdl  perdk  ' 
iôti  pète ,  et  quoique  œ  pètê  eût  les^plàs  grandi 
droi  is  à  jflTectioii  de  son  fils,  il  ne  parut  pas  être 
afiecté  de  sa  mort.  II,  ne  témoigna  aucutt  ckagrin^ 
ÏOPdqu'oli  h3i  en  fit  toucher  lé  coïps  -^  eâdbraùàsei' 

la  bicrc,  et  quil  assista  à  l'enterrement.  Lorsque  le 
•   tailleur  vint  Vers  lui  pour  lui  faire  un  habit  de 
deu  il  ^  Ififéiiâtt  lé  xéiMâa'dEiÀ&  1^^ 
Jiibrt  son  père;  penchrflé  cou  en  arrière,  Tui  montra 
te  lit,  et  le  conduisit  dans  le  cimetière  sur  la 
fosse  où  aoïk  père  avait  été  enterré ,  le  tout  avec: 
la  plus  gràMàe  kiàiSSéféûté.  Cépeâtant  il  aVâit 
déjà  connaissance  de  la  mort  ;  on  l'avait  vu  s'amu- 
ser avec  un  poulet  mort  :  et  il  parait  que  y  par  un 
i^etour  SUT  lai-métn:e,  lldée  lui  en  répugnait,' 
pttilMjtie,  ayant  été  malade,  il  île  voulut  pas  rester 
dans  le  même  lit  ou  son  père  était  mort.  Il  témoi- 
gnait aûtiiefoi^  béaucoiip  de  chdgrin  lorsqu'il  se 
^piEtrait  dé  âés  àtuis  et  des  domestiques.,  midis  en 
avançant  en  âge,  il  a  cessé  d'en  témoijî^er,  et 
il  est  devenu  plus  irascible  et  moins  traitable. 
AyiAit  changé  de  résidence  ^  il  n^a  témoigné  au- 
cune envié  de  retournera  Ardelach;  il  a  conservé , 
dans  sa  nouvelle  résidence  à  Nairu  ses  mêmes  ha-  < 
bitttdes'^  c'ej^-à-dire,^  de  se  promener  à  quelques 
milles  autour  de  la  ville  ^  et  de  visiter  les  bouti^ 
ques  des  charpentiers  et  autres  artisans  du  voisi-- 
nage,  de  manier  leurs  outils,  et  de  cixeccher  à  dé- 
couvrir à  quoi  on  les  occupe.  U  ne  sfassocm  |>ûint 
avec  des  eufans^  et  ne  parait  point  avoir 
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de  60  joindre  à  leurs  amiuemeiis;  mais  quelque- 
fois il  désire  que  le  jeune  homme  qui  Paccom pa- 
gne l'aide  à  faire  flotter  divers  objets  sur  l'eau  ^  etc. 
Il  parait  toutefois  aimer  paS8ioimém|[|y^les  petits 
enfans  y  et  il  les  prend  dans  ses  hrMlwins  doute 
parce  que  cela  Tamuse;  il  paraît  aussi  montrer 
beaucoup  d'attachement  à  sa  sœur ,  sans  doute 
par  le  sentiment  du  besoin  qu'il  en  a ,  car  c'est 
elle  qui  Ta  élevé,  qui  comprend  ce  qu'il  désire, 
et  sans  laquelle  il  serait  très-malheureux 

ce  II  ne  témoigne  aucune  tristesse  sur  sa  situa- 
tion ;  il  aime  les  habits ,  les  souliers  et  les  cha- 
peaux neufs;  il  préfère  les  personnes  bien  mises 
à  celles  qui  ne  le  sont  pas ,  et  ne  mangerait  pas 
'  volontiers  à  la  cuisine  ;  il  prend  plaisir  à  enfermer 
quelqu'un  dans  une  chambre  en  tournant  la  clef; 
et  si  on  le  traite  de  la  même  manière ,  il  parait 
d'abord  s'en  amuser ,  mais  si  on  le  tourmente  trop 
long-temps,  il  s'irrite  :  tout  cela  prouve  qu'il  n'est 
pas  sans  amour-propre  ,  qu'il  n'est  pas  insensible 
à  la.Tanité ,  et  qu'il  n'est  pas  étranger  à  quelque 
connaissance  de  la  distinction  des  rangs  ni  au 
sentmicnl  du  ridicule  ». 

Qualités  spéculatives,  a  Indépendamment  de 
l'esprit  de  curiosité,  la  manière  prompte  avec  la- 
quelle Mitchell  iîiic]  prèle  les  signes  naturelii  que 
sa  sœur  emploie  pour  se  laire  comprendre  in* 
dique  de  sa  part  une  assez  grande  force  d'intelli- 
gence et  de  réfléxion  ;  mais  il  parait  manquer 
d'idées  abstraites,  ou  du  moins  il  ne  les  té- 
moigne pas  :  il  reste. assis  tranquille  à  l'église ,  et 
il  a'agenottiUe  au:^  prières  de  fiimille  ^  ainsi  qu'on 
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le  lui  à  appris ,  mais  il  ne  fait  pas  paraître  d^idëe 
religieuse  :  quaat  au  sentiment  du  juste  et  de 
TinjuAte ,  il  parait  qu^oa  est  parvenu  a  l'habituer 
à  regarder  certaines  actions  comme  louables  ou 
mauvaises  :  siFon  emploie  des  moyens  doux  pour 
lui  Mre  sentir  qu'il  a  mal  fiait,  il  témoigne  da 
chagrin  ;  mai»  il  s'irrite ,  si  on  le  traite  rudement* 
Il  ii'a  point  d'idée  de  décence  vis-à-vis  de  l'autre 
sexe  j  on  ^^a  accoutumé  à  se  tenir  à  Fécart  quand 
les  femmes  se  déshabillent,  mais  il  en  autant 
quand  ce  sont  les  hommes  i>. 

Moyens  de  communication,  ce  Le  toucher,  l'odo- 
rat et  le  goût  sont  les  trois  sens  avec  lesquels» 
Mitchell  s'est  accoutumé  a  distinguer  avec  préci- 
sion les  objets  qui  lui  sont  familiers  ;  il  palpe  sur- 
tout a.vec  la  plu,s  grande  attention  \  ses  moyens  de 
communication  sont  assez  expressif  :  il  indique 
les  distances  en  étendant  plus  ou  moins  les  bras;, 
pour  exprimer  qu'il  a  été  à  cheval ,  il  lève  îe 
pied  ,  et  met  les  doigts  de  ses  deux  mains  sou& 
la  semelle  pour  imiter  un  étrier  ;,il  porte  la  main 
à  la  bouche  pour  signilier  qu'il  a  envie  de  man- 
ger,  et  quand  il  veut  se  coucher,  il  penche  la  tête 
de  c6té  comme  s'il  la  reposait  sur  un  oreil- 
ler, etc.  etc.  ». 

(c  Tous  les  signes  qu'emploient  les  autres  pour 
lui  communiquer  leurs  idées  s'adressent  néces- 
sairement  à  son  toucher  ;  quand  sa  sœur  veut 
lui  témoigner  son  entière  approbation  de  sa  con- 
duite ,  elle  lui  frappe  plusieurs  fois  doucement 
et  afiectueasement  la  tête ,  le  dos  ^  la  main ,  ou 
toute  autre  partie  du  corps;  ce  uicme  signe,  plus 
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épargné  et  moins  vif,  indique  un  simple  assen- 
timent, et  il  lui  suffit  de  lui  refuser  entièrement 
oe»  signés  d'âtjprobittioh  pour  lui  eaq»rimèr  a&n 
linécontentctnént  de  la  manière  la  plus  efficace. 
Veut  elle  lui  dire  d'attendre  un  jour ,  deux  joars 
frais  joQts,  et  loi  fidre  ftiâsi  meswer  le  téiàpsy 
elle  lui  tëtxtké  lès  yeux  et  lui  penche  donoelnent 
la  tête  autant  de  fois  qu  il  y  a  de  jours ,  comme 
s'il  devait  don^r  antant  de  fois,  étc.  etc.  ^  œqfâ^il 
comprend  énpMenremeùt  bien 

Tentatives  pour  guérir  MitchelL  (C  La  vxie  de 
ce  jeune  homme  ne  paraissant  être  empêchée 
-que  par  ded  cafttiteètés  dé  naissance,  sbiï  pèi^  te 
conduisit  à  Londres  auprès  de  M.  Wardrop ,  cé- 
lèbre oculiste,  pour  le  fiiire  opérer  :  il  n'y  eut 
^  Yobii  droit  qûi  lé  fut,  ét  abtû^MeUt, 
ITôpération  fén'ssit  fort  péti  et  lé  erisfdliw  re- 
Tiionta  ,  de  sorte  que  Mitcliell  n'y  gagna  rien.  On 
voulut  paiement  essayer  de  lui  donner  Tome,, 
én  perçant  les  tympans',  et  il»  le  forent,  Pun  par 
M.  Astley-Cooper,  l'autre  par  M.  Saunders ,  mais 
sans  aucun  avantage.  Le  jeune  homme  continna, 
comme  il  &isait  at^patavant,  portei^  lés  Coi^p^ 
dnrs»  conttre  ses  dents',  et  à  leS'  examiner  par  t  e 
moyen.  Peut-être  de  cette  manière  entendait-il- 
qadiqoe  sW  ;  ^ât-étre  a^bsi,  deptii^  qu'il  est 
opéré  de  l*oeil  d*oit ,  entrevoilJ-il  k  vive  Inmièi^é^ 
et  les  couleurs  éclalaiites  ;  du  moins  on  a  cru 
observer  qu'il  a  une  certaine  frayeur  des  ténè- 
hr»  (i)  ».  . 


(i)  Bibliotb.  bntanu.^  cahiera  cie  septembre^  octobre» 


BU  DilliIHE.  399 

§.  137.  Deâ  divers  «xempleft  que  nous  venons 
de  rapporteur,  noas  croyons  pouvoir  oonohire  ^ 
1^.  que  le  toucher  ehesi  Vhàmme  est  un  àetis  éitii- 

nemment  supplétif  de  tous  les  autres,  ce  qui  est 
d'ailleurs  prouvé  par  les  phénomènes  de  j^lusieurs 
jttaladies; 

2".  Que,  dans  Fétat  de  privation  des  principaux 
sens  qui  entretiennent  notre  vie  de  relation, 
.  Finstinct  conservateur  et  Tajiiour  de  soi  (  91 
€t  92  )  sont  d^auknt  plus  viis  que  nous  avons 
moins  de  moyens  pour  les  reprimer  ; 

y.  Que  les  qualités  affectives  qui  tiennent  à 
}a  morale ,  teRes  que  la  piété  filiale  ^  Famour  de 
nos  semblables,  etc.,  qu'on  avait  cru  s  dessentimens 
naturels,  ne  se  développent  qu^autant  (fae  nous 
jouissons  des  principaux  oignes  de  la  vie  de 
relation ,  étant  sans  cela  entièrement  étoufFées  par 
l^amour  de  nous-mêmes;  qu'elles  ont  besoin, 
comme  les  qualités  spéculatives ,  d'une  éducation 
suivie ,  et  qu'il  est  absurde  de  proposer  ^ur  un 
point  aussi  essentiel  de  s'en  fier  euUeremeat  à  la 
nature  ^ 

4^.  Que ,  quant        qualités  spéculatives >  à 

peine  éprouvent-elles  quelque  diminution  par  ht 
perte  d'un  des  principaux  sens,  et  qu'avec  l'ab- 
sence Cùnnée  de  la  vue  et  de  Touïe ,  cependant  les 
idées  d'espace  et  d^éfeiiduen'en  eicisfentpasmoins, 
ce  qui  a  pu  autoriser  quelques  philosophes  à  )es 
regarder  comme  innées;  qu'au  surplus,  quel- 
que étroites  qu'aient  été  les  limites^dam  lesquelles 

novembre  et  décembre  de  l'aBiiée  iSi3^  etcâbiefs  de  jan  • 

vier  et  maia  1814. 
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le  jeune  Mitchell  s*est  txouvé  par  le  défaut  des 
organes  perce  vans ,  il  s'est  encore  montré ,  dans  ses 
idées  et  dans  le  fonds  des  connaissances  qu'il  a  pu 
acquérir  ,  infiniment  supérieur  aux  animaux  les 
mieux  dressés  :  ce  seul  esprit  de  curiosité  qui  ; 
rengage  à  toucher  tout  ce  qui  se  trouve  dans  un 
lieu  nouTeavi  pour  lui,  ce  désir  de  s'instruire, 
ces  efforts  pour  tirer  parti  des  moyens  qui  sont 
en  son  pouvoir  ;  tout  cela,  dis-je,  que  l'on  n'a 
jamais  remarqué  dam  aucun  animal,  suffit,  ce  me 
semble,  à  démontrer  encore  que  ce  n'est  pas  dans 
son  organisation  seule  que  réside  l'empire  absolu 
que  l'homme  exercesur  tous  les  amimaux ,  et  que 
s'il  retire  de  grands  avantages  de  ses  sensations,, 
la  plupart  de  celles-ci  sont  plutôt  des  occasions 
que  des  causes  de  son  perfectionnement. 

CHAPITRE  VI. 

De  quelques  Phénomènes  qui  s^exécutent  sans  le 

secours  des  sens  externes  ^  répes  ,  songes  ^  som- 
nambulisme^ extase* 

i38.  Dans  ce  qui  fait  le  sujet  de  ce  Chapitre, 
rhomme  pourvu  de  tous  les  biens  que  lui  a  pro* 
curés  sa  vie  de  relation  ,  travaille  seul ,  existant 
par  iMi-même,  isolé  4e  l'univers,  et  n'emprun- 
tant aucun  secours  dea  sens  extern^.  Deux  êtres 
d'une  égale  activité  semblent  ici  être  en  mou- 
vement, le  principe  vital,  pour  ce  qui  tient  à  ^ 
^la  conservation  de  l'individu,  L'âme  intelligente 
pour  les  actes  Je  sa  compétence.  Très-souvent, 
sans  doute,  ces  actes  sont  mélangés,  tumultueux 
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èfct(ftiMgpifitogy  màiB  ^qitelq«efoift  àuasi^  ils  i  qmt 

^^**^Lci>  i<jvcs  et  les  songes  5  le  somuajiibulisme  ejt , 

leteffiiPt ipQttr lyg>fiçiHiinTfi  dduiiitiè  poiii*ie  ]ifoiple  ; 

ils  aident,  à  notre  avis,  à  devint  i-  l;i  iialurc  de 
A^ty^mme ,  ^Lils  n  o  us^paraissent  a^oii:,  uœ^gean^f 

whms  pas  passer  sous  silence  quelques  faits  bien 
constatés,  qui  engageront  cev^  qui  aLimoaJi^kfXér* 

avec  les  songes  ,  mais  il  doivent  en  éUe  dis  tin - 
cacJes  dbimaux  rÔTOnt«ia^  les 
IfStUÊOBaes  ^  ^cepeiicUnt  ils  <ne  songent  pas>,  Ibttftih 
^►ens  que  je  vais  donner  à  ee  dernier  mot.  - 
bi  On  ne  peut  presque ^paA^^uiter  çe^4t^  ^oiMe^ 
%ii^ïife  M  ù^sêe  durant  h  ^sommèil  :unp  .^Mbèn- 
tration  de  la  vitalité  sur  elle-même  ,  et  en  même 
temps  (  dans  plusieurs  circonstances  )  uçie  réac- 
liitti  cte  Tiêtreiintelligeat  soi-  lakiiiémeiy-î^niKbla^ 
Meriu  ices:  opérations:  si  sbavent'  tnsémiém  (danmt 
la  veille  sans  le  secours  des  sens ,  et  par  le  seul 
intermède!  4e  la  mémoire.  J'appelle  r^^^iJies  pro^ 
'diiiis^afureaiii^rètat^  iiM}flé;tderi»péiati6jâaii|ite(- 

lectueilea  ,  et  songes  ceux  cl  i l  second .  •  ■ 

^fe'^^i4o*  il  y  a  pourtant  plus  fréquemment  uu 
JUt  inteiaiiédiatie,  qui>£J:t.qiie  ies^songesHs^lès 
rêves  ont  presque  toujours  été  confondus  ,  et 
•qu'on  n  a  pas.  donné  à  chacun  d'eux  pris  iâiolé- 
^Énent  l^atteiitiwqu>il  méirite^  xs'àait  éekûioù^leii 
passions  ^  ejterçant  durant  le  sbmmeiV  le^^âinb 
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dant  avea  les  i^jipé^mm  de  4^â»pxiilliei]ae|iuH»i 

jnuduisent  pendant  que  nous  cloi  iiioiis  un  véri- 
table délire ,  i pard^  .1^  celui  que  noiuiv^ppelous 

que  les  rêves  «fïtit^tQn|cMr»  VfaqorttBskHat  ^ 
lip^asii^  dominante  de  Tindividu,  de  sou  lempé- 

d'aïuour  ,  de  liame ,  de  terreur,  de  vengeauce ,  de 
boirû  .»tL  àsi.^mBnge£  ^  >ao9it .  widemiu^t  M 
«ééottiit^éeii  ;iiiiwiMtiÉiil^  lattaggatiey  ?  Boailk  <0Mnif^G& 

luibitués,  et  de  la  réaction  vitale  desf  OTganes  ir» 
iéjcioHp^.  1^  ptuSr- ^jseccés .  Lbumme  d'un  lempc^ 

des  ccÉÉibatisii)  idftft  fieiiik  fanHaii8<>iÂe»  riaD8$-c:ii^ 

sont,  la  mort  5  de^i^ipectres  ,  des  soulcn'ains  ,  des 
^yii^^W^**-**) twaîiÉriBay  r^iiz-^  pnni^  cp.hii  qu'oïf^ 

SHiBaDaé  ;Wlaaci^       >  dsa  lîmti  iinbiida»^  de* 

marécages  ,  de  l'eau  ,  des  objets  décolorés ,  pauir 
1f>  phfTggpaiiqiift  nn  ie»^iiiiijïeuâQiiid£&iassajuuaia^ 

entre  les  lev  es ,  les  iiabiLudes  ,  le  geiire  de 
^î^iiÊîitempéi^^nàent.^ijsIt  ^  diia]iositiii|na  à^  telk 
ou  telle  affection ,  ei^ènate  aiu^inabidies^^issilk^ 

l(rs  médecins  anciens  el  inudcrues  onL  reuiarqués, 

^      ;r^ttL  ^Urj^QUi^iLt .  Qûcfisiptti  A^iftbiflr.veg  diim 

-  /Ia  «iînilitttdè  Cîitref  le  délire  en  ré^ve  et  te 
lire  eu  veillaul  ea:t  particuiièçement  Jjeiiiarqua^ 
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4u  toucher , .        dpnl  i'«c^yii^.,s«  cmr 
piqûre  de  puce,  crépiiigle ,  et  même  de  paille, 

iw«  :49k|i*;lêJifc,  pue  pusiuou  peu. 

de  eoQp3  4'4p^  reçus ,  de  mt^t^^gH^âfffir 

ciUià  gravir,  de  précipices  à  éviter,  etc.  Mais^ 

lions  qui  n'ont  ])a.s  permis  de  choix ,  l'on  ne  peut 
qu'çu  iniérer  que  lea  prenuer§.  i^ft;joVli^^ït  pas 

îij^nsés  être  tFompés  pur^ les*  altérations  que  Im^ 

sens  uiit  eprouvetb  tlxOl^i'^lstl.  gçuéç^l  djQ 

Ia  plupart  de  /^n^^.qcii  j[?efC9|ti|ient  en 

s'cvcillant  les  erreurs  du  soniiucil-  I  on  en  voit 
pepQudiint  en  qui  Th^abilude  de  çe^.  réy^  doXM^ 
ip^en^ib^emçnt  lieu  «L  .ciei»  h^JUacÂi^tipti^  «iDg^Tr 
lièrcs  durant  la  veille ,  qui  anijènenit  uji  délire  per- 
liianent  :  il  ue  manque  pas  de  ces  êtres  laiLles  ,  ou 
p^i;  nature  ou  pfu^  ayslkm^i^^hj^g^É^À  la  lon^u^ 
par  Gçtte  réa^tio^  de  TâipQiesm^i^lfejii^  l<l.£|t^o}tâ 
pensante,  qui  duiuie  uais^ance  à  des  sensations 
et  à  jug^ufi^ft  Jp§  gim  gii^Uteiiq  ues  flfé^ 
bizarre^  :  et  cfjif^  JComiAp^^ï^  étafeUt  U»§  Wiih 
velle  analogie  entre  la  folie  et  le»  rêvea  5  d'autat^t 
pjus  que? ,  de  même  que  la  iiiédeciue  peut  parvenir 
à  faire  cesseï:  les  rêve^  ^  en  éludit^iU  çau^ej  ej| 
en  Téloignant ,  de  même  aussi  elle  parvient  pai? 
les  mêmes  ])rui.(:d(';i  à  éloigner  et  a  faire  ee.»ser  lei 
délires  de  la  yeille, 

i4i*  Des  i:éy es  plps  pur3  sont  ceux  qùl'imagi^^ 
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nation  n'a  qu'ûne  très-&ibl6  part,  qui  ap]pi3Hiètt^ 

nent  à  Tétat  de  souflFrance  de  la  vie  intérieure^ 
où  le  sens  du  toucher  in téi  leur ,  produisant  les 
mêmes  sensations  que  lious  Fiavons  vu  produire 
à  l'extérieur,  fait  voir,  comtne  à  ^travers  un  mi- 
croscope qui  grossit  extraordinairement,  un  dan- 
ger quelconque  dont  l'existence  est  menacée^ 
{^hénoùièfies  dont  l'étude  cônstitue  ce  que  les  An- 
ciens ont  appelé  onirocritie  médicale j  science  qui 
n'est  pas  toujours  à  mépriser. 

jLe  dénuigeiiient  de  Testomac  et  les  indigestiom 
oïHsâsionnént  drdinairemâfit  des  rêves  très-feti- 
gans,  et  présentent  des  tableaux  hideux.  On 
connaît  le  sentiment  pénible  appelé  cauchemar, 
qui  nidt  de  l'embarras  de  la  circulation  pulmo- 
naire, et  la  sensation  d'étouffement,  qui  fait  que, 
dans  rhydropisie  de  poitrine,  le  malade  ne  peut 
fermer  les  yeux  un  instant  sans  se  réveiller  en 
sursaut.  Presque  toujours  dans  les  hydropisies, 
en  général,  et  particulièrement  dans  les  engorge- 
inens  séreux  au  cerveau,  on  voit  en  réve  des 
étangs,  des  fleuves,  des  marais;'  dans  la  pléthore 
sanguine,  qiii  menace  d'une  grande  hémorrhagie, 
on  réve  du  sahg ,  ou  des  corps  efirayans  de  cou- 
leur rouge.  Plusieurs  auteurs  parlent  de  violénted 
douleurs,  ou  de  toute  autre  sensation  extraor- 
dinaire éprouvées  en  rêve  dans  une^  partie  du 
corps,'  intérieure  ou  extérieure,  qui,  peii  après, 
a  été  frappée  effectivement  d'inflammation,  et 
même  de  gangrène;  c'est  ce  qui  se  remarque  sur- 
tout le  plus  souvent  pour  la  goutte  Wf^^ 

admirables  des  forces  conservatrices  de  la  vie,  qui 
nous  fournissent  des  signes  et  des  données  pyé- 


i>tr  )>iÈi,tâe»  SoS 

cieuses  dans  la  médecine  -  pratique ,  ainsi  que 

M.  Doublé^  médecin  de  Paris ^  l'a  fort  bien  insi*  • 

nué  dans  son  Traité  de  Séméiologie  !    •  ' 

§.  142.  Pour  ce  qui  regarde  les  songes  proprement 
dits  ($.  i3g)}  l'on  sait  quUl  n^est  pas  absolument 
rare  que  des  sa  vans  en  bonne  santé,  fortement 
occupés,  pendant  la  veille,  du  sujet  de  leuxs  médi» 
tations,  s'en  occupent  encore  durant  le  sommeil^ 
et  y  découvrent  même  alors  quelque  nouveau 
point  de  vue.  Dans  mon  Essai  de  Physiologie  po^ 
fiitive,  j'ai  rapporté ,  d'après  Muratori,  ce  qui  lui 
est  arrivé  à  lui*même  ,  savoir,  qu'il  avait  fait  en 
dormant  deux  beaux  vers  latins ,  sujet  dont  il  ne  ^ 
s'était  pas  occupé  depuis  long-temps.  On  ne  peut 
pas  non  plus  tout-à-£àit  traiter  de  rêverie^  ces  « 
pressentimeiis  et  cette  es§ëcè  de  divination  qui 
constituent  certains  songes,  et  dont  l'histoire  an*  * 
cienne  et  moderne  fournit  de  nombreux  et  oé- 
lèbres  exemples.  Pourquoi  en  eSet^  lorsque  du- 
rant  la  veille,  Pâme  se  rèpliant  sur  elle-hiéme  et 
s'isolant  des  objets  hors  de  nous,  peut  prédire, 
ainsi  qu'on  ne  saurait  me  le  contester,  l'avenir 
par  le  passé  et  le  présént,  ne  jouirai^iie  pas  du 
îiiême  privilège,  par  son  activité,  durant  le  bom- 
meil  du  corps?  '    .  . 

Seulement  il  &ut  appliquer  k  ces  son^s ,  pour 
reconnaître  leur  justesse  ou  leur  fausseté,  le  même 
procédé  que  pour  distinguer  la  iolie  d'avec  la  rai- 
son ;  saToir quW  doit-  les  ï^arder  eëmme  d^ 
fruits  d'une  intelligetice  sage  lôrsqu^lk  ^MlHéUrf  ]^ 
même  caractère  de  justesse  et  d'équitéqui  accom- 
pagnées j^nsées  et  les  actions  de  l'homme  dumit 
u  .  '  ao 
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la  veille,  et  lorsque  les  jugemens  sont  déduits 
ffémiaêes  qui  sont  entièrement  diins  la  sphère 
des  possibilités  humaines;  tels  sont  les  yéritables 
songes ,  enfans  légitimes  de  l'âme  intelligente  :  le 
teste  n'appartient  qu'aux  réres. 

i43«  Lorsque  Fimpression  déterminée  e^  nou^ 
par  le  songe  et  le  rive  est  très-forte,  Fexpérience 
prouve  qu'elle  va  jusqu'à  déterminer  des  mouve- 
inens  dans  les  muscles  de  lu  locomotion.  Il  Êiut 
distinguer  à  cet  égard  les  mouYemens  irréfléchia 
d'avec  ceux  qui  paraissent  dépendre  de  la  volonté; 
j[es  premiers  ont  particulièrement  lieu  dans  on 
Sfommeil  imparfieât  et  troublé  ^  et  ches  les  par» 
sonnes  qui  ne  dorment  qu'à  demi,  comme  chez 
les^enians,  les  jeunes  femmes ,  et  même  certains 
imimiiux  domestique^  tels^qae  les  chiens ,  les 
chats,  etc.,  par  suite  a'une  terréor  soudaine  qui 
a  pris  naissance  dans  un  premier  rêve;  on  cher- 
che alors  à  s'échapper,  on  appelle  du  secours,  etc. 
Mais  Fhomme  seid  est  capable  d^une  série  d'ac- 
tions entreprises  et  exécutées  avec  métliode  du- 
rant Mi  sctKQmeil  y  phénomène  singulier  9..cqiULtt 
fOU9  le  nom  ûe  êomnambmiisme ,  que  Hoistios  a 
très-bien  décrit  dans  un  tndté  ex  professa  ^  et  qui 
a  été  nouvellement  considéré  par  feu  Ip  doeteuf 
VlÇienhçJd ,  d'Âltemboûrg^  dans  nn  mémcœe  pai^ 
ticuKer  publié  en  1806,  dans  lequel  il  a^té  prouyi 

tous  les  sens  sont  parftiitement  insensibles 
^»)fifiiéW  Ci)-  Noiis  ;aiteï>s.  te  .^^(^dé^^^  sous 
}e  jfapppst      réve,pt4a  BP??ge.. 

^  ... 


Digitized  by  Google 


i44-  Ce  ne  sont  pas  toujours  des  idées  et  des 
iMîtions  du  domaine  de  l'inieliigence  ppre^  qui 
IHmt  Vobjiel  du  sonmainbule  ;  mais  la  plupart  da 
temp9  c'est,  coiuaie dans  les  rùvcs,  Tinsurreclioa 
4es  passions  habituellos  ei  dominan  tes  qui  suscite 
4ie«  mA9Bf  fiprès  arair  nfafogiaé  la  raison.  Ainsi 
Salius  rapporte  rhistoire  d'une  fimme  âgée  de 
dix-neuf  ans,  très-kibrique,  qui  se  levait  toutes 
jles  nuits,  eu  dormant,  pour  Véchapper de  mai* 
eoli ,  et  qui ,  éveittée  ^per^n  mariv  et  vetoortiàtit 

au  lit  en  pleurant,  lui  exposait  qu'elle  avait  rêvé- 
qu'elle  fuyait  pour  éviter  les  poursuites  d'un  Vé* 
pitien  qui  voulait  luî.fiuffe  violence.  J^ai  parlé 
ailleurs  d'un  moine  qui  passa  tout  mdornii  danè 
la  cellule  d'un  autre  moine,  son  ennemi,  pour 
}e  poignarder,. et.qui  en  poignar 'a  effectivement 
le  lit ,  celui  qui  y  couohak  s'étant  trouvé  absent* 
A  ce  fait  on  peut  ajouter  celui  bien  plus  extraoi>- 
fii^aire,  rapporté^par  Alleman, 4' un  somnambule 
^rUÂen  qui  traversa  la  Seine,  en  dovnumt,  armé 
d'une  épée ,  pour  aller  tuer  son  ennemi  de  l'âuire 
cdté;  après  quoi  il  refît  le  même  chemin,  et  se 
l^mit  tranquillement  dans  son  lit  (i). 

$.  i45.  Galien  rapporte  avoir  été  lui-même 
somnambule,  et  avoir,  en  dormant,  paro6litU 
preMflie  un  stade  en  entier  (a).  Nous  ne  man*^ 
quQvis  pas  d'exeinplca  (et  j'en  ai  oité  qbetqyeai- 
uns  dans  le  iome^Vf  de  mon  Traité  de  jVfédecine 

   a.---.  '>       .  _ 

aërt ,  aqtiA  et  locis. 

.  (2)  iis  àùtSQul,  moiu,  Ub,  u,  cap,  ^ 
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,  légale,  179,  2*  édit.)  d'actions  et  de  devoir» 
rempUs  pendant  le  sommeil, mvec  autant  et  même 
plus  d'cmctitude  que  dniant  la  veille.  L'on  e»t 
forcé  de  dii'c  qu'en  pareil  cas,  liinaginatiou  nous 
i-epréseute  tellement  au  naturel  ce  que  les  sens, 
pnt.offert  à  la^pensée  dosant  la  veille ,  que  la  vo- 
]on4;é  est  auseitât  détermiiiée.  à  exécuter  ce  qui 
^vientd'étre  conçu.  Grand  nombre  d'individus  ora- 
teqjrs,^:  poet^  ^  musiciens ,  .mathématid^ns ,  etc.  > 
pnteaiéeaté  m.dQrmantde6  ouvrages  dont  âsn'ônt 
pas  eii  à  rougir  étant  éveillés,  qui  même  ont  été 
souvent  nueux  exécutés ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
ia  fitbte  des  eftpri^-foUéts ,  des  sylphes ,  djes  pactes.  . 

, .    avec  le  malin  esprit ,  etc.  >.  -  . 

-  Ces.  pliénon^ènes  sont  du  même  âge  que  le  genre 
ilCHUain:}  et  un  wteur:très-aajcien  .  les  avait  déjà 
observé  lorsqu'il  dit  textuellement  :  a  que  Vest 
râme  qui  préside  à  la  vue,  à  l'ouie,  au  tact,  au 
goût  ^ . à  l'odorat , . à )a. marcfa e^k l'action ,  enfin 
jtcdiaqué  faculté  du.  corps  vivant  ;  que,  lorsque 
celui-  ci  repose  ,  l'âme  n'en  est  pas  moins  en  mou- 
vement,  «continuant  à  connaître,  à  voijr,  à  en-  ' 
tendre,  à  tpiipliéE,  à.agiv^^àVattristeF  ou  à  se 
j-éjouir^  einfin  à  remplir  toutes  les  fonctions  de 
l'homme  quii  veille  •  cet.  lionmie  interne ,  con- 
tinuQ  ]^ut6»r.^  exécute  .ce^qicr^il  £dt  avec  d'autant 
ptlus  d'élégàiiQejetfde  préciaîba;  il  inardie  avec 
d'autant  plus  de  sûreté  dans  les  endroits  les  pliis 

.  f  érilleux^ul^il  n'est  pas  détourné  par  le-xéveil^ 
car  s'il  est  excité  par  des  cris  ou  autrement^,  il 
court  alors  les  ])1lis  grands  dangers  dans  cette  es- 
pèce d'antagonisme  çulre.l'^eaKiercice.  des.  seuâ^-iA? 
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lernça  et  celai  des  sens  externes  (  i)  >».  JNous  verrons 
les  mamaqaes^avoir  d&fiiéquens  rappottcr.airéc  les* 
somnambules.        '     "  »  .  ; 

-  J.  146*  On  doit  rapprocher  c!usomnambulis,me 
l^extitse,  doat  quelques  indmdiiB  se  trouvent  aû- 
sis  involontairement  ou  volontairement  (comme 
le  faisaient  sainte  Tiiérèse  et  quelques  autres),  et 
qn^ojk  pourrait  presqneappeler  sômnambides  qui 
imiknt.  Cet  «état /quâ  appartient  aux'nâVKOses  / 
est  sujet ,  comme  toutes  les  maladies  de  ce  genre , 
au  type  périodique,  et>il  indique  très-bien  aussi 
la  propriété  qu'a  l'bdikime  interne  de  se  siéparer  de 
Pexterne  ,  et  d'exécuter  des  actes  tout  aussi  par^ 
'  faits  que  dans  l'intégrité  de  la  communauté,  suir  • 
vànt  ks  ihabilùdes  du  malade;  Je  vais  en  apporter 
deux  exemples  bien  cqpckiaM ,  si  jainaîs  il  en  fut  ; 


l'un,  tiré  d'un  in ém dire  lu  par  M.  Désessarts  en 
1 810 ,  à  l'Académie  de  Médecine  de  Paris ,  concer- 
nant un  )euxie  Anglais  dont  la  maladie  a  duré  de* 
puis  le  16  novembre  1806  jusqu'au  printemps  de 
1808,  histoire  qui,  par  le  grand  nombre  de  té- 
moins éclairés  qui  ont  vu  les  faits  qui  la  composent, 
est  d'une -vérité  incontestable.  L'autre  exemple  9t 
été  recueilli  et  consigné  par  M.  Savary ,  médecin 
qui  était  d'une  grande  espérance.  * 
.  Cet  Anglais,  alors  âgé  de  quinze  ans'^  et  d'une 
éducation  très -soignée,  s'occupait  particulière- 
ment dans  ses  paroxysmes,  où  il  ne  voyait  et  n  'en- 
tendait absolument  rien,  ainsi  qu'on  l'a  vérifié 
plusieuTS  fois ,  et  qui  étaient  périodiques  de  deux 

(i)  HippocrtO,,  in  iibro  de  Insomnus* 
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jours  Tan,  de  mathématiques ,  du  tracé  ét  éti 
calcul  lo^çaritbmique ,  qui  étaient  ses  travafux  fii^ 

voiis.  Ses  opérations  élaient  rapides  et  justes, 
quoiqu'elles  ejugeassent  une  attention  sci^upu- 
lease  et  nue  ;grainle  sàite  dans  les  combinaisons 
c'étaient  tou»  les  ')omh  des  pi^oblèmes nouveaux, 
qa'il  résolvait  par  conséquent  pour  la  première 
fois  ensbriequ'on  xie  pouvait  les  attribuer  à  une 


1 

1 

II 

Après  que  plusieurs  célèbres  médecins  eurent 
employé  inutilement  tous  les  anti^spasmodiques 
/les^plus  puÎBsans  contre  cette  catalepsie,  ou  cet 
état  extatique  singulier,  on  appela  le  docteur 
Leigllion,  qui  jugea  que  le  siège  principal  de  la 
valadieétaitdanslès'oi^nes digestifs;  qùeé'èttttf 
eux  qu'il  fallait  traiter,  ét  ^on  les  nerfs,  assurant 
que  ces  derniers  cesseraient  de  souffrir  dès  qu'on 
serait  parfeno  k  détruire  le  Tire  qui  causait  Unt 
désordre.  Il  ofdènnad An  cette  Tuede  prendre  toué 
les  soirs  une  eniflerée  d'huile  de  castor  (huile  de 
ricin  I  nommée  par  les  médecins  anglais  huile  dè 
castor)^  qui  prodttidt  d'abondantes  évâcuatitmi 

de  inatièi  es  d'une  lrès*mau\ aise  quai i lé;  il  associa 
à  cette  huiie  des  pihiles  composées  d'aloès,  de 
calomel,  de  savon  et  de-  gingembre.  Apréi  utt 
mois  de  ce  traitement,  aidé  d'un  régime  conve- 
nable, l'accès  ne  revint  plus  (i). 
^  Dans  Tobservatiou  du  docteur  Savary ,  il  à^agH 

(i)  n  faut  lire  en  entier  cette  bistoire  întérsBaànte  et  in* 
itroetire,  dam  le  loanaà  géaénd  de  Médecine  de 
tom.  XL^  p.  i55  ét  siiiv« 
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d'an  ouvrier  antiurier  y  âgé  d'environ  trente  ans  ,  , 
sujet^i de» accès  ctecatalepaie  (i),  acoHlijpagRés  de 
délits  ,  revenaient  périodiquemei^t  âteque 
jour  j  presqirà  ia  même  heure,  et  qui  duraient 
déplia  une  jusqu'à  quatre  ou  cinq  heures.  Cet 
ouyner  fut  placé  à  l'hôpital  Saint- Antoitee^  k 
Paris,  en  j8o5,  et  observé  par  phisieurs  per- 
scMwea.  Ses  accès  présentaienL  les  particularités 
^nçfeç  :  ila  ccmiineoçaimt  ordinaîyeniisiit  pai^ 
({uelqnes  mouvemens  convulsiis,  ensuite  le  ma-  * 
lacîc  était  pris  d'un  délire  gai,  dans  lequel  îl  ex- 
.  prii^ait .  cjc;actement  paij  la  patolt  et  par  le  ge^te 
tbQteB:  laè  scènes  que  «on»  inkagina  lion  hii  reifaçait  v 

rroyait-il  par  cxem}:)lc  t  ire  en  course  ou  occupé 
•  d^s^iavaiLx  de  son  métier,  on  voyait  sea  bras  et^ 
flSfuiaiiibès  se  mouvoir'  de  h  même  manière  que 
i^'il  eût  exécuté  réellement  ces  diverses»  aeliéns. 
Ua^v^is,  danfi  sou  délire,  croyant  ^re  à  table 
aftD  plilsieurs  amis,<  il  fiiisait  tous  les  firads  de  la 
àcMyvBrsation ,  s^invitait  k  hoire  d^  temps  en  temps,. 
et  aussitôt  après  exécntaiL  les  moiivemens  de  la 
d^uiition  ava  lant  d'exactitude,  que^^i  dans  ce 
ïBoméfit  on  verrait  ime  boisson  dans  sa)  bôqche ,  il 
Favalait naturellement  (  l  sans  se  déconcerter.  L'au- 
teu|  parie  encore  de  plusieurs  autres  scènes  du 

•  ...  ■  •       ■  ■   I   ■   •   I  *  •  l  ;  

'  '  J  '  'J^'  .      .    .   .  I    .  .  . 

(  I  )  M.  Bérftrd^  Miuat  de  TaTtiole  JSxtaseg^^àix  XIV*  vo* 
lu  me  du  Dictionnaire  des  Scienices  médicales  y  a  tfèMiien 

fait  remarquer  qu'ii  ne  faut  pas  confondre  Textase  avec  la 
catalepsie,  luaiadie  qui  en  diflùre  eaîien ùeUumtiU  au  pîiy- 
fiique  et  au  moi  aî  :  mni*;  il  a  mal  fait  àf*  îa  placer  dans  la 
^^^556  des  aliéna tioiLS  mentales^  car  ce  n'en  ç&t  pa^»  uae* 
,Voy«2  le  mot  extase  m  livre  drd«ssu8« 
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même  genre ,  durant  lesquelles  le  maladènaToyi^i 
ni  n'enteDdait  (i).  Je  dois  faire  remarquer  que  le 
mot-délire j,d<^nt  l'auteur  se  sert  ici,  est  un  .t^inê 
impropre ,  s'agissant  d'âctes  qui  s^exéoutaiieatit  sui- 
vant la  raison ,  ou  c/Qnséquemsîieut  au  linvail  de 
rintéii^ur,    .  * 

.     '     CHAPITRE  VII.         '  , 

< 

CoMéquènee^  générales  Hréeé  des'eonsidératbmé 

précédentes. 

§.  147.  Si  )'ai  réussi  dans  les  six  Chapitres  pré- 
oédena^à'&ire  une  analyse  supportable  de  oe  bel 

ensemble  qui  constitue  Fhomme;  si  je  suis  paiv 
Teuu  à  isoler  ce  ,qui  est  6xç  ,  immuable ,  d  avec  ce  > 
quLest  mobile;  ce  qui  éproûTe  des  modtfieatioiiB 
de  tout:  œ  que  renferment  le  temps  èt  l'eispace, 
d'avec  ce  qui  n'en  éprouve  aucune;  ce  qui  appar- 
tient à  l'instinct ,  aux  penchans^  d'avec  la  puis- 
sance ide  régir  cet  instinèt' et  œs  pencluailB  ;  ce  qui 
enfin  est  commua  à  tous  les  animaux,  d'avec  ce 
qui  n'appartient  qu'à  l'homme,  j'aurai  ce  me 
semble  justifié  en  plein  la  définition  que  fen  ai 
donnée  au  commencement  deeette  section  80); 
j'aurai  mis  en  évidence  deux  élémem  bien  dis- 
tincts, dont  l'un  n'est  que  l'instrummt  de  l'autre, 
'  comme  les  yeux  sont  les  instrumens  de  la  vue , 

sans  être  proprement  la  vue. 

Le  lecteur,  pénétré,  d'une  part,  dç  la  vérité  et 
de  la  majesté:  dea  phéno|ùènes  exposés  dans  lea 

 :  ^  ;  ^  r—-^  

(i)  Biblioth.  médicale,  tom.  p.  «Qô, 
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Dt7  dAIiIRC.  3i3 

;.1^ois  derniers  Chapitres  ;  de  l'autre  y  armé  des  no- 
tions anatomiques,  qui,  malgré  leur  étendue^  ne 

peuvent  lui  fournir  que  des  explications  négati>^s 
;deçesphénoiuèues,  s'étonneiia^raiseniblablement 
avec  moi,  s'il  a  lé  sens  droit;  et  s'il  n'a. aucun, 
intérêt  à  tromper  ou  à  se  tromper,  de  lire  dans, 
des  écrits  modernes  destinés  à  l'instruction,  et 
"  même  dans  un  mémcnre  médico-légal  sur  l'effet 
moral  de  Papoplexie  :  <ic  que,  quelle  que  soit  la 
y>  cause  de  cette  maladie ,  le  cerveau  perd  primî-  • 
j^.tivement  ou  consécutivement^  autant  qu'elle 
^%4xLTe  f  là  force  de  conçepoir  et  de  pomparer  des, 
y>  idées  (i)  » ,  éloculion  barbare  qui  remplace  par 
une  masse  de  cfaaif  ineirte  et  insensible  toutes  les 
idées  nobles  que  la  méditation  avait  &it  naître 
et  qui  ont  animé  le  monde  depuis  son  existence. 

Il  reconnaîtra  ^çilement  que  les  facultés  men- 
tales, dont  l'exercice  est  . si  actif  et  ei^  niAme- temps 
si  homogène  et  si  central ,  ne  sauraient  être  la. 
propriété  de  rien  de  ce  qui  tombe  sous  nos  sens, 
et  dégoûté  d'opinions  incompatibles  avec  tout  co^  ^ 
qu'il  voit  et  tout  ce  qu'il  sent ,  il  finii^  par  se  re- 
poser avec  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'hommes  éclairés 
d'hommes  justes  et  amis.de  leurs  sernblables^^ur^ 
la  qroyance  à  une  substance  spirituelle,,  seale  sus^^ 
,  ceptible  des  phénomènes  qui  font  son  admiration  : 
mais,  d?un  autre^cp^ ,  le  lectei^r  comprendra  que 

^ansspn  existence.^ctuène,  et  poqri^i:aîtrecommeN 
un  être  du  monde  ^y^e  ppmJiBb\tofi$ ,  }]ime  a  b^ 

\     Joamalda  Médboiiis  de  III  Iiwoa»,  ^ier  de  îuilleti 
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^ia  des  oignes  corporels^  tant  dans  ses  relations 
esptérieures  qu'intérieures;  que,  quoique  inaltéra- 
bl*  de  sa  nature,  cependant  elle  ne  peut  bien  jugei^ 
dès  objets  du  dehors  qu^autant  que  ses  instrumens 
éont  dans  un^état  sain  ;  qu'au  contraire,  lorsqûW 
flont  malades ,  elle  peutreccvôir  des  perceptions  il- 
lusoires, de  la  même  manière  que  nous  voyoùs  la 
vue  être  exposée  à  des  erreurs  d'optique  quand 
Pœil  €^t  altéré,  Folue  à  dé  tmx  sons ,  lè  tabt  à  de' 
tiusses  sensations,  qnand  leurs  organes  sont  viciés. 

Telle  est  y  à  mon  avis,  la  véritable  dqptrine  du 
cfêHrè  :  ^est  mal  à  propos  qa^on  tk  rkùmïnë 
nûtion  mentale  ;  Tâme,  rfiéns  y  ne  saurait  être  al- 
térée, aliénée^  mais  elle  est  susçeptible  de  fausses 
perceptions,  de  frux  jagemens,  si  lés  mattériaux 
mr  lesquels  ellé  se  replie  lui  sont  fotimîs'  ^^atr  des* 
intermédiaires  dont  la  compositiôn  n'est  pas  nette. 
Cette  question  est  loin  d'être  oiseuse  ;  sa  solution , 
lidimne  on  le  verra  par  la  suite,  seift  à  asseoir  les 
bases  du  traitement  que  nous  devons  faire  à  la 
folie.    ^  ^  " 

]48.  Quel  ést  cet  intemédiairér  avèô  lequel 
V^mé  se  trouve  avoir  une  rélWti'on  immédiate? 
Sont-ce  les  organes  soumis  au  couteau  anato- 
:âiiqae?  Mois  les  fonctions  dé  ta  vie  et  ses  phé- 
nèntènes  fit  requièrent  pas  moins  l'unité  que  les* 
fonctions  mentales  (  1 17  ).  Lé  sentiment  établit 
dans  chaque  animal  xm  être  qui  se  soustrait  à 
Fîtivestigatioii  expérinientalë,'eté6ntdbàqué'or* 
gane  n'était'qne  l'instrument  :  en  considérant  le 
erétin  ou  Tidiot  de  naissance ,  je  me  trouve  fortifié 
dans  cette  idée.  Voici  la  description  qne  'f^esa  fi 
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donirée  aiiletits  :  téte  petite,  plate  an  sommet , 

tempes  écrasées;  visage  plat  et  carré,  sans  aucune 
expression;  yeux  petits,  enfoncés ,  quelquefois 
même  trè»-saillat)$  ;  re^rd  fixe ,  ég^ré ,  avec  ùii' 
air  d'étonnement ;  en  générial,  sourds-muets,  ce- 
pendant tressaiilans  à  un  coup  de  pislolet;  pous* 
■ant  des  cris  composés  de  voyelles  sans  conson- 
fies;  sens  dû  gout  et  de  Podofat  pBfratssant  peu 
actifs  3  peau  d'un  blanc  mat,  quelquefois  olivâtre, 
devenant  brune  en  viéillissant  ;  sens  dit  toucha 
Irès-obtus  ;  corps  tremblant  skt  les  extrémités  ; 
démarche  chancelante  ;  qualités  affectives  et  spé- 
culatives entièrement  nulles;  i]!ïcapables  de  se 
procurer  leur  naorritttre  y  et  sé  èouûtemt  sur  lenr^ 
propres^  excrémens;  fonctions  vitafes  et  généra- 
trices très-actives;  têtus. et  mutins,  très-irascibies. 
.Voilà  le  nuixUHumi  itaaiff  il  y  à  enstuite  pluâeuts' 
gradations  dont  hf  tableaù  cî-dessus^  est  le  typer 
-  général  (i).  * 

JËn  examinant  ces  malheureux  qui  ont  été  sous 
ines  yenx  pèndâht  plusieurs  années,  je  he  pouvais^ 
me  dissimuler  qae  cet  étal  d'abrutissement  ne  dé- 
pendait^pas  de  la  privation  des  organes  des  sens, 
niaià  bilen  du  défaut  des  percétptioh^  externes  :  jW 
àî  d'riboirâ  attribué  là  cslùsé  à  lia:  eôn  iïguratioh  des  tsé 
du  crâne,  et  àl^état  dé  densité  de  la  pulpe  céré- 
bràTé  ;  mais  depttis  lors  j'ai  vu  beaucoup  de  téter 
^aiiblisMeé^,  ttioilit  liéè  ^faùnmies  qui  le^  portaient'' 

ri'étaient  pas  crétins,  et  les  tmvaux  ultérieurs 

tqtiSNdiâau  Gollréétda  Crétinisme.  fîrâ/aii  ymV 
ièpoi^Ie    6t  jôsquW^.  74. 
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des.  aualomistes.  &ur  Tencéph^e^t  aimi  que  les 
miens  propres^  nWt  pas. confirmé  mes  ^présomp- 
tioiis.  Qu'y  ^-t-il  donc  de  défectueux  dans  ces  in- 
di  viclus  qui  les  empêche  cle  jouir  de  leurs  facultés? 
Je  ne  . saurais  Tattritiuer  à  autre  c^ose  qu'à  una 
distribution  inégale  du  principe  de  vie  accumulé 
yers  les  organes  de  la  vitalité  et  de  la  génération  , 
et  éloigné  4e  cei^ix  du  sentii)[iej^t^:  CQiQbien  de  rai-r 
sons  nous  échappent,  même  dans  les;  objets  en 
apparence  les  plus  3imples  !  Chaque  plante,  chaque, 
fruit,  chaque  animal ^  oha<}ue  niinéraj,  ont  des 
qualités  particidières ,  auivaiit  le  sql^  l'ej^position 
la  latitude ,  sans  qu'on  piuisse  en  donner  aucune 
raison  positive,  sans  ^ même,  que  l'orgueilleuse 
chimie  puisse  trouver  qùelquje  différence  4^ns  les 
principes  ;  seraitril  étonnant  que  l'espèce  humaine 
éprouvât  aussi  la  même  influence  dsin^  la  cumr 
binaison  intime  de  ses  élémeus?  •  ^ 

§.  149.  A  ce  que  Je  vitins  de  dire  isur  les  crétins 
se  lie  une  au  lie  considération,  à  laquelle  je  prie 
le  lecteur  d'avoir  aussi  égard  pour  se  décider  :  je 
Teux  parler  de  cet  air  animé,  et.  spirituel.^q^'o];i 
•voit  répandu  sur  la  physionomie  de  beaucoup  de 
gens,  qui  lait  que  nous  les  jugegçs  i^'abord  ,favo- 
sahlement,  qui  se  trouve  mémé  s^i:!^  visite  de 
l'homme  privé  de  plusietirs  de  ses  sens  ($.1 36  ) , 
que  le  peintre  et  le  sculpteur  habiles,  ^vent  quel- 
quefois communiquer  aux  produits  des  arts,  qu^ 
éclate  aussi  sur  la  pl  1  y  sionomie  des  animaux ,  dans 
lesquels  nous  reconnaissons  le  plus  d'instinct ,  qu^ 
£ût  enfin  percer  l'homme  interne  à  travers 
veloppe  extérieure  :  mais  Vous  ne  le  iretrpuvez  plo^ 


r 
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'cet  air  de  vie  chez  les  sujets  idiols  et  chez  les 
^crétins  en  particuliers  ;  vous  y  voyez  au  contraire 
'lin  air  niais  et  stnpide  qui  vous^n  éloigne ,  quelle 
que  soit  la  régularité  de  leurs  traits  :  observons  les 
condamnés  à  mort,  quels  que  soient  leur  cou- 
'rage  et  tear  pétalatice  avaiit  rarrét ,  dès  le  moment 
où  ils  l'entendent  pronbncér,  la  vie  sé  retire  in- 
sensiblcmLiU  de  dessus  Ifeur  front,  pour  y  placer 
déjà  les  traits  du  cadavre,  malgré  qu'il  n'y  ait 
'  ^coré  rien'de  désorganisé  ni  dans  les  nerfs  ni  dans 
les  autres  orijanes  destines  aux  foncliuns.  L'œil 
étincelant  de  l'homme  en  colère  et  du  maniaque, 
'les  traits  passionnés  de  l'animal  en  àmonr,  etc.> 
'peuvent-ils  ehcore  s'expliquer  autrement  que  par 
Faccumulation  du  principe  de  vie  en  certaines 
farties?  - 

$•  iSo.  Ce  sont  doiic  ces  phénomènes,  ce  sont 
les  phénomènes  de  la  vie  décrits  dans  les  trois 
premiers  Chapitres  de  cette  Section ,  qui  ont  donné 
naissance'  à  Vàme  'mortelle  de  Pythagore ,  aux 
'mânes  d«s  Grecs  èt  des  Romains  (  d'où  est  venu 
manie)^  au.  feu  intelligent  dea  Stoïciens,  à  Y  âme 
irràisoktiable  de-Platon  ■  à  Yarchéè  de  Van  Hel- 
^otiï^'k'lfiflarfème  vitale  dè  Willis,  à  Vàme  agis^ 
santé  de  Sthall ,  aux  esprits  animaux  des  méca- 
niciens, em  prij^cipe  imitai  de  Barthez,  etc.  etc.^ 
9és  principaux  ces  philosophes,  qui  valent  bien 
ceux  d'aujourd'hui,  n'ont  pas  cru  pouvoir  se 
'pàssè'r  d^admettre  un  pareil  principe  pour  expli- 
^uéi^'lli' Marché'  et  ia  régularité  des  phénomènes 
Vitaux  V  ccfnkmè'flk  âvài'eni  admis  une  âme  rai^ 
«onnable  et  intmoi-telle  pour  pouvoir  se  rendre 
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zaiflon  deB  opérations  de  Fesprit.  Ëntrainé  par  tes 
tndmes  motifs^  cooinie  eux v j'ai  dû  y  recourir.^ 

et  avec  d*autant  plus  de  raison ,  que,  sans  partir 
de  ces  points  iixes^  ilm^eùt  été  impossible  de  rien 
concevoir  dans  le  caractère  et  dans  ia  marche  de 
la  folie  ,  ainsi  que  la  chose  deviendra  évideule 
pour  le  lecteur  de  bonne  foi. 

Je  dis  un  lecteur  de  boiuie  foi ,  car  pour  celai 
qui  ne  croit  qu'à  ce  qu'il  palpe,  qui  ne  voit  qua 
des  organes,  et  qui  ne  se  donne  pas  ia  peine  d^ 
pousser  plus  loin  ^s  recherches,  le»  opiqions  qu|9 
|e  renouvelle,  si  on  ne  les  cot^vre  pas  des  sanH 
casmes  du  ridicule^  seront  du  moins  regaj.dées 
comme  oiseuses  :  et  je  conviens  que,  pour  le 
commun  des  hommes ,  les  deAx  éires  dont  je  parle 
se  confondent  si  fort  et  entre  eux  et  entre  Ifs 
X)rganes  qui  leur  servent  de  ministres,  qu'^, leur 
est  très-diffid^le  de  les  séparer,  liions  iious  sommes 
d'ailleurs  si  fort  accoutumés  à  donner  un  air  de 
spiriti^alité  aux  passions ,  et  i  les  coja^idérep 
comme  les  effets  de  l'intelJigeQce  ;  yà*i^9P  autrp 
part,  à  regarder  comme auite> nécessaire  de* nollfl 
organisation  ce  qui  lui  est  entièrement  étranger^ 
que  nous  en  avons  été  induits,  placer  ,  dani^  Ip 
domaine  du  moral  ce  qui  n'appartient  qu'au  do« 
maine  matériel,  c/est-à-dire,  à  ce  domaine  soumis 
à  toutes  les  impressions,  et.réc^£krpqHemepjtvJ'!^ 
pourtant  espérer  mainAeiunt  que  le  travail  actuejl 
aura  quelque  fruit,  celui  d'aider  à  séparer  dejj 
effets  aussi  dissemblables ,  malgré  la  pro^iptit^ude  . 
et  la  fréquence  de  Tactio;!  et  réact^iu  répipp^imfws 
4es  deux  principes  qui  en  so^t  )a  çaude« 

é 
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i  J.  i5f.  Les  critiques  les  plus  difficiles  auront 
dû  remarquer  au  surplus  que  je  ne  suis  qu'un 

î  simple  historien  des  propriétés  de  mon  être ,  et 
que  je  n'ai  fait  jusqu'ici  que  décrirp  et  classer 

-  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  moi ,  sans  vouloir  ni 

•  pouvoir  passer  outre.  Il  y  a  long-temps  que  je 
reconnais  mon  insuffisance  pour  pénétrer  l'es- 
sence des  choses  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  lois 

t  et  des  phénomènes  que  la  nature  a  présentés  à  la 
.  vue  de  chaque  homme  depuis  le  commencement 
du  monde  ;  toujours  les  mêmes  ,  comme  le  soleil 
et  les  saisons,  la  pensée  a  du  les  réunir  suivant 

•  qu'ils  se  convenaient,  et  les  rattacher  à  des  êtres 
{  desquels  ils  découlent,  d'après  le  principe  incontes- 
î  table  qu'il  n'y  a  point  d'effet  sans  cause.  Rejettr 

ces  êtres  comme  principes  occultes ,  c'est  rejeter 
.  les  phénomènes ,  et  rester  dans  la  plus  parfaite  et 
\  la  plus  dangereuse  inactivité  ;  or,  l'expérience  a 
f  déjà  prouvé  qu'on  ne  s'écarte  pas  en  vain  des  li- 
mites  qui  nous  ont  été  assignées ,  et  ce  ne  sera  pas 
'  là  le  seul  pas  rétrograde  que  fera  notre  orguei!- 
!.leuse  raison  ,  lorsque  nous  réfléchirons  sérieuse- 
^ment  sur  des  faits  que  nous  ne  ponrrons  nier, 
et  pour  lesquels  nous  n'aurons  point  de  cadres 
dans  nos  systèmes  physiologiques.     •    .         •.  •  * 
Arrêtons-nous  encore  un  moment  sur  ce  sujet , 
et  terminons  par-là  cette  Section  :  îl  est  évident 
que  ce  qui  nous  rend  si  prompts  à  affirmer  et  à 

•  nier ,  c'est  que  nous  sommes  accoutumés  à  voir 
partout  dès  organes ,  et  que  nous  ne  pouvons  pas 
concevoir  que  la  vie  puisse  s'exercer  sans  eux 
et  pourtant  nous  devrions  bien  déjà^avQir  ^ue 
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la  nécessité  de  tels  et  tels  organes  n'est  que  rela- 
tive aux  différens  animaux,  et  aux  diâérente$ 
manières  d'être  du  même  animal  :  l'on  connaît  ^ 
par  exemple,  depuis  long-temps,  que  les  tortueai 
peuvent  vivre  sans  tête,  et  que  le  coq  qui  Vient 
d'être  décollé  n'en  exécute  pas  moins  encore  dif* 
férens  mouyemens  :  dans  l'espèce  humaine,  l'exem- 
ple des  acéphales  et  de  tant  d'autres  monstres 
dépourvus  de  cœur,  de  poumons,  etc.  (i),  dé- 
montre que  la  vie  fœtale  n'a  pas  besoin  des  organes 
qui  xégissent  celles  de  l'homme  adulte  :  et  dans 
celui-ci ,  les  maladies  ont  souvent  détruit  des 
viscères  sans  lesquels  nous  aurions  cri}  qu'il  ne 
pouvait  pas  vivre,  et  sans  lesquels  pourtant  il  à 
vécu.  J'ai  vu  dans  le  corps  de  poitrinaires  qui 
avaient  trainé  plusieurs  années,  et  en  qui  ^  res* 
piration  n'avait  pas  cessé  de  s'exerq^r  jusqu'àUt 
dernier  moment,  les  poumons  entièrement  con- 
sumés, et  les  vaisseaux  flottant  librement  dani 
le  thorax  sans  aucun  reste  de  parenchyme.  M,atr. 
gagni,  Lieutaud,  M.  Portai ,  et  plusieurs  autres 
auteurs  d'anatomie  pathologique  font  mention 
de  foies,  de  îeins,  entièrement  détruits ,  et  dont 
il  ne  restait  plus  que  la  poche.  Mais  c'est  jilhi^u« 
lièrement  dans  l'hydropisie  que  se  passent  les 
phénomènes  les  plus  surprenans.  Schenkîus  rap->. 
porte  rouyertùre  du  corps  d'un  mai^hand  d'Aii- 


(i)  Voyez,  sur  le»  fœtus  turhs  cerveau,  sans  <îoenr,  eU?. , 
et  qui  pourtant  ont  vécu  quehjueii  joma ,  les  Transact.  phi- 
loboph.,  ann.  1^09,  Partie,  p.  161-168;  le  Jourijuài  géa« 
de  Médec.  j  tom.  LYI,  p.  28^  et  suiv.^  etc.  etc. 
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Ters/  mort  cVhydroyisie ,  £iite  le  il  septem^ 
bre  i564 ,  et  authentiqaement  Gertifiée^  où  l'on 

ne  trouva  aucune  tracé  du  foie  et  de  la  rate;  Tob- 
servation  de  Houlier  y  relative  à  une  femme  morte 

*  de  colletions  pierreuses  à  la  liiatricë  et  au  crâne  ^ 
ouverte  aux  Écoles  de  Médecine  de  Paris  ,  et  qui 
se  trouva  manquer  de  rate  (i).  Un  fait  pareil^ 

'  mais  bien  plus  extraordinaire  encore^  a  été  pré^ 
senté  à  la  société  de  médecine  pratique  de  Paris  y 
dans  le  mois  d'août  1811  ,  par  M.  Bézard,  mé- 
decin de  cette  ville  ^  il  s'agit  d'une  femme  hydco-^ 
piqiie  depuis  treize  ans ,  dans  le  corps  de  la* 
quelle  manquaient  le  mésentère  ,  les  reins ,  le 
foie  y  la  vésicule  biliaire^  le  pancréas,  la  vessie 
et  la  rate  :  Fespkde  que  chacun  de  ces  viscères 
bècùpé  dans  l'abdomen  était  libre  ;  on  distinguait 
^ëùlëment  une  meinbrane épaisse,  lisse,  qui ,  par-» 
twi  dç^. chaque  viscère, détruit,  se  ifndait  à  rhy** 
poQondre  du  cdté  droit  5  où  leur  réunion  formait 
une  tumeur  squirrheuse,  aplatie,  large  de  sjx 
pouces,  et  pesant  à  peu  près  une  livre.  Cependant, 
dit  fobsèrvatéiir ,  nialgré  toud  les  viscères  détruits  f 
(  destruction  qui  devait  avoir  une  date  assez  an- 
icieipine.]  et  malgré  t^nt  de  causes  de  mort,  non^ 
seulement  la  malade  existait,  mais  .elle  vaquait 
encore  i  '  des  travaux  domestiqueà  (a).  - 
^  Il  est  vrai  que  Malpighi ,  Haller^  et  en  dernier 

-i.j  '  )  ■  •  •        ■     ■         *    ■  .  ■■..:>'..* 

(1)  Observai,  med»,  Uiu  ni;     Jecora,  obw^^  rii}  dê 
ZÀene,  observ»  u.  •      •  . 

,  ist)  Jmtmû  àeMU^,  par  M.  ïjukm,  tmn.  XXXJY, 
p«  400  et  luiv.  *  V  •     s  . 
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lieu,  rhistorieti  de  J'apatoipie,  mon  89.vant  col-, 
lègue  M.  Laulh ,  regardent  ce«  fait3  comme  faux; 
ou  dii  m'oins  mal  observés  :  sans  doute,  parce  que, 
ne  pouvant  concevoir  la  vie  sans  organes ,  ila 
trauvent  plus  facile  de  les  nier;  mais  ils  n'en 
existent  pas  moins ,  et  ils  sont  une  preuve  au-» 
tlientique  de  Texistence  d'un  principe  indépen- 
dant de^  organes  (i).  . 

(i)  Depuis  que  ceci  est  écrit,  j*ai  éprouvé  quelque  satis- 
faction à  lire,  dans  le  Journal  de  Médecine  de  M.  Leroux 
cahier  de  janvier  et  février  1816 ,  des  Rechercha  sur  les 
probabilités  et  les  fondemens  rationnels  dune  théorie  de  la 
vie  y  par  JJunt^r,  lue»  devant  le  Collège  royal  des  cbirur-* 
giens  de  Londres ,  par  le  professeur  John  Abemethy .  Dam 
ce*  recherches  (qu*il  est  bien  déplorable  de  voir  Revenir 
ensuite  un  sujet  de  raillerie  dans  le  même  numéro  de  cç 
Journal  ) ,  le  célèbre  Hunter  avait  été  amené  à  penser  que 
la  vie  est  indépendante  de  Corganisçition y  et  quelle  est 
line  substance  active  et  invisible  ajoutée  à  l'organisation  ; 
qu'en  outre,  ^on  avait  d'égales  rcdsons  de  croire  que  rdni^ 
peut  être  surafoutée  à  la  vie,  comme  celUrci  l'est  à  rargor 
msation,  l'âme  e4  la  matière  agissant  ainsi  réciproque* 
ment  l'une  sur  l'autre  au  Tnoyen  d'unfi  substance  inter-; 
médiaire.  Mais  M.  Abernethy,  et  peut-être  aussi  son  illustra 
maître,  se  sont  égarés,  ce  me  semble,  avec  plusieurs  autres 
savans ,  en  identifiant  le  poncipe  vital  avec  le  fluide  élec- 
trique, et  en  tran8portant  à  leeonomie  animale  les  idéei 
des  chimistes  actuels ,  qui  prétendant  que  Taction  chimique 
dépend  dos  propriétés  électriques  que  possèdent  les  atomes 
des  diverses  espèces  de  matières.  (  Voyez  le  Journal  ci- 
dessus,  tom.  XXXV,  p.  liia  et  suiv.  Voyez  aussi,  sur  le 
même  sujet,  un,  discours  de  M.  Saumarez',  prononcé  à  la 
Société  médicale  de  Londres,  janvier  i8i3,*  par  extrait 
.  dans  le  XXVIH*  vol.  des  Annal,  de  Lillér,  médic.  étr^ng., 
p.  9  et  suiv.  )  . . .    j  .  • 
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TïlOISIÈME  SECTION. 

JDÉFiNiTioN  du  Délire  j  et  clasa^cUion. 
.  cfe  ses  dwerséa  espècest;  offeQtiom  qui 
,  n* ÇLppc^rùmnent  pas  à  la,  fol^  propre 
mêM  dite$  de  la  mékm^k  et  de  ae^ 
espèces,  telles  que  suicide ^  d^monomoh 
nie,  nostalgie,  étù*;  dê  la  manie  en 
général,^  mcmie  avec  délire ,  nympho-^ 
manie,  e^c. }  manié  sans  délire  ou  fh* 
reur,  et  ses  variées  ^  d^  la  fiéf^^çe  ef 
de  VidioUsme;  des  signes  mmnviM  à  Im 
folie  et  à  plusieurs  aésanies ; /qU^  owi^ 
dentelle,  tempormfe}  JoUeépidimiquej 
des  folies  périodiques^ 


CHAPitHS  PRfiMlfiA/ 

e 

DéfuiUion  du  Délire  proprertl^ni  dit ,  ei  çlç^s^ifir 

^.  132.  L'on  appelle  Jklie»  dam  le  Ungage  ordi- 
naire, tout,  ftuisk'éoftrte  plyi;^  wwm  do  li^ 
févère  rrâOBy  comipe  liim  itppqkiw  nrnlm 

tendance  presque  irréaisUbta  quVnt  la,  pluparU 
hojunw  i  iaire  telle  ou  telle  cho^Ov  11  eat, 
QQBsme  aow  L'aiFom      eii  commençant  art  ou- 
Yr  âge  y  de^  foUe^  râiiLbli^  ^  T^labl«is  déin^mieii» 
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dire,  au  maiatiea  de  la  sagesse,  et  que  les  gpu- 
Tememens  doivent  se  oonLter  de  diriger,  ^ 
jamais  lea  empêcher:  Quelquefois  Phomme/a  in- 
térêt de  feindre  un  dérangement  d'esprit,  et  alors 
c'est  plutôt. sagesse  que  folie,. L^état  relatif  de  la 
société,  des  mœurs,  des  usages,  et  du  degré  de 
lumièi'cs  des  iialibns ,  fuit  volontiers  regarder 
comme  extravagances  tout  ce  qui  dépasseJes  bor- 
nes olïcIiliaÙM  des  habitudes  et  de  la  maflièré  dé 
voir  d\ine  population  quelconque  ;  .mais  il  est 
^vident  .que.  ce  ne  spnt  là  de  ces  choses  dont 
nous,  «devions  nous  occuper. 

Au  coiitraire,  rentrent  déjà  dans'  le  cacire 
je  me  suis  formé  les  circonstances  suivantes  ^ 
sources  itiépuisables  de  folies  de  dîyeirs  genres ^ 
ainsi' que  de  délités  ;  i  *; Tignorance  des  premières 
vérités*,  des  devoirs  et  de  la  destination  de  l'hom- 
2Qe«  L'on  jajd^jviiirjqu^  .l'esprit  humjuii  n'est  pas 
une  table  mse  qui  ]peste  tellé  lorsqu'il  manque 
d'instruction  ;  qu'il  est  doùé ,  au  contraire,  d'une 
grande  acti^^,  Jaqoçlle,  quçtte  que  soit  sa  direc- 
tion ,  s'exerce  sur  toutes  choses  indifféremment  : 
il  en^-^Mte  -què  l'ignotant -se  croit  toùt' aussi 
instruit  que  le  savant,  avec  cette  différence,  que 
ses  connaissances  se  composent  de  préjujgés  alH 
siird«sVde'ftuperiStltidné>gA^ières;^  d'tinè  dispo-'. 
sition  à  tout  croii^  et  à  tout  oser;  et  en  outre,- 
dans  les  classes  privilégiées ,  du  sentiment  pro*** 
ftind^^imè  p)g§tekldiîé  gi^andèur  da:  mé)prîs  dn' 
genre  humain,  et  de  la  nécessité  du  despotisme.' 
2*.  Par  opposition,  ou  trouve  également  grand- 
MCxttlhre  de-'ibus  panilik'^ù^  qui  ont  reiçù  une 
graine  in§J?trction,  mais  mal  dirigée  ou  mal  4i"^ 
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.gérée  ;  instruetion,  si  commuiîe  aujpjqird'hui ,  qni 
4  plutôt  soigné  Tesprit  qaa  le.  )i;ig^|][)ei|t^  qui  s^'e^ 
.toute  portée  versi  la  spéoukiion^.  et  non  sur  If 
raisciii  pratique;  qui  a iaissé  méconnaître  à  l'élève 
qu'il  eat  un  penseur  agissant^j  et  que  lies,  vérités 
qui  ne  3cmt  pas  pratieafalof  restent ,  quelque  Viéf 
Tités  eutliéorie,  des,  mensonges  en  action.  Je  iio  v 
Unirai  pa§  si  je  voulais  nommer  et  spéciâer  touf 
les  divers  genres  de  (oliiçs  ;  mai»  il  est  évident  que 
.l'abandon  .ou  l'oubli  d'une  bonne  direetron  de 
Fesprit,  fondée  sur  les  règles  et  les  «convenances  , 
sociales,  laissant  à  Tineour^de  soi  tout  ap(H^n<v- 
dant  ^t  toute  sa  nudité,  donne  néoessairetnent 
naissance  à  ce  désir  insatiable  de  puissance  et  de 
richesses,  qui  ne  reconnaît  plus  aucune  borne, 
^qui  fait  de  chaque  homme  un  ennemi  de  son  sem** 
blable ,  qui  amène  le  délire  lorsqu'il  n'est  pas 
satisfait,  et  qui' resserrée  par  conséquent  les  liens 
que  )'ai  cru  observer  .entre  le  crime  et  la  folie. 

.    Toutefois  ces  cypcccSj  ^iil  que  les  sens  de  ceux 
qui  en  ^ont  frappés  ne  so^  pas  altérés,. sont  plu-^ 
.tôt  du  ressort  des.  législateurs  et  des.  moralistes  - 
.que  des  médecins  :  je  leur  conserverai  le  nom  de 
Jfolie jjpour  ne  ^ot^er  pelui  de  deiire  qu'à,  celles 
>qui  fpnt  l'oViet  priiiçipid  ,de  œ  Traité^  et  qni^  à 
,  dire  vrai ,  sont  fort  souvent  produites  par  les 
premières.  Là ,  il  y  avait  intégrité  dçs  sens,  et  l'es* 
prit  était  accessible  au  raisonnementj  i^^.l^  sens 
aont  égarés,  les  choses  se  présentent  autrement 

qu'elles  sont  réellement;  l'esprit  ne  peut  pas  lec- 
tiEer  ses  iugemens,  parce  qu'il  est  tiompé  par  les 
images  présente&j  e'e&t  un  état  de  maladie  où^il  n'y 
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a  point  de  liberté.  Telle  ést  d^abord  nôtre  situation 
ious  l'empire  de  plusieurs  grandes  passions  (et  le 
iïkàipcissiàn ,  qUi  vient  patiy  désigne  déjà 
même  un  état  de  soufïraiice),  comme  l'amour,  Ui 
colère  ou  la  fureur,  la  frayëur,  etc.  ;  véritables 
délités  teà^ittireè ,  qui  |>eAVèilt  deVfemi^  chro^ 
niques  far  leur  iiltèfisité  ^  ou  leur  répétition  ;  tels 
Éommes-nons  aussi  quand  nous  perdons  momen- 
tànémènt  le  libre  iisiige  de  nos  fiidaltés  mentales 
'i(>àr  Peffel  déë  siilistattceb  i^àtxsoti^^ufcé  ou  eni- 
Crantés,  ou  par  celui  de  la  cbaleur,  du  froid,  etc.; 
'enfin ,  tels  sont  certainement  tous  les  vrais  aliénés, 
^tie  la  tensè  pàthologique  soit  évidente  ^  du  q^'ib 
paraissent  n'éprouver  aucun  dérangement  phy- 
sique. Tous  ces  cas,  du  petit  au  grand,  exigent  le 
Jnémè  tiraitement,  et  entrainent  à  lettr  suite  les 
mêmes  élfets  légaux* 

Pour  exprimer  ma  pensée  en  peu  de  mots ,  il  y 
a,*  seloii  mol^  les  diifërencès  suivantes •  entre  la 
Iblîè  èt  le  délire  :  k  pi^mitoe  est  qnèiqtie  chose 
d*extrên1ement  répandu*,  et  qui  s'alJie  très-bien 
nvec  rinlégrité  des  sens  et  des  sensations;  le  se-* 
€ond  est  plus  rare,  ét  né  f^èiit  subsister  qu'avec 
l'altération  des  sens,  et  par  conséquent  des  sensa- 
tions ;  la  première  peut  être  volontaire,  et  Test 
înéme  trtffpèouvènt;  le  sécond,  ati  éontniire,  est 
toujours  un  état  forcé;  enfin,  la  folie  a  ses  re- 
mèdes dans  de  bohnes  institutions,  tandis  que  le 
déliré  èîiige  impérieuseniènt  le  concours  de  la 
niédéelné  (i).  * 


(\)  Malgré  la  distmcUon  què  \é  viem  de  faire,  et  que  yt 
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I 

DU  DKXillIE. 

-      i53.  Nous  définirons  donc  h*  xbaiadîe  qui 

fait  le  sujet  de  ce  Traité,  un  état  dans  lequel  la 
raison  est  écUftsée  pdr  un  dérangement  quelaonr* 
que  s  dirêeê  m  mdirec^,  de.  la  substance,  iniermé^. 
diaire  qui  sert  aux  reMtions  entre  l^ntelligence 
et  les  organes  çorporels. 

Cet  état  devient  bientôt  manifedte  aux  yèux  de 
tout  le  mcmde,  lorsque  tel  homme  qui  joiMssait^ 
îuj  para  vaut  d'une  bonne  santé,  porte,  quoique 
bien  éveillé,  un  jugemeut  ikux  ou  erroné  sur  les 
mpfKirts  d'objets  qui  se  rencontrent  le  plus  fr^ 

quemment  dans  le  cours  de  la  vie,  et  sur  lesquels 
tous  les  bomines  portent  le  même  jugement  ; 
lorsque  surtou^  ce  îugwiept  est  fort  différent  de 
celui  qu'il  avait  coutume  de  porter  lui-même 
*  habituellement  ;  quH  y  joint  l'inobservation  à^i^ 
règles  les  plus  triviales  envers  la  société  et  sa 
propre  personne;  qu^il  méprise  les  avis  qu'on  lui- 
donne,  qu'il  manifeste  la  conviction  intime  que 
tous  les  autres^  hors  lui  seul,  sont  dans  Terreur^; 
lorsque  enfin  cet  homme,  oubliant  ce  qu'il  est,  et 
ce  que  sont  pour  lui  les  choses  placées  hors  de 
lui  j  n'est  capable  d'aucune  récoUectioa  d'idées  qui 
le  ramènent  à  son  état  ordinaire..  «  ,  , 
•  $.  i54.  Nous  disons,  rapports  d^vbjets  qui' se^^ 
rencontrent  le  plus  fréquemment,  eèc.;  pour  que 
la  définition  s'étende  à  toutes  les  cdasoes  ^.  el  sur  * 


crois  teUement  essentielle^  qu'eUe  m'a  guidé  pcm»  le  titré- 
ide  cet  écnXy  j  emploierai  cependant  sonvent  les  niots  foli» 
tet  aUénoHton;  mais  seulement  pour  m^  conformer  à  Tusage, 
ei  ne  pas  toujours  répéter  le  même  terme^  ^ 
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les  choses  dont  r^oraitt  peiit  aussi  lien  iu|er 

que  le  savant  ;  et  pour  que  l'on  ne  considère  pas 
comme  fou  celui  qui ,  dans  les  choftes  qui  ne  sont 
pas  d'aife  usage  général ,  et 'sur  lesquelles  il  reste^ 
encore  des  contestations,  porlcrait  un  jugement 
tout  différent  de  celui  de  ses  concitoyens. 
'  aP,  Lorsqué  le  jugement  eêi  différent  de  cekti 
que  Mndwidu  portait  lui-même  auparop&ni.^^e' 
membre  de  la  déiinitiôn  renferme  non-seulement 
le  jugement  pc^té  par  ie:  comiaïun  des  hoinmés 
sur  les' sujets  o^inairps',  mais;  encore' 'Cellii  que 
portent  1rs  diffîérens  individus  sur  les  articles  de 
leur  profession ,  et  sur-  les  <ibjets  ordinaires  de 
leurs  affections  :  ainsi,  pour  nte  servir  des  ex-* 
pressions  de  John  Haslam ,  chirni  gicu  et  pharina* 
oien  de  Bedlam,  un  paysan  qui  pourrait  vouloir 
se  réndre  à  cheval  en  Amérique ,  pourrait  aussi: 
n'enooiirir  d'autre  reproche  que  celui  d'igno-' 
ranccv-  démarciie  qui  ^  au  contraire ,  se^'ait  une 
preuTO  évidente  de  foUe  de.  ki  part  d'un  homme 
éclairé*:  mais-  si  ce  paysan  ou  un  savetier  pre-^ 
naient  le  lioyau  ou  le  tire-pied  pour  des  attributs 
d'une,  digniti-ou  de  toute- autre  profession -que 
la  leur,  raisonnant  en>  conséquence il  na  pour«* 
liait  y  avoir  aucun  doute  qu'ils  ont  ])erdu  le  ju- 
gement >;  de  même,  l'espèce  de  terreur  que  plu<> 
sieurs  personnes  du  peuple  éprouvant  a  la.  vue' 
d'un  vase  rempli  de  xneicuie  ne  prouve  rien, 
autre  chosç  qu'une  crédiUité  super^lilieuse,  tan- 
dis qu'il  s^Bait  un  symptôme  bien  caractérisé  de . 
folie  de  la  part  d'un  chimiste  ,  etc.  ;  relative^ 
ment  aujc;  objets  ordinaires  de_  nos  affections  . 
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riiulifierence  que  nous  venons  à  leur  porter  tout 
à  coup  e$t  assez  souveat  un  signe  de  ibiie  :  ainsi 
l^at  vu  une  Àmme  qai  «vait  été  ^trés-aVare,  mise 
clans  une  maison  de  tms  h  Marseille  pour  avoir 
jeté  par  la  fenêtre  son  or  et  son  argent,  qu'elle 
avait  eu  bien-  de  la  peine  à  ^gner  ,  et  Von  ne 
tUf^  .nullement  trompé  sur.  aoii  état^  ^ 
'  '3**.  ^Inobserpatiort'  des  règles  envers  la  société  et 
propre  personne  :  signe  est  des  plus  irap-* 
jMiiis;  Von  ofaserTe^f  en  effet,  Aë^yàvmX  que  la^ 
folie  ait  tout- à- fait  éclaté  ,  un  changement  notable 
dans  les  mœurs ,  li^oamctère  »  les  gestes,  les  dis«r; 
edurs  et  les  acliona  des  insensés^  chaiageiiient  tpipL 
coÏTieide  souvent '^avéc  ji'altéfaton  des  traite  du 

Ceux-ci  pleurent  ou  rient  aan»  sujet,  malgré 
la  gravité  attsdiée  à  \mt  état  ou:  èi-léur  âge  ;  ceux- 

1h  s'affligent  de  ce  qui  devrait  les  réjouir,  admirent 
ce  qui  ne  mérite  aucune  attention ,  aiment,  ce 
qu'ils  devraient  hdfr  ^  et  réciproquement  ;  tel  qui 
était  doux  et  ailable  est  devenu  inquiet  ,  rutle' 
et  emporté;  tel  autre,  mais  plus  lyrexnent,  d'iras-* 
cable  est  deirenu  affiible  et  caressant.  Celui->^i  fait' 
la  conversation  comme  s'il  était  en  compagnie;  icè^ 
lui«là ,  auparavant  discret  et  réservé  ,  raconte 
sans  résèrve  tout  ce  qu'il  pense  de  ceux  qu'il 
connaît  ;  son  aimlié  s'exprime  avec  ferveur  et. 
extravagance ,  et  son  inimitié  avec  intolérance 
et  dégoût.  Vous  }es  voyez,  syrto^t  auxapprochea 
d'un  aecès  de  manie -,  parler  avec  •  loquacité,  ha« 
ranguer  j  décider  prompiement  et  positivement i 
s|ir  tous  les  sujets  qui  se  présentent.  Quelques 

V 
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uns ,  ait  ooalrftil*e  y  «nfimvaiit  panieiu»^  étml  ié^ 

Yerius  taciturnes  et  sileiicieux;  ils  soupirent ,  ils 
marmotent  entre  leurs  dents,  ilase  promènent 
m  levant  les  ymx  auxdid,  .et  ne  Tma  tégoa^ 

dent  pas.        •  '» 

l4i  plupart  deshnsenaés  négligent  leur  propre 
personne,  Im  soins. de  propreté ^  le  choix  de  vâ- 
tafiens  et  -édui  d'astensile»  pour  leurs  alioiMs  : 
8*ils  sortent ,  ils  prennent  une  route  incertaine  , 
et  marchent  dans  la  boue  comme  dans  le  beau 
ehemin;  ils  sont  grimaciers  •  et  gesticulatis  ;  iia 
insultent  les  passans,  leur  crachent  dessus,  ou 
leur  jettent  des  pierres  s^s  aucun  propos;  ils 
méconnaissent  oii  feignent  de. méconnaître  ceux 
qu'ils  rencontrent  ;  même  leurs  parens  et  leurs 
amis ,  salaient  ceux  à  qui  ils*  doivent  point  de 
«alut,  et  ne  salaant  pas  eeux^ài^tti  ils  le  doivent 
ils*  font  des  largesses  gratuités,  ou  sous  des  con« 
ditions  ridicules  à  des  étrangers ,  et  déshéritent 
leurs  paren»!  eto.  etc.  Il  est  impossible  de  tout 
dire ,  puisque  IVm  sait  que  la  folie  a  autant  de 
nuances  qu'il  y  a  de  caractères,  de  genres  dévie, 
de  professions  y  et  de  sujets  qui  ont  occattonné 
Faliénation.  .  . 

•  J'ai  ajouté  que  les  traits  du  visage  étaient  aussi 
fort  souvent  altérés^  et  effectivement  cela  se  re^ 
iliarqae  dans  les  yeux  et  dans:  les  .  tKaits  qui  dé* 
pendent  de  PactioA'dea  musdesdncisifs,  orbipur,' 
laires  des  lèvres ,  zygoniatiques ,  ^urcillers ,  des 
paupières^  le  regard  est  et  égaré.^  les  yeux, 
sont  plus  enfeneéi  ou  proéminens ,  et  ils  jettent 
auvent  cet  éclat  qu'on  observe  ddus  la  colère  ; . 
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les  lirasnleb  stNSt  ùià  plub  tendus ,  ou  plus  relâchés 
que  de  coutume ,  ot.fai  plus  d'une  lois  remarqué 
de  l'analogie  •  âiitve  oè  faoies  et  celui  des  isûii- 
YidnA  dan»  riiiTBsioii  d^dne  fièTfe  maligne. 
•  -if^  méprisent  les  avis  qu^on  leur  donne  ,  efc. 
On  les  voit  mémeie  plaindre  et  a'indigner  de  ce 
tîu'mi  les  conlmiriië  ,  et  cela  par  la  oonviction  out 

ils  sont  qu'ils  ont  raison,  ce  qui  vient  de  ce  que 
l'erreur  des  sens  internes  est  maintenue  par  celle 
des  sen»  externes  :  en  effet,  nom  rerrom  que, 
(quand  le  délire  est  complet,  l'illusion  est  égale 
dan^  ces  deus.  ordres  de  sensi}  et.déjà  chaeun  de 
lioas  aura  pti  remarquer  que  ^  dans  un  violent 
accès  de  colèhe  y  nous  nows  méprenons  sur  les 
ol^jcts  placés  immédiatement  sous  les  sens  de  la 
vue ,  de  l'ouïe  et  du.  toucher.  Lorsqu'au  contraire 
lé  délire  n'est  pas-  complet ,  l'état  sain  de  l'un  de 
ces  Heux  ordres  de  sens  reclilie  les  erreurs  de 
l'autre,  et  nous  sommes  dans  le  cas  d'écoutea'  des 
avis  et  d'en  profiter  ^  ce  qui  exclut  la  présomptiou 
d'un  délii'e  parfait^  et  ce  qui  m'a  déteiïniné  à 
faire  du  mépris  d^  ayertissemens  un.  des  raemr 
brefl(  de  ma  définition  ;  ce  qui  sera  mieux  éclairai 
au  Chapiti^e  suivant. 

J.  i55.  La  première  classification  à  faire  du  dé- 
lire eû  général ,  est  de  le  distinguer  en  aigu  et  eu 
ehronique  ^  et<de  distinguer  le  préàiier  en  délire 
frénétique,  lequel  se  rapproche  beaucoup  du  dé»- 
lire  clironique  continu^  et  en  délix^e  purement 
fébrile,  accident  très*cpmmun* surtout  chcx  tous 
les  sujets  doués  d'une  grande  mobilité  nerveuse. 

Les  anciens  se  sont  beaucoup  attachés  à  isoler 


r 


-ces  diverses^  sortes  Ae  déHte.  Dafifi  k  firenësie^  fe 

délice  arrÎTe  tout  à  coup  èt  conjointement  avec 
une  fièvre  tresraiguë  ^  ce  délire  eât  toujours  accpn^ 
pagné  d'un  mouTement  des  mains  pour  attcapw 
des  flocons  ou  fétus,  qu'on  croit  v(ur  contai uel- 
lement  {çarpàologia  et  croddismus)  (i) ,  et  il  y 
«ir  en  même  temps  un  pouls  petit  et  vite  :  émaà^ 
délire  fébrile ,  qùe  la  fièvre  soit  essentielle  pu 
symptomatique ,  la  fièvre  précède  toujours  ou 
.presque  toujours  le  délire  ^  et  celtii*ci  s^accroîfc  ou 
diminue  avecla  fièvre.  Le  pouls «st  ordinairement 
plus  grand  y. il  n'y  ft  pas  de  cai  pkologie,  pu,  lors^ 
que  ce  symptôme  arrive  ,  la  fièvre  se,phange.  en* 
^frénésie,  conversion  ordinairement  mortdie; 
'    Au  contraire,  le  délire  chronique,  qui  porte 
plus  vulgairement  le  nom.de  folie,  est  caracté- 
risé par  Fabsenee  de  la  fièvre  ^  ou.  dù  moins  de  H 
fièvre  aiguë  (  car  nous  verrons  qu'il  n'esf  pas 
toujours  apyrétique  ).  Il  ne  virent  pas  tout  à 
«oup,  mais  il  est  coinmunémént  précédé  d'un 
changement  dans  le  caraclère ,  de  trislebsc  et  de 
mélancolie^  qui  précède  presque. toujours  la  maf 
oiié.  L'on  voit  par  exemple. ^esf  hommes  ^t  les 
femmes  les  plus  laborieux  être  dégoûtés  du  Ira-? 
vail ,  vivre  dans  l'oisivité  sans  en  donner  aucune 
Taison  :  la  plupart  refuser  dé  pavl^r ,  deaortir^  dé 
>'8e  nourrir,  être  troublés  par  des. craintes,  jmw 
^es  rêves ,  elc.  ^  ensuite ,  au  bouide  quelque  temps, 
jun.mois  pour  le  plus  tard  »  wi-  accès  de  fureui 
éclater  toût  à  ooap^ 

 ■ — <  '  '  — ' —  ■  » 

.  .^»)  Cœiius  jâurok,  août.  Mca:àQc*,Mà*  i,  cap,  ^ 
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-  i5G.  Dans  un  ouvrage  particulièrement  des- 
tiné à  la  pratique^  nous  n'occuperon]»  p§s  no» 
lecteurs  des  nombreuses  distinctions  .noscJogiqués 
de  la  folie ,  faites  par  Jes  auteurs  qui  nous  ont  pré-» 
cédés^  quand  on  a  vu.beaucoup  d' aliénés,  Ton  a  pu 
-  ireoénnaitFe  qu'il  y  a  autant  de  diffi&rence  parmi 
eux  qu^il  y  a  de  curactèies  parmi  les  individus 
qui  ont  Tesprit  sain,  et  qu'ainsi  toute  distinction 
un  peil  minutieuse  est  inutile  en  application  :  on 
ne  ptat  même  plus  isoler  parfaitement  dans  les 
liojpitaux  y  lorsque  les  malades  y  ont  séjourné 
quelque  temps ,  la  mélancolie ,  la  manie ,  la  dé* 
menée  et  l'idiotisme ,  qui  èont  les  quatre  grandes 
divisions  admises  par  les  meilleurs  maîtres,  de 
manière  à  ce  que  les  nuances  soieiit  pures  ;  c'est 
dtt  moins'  ce  qui  m'est  arrivé  en  voulant  faire  ce  j 
travail  en  181 3  à  l'hôpital  d'Avignon;  cet  hô- 
pital qui  contenait,  au  3o  septembre  de  cette 
année,  70  insensés ,  dont  49  hommes  et  3 1  femmes,! 
ne  put  me  fournir  un  seul  caractère  pur;  mais 
)^'y  ai  il  cuvé  dans  mes  observations  journalières 
qui  ont  duré  plusieurs  helireSy  pendant  deujt^ 
mois ,  que  les  .maniaques  étaient  en  même  temp»  « 
en  démence,  dans  les  iulervalles  des  accès,. 
que,  réciproquement,  ceux  affectés  de  mélancolie^ 
de  démence  et! d'idiotisme,  étaient  fort  souvent 
maniaques.  J'avais  déjà  fait  la  même  observalioa 
à  l'hôpital  de  Marseille ,  sur  80  tous ,  et  à  l'hôpital . 
éitil  et  militaire  de  Martigues ,  ou  l'on  reçoit  aussi 

des  aliénés.  L'on  est  donc  réellement  en  2)einG  de 
£u.ce  de^  classes  qui  ne  soient  pas  fictives ,  à  juioins 
de  se  contentée  4'opérer  d'4i.prè$  le  caiactèjre  la 

» 
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plus  sailJant  ot  le  plus  coosiaut  de  chaque  allé-* 
nation.,  et  de  saisir  dans  la  pratic^ue  paxliculièrd 
toutes  les  ooeasioiïs  d^ûbseriFer  k&  sujets  qui  vi^t 
nent  de  perdre  Te^prit ,  et  qui  n'ont  pas  encur©  * 
eu  le  temps  de  recevoir  les  diverses  compHc^liona 
^ni  n'ont  étématkeareafienieBtqiié  trop,)BflquHei^ 
Te  résultat  de  leur  séjour  dans  leisi  établissiemena 
^  publics*  C'est  en  partant  de  cçs  données  que,  sana 
vouloir  rien  iiinover  y  foi  àru  devoir  ma  tenif  à 
la  division  ooramttneeilqMtvecIaasea)  av^ipa 

Mélancolie  avec  plusieurs  sous- divisions  ; 

Maille  avec  ses  deux  principales  joua-divisîbiif  |i 
M  manie  avée délire ,  et  fureav  maniaque,  qu'on 
nomme  vulgairement  manie  saj^  délire j  et  leura 
eomplicatio|is  ^ 

Démence  sous  «divisée  eli  parfeie)lû  et  én  i»>m«ï 

plète;  :  î 

Idiotisme  acquis^  ^us-divisé  en  oomiddt  e% 
incomplet.  .         \  « 

*  dois  fidre  ranarquer  qu\iyant  béjftnootip  ob* 
servé  de  ces  cas  qu'on  nomme  manie  sans  délire ^ 
fui  trouvé  que  cette  dénomination  ^^étaitpaa  juate^ 
È^i  paiNse  que  Paoceptioa*  da  mol  nMi)!^ .  dans 
notre  langue  indique  un  délire  particulier  ,  efc 
dans  un  sens  plus  modéré,  un  goût  irrésistible 
.jpour  telle  ou  telle  chose  y  èt  qufil  n'y  a  |Miit  do  * 
délire  paiiieuliep  dans  celte  maladie;  eoit  paorco 
d^une  autre  part,  elle  n'est  pas  proprement 
sans  délire,  maiA  qu^il  y  a  durant  faoeës  exalt»^ 
tion  des  sens^  perversioni  du  sentiment  du  jwtè 
et  de  l'injuste,  avec  fureur  indomptable,  ce  qui 
eat  un  délire  général  :  j'ai  dçnc  préféré  Tappeien 
fureur  maniaque.  £n  second  lieu,  je  n'ai  mis  au 

; 
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rang  des  folies  que  l'idiotisme  acquis ,  et  non 
ridiotisme  de  naissance ,  parce  que  ce  dernier  ne 

A'âilleàrs  on  ne  peut  devenir  fou  .qu'apr^  t^^pir 
^té  sage  j  ce  qui  n'arrive  jamais  aux  crétins. 

§.  167.  Eu  tot^a^ité»  i^iurieux  fi»i  jÇîfUi^ 
sa  fougae  impétueuse ,  qui  éclipse  en  entier  sa  rai* 
son,  et  qui  exalte  à  tel  point  ses  faeulles  perce- 
vantes, que  la  vue  de  ses  parens  et  de  ses  ^mis 
ùàA  sfur  lui  le  mémé'ç&t  que  la  couleur  range 
chez  certains  animaux  :  le  maniaque  et  le  mélan-* 
çolique  sont  entraînés  par  des  erreurs  de  ^eusaiion 
ei  de  jugement,  par  de  fausses  perceptions,  par 
l^abondiance  ou  la  fixité  des  idées  :  celui  qui  est 
en  démence  n'imagine  rien,  ne  suppose  rieiij  la 
mémoire  existe  encore,  mais  elle  est  çonluse ,  elle 
'  ressemble  à  une  bibliothèque  renversée  ;  il  a  peu 
ou  pres(|ue  point  d'idées  ;  il  ne  se  délcnniiie  pas  , 
Biais  il  cède  :  ildiot  a  perdu  la  plus  grande  partie 
de  ses  facultés,  souvent  même  to\ites  ^  et  il  |ie  vit 
plus  ni  dans  le  passé  ni  dans  Favenir^  Phomïn^ 
simplement  eu  démence  a  encore  des  îjuuvciiiis, 
des  réminiscences  2  ses  manièrcis  oonsexiven);  le 
caractère  de  VJicmuvie  fait  et  l^ennpreuit^  â«  son 

état  antérieur  ;  l'ifliot  accompli  n'a  rien  conservé, 
et  il  est  dégradé  par  une  physionomie  stupide, 
par  line  force  d^inetiie  qui  le  placent  même  au^ 
dessous  de  certains  animaux....  Tel  est  som- 
maire des  tableaux  des  quatre  classes  ci-dessus  et 
de  leurs  veriités,  que  je  vais  présenter  au  lecteur, 
après  avoir  distrait  de  ce  cadre  des  aecidens  qui 
ïie  ^ont  pas  proprement  iblie,  dans  le  ^en^  riguu^ 
jr^uxi  de  ce  termeu 
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CHAPITRE  II. 

Maladies  dans  lesquelles  V erreur  des  sens  n^est 
*'  pas  complète ,  et  qui  ne  sont  pas  proprement 
folie.  Présages,  luittàcinationè ,  cauchemar ^ 
perte  de  mémoire^  hypoûondrie,  eic,  ' 

§,  i58.  Les  affections  que  les  médecins  et  le 
vulgaire  nomment  nerveuses,  &ute  d'autre  dé« 
nomination  mieux  ttdaptée,{ftpé8enrtent  fort  san^rén t 
des  phénomènes  extraordinaires  que  Ton  serait 
tenté  de  placer  dans  les  ci^tégories  des  aliénations^ 
qui  même  ont  fait  renfermer  iquel^uefioia  dea  ma« 
lades  aux  Petites^faisontt,  sans  appartenir  à  ces 
catégories,  puisque,  ou  il  n'y  avait  point  d'illu-* 
aion,  à  proprement  parler,  s'il  y  en  avait,  il 
était  facile  de  la  rectifier  (  1 54  ).  Il  est  pourtant 
extrêmement  utile  de  signaler  ces  cas,  pour  pré- 
server ces  malades  d'être  traasterés  dans  des  mai^ 
sons  publiques  y  ou  ils  podorndmt  devenir  tout^à* 
&it  insensés.  » 
.  far  exemple,  Ténoncé  de  quelque  chose  de 
surprenant,  et  qui  parait  surpasser  les  bonies  de 
notr» intelligence;  le  narré,  je  suppose,  fait  avec 
un  air  de  persuasion,  de  ce  qui  s'est  présenté  en 
^nge  i4^)r  ponriait  Ûen  fitre  iMtaisidéré 
comme  un  acte  de  foHe,  .et  cependant' à»ioct| 
lorsque  d'ailleurs  la  conduite  de  l'individu  et  au^ 
Gune  autre  deses  paroleaçu  de  sesactibins  n'offipent 
rien  de  répréhensible.  H  en- est  de  même  de  cer- 
tains presseiitimeus  qu'on  a  dans  quelques  mala-^ 
dies  :  plusieurs  auteurs,  et  en  dernier:  lieu^  le 
docteur  Thomas  Beddoes,  dans  des  inémôinss  et 
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obg^rvttiiooi  envoyés  au  véd^cl^uv  du  Journal  de 
Médecine  dd% Londres,  pour  Fauuée  1^08,  qui 
#^<^joxiné  de»  exemples  iiicçi^tcsiAbles  de  pe|:90p)ne^ 
qui,  Quêtant  pue  eopco^  bien  maladies  epi  ^ppiL- 

rence,  ont  uéanipoins  prédit  leur  mort  prochaine^ 
ce  qux#  eu  effectivement  lieu  âsMi^aïAQUU  concoufâ 
4e  h  vdkmié.  Or,  ije  diw  eviec  iivteiira  quo 
le  seutjmeut  d'une  dis^lution  prochaine  app^-^ 
U^ent  à  la  ré^^ion  et  à  l'accord  des  deu:^  pria- 
cipes( J.  45Q),i5ppUé^jWiir^g»-i»eine* ,    quç,  loip,  ' 

.jd'^tre  une  pmare  de  démence ,  il  Test  m  eqatudre 
d'une  réunion  d'idée$  bien  ii^^ç^U^^^  l^yy^s 

.       l'instinct  et }«  réAe^on. 
.     1 59.  jLef»  4iFeni  ^jares  4'ii9Uuwi«ttipii# ,  ' 

à<li  re,  de  croyance  de  voir  et  d'entendre  des  objets 
,qui  li ejiiai^t  réeliemeut  p^,  ^qi^t  c§  qui  pi:ç- 
aente  au  commun  des  hommes    pliis  ^^eniologie 
avec  la  folie,  sans  pourtant  en  avc^  le  caractère 
spécifique,  puisque  le  malade  peut  reconnaître  à 
*  .^nqfie  instant  son  erreur,  ainsi qu'çoA  Vfi  le  voir. 
ti0i  hallucinations  dépendent  «  ou  d'une  idtéva- 

tion  des  organes  des  sens  externes ,  qui  pi éienteut 

4»  laussettjseuâations,  ou  d'uA  état  maliidif  des 
jmis  ioternes,  qui  entrâmes  fiossi  Je  éégemgeimmt 

des  sens  externes ,  ou  même  d'impressions  déter- . 

minées  par  des  rêves  habituels  (§.  i4o). 

^Aift  {iremière  eause  appartiennent,  p9ur  ce  qui  , 
,mfMo  la  vue,  certaines  illusions  d'optiquje, 

.causées  par  l'hystérie  et  rhypocoridric  ;  ainsi,  une 
-fille-délicftie,  de  vingt-deux  ans ,  jvoyait,  dans  ses 

faàkaàmeê  é'iiystérie,  les  ob|eU  ranTenéa,  en 

exprimait  sa  surprise,  et  riait  de  J)ofl  cœur  de 
I.  sa 
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VuiL-  tous  les  assistans  les  pieds  en  haut  et  la  tête 
en  bas ,  illusion  qui  cessait  avec  l'accès ,  qui  durait 
environ  une  hSure  (i);  et  telle  est  aussi ,  pour 
ce  qui  regarde  l'ouïe,  l'histoire  de  ce  pjciel  dont 
parle  M.  £squirol,  qui  se  croyait  sans  cesse  pour- 
suivi  par  des  voix  étrangères  qui  frapî^aient  son 
oreill^  y  et  qui  le  portaient  à  se  détruire  (à)  i  telle 
est  celle  d'an  hypocondriaque  que  j'ai  connu  ,  qui 
me  parlait  sérieusement  de  coups  de  p^tolet  dont 

ni  se  prétendait  assaiUi  de  temps  à  autre.  w 

Les  Apparitions  de  spectres,  d'esprits,  d  e  person- 

'  nés  mortes  depuis  long-temps,  ou  encore  vivantes,  . 
mais  très-éloignées  de  nous,  appartiennent  à  la 
seconde  cause.  J'ai  eu  occasion  d'en  voir  quelques 
exemples,  et  le  docteur  John  Alderson  en  rap- 
pojcie  trois  qui  sont  de  la  plus  grande  authenticité,  • 

*  dont  je  vais  donner  ici  le  sommaire. 
•  Le  premier  est  celui  d'un  homme  qui  vendait 
des  liqueurs  fortes,  et  qui  en  avait  fait  lui-même 
un'usage  immodéré.  Après  avoir  du  s'en  priver 
quelque  temps  à  la  suite  d'une  blessure  à  l'artère 
temporale,  faite  par  un  soldat  ivre,  et  à  la  suite 
d'une  marche  forcée,  e ii  treprise  pour  une  gageure, 
il  tomba  dans  un  état  de  langueur  et  d'anxiété  qui 
lui  faisait  voir  des  spectres  lorsqu'il  était  couché, 
et  qui  lui  faisait  même  soufl'rir  des  douleurs  cor- 

'  porelles ,  causées  par  des  coups  de  fouet  que  ve- 
nait lui  appliquer  toutes  les  nuits  un  charretier, 
qui  disparaissait  toujours  quand  il  sautait  à  bas 

(i)  Annales  deï^iuér.  médic.  étrang.^  tom.  VI,  p.  334. 
(a)  Gaa^e  de  Santé,  novembre  iZié,  et  Dict.  d«8  Scieiic« 
médic,  tom.  XYI^  p.  i56.  z 
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du  lit  pour  se  venger.  Son  hallucination  a^vait 
coxumencé  par  des  huîtres  qù'îLcirpyait  qu'une 
jeune  fille,  à  .qui;U  venait  de  vendre  des.  Hqueur$ 
fortes,  avait  laissé  tomber,  et  qn'ilfot  Mèn  sur^  ' 
pris  de  ne  plus  trouver  lorsqu'il  voulut  les  ra- 
masser :  il  vit  ensuite ,  en  montant  à  sa  chambre, 
yn.scddat  à  rc^id  menaçant,  gui  y  était  entré, 
sur  lequel  il  s'élancxi  ^  c  t  qui  n'était  qu'un  fantôme  ; 
ce  iautome  et  plusieurs  autres  ie  poursuivaient 
^^artontle  joor.etlanuit,  tellement,  quecethonune 
-naturellement  courageux,  ne  savait  plus  que  dc- 
ivenir,  et  qu'il  sé  fatiguait  coutuiueiljem^t  eu 
sautant  à  bas  de  son  lit,  pour  s'a9surer  si  ce  qu'il . 
croyait  était  réel  ou  fictif.  Ses  idées  commençaient 
à  se  conforuire,  et  déjà  il  ne  savait  pas  toujours 
;di&tinguer  ses  véritables  pratiques,  lorj»qu'elles  ve- 
'  naienten  plein  jour ,  d^^orte  que  toute  êa  famille 
rélait  couvaiiicuc  qu'il  était  insensé  ,  et  qu'il  crai- 
gnait lui<méme  de  l'être,  quoique,  excepté  ses 
r^foUes  visions  et  apparitions ,  il  fut  d'ailleurs  très- 
^raisonnable.  M.  Alderson ,  qui  avait  été  appelé , 
-apprit  du  malade  toutes  ces  circonstances,  et  lui 
promit  guérison,  promesse  qu'il  eifecljiaau  moyen 
rde  l'application  des  sangsues  et  de  purgatj&  vio^ 
:lens.  " 

Le  second  exemple  est  celui  dfune  d^me  octo- 

m 

'génaire,  sujette  à  des  accès  de  goutte,  qi|i,,  .aux 

•  approches  d'un  paroxysme  de  cette  maladie,  fut 
.atteinte.de  surdité  et  d'une  grande.  dist,çuâiou  dans 
les  organes,  de  la  digestion  :  elle  crut  en,  m^e- 
temps  avoir  reçu  la  visite  de  plusieurs  de  ses  con- 
naissances qu'elle  n'avait. pas  invitées,  et  même 
de  pareus  morts  depuis  long-temps^  et  qu'au  corn- 
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toeticemcnt  elle  croyait  si  réellement  prëscns, 
qu'elle  leur  dit  qu'elle  était  bxen  fâchée  de  ne  pa» 
{louvdir  les  cntâidiire  ni  eonTeisieir  avec  èax  ;  «Uè 
vottlHt  eh  conséquence  faire  apprcidiet  la  taUe^è 
jeu ,  et  soïîUa  sa  servante ,  laquelle  assura  sa  maî^  - 
tl^èe  que  (leirÀontie  n'était  entré,  dam  rappartMr^ 
métit/  Olle-êi  en^fut  si  hbnueu^ ,  qu'elle  slmffirit 

pendant  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  de  suite 
lés  importunitéa  d^ane  foule  de  fantômes  qiiia^w^ 
tiMissai^t  chaqne  €ôis  que  la  ^vanté  talknalL 
Enfin ,  par  les  soins  de  M.  Alderson ,  qui  fit  appli- 
quer des  cata{»biismes  aux  pieds' de  la  daiiie,  et  qui 
adminislirft  dM3!c  purgatifs,  oëtteaffectioti  disparate 
et  peu  après  la  malade  eut  deux  accès  t^éguliers  de 
goutte.  . 

lië  troi^ki^é  iregarde  un  M.  fi*. ..'^  qui ^ {iradwt 
m  fiàvi^tiolËL  en  jpevMauM'Auiérique  y  tmlt  souf- 
fert criifellement  de  maux  de  tête  suivis  d'un  abcès 
au  cuir  chevelu^  de  gonilemens  à  la  gorge  et  de 
diffioùllé  de  'ï^étiiiiter.  Sftant  'couché ,  deux  mois 
après ,  il  crut  fermement  avoir  auprès  de  lui  sa 
feniïae  et  ses  enfans ,  tandis  que  sa  raison  lui  di* 
sait  qu'ilis  étcdeht  en  Amérique.  Il  Sot  nn  jomr  id-* 
tehient  eohVtdne^  Hl'atroir  en  fa  nuit  avec  soft  fils 
une  conversation  détaillée  et  importante,  qu'il 
ne^mtjs^ettipéoher  de  la  raconter  à  ceux  qui  vinrent 
9e  Voir  malin,  et  de  lenr  demander 
et  30¥i  fils  n'étaient  pas  réelterrwnt  arrivés  d'Amé- 
rique, et  s'ils  n -étaient  pas  alors  dans  la  maison, . 
lï%iït  efittcorfe  Icyng-tem^  toninMité  pi^r  ées  spei> 

très,  qttoiquHl  ne  crût  pas  à  leur  réalité  ;  enfin , 

là  f<M:Hiatio!n  dhi^  ^uou^l  abcès  sur  le  cuir  dhe- 
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Wii^ débarrassa  toul-À-fait  de  ces  apparitions  (i)« 
J'ai  Yu  un  cas  pareil  au  second  exemple ,  dont 
une  TÎeille  dame  maltaLse  fut  le  sujçt  ;  elle  s'ima* 
ginait  aussi  converser  ayjeo  son  mari  et  sa  fiUe , 
morts  depuis  vingt  ans,  et  ^vec  d'antres  per-^ 
aoipines ,  et  elle  ne  revenait  de  spn  erreur  que 
lorsque ,  ayant  sonnés  pour  fiiire  piettre  iep»  taUes 
de  jeu  et  servir  du  thé,  ses  domestiques  TaveiUâ- 
saient^u'il  n'y  avait  personne.  Ét^nt  entré  moi« 
même  un  jour  à  ^improviste ,  ^lle  me  présenta  sea 
connaissanoes ,  qu6iqu'elle  fût  iseule ,  et  elle  foC 
toute  lionteuse  quand  je  lui  eus  dit  qu'il  n'y  avait 
personne.  L'ayant  vue  couverte  de  taches  scor- 
butiques, je  jugeai  que^'était  là  la  cause  de  ses 
visions,  et  effectivement  des  apozèmes  anti-scor- 
butiques et  un  bon  régime  la  guéidrent  entière*^ 

J.  160.  Il  est  à  remarquer  que,  quoiqu'on  géné-i* 
ml  ces  apparitions  aient  eu  lie^  le  jour  aussi-bien 
^ne  la  niiit ,  e^imdant  elles  eoonmencmt  ordinai* 
Tement  avec  les  ténèbres,  et  elles  sont  plos  forte» 
pendant  la  nuit,  parce  qu'alors* on  a  moins  de 
moyens  de  s'informer  de  la  véritable  ndson  de  ce 
qu'on  creit  voir  ou  entendre  ^  et  que  d*ailleura 
l'abscurité  et  le  silence  prêtent  singulièrement  au 
travail  de  l'imagination.  Il  sera  toujours  laciie  dp 
ne  pas  confimdre  ces  illu3ioas  avec  celles'  de  la 
'  -véritable  folie,  en  leur  appliquant  les  considéra-  . 


(1)  Dissertation  sur  les  Appai liions,  lue  devant  la  Société 
philosophique  et  lilléraire  de  Hull  ,  par  John  Alderson, 
doc.  méd. ,  insérée  dans  le  tom.  Xlii  du  Journ.  de^LiU* 
anéd*  étraog.^  p.  47  ei  suiv. 
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lions  suivantes  :  i*.  fai  souvent  éprouvé  sur  nîoi- 

même  qu'il  est  Lcl  cUL  de  notre  être,  soit  du  sys- 
tème sensitif 5  où  Ton  se  croit  près  d'expirer,  où 
l'on  désespère  de  tout,  où  toutes  les  idées Isunt 
noires  au  possible,  et  où  cependant  Pon  sait  bien 
qu'on  se  trompe,  et  que  les  choses  ne  sont  pas 
ou  ne  peuvent  pas  être  telles  qu'on  les  imagine; 
a*,  dans  ^hallucination ,  c'est*à-dire.quand  on  voit 
des  fantômes,  des  revenans,  des  personnes  ab- 
sentes, l'on  n'est  pas  d'abord  bien  persuadé  de 
l'objet  de  ces  perceptions,  Yotk  a  honte  d'avouer 
de  semblables  visions ,  quoiqu'il  soit  impossible 

.  de  s'empêcher  de  les  avoir ,  et  si  on  ne  r.ecliiie  pas 
soi-même  son  )ûgêmen%  l'on  défère  à.  l'avià  de 
ceux  qui.  nous  disent  que  nous  nous  trompons. 
Dans  la  folie ,  au  contraire ,  on  est  assuré  de  la 
réaUlé  de  ces  vi^s,  on  affirme  hardxmeot  que 
les  choses  sont  ainsi,  et.  non  autrement^  et  .Fon 
rejette  avec  mcpris  tous  les  avis  qu'on  reçoit  5  l'on 
fait  du  mal,  parce  que  ce  mal  est  la  conséquence  d<& 
la  perception  dont  le  sens  iiitime  est  entièrement 
occupé;  l*on  rëfuse  le  brnre  et  lé  manger,  parce 
que  ce  refus  est  la  conséquence  nécessaire  du  faux 
xaisonnenxent  qu'on  n'est  plus  le  maître  de  rejeter; 
enfin,  dans  l'hallucination,  l'homme  se  trouve  • 
placé  entre  la  maladie  et  la  puissance  à  laquelle 
appartient  la  volonté;  dans  la  folie,  cette  puis** 
sance  est  entièrement  o£Pusquéç  par  les  &usses 

^  perceptions  et  le  dérangement  du  principe  sen- 
sitif, qui  ne  laisse  plus  à  l'âme  d'autre  objet  clair 
et  certain  que  celui  qqi.  fait  le  sujet  du  délire^ 
3**.  il  est  évident ,  par  ce  que  nous  venons  de  voir ^ 
que  les  hallucinations  reconnaissent  pout  cauiie 

m  « 
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un  dérangement  queiomque  des  fonctiona,.  qi\o 
Von  parvient  à  guérir  par  des  rexqèdes  appropriés; 
et  elles  différent  encore  du  délire  consommé,  en 
ce  qu'elle^  guérissent  beaucoup  plus  facilement. 
Ces  considérations,  au  reste ,  s'appliquent  à  toutes 
les  autres  infirmités  dont  nous  allons  nous  occuper^ 
i  Gi .  L/ Incubas  OU  cauchemar  est  une  variété 
des  liallujcinations  y  matô  dont  la  cause  tombe  en- 
tièrement soua  lefrjsens..  Cette  maladie ,  où  l'on  se 
figure  avoir  sur  le  corps  une  femme  ou  un  homme 
qui  nous  oppriment  et  qui  nous  élranglent,  et  qui 
dépend  oa  d'un  spasme  dçs  poumons,  ou  d'une 
diffieuké  temporaire  de  la  respiration ,  ou  d'aune 
plcniUide  de  l'cî>{.uHiac ;  celle  maladie,  dis- je,  est 
très-propre  à  produire  une  illusiof^pomplète ,  sur- 
tout chez  des  if|p?sonnes  gro^ières  ^crédules  :  de 
là  l'imagination  qu'on  a  été  étranglé  par  un  sor* 
cier,  une  magicienne,  un  démon,  ou  même  un 
ennemi.  L'obscurité  de  la  uuit^  durant  laquelle 
arrivent  ordinairement  les  paroxysmes  du  cau- 
clicmai',  la  crainte,  l'ignorance  de  la  cause  d'un 
phénomène,  singHlier  et  terrible  par  lui-méjne, 
les  effets  mén;ies  4u  phénoiiiène,  tout  favorise  l'iL- 
lusion. 

Cette  maladie  a  été  parfoitement.  décrite  par 
Cselius  Aiirélianus,  qui  nous  apprend  qu'elle  est 
souvent  le  prélude  de  Fépilepsie  ;  que  ses  répéti- 
tions iiequenles  ont  été  quelquefois  fatales,  et  que 
Siliuachus,  sectateur  d'Uippocrate  ^  eu  avait  vu  • 
à  Rome  une  épidémie  qui  avait  été  funeste  à  plu^*. 
sieurs.  • 

La  saignée  et  l'abstinence ,  si  Je  cauchemar  vien  t 
de  pléthore  y  les  vomitifs  et  les  purgatifs  j  s'il  y  a 
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saburre  dans  les  premières  voies,  les  anti-spawio^ 
diques  seuls  ou  cbfhbinéé  àireo  lôs  ^tetav&t%  te^ 
mèdes,  si  la  caiiàe  fesl  nctvétise,  guérissent  û&ÊOr* 
munément  et  en  très-peu  de  temps  celte  maladie. 
L'atiteùr  què  )t  Vtens  de  tàUsv  eïft|»loyait  Tabiti-^ 
nbiitè  dé  \t^\h  fôHTd  (  OtdiriiM  ) ,  k  saignée  0A  le^ 
vottiitifs  ,  suivant  les  cas.  Il  avertit  sagement 
(conseil  que  nous  ne  devons  -pàé  publier)  quo 
èoilitiib ,  Ibi^ile  Taècè»  à  eu  ^ttelQU^  i^pétitiotis  ^ 
rittiagination  frappée  fait  redouter  les  appiocLcs 
du  sommeil,  ce  qui  sèul  peut  rappeler  le  pà- 
jÉt)±ysiïiè  9  ii  conVietit  d^siaistèr  }fi  malade  fosqu'à 
ce  qu'il  s'endorme,  en  Fentretenant  de  discours 
joyeux  et  de  (^tes  agréables  ^i). 

§.  i6a.  On  oltterve  ass^  sbuveht,  dana  diV^séft 
ciiTonstaticea  âè  la  irie,  et  notaflinielil  dinis  teè 
maladies  et  les  convalescences ,  des  lésions  d'une 
ou  de  pliisîeurs  des  facultés  menthes qm  n'eit*^ . 
ttatnent  pSA  la  pertedb  jugement,  màisqiaitsî^m 
dant  méritent  de  iixer  Inattention  des  tnédmn^; 
Ces  lésions  se  rapporteiit  ou  aux  hallucinations 
dâit  je  iritm  de  parler,  ou  à  là  pette  de  la  mé^ 
moire.  Je  Vàîs  en  citer  quelques  unes  insérée^dans 
un  mémoire  de  M.  Savary ,  intitulé  :  Faits  pour 
è/lerpit  à  Phistoi^  des  lAianà  tlesfacaM^  ifOel^ 
V  ieciuèîhts.  'f  ' 

«  Un  homme,  dît-il,  d'un  âge  mûr,  ayant 
essuyé  une .  fièvre  màligne  ^  devint  sujet  à  de 
longues  abéenicèd ,  pendiult  lesqnteHes  il  ouMiaii 
lout  :  il  sc^perdait  dans  les  quartiers  de  Londres 

(i)  Mùtifôr,  iJkrbfikùh ,  Ub.'}t,  cap.  3^ 
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qu^ilioiiaai3$ait  le  nûçuX|  et  ne  reccmnaifisait  pa« 
mêwÊS  sa  propre  maisoû.  Ces  absenoes  devinrent 
ensuite  très-iréqueriLes,  et  elles  cessèrent  toul-à- 
dans  un  voyage  qa'il  fit  peu  de  timpB  après 
en  Portugal  3».  a 

«c  La  maladie  dont  feiattaqné  M.  Bandelooquei 
oÛre  Texemple  d'une  lésion  de  la  mémoire  d'un 
tout  autre  genres  II  àe  rappelait  &£t  bien  ce  qu'ii 
avail  fiât4tent«n  sanlèi  il  reoannaiilûtàla  Toix 
(car  il  avait  été  frappé  de  cécité  )  les  personnes  qui 
venaient  le  voir  ;  maisil  n'avait  aucune  ooiaaciœce 
de  aa  ppojpre  eadattnocM  Lni  denmdàit-on}  pajt 
csnnaple^ Comment  valatéte?!!  répondait  :  Laléte? 
je  n'ai  point  de  tête.  Si  on  lui  df  mandait  son  bi  as 
pour  Im  tfiler  k  paviê  ^  il  disait  <qa'il  m  savait  pa» 
011  il  éteilt.  Il  voulut  «m  jour  juinateie  0a  tftter  le 
pouls,  on  lui  mit  la  main  droite  aur  Je  poiguct 
gàixchc'y  il  demanda  alors  si  c'^éUui  bi^  sa  jaain 
aentak;  apite  quai  û  }«e«L  fiirt  aaÎMineat 
de  l'état  de  son  pouls  ». 

«  Une  jeiufte  femmie^  parvenue  au  dernier  degré 
de  k  phtfakiepuhnonaâi^,  paickitisaiiivttnt'd'elle- 
méme  à  la  tixÂêiime  penontie  at^m  «nasoalin.  (Ella 
s'écriait  :  Ah  1  comme  il  souflFre  !  sa  respiration 
est  horriblement  gênée, il  vaiétouâèr ,  jetc.  Onjui 
fit  d'abonl  apevcevmr  aon  «reur ,  etieUe  en  con- 
vint avec  beaucoup  de  isurpriae  ^  mais  dans  lea 
derniers  jours  de  sa  vie  ^  elle  y  tombait  cœtinuelir  * 
lamént ,  et  ne  jiaiiak  de w  qu'elle  éfx&tc^ûtt  qsH^' 
de  œtte  manière  ».  ^ 

«Un  oharpantâer,  âgé  de  quarante-sept  arjs, 
ayant  toutes  les  apparences  d'une  benne  flaiMé,  eat 
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assailli  d'une  multitude  d^idées  insolites  et  ixiiSL' 
valantes.  II  croit  souvent  planer  dans  lei|  aira  y  il 
parcourt  par  la  pensée  des  campagnes  riantes ,  de* 
appartemetis,  de  vieux  châteaux ,  des  bois,  dej^ 
jarâinM[u'il  a  vus  dans  son  en&nce;- quelquefois 
il  croit  se  promener  dans  dés  cours,  des  places 
publiques  et  autres  lieux  qui  lui  sont  connus  :  en 
éravaillant,  au  moment  où  il  va  donner  un  coup 
de  hache  sur  un  point  déterminé,  une  idér  lui 
passe  dans  la  tête ,  lui  fait  perdre  de  vue  son  but, 
et  le  coup  porte  sur  un  autre  point,  etc.*..  Un 
jour  it  se  lève  à  minuit çour'aUw  à  Vereaillesy 
et  s^y  trouve  arrivé  saiis  se  rappeler  qu^il  a  fiât 
la  route,  etc....  Toutes  .ces  hallucinations  n'empê- 
chent pas  le  malade  de  raisonner  juste.  Il  s'étonne, 
et  il  rit  lui-même  de  toutes  ces  visions  fuitàstiqùes, 
sans  pouvoir  cependant  s'y  soustraire.  Cet  homme, 
après  un  «ourt  séjour  dans  les  salles  de  l'hospice 
clinique  de  la  Chanté ,  a  été  envoyé  à  Gharen- 
ton  (i)  ».  ,       .  ,  , 

La  plupart  de  ces  «exemples  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  la  décrépitucU  sénile;  rien  n'em-t» 
pèche,-  en  effet,  que  les  maladies  et  la  débauche 
n'amènent  le  même  résultat  que  la  faiblesse  de 
l'âge  ;  mais  il  y  a  cette  différence ,  que  les  lésions 
mentales  amenées  par  Fâge  ne  guérissmt  pas ,  et 
vont  plutôt  en  augmentant,  tandis  que  celles 
amenées  par  les  maladies  se  dissipentpar  le  temps, 
comme  Sydenham      40)  l'avait  dé)à  &it  remar- 


(i)  Biblioth.  médicale,  tom^XKXUÊ,  p.35«,  et  Jour», 
de  Médec.^  décembre  181  -, 
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quer,  à  moins  qil'il  ne  s'agisse  d'une  maladie  in-* 
curable.  L'état  de  M.  Baudelocqae:^  en  annonçant 

l'intégrité  de  la  pensée,  fait  voir  une  interruption 
de  communication  entre  Tâme  et  les  organes  da 
sentinient  (§.  148)  ;  et  celui  du  charpentier  se  rap^^  * 
porte  à  la  condition  de  ces  ]iommes  disliails  dont 
nous  avons  plusieurs  exemples  dans  la  société,  et. 
qui  sont  doués  d'dne  très-grande  mobilité  ner- 
veuse. Il  n'était  certainement  pas  dans  le  cas  de 
Charenton,  Nous  y  reviendrons,  pour  les  ejjets 
l^aux ,  à  notre  septième  Section.  • ...  •  i  :  ■ 

i63.  L'hypocondrie,  les  Tapeurs  ou  makdies 
dites  imaginaires,  niorbus  ressiccatorius  dHippo- 
crate,  sont  un  état  qu^on  a  souvent  pu  confondre 
avec  la  viéritable  fcdie,  mais  qui  en  diffère  par  s^ 
symptômes,  sa  durée,  le  caractère  et  le  génie 
des  malades..  On  y  voit,  avec  étonneraent,  des 
idées  sublimes  succéder  aux  idées  les  plus  débiles,. 
des  ndsonnemens  înstes  à  des  râi^nneméns  ab- 
surdes, et  réciproquement;  quelquefois,  scm- 
4)lables  auxmaniaques,  on  les  entend  s'exprimer 
avec  la  plus  grande-dignité^  et,  peu  après,  plaintes 
continuelles  et  propos  décousus;  ils  iiont  fatigués 
de  haines  et  de  soupçons  conçus  sans  motifs^  de 
rêves  afiîreux ,  dè  sensations  pénibles  et  bizarres 
dont  ils  importunent  sans  cesse  leurs  amis  et  leurs 
médecins,  etc.  Voilà  bien  des  ressemblances  avec 
la  manièlre  d'étre-des  mélancoliques  ;  mais  cet  état 
traîne  à  sa  suite  un  grand  nombre,  d'infirmités 
réelles  dont  la  folie  chronique  est  rarement  ac- 
compagnée, telles  que  flatuosités  incommodes , 
hoquet ,  douleurs  vers  l'estomac,'  vomissemdÀs 
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de  bile,  de  Milxve,  de  mucosités >  pemnlecir  et  ' 
fribloMe  de»  t%%rémktiê  inSMmxjm^  ooastip^tion' 
habituelle,  chaleur  çt  rougeur  nprès  les  repa^^ 
ixial  de  tète,  douleui;!»  vagues  dans  le3  membres^ 
mauvaiie  halaîne  praïque  habitui^Ue ,  débilité  gé^ 
nàrale,  perU  d'tppétit,  émaciation,  ete.  :  A^nn  t 
autre  coté,  le  délire  de  l'hypocondriaque  n'est  pa* 
fixe  et  tenaco  oomm^  celui  du  luélancoliq^ue^  il 
cède  aux  mB  jet  aux  consoiatiom  ;  il  a  dea  exaœr- 
bations  et  des  rémissions  bien  marquées ,  et  le 
matin  surtout ,  l'on  oba^ve  presque  toujours  \xm 
libenté  mUkre  dwa  VemisràcB  éoB  feotbtîood  iiitel<- 
lectmlles,  hqueUe  s'obscurcit  à  mesure  que  le 
jour  avance  ;  observation  qui  n'a  pas  lieu  ch^  le 
mélancdî^w ,  lequel  ne  ae  débamaw  jamais  dtt 
sa  jet  surleqiuil  il  déraisonne,  ce  dpnt  il  donne 
des  preuves  à  quelque  ins^nt  du  jaur  ou  de  1» 
nuit  qu'on  l'interroge  (i). 

Tôtttéfeî 8  y.  loKsque  la  oiaralie  4e  Thy por 

condrie ,  et  même  de  rhystérie ,  qui  a  avec  la  pre- 
mière de  grmdes  affinités ,  est  accompagnée  d'évér 
nemens  pnipises  àausdter  deaclûgriiiSydef»  hainei^ 
des  vengeances ,  à  blesser  des  prétentions  et  à  ir^ 
liter  l'orgueil;  cet  état,  abandonné  à  lui-même^ 
petit  facîiement  eonduiise  .m  dâire  ^dmmîqve  : 
.  ¥anHeInoiitinppcMPteavokbbflervépIiimeum 
des  hypocondriaques  prendre  des  yeux  hagards  et 
le  visage  oonieunié  dèa  qu'ila  faisaient  la  joéek  d# 


(i)  Voyez  une  bonne  Dissertation  de  M*  Louyer  Vî!- 
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lears  conceptions  extravagantes ,  et  reprendre  leur 
assiette  ordinait«  abssitôt  qas  pe  xécit  était  inter-* 
ranpù;  il  «ffinm  dWUftùin  4^0  la  plupart  des 
maniaqueB  août  tombés  datas  cet  état  que  par 
la  snperbe  (i).  M.  Pinel  cite  un  exemple  remar* 
^  qjêiable  de  la  terminaison  de  FJ^ypooondrie  en  mér 
hncolie  et  en  manie ,  danai'observatioilMl^on  étu.^ 
diant  en  droit,  doué  d'une  imagination  aidente, 
qui  ae  croyait  destiné  par  la  nature  à  jouer  danf 
û  suite  le  râle  ,1e  pluè  bnllamt  dans  fe  basrean ,  et 
qni  devint  mtièmnent  hypocondriaqne  à  la  suite 
d'étùdes  opiniâtres,  d'une  vie  sédentaire,  et  d'un 
li$ginie  pyttbagOKdcien  i  bientèt  mélancolique  et 
ntaniaque ,  pour  avoir  vu  jouer  la  pièoe  éa  Phi^ 

iosofàe  sans  le  savoir  y  et  s'être  figuré  qu'on  le 
jouait  lui-même,  et  qu'on,  se  moquait  de  lui  (a)^ 
^.  166.  Aeôlé  de  rhypoeondocie  l'on  t>eut  {placer 
diverses  névroses  dont  les  phénomènes  singuliers 
ont ,  aux  yeux  du  Viilgaire  ^  toutes  les  apparences 
de  la  folée^  tel  ^st ,  mtmt  \m  graiid  mouatMce^  im 
4    ws  'Smvamt  ^  «observ^At  i*apporlé  par  M.  Anisson  ^ 
tnédecin  à  Louveso  (  Ardèche),  et  qHi  lui  a  servi 
-deaujetde  tiièse;  csB^qui  offireÀila  fois  «ne  com<^ 
.  t^lioatiend\ifibcsioin8  hystéidqoe«et^eonv«^ 
chorée,  de  catalepsie  et  de  délire,  guéri  naturel- 
lement ,  comme  al  amve  «qjuelqœfois ,  .par  w 
iNseès  {riiis  ibrt ,  pairleiBcizreoaindu  printemps ,  et 
^ri^serablabloment  par  rapparilion  de  ia  men*- 

/  ■ 

(1)  «T.       Kan  Helmojit,  Ortus  mia^mid  morbot^^f  ^ 
f.  /gt^  Opérum  omniumj^ 

[%\  £ncyok»pédie  9^élitj||,,'4u  mot  Hypoctmdrk. 
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•  strdatiôii.  ÏH  s'agit  def  deux  jeanes* filles,  âgées, 

l'une  de  douze  ans,  et  l'aulrc  de  treize,  qui ,  dans 
l'iiivei:  de  iSoi ,  s'iinagiuent  avoir  été  maléficiéea 
par  des,  pommes-de- terre  que.  leur:  donna  une 
vieille  fen|me  à  qui  elles  avaient^refosé  la  cha-^ 
rité";  vomissemens  dans  la  nuit,  crampes  d^eblo- 
2nac,  pèoglde.  la  parole,  rêvasseries^. affections 
spàsmodiqués  et  convulsiVes  variées ,  fureur  ^  es- 
prit prophétique,  froid,  danses,  singeries  alter-^ 
nant  avec  rixisensibililc  etirajfkissement,  iavo^ 
risées  par  des  cérémonies  superstitieuses^..  Après 
un  fopt  purgatif,  apparition  des  règles  et  accès  de 
délire  maniaque,  suivi  de  la  guérison  (i).  H  est 
possible  au  surplus  que  ces  pomme^- de -  terre 
eussent  quelque  principe  .vénéneux-,  ce;  qttiMrive 
quelquefois,  ainsi  que  j'en  ai  rapporté  des  exem- 
ples dans  ma  Médecine  légale ,  au  Chapitre  des 
poiêons  en  particuUer,  ce  qui,  joint  aux  drcoii-  « 
stances  où  ces  deux  jeunes  filles  se  trouvaient ^ 
aura  donné  plus  d'inlen&ité  à,iami4adie. 
,  §.  166.  Les  diverses  co^inaisons  de  Tordre 
social  produisent  dans  le  caractère  des  hommes 
une  inhnité  de  nuances  qu'on  n'cibseorve  yi:^em- 
iblablenientrpaa:  dans  liétat  sauvage ,  qif on  pren-, 
drait  volontiers  pour  des  grains  de  folie,  quoi«^ 
qu'ils  n'en  soient  pas,  et.  qu'il  est  plus  aisé  de 
décrire  que  de  définir  :  il  faut  distinguer  ,  par 
exemple,  du  délire  mélancolique,  une  certaine 
affection  mélancolique  indéterminée,  qui  n'est» 

(1)  ConsidératioitB  médicale||iir  deux  cas  de  iiiéd«eine^ 
pratique.  Mon^ilier,  181  Ob       ,  , 
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IKmrtant  pas  rhypooondiie ,  puisqtx^il  n'a  pas  ses 
symptômes  (§.  et  qui  consiste  dan3  l'hu- 

megr  d'un  homme  .qui  ^  trouve  un  peu  chagrin, 
qui. Se  iàthe  fiMulemuent. sans  sujet ^  à  qui  rien 
ne  plait,  qui  est  triste  iet  pensif,  qui  s'épouvante 
et  â'inquiète  sans  aucun  motif,  ^fin  qui  n'est  pas 
nudtre  de  ses^  pensées.  C'^t  ce  que  nous  appre- 
nons par  expérience  pouvoir  arriver  à  chaçun  de 
nous,  surtout  dans  les  changemens  de  temps,  et 
dëns^d'aut£es  circonstances  où  nous  nou^  trou* 
Tons  pesans  et  fiichenx  contre  l'ordinaire. 

En  second  lieu,  et  nous  avons  déjà  touché  ce 
sujet  précédemment,  il  n'est  pas  rare  de  rencon- 
trer dans  le  monde  des  originaux  extrêmement. 
1  rêveurs  et  distraits,  qui  perdent  entiëiementPim<- 
pression  des  événemens  qui  se  passent  devant  eux, 
qui,  en  bonne  compagnie,  cliantent,  sifflent,  se 
parlent  à  . enx-^ômes,-  oii  se  livrent  à  des  mou- 
-vemens  étranges  et  ridicules;  on  les  prendrait 
certainement  pour  fous,  s'ils  ne  revendent  p^ 
i  eax-mâmes  lonqu'on  les  averUt,  et  si  nous  ne. 
les  voyions  pas  suivre  vie  d'homme,  san^se  corri- 
ger ni  devenir  pires.  Enfin,  et  ceux-ci  sont  encorp 
plus  communs,  la  société  offire  de:tels.  honunes 
qui,  soit  par  l'effet  d'une  disposition  originelle, 
ou  par  défaut  d'éducation  ,  se  distinguent  par 

-mille  travers  dans  leurs  idées  etdans  leurs  actions; 

•qui  se  tendent.&tigans  et  ridicules  parlesdésor*  , 
dres  de  leur  imagination,  qu'ils  prennent  pour 
des  élans  de  génie;  par  des  inconvenances  extra.- 

cvagantes,  d^.étourderies  ridicules,  des  prodigp,^ 
Utés  sans  motifs,  des  para<]l,es  vaines,  des  criail- 
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Idries  sans  raison  y  des  oidres  minutieux,  e/bt.  ; 

on  n'observe  que  trop  ces  écarts  dans  la  classe 
au-dessus  de  la  médiocre,  et  surtout  dans  les  per 
tites  villes ,  et  nous  ren^eomê  qu'ils  sont  fort  sou«- 
Tent  Forigine  de  celte  manie  qnfon  a  nommée  san^ 
délire^  mais  ces  individus  ne  doivent  pas  encore 
dtre  appelés  fous  dans  le  sms  rigoureux,  puia- 
qn'ils  aotit  snsceptiUes  ée  reoe^oir  des  avis,  de 
comprendre,  du  moins  momentanément,  Tiu- 
convenance  de  leur  conduite ,  et  d'y  apporter  d^s 
changemens  lorsque  la  foBce  des  événcmens  ies  y 
oblige  5  ce  dont  les  véritables  insensés  ne  sont  en 
aucune  ^çou  susceptibles. 

Du  Délire  mélancolique^  Mélancolie  amoureuse^ 

religieuse^  nostalgique ^  etc. 

5.  167.  Ce  délire  consiste  dans  Tintuilion  per- 
manente et  exdusive  d'un  objet  quelconque, 
pouTSuivi  avac  ardeur,  presqfoe  tou^oors  acoom;* 
'  pagnée  de  craiffle  ^  prétendues  «mMchès ,  d'un 
esprit  de  défiance  et  de  réserve  ;  ordinairemeut 
tranquille,  mais  fiKile,  par  k  contraidiolion ,  à 
devenir  furieux. 

Ses  préluies  :  tristesse  insolite,  dégoût  da 
monde,  an  our  de  ia  solitude^  soupirs,  palpitar- 
lions  el;'moayeni«Mspa8niodâques<divem,  inquii^ 
tudes  vagues  durant  la  veille,  rêves  affreu:2L peu*- 
dant  le  sommeil. 

^tempércmms  jdus  Reposée  :  ions  en  général  ^ 
"et  lorsqu'on  cultive  sa  raison ,  on  est  sage  toute  la 
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vie  ,  avec  le  tempérament  qu'on  a  voulit  nommer 

mélancolique  :  les  tempérament  lymphatiques  et 
replets  y  sont  également  sujets  :  il  est  vrai  de  dire 
pourtant  que  cea  derniers  guérissent  plus  facile* 
ment ,  et  que  la  mélancolie  est  plus  fréquente  chear 
les  sujets  bruns ,  couverts  de  poils ,  maigres,  ayant 
les  chairs  fermes  ;  chez  ceux  dont  les  veines  sont 
saillantes  et  les  lèvres  grosses^  dont  les  mœurs  et 

la  démarche  sont  graves ^  et  qui,  depuis  renlaiiee, 
ont  déjà  montré  de  Téloignement  pour  les  amu* 
semens  et  les  jeux,  l^es  anciens  avaient  considéré 
le  bégaiement  et  le  clignotement  des  paupières , 
comme  des  signes  de  mélancolie ,  mais  je  n'ai  pas 
trouvé  que  cette  remarque  fût  juste* 

'  État  confirmé  de  la  maladie  en  général  :  prbmp«  ' 
titude  à  se  fâcher,  vertiges,  tintemens  d'oreilles, 
craintes  imaginaires  dont  les  espèces  sont  in- 
finies ;  visions  multipliées  ;  idées  opiniâtres  de 
changement  de  cuips  et  de  personnages  3  regard 
fixe  attaché  à  la  terre ,  ou  à  un  objet  déterminé} 
marmotement  ;  point  de  réponse  aux  interrc^* 
tions ,  ou  parolep  brèves  ;  les  yeux  se  cavent  et 
le  regard  est  triste  et  languissant;  le  corps  se 
rmibrunit  y . se  dessèche,  et  se  couvre  de  poils 
rudes  ;  suppression  des^  évacuations  périodiques 
et  accoutumées  ;  lenteur  de  la  respiration ,  dè 
la  circulation,  des  sécrétions^  puanteur  de  la 
l'haleine;  sommeil  presque  toujours  troublé ,  dans 
lequel  le  malade  pousse  des  plaintes ,  des  soupirs, 
ou  parle  seul;  dégoût  des  alimens ,  d'autres  fois 
'&im  voraee  ,  souvent  goût  dépravé  ;  cependant 
•appétit  vénérien  quelquefois  iminodéré.  J'ai  vé« 
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H6é  l'assertion  des  Anciens,  que  les  uloèTes  qui 

naissent  chez  les  melancoliq^Ues  sont  des  sigaes 
mortels. 

Quelques  malades  qui  paraissent  tranquilles 

sont  néanmoins  fort  à  cniindre;  j'ai  couru  de 
grands  risques  auprès  d^un  méiancolique  qui  se 
disait  le  Père  étemel,  parce  qu^il  prétendait  que 
je  ne  lui  avais  pas  témoigné  àssee  de  respect. 

§.  i68.  La  mélancolie,  toujours  enfant  de  l'or- 
gueil ou  produit  de  la  crainte ,  renferme  autant 
de  variétés  de  délires  qu'il  y  a  de  passions  tristes , 
et  d'occasions  d'éprouver  des  j^rivations  ou  des 
déplaisirs;  qui  pourrait  donc  entreprendre  de  les 
décrire  tous  ?  Il  est  mézAe  difficile  d'assigner  pré^ 
cisément  ce  qui  peut  occasionner  spécialement  la 
maladie ,  ceux  qui  y  sont  disposés  pouvant  la 
*  OQntractèr  pour  des  causes  si  l^^ères  ^  qu'on  'n'y 
Aurait  jamais  songé  :  par  exemple ,  f  ai  vu  en  der- 
nier lieu  un  négociant  de  trente  à  trente-six  ans , 
d'une  belle  physionomie,  à  yeux  bleus  et  à  cheveux 
blonds  y  qui ,  se  prétendant  d'une  race  plus  illustre 
qu'il  ne  l'est  réellement,  tomba  dans  une  tris- 
tesse profonde ,  et  devint  ensuite  réellement  fou  ^ 
parce  que  sa  femiti0! Pavait  &it,  père  d'une  fille, 
au  lieu  d'un  garçon  qu'il  attendait.  Ce  sont  des 
faits  qu'il  faut  voir  pour  les  croire^  mais  ayant 
remonté  à  la  source ,  j'ai  appiiff  que  cet  hommè 
avait  déjà  eu  des  fous  dans  sa  famille ,  et  alors 
Cout  le  merveilleux  s'explique  de  lui-même. 

Les  variétés  les  plus  saillantes  de  la  mélancolie 

idônt  f  occlipèrai  le  lecteur,  sont  :  la  misanthropie, 

la  mélancolie  amoureuse  ^  la  mélancolie  prophétie* 

* 
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^ue,  la  mélancolie  supers Litieuse,  la  nostalgie,  et  le 
]penchant  au  suicide ,  dont  je  crois  utile  de  traiter 
dans  un  Chapitre  particulier.  Le  tableau  que  je 
viens  de  faire  de  cette  maladie ,  vue  en  général , 
convient  à  ces  variétés  ;  on  n'ignore  cependant  / 
pas  qull  est  des  délires  mélancoliques  partiels^ 
qui  permettent  à  l'individu  de  juger  très-saine— 
xuent  sur  toutes  les  autres  choses^  et  qui  n'en 
altèrent  pas  la  santé  :  ainsi,  je  connais  un  j^nné 
homme  tuès-intéressant  qui,  ayant  été,  dans  une 
occasion,  sur  le  point  d'être  jeté  par  la  fenêtre, 
îse  tient  depuis  lors  sans  cebse  renfermé  dans  une 
fticove,  crainte  du  même  danger,  sans  pouvoir 
être  dissuadé,  quoique  très-raisonnable  d'ailleurs,- 
èt  jouissant  de  la  plus  belle  santé.  Un  autre  qui  . 
raisonne  très-bien ,  qui  est  gras  et  bien  portant,* 
se  figure  avoir  été  gravement  atteint  par  le  mer*- 
cure  employé  autrefois  pour  le  guérir  d'une  sy- 
philis ,  et  ne  veut  pas  quitter  le  lit  depuis  plu* 
sieurs  années  ,  etc.  Ces  sufets  et  autres  dont  il 
serait  trop  long  de  parler ,  ne  font  pas  toat-à-fait 
exception  à  la  règle,  car  je  ne  doute  pas,  d'après  la 
loi  d'association  des  idées ,  et  d'après  Texpérience^ 
que,  si  l'on  ne  parvient  pas  à  les  guérir,  le  délire 
ne  devienne  plus  géaéiâl ,  en  tndnant  à  sa  suite 
tontes  ses  conséquences. 

169.  La  première  variété  est  celle  qui  a  été 
anciennement  désignée  sous  le  nom  de  lycan^ 
ihropia {\) ,  plus  souvent  observée  dans  les  pay« 
brûlans ,  qui  cjdste  cependant  aussi  dans  les  pays 


(1)  Aviçtnna,  Feni,  i,  Trmtat.  ir ,  oap.  3i* 
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froids  et  tempérés,  puisqu'il  en  est  encore  ques^ 

tioii  au  moment  où  j'écris  (année  i8i5)  dans  de» 
jouiTxauxanglaisetallemands;  la  misanthropie^  en- 
fin ,  née  d'une  succession  de  chagrina  cuisans ,  du 
spectacle  odieux  des  méchans  toujours  tiiuin- 
phans,  et  du  dégoût  de  la  vie»  sans  cependant 
avoir  la  force  de  se  Fôter  !  Celai  qui  en  est  attaqué 
fuit  la  compagnie  des  vivans,  cherché  les  morts 
et  les  tombeaux  :  il  sort  de  chez  lui  la  nuit ,  et  il 
évite  de  se  montrer  le  jour  ^  toujours  inquiet ,  il 
ne  peut  rester  une  heure  entière  au  même  en- 
droit, mais  il  erresans  cesse,  passant  avec  la  rapidité 
de  réclair  devaut  quelqu  un  qui  le  rencontrera^ 
ce  qui  le  fait  regjarder  comme  un  loup-garou^ 
une  ombre ,  ou  un  revenant  ;  absorbé  par  la  plus 
proioade  tristesse ,  il  ne  sait  lui-même  où  il  va, 
ni  ce  qu'il  y  a  devant  lui  ;  son  coi^s  jaunit  et  se 
dessèche  ^  sa  langue  est  aride ,  et  ses  jambes  se  te» 
cotfvrent  d'ulcères,  par  lesquels  se  termine  souvent 
sa  misérable  carrière^ 

'  170.  La  mélancolie  amoureuse,  dont  on  voit 
encore  aujourd'hui  quelques  exem])les,  rares  à  la 
vérité,  a  été  très-commune  chez  tous  les  peuples  * 
à  demi-civilisés ,  même  chez  les  Scandinaves  : 
ici  (f.  94)  le  malade  est  continuellement  occupé 
de  la  beauté  imaginaire  des  formes ,  des  gestes  et 
des  habitudes  de  Fobjet  aimé  ;  son  corps  s'amai* 
grit  ;  les  yeux  seuls  semblent  conserver  leur  vo- 
lume,  et  cm  Icià  a  oÎL  constamment,  ainsi  que  les 
paupières,  faire  un  mouvement,  comme  pour  re- 
garder quelque  chose  d'agréable;  la  resinration 
est  entrecoupée;  le  sommeil  et  l'appétit  ^e  per- 
dent; le  sourire  ne  paraît  sur  ses  lèvres,  dessé- 
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chées  qu'au  bruit  d'une  chanson  d'amour^ le 
pouls  est  lent ,  variable  et  sans  ordre;  mais  il  de» 
Tient  fréquent  ^  si  l'objet  aimé  vient  à  passer,-  si 
seulement  on  prononce  son  nom ,  ou  si  une  cir- 
constance quelconque  en  rappelle  le  souvenir;  et 
çes  signes  ont  été  saisis  de  tous  les  teroFl^  par  les 
grands  médecins  pour  reconnaître  la  cause  et  le 
sujet  de  cette  mélancolie  (i), 
'  Mais  il  £iut  distinguer  Famour  réel,  ramouf 
passion  proprement  dit ,  ce  qui  tient  uniquement 
à  un  besoin  du  cœur  on  des  sens,  d'avec  Pamour 
imaginaire,  Famour  pour  un  objet  qui  n'existe  . 
pas ,  ou  dont  la  condition  ne  saurait  avoir  de 
rapport  avec  celle  de  la  personne  amoureuse  :  cette 
seconde  espèce  est  proprement  Vérotomanie ,  Ta- 
mér  insanus  des  auteurs  du  moyen  âge. 

Ce  genre  de  mélancolie  ne  dépend  pas  unique-» 
ment  de  l'instinct  naturel  qui  porte  les  sexes  l'un 
vers  l'autre,  mais  il  est  compliqué  des  sentimens 
de  vanité  et  d'orgàeil ,  qui  nous  persuadent  que 
nous  niérilons  quelque  chose  de  plus  qu'luimain  , 
OU  tout  au  moins  que  nous  nous  sommes  attiré  les 
regards  des  premiers  parmi  les  mortels.  Gè  n'est^ 
ni  la  jeunesse,  ni  la  beauté,  ni  les  grâces  qui 
nous  ont  captivés;  c'est  la  puissance,  le  rangélevéj 
le  luxe  des  habits ,  des  valets ,  de  la  fortune.^  De 
là  vient  Pidée  de  quelques  dévots  d'être  aimés  par 
des  s\î  plies  ou  des  anges  ;  celle  de  quelquea 
hommes  que  j'aiconnus,  qui  se  desséchaient,  dans 
la  persuasion  que  des  reines  et  des  princesses  lea 


(i)  Gahnus ,  Lihr,  de  Pixecognit.  ad  JPoatÂumump 
C0[p«  6,ei  yatfir*  Maxim* ^  Ub»     cap^  7, 


Digitized  by  Google 


358  TRAITÉ 

argent  distingués*  Pauvres  effets  de  la  présomp- 
tion des  esprits  faibles  et  de  notre  éducation  ro- 
mancière, qui  ne  permet  à  personne  de  rester  à 
sa  place  !  Exemple  :  , 

Une  dame  âgée  de  tronte-deux  ans ,  d'une  taille 
élevée  ,  d'une  constitution  forte,  ayaiiL  les  yeux 
bleus  )  la  peau  blanche  et  les  cheveux  châtains^ 
et  sortant  d'une  maison  d^éducation  oh  Von  n'en* 
tretenait  les  jeunes  personnes  que  du  plus  bril- 
]ant#avenir  et  des  plus  hautes  prétentions  y  aper- 
çoit, quelque  temps  après  son  mariage,  un  jeune 
homme  d'un  rang  plus  élevé  que  Sion  époux;  aus- 
sitôt elle  devient  éprise  de  lui,  elle  murmure  de 
sa  position  ,  ne  parle  qu'avec  mépris  de  son  mari^ 
se  refuse  à  vivre  avec  lui,  et  finit  par  le  prendre 
en  aversion ,  ainsi  que  ses  propres  parens ,  qui 
s'efforcent  vainement  de  la  retirer  de  son  égare-  - 
ment.  Le  mal  augmente ,  il  £Eiat  la  séparer  de  son 
mari;  elle  parle  sans  cesse  de  l'objet  de  sa  pas- 
sion ,  elle  devient  difficile ,  capricieuse,  colère  ^  elle 
s'échappe  de  chez  ses  parens  pour  courir  après 
lui;  elle  le  voit  partout;  elle  l'appelle  par  ses  diants 
.passionnés;  c'est  le  plus  beau,  le  plus  grand  ,  le 
plus  spirituel,  le  plus  aimable,  le  plus  par&it 
des  hommes. .  • .  Cet  état  persiste  depuis  plusieurs 
années.  Un  traitement  méthodique  d'un  au ,  riso-» 
lement,  les  bains  tiècles  et  froids,  les  douches, 
les  antispasmodiques  à  l'intéiieur  et  à  l'extérieur , 
rien  n^a  pu  la  leudic  à  la  raison  (/). 

(i)  Voye*  cette  liistoire  avec  d  autres  détails  dans  le 
XIII*  volume  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  ar<* 
tîcle  Érotomanie, 


Digitized  by  Google 


DIT  BÉX^IRE. 

$.  17  r«  La  manie  de  prophétiser  a  été  line  ma-^ 

ladie  fréquente  dans  les  pays  d'Orient ,  et  incnie 
chez  les  peuples  du  Nord  k  demi-^viliséâ.  11  ne 
fiiut  pas  la  €9nfondre  avee  lés  pressentimens  nés 
d'un  .examen  réfléchi  du  présent  et  de  l'ave-* 
nir  (  i58),  et  qui ,  par  conséquent,  ne  dépen- 
dent pas  du  dérangement  de  la  santé;  ioi  c'est 
une  YEaie  maladie  aaxnnpagnée  de  tons  les  rêves 
d'une  imagination  déréglée  ,  du  trouble  des  fonc- 
tions et  de  Taniaigrissemeut.  Notre  âge  ne  fournit 
plus  que  de  loin  loin  quelques  misérables  Nos^. 
tradamas  i  mais  les  écrits  des  médecins  du  sei'-v 
zième'et  dix-septième  siècles  fourmillent  d'exem-* 
pies  de  mélancoJiqnes  qui  parlaient,  disait-on , 
des  langues  étrangères ,  et  qui  prophétisaieut  sans 
avoir  rien  appr^.  Des  amas  de  bile  porracée  et  de 
vers  étaient  pour  ces  prétendus  prophètes  la  £6n-^ 
taine  de  Castalie,  où  ils  opéraient  des  miraclea 
qui  cessaient  lorsque  cette  saburre  avait  été  ex- 
pulsée (1).  Du  reste ^  cette  folie  n'est  qu'une  va^ 
riété  de  celles  qui  Yont  suivre. 

17'^.  J'ai  substitué  le  Dom  de  mélancolie  su- 
perstitieuse à  celHi  de  mélancolie  religieuse,  qui 
est  plus  usité ,  parce  que,  loin  que  ce  sottla  reli-^ 
gion  qui  la  provoque,  celle-ci  est  au  contiaLie 
très-propre  à  en  garantir  :  mais  c'est  le  mélange- 
monstrueux  que  noua  faisons  de  nos  passions  et 
des  croyances  religieuses  qui,  du  plus  grand  des 
biens ,  est  parvenu  à  iabriques  un  mal^  et  c'est  c&^ 
que  nous  allons  démontrer, 

 ^  .  ^  ,  .^^j^^  .  ^   __  _ 
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•  Les  idées  superstitieuses,  donnent  lieu  à  deox 

sortes  de  délires  mélancoliques  dont  les  ellets 
sont  diiierens  :1e  premier  y  audacieux,  accompagné 
d'orgueil  ^  de  présomption ,  d'exaltation  et  de 
contentement  ;  dans  lequel  les  individus  se  croient 
dieux,  ou  s'imaginent  avoir  des  entretiens,  des 
communications  intimes  avec  le  Saint-£sprit,  les 
anges ,  les  saints ,  prétendent  être  inspirés ,  avoir 
reçu  une  mission  du  ciel  pour  convertir  les 
hommes ,  etc. ,  auquel  se  rapporte  la  variété  pré- 
cédente :  le  second ,  triste ,  craintif ,  plein  de 
découragement  et  d'ellroi,  dans  lequel  le  malade 
croit  éprouver  ou  éprouve  réellement  deâ  dou- 
leurs intolérables,  qui  le  portent  à  la  cruauté  en* 
irers  lui' et  envers  les  autres. 

Le  pfemier ,  analogue  à  celui  où  l'on  se  croit 
roi  y  empereur ,  etc. ,  est  enfant  de  l'oorgueil ,  et 
peut  être  accbmpagné  de  bonté  ou  de  férocité,  sui* 
vant  le  caractère  de  l'individu;  il  est  pourtant 
toujours  à  redouter  pour  Içs  personnes  qvi  .ne 
sont  pas  &milières  avec  les  malades;  témoin  ce 
fou  dont  j'ai  parlé  ci-devant,  qui  se  croit  le  Père 
éternel ,  et  qui  est  cruel  si  on  ne  lui  rend  pas 
de  suite  un  tribut  d'adoration.  La  seconde  variété 
nait  de  la  crainte  d'un  mal  chimérique ,  du  regret 
de  s'être  abandonné  à  la  vivacité  de  ses  passions, 
çt  de  la  &u8se  interprétation  des  lois  divines. 

§.  173.  Cette  variété  se  subdivise  en  deux  au- 
tres :  i^.  celle  où  Ton  se  croit  possédé  par  un  malin 
esprit  y  par  un  démon ,  ou  par  plusieurs ,  dont  on 
ne  peut  ise  débarrasser,  et  auquel  on  se  croit 
forcé  d'obéir  irrésistiblement;  c'est  la  démonç- 


Digitized  by 


manie,  La  seconde  ,  où  rou  croit  avoir  commis 
de  grands  crimes  ^  dont  on  ne  peut  éviter  le  châti- 
ment,  et  où  l'on  est  conTaincn  qu'on  ira  bientôt 
en  enfer.  Plusieurs  de  ces  malheureux  s'imposent 
des  mortifications  plus  ou  moins  outrées ,  plus 
ou  moins  bissarres ,  ponr  prévenir  leurs  destinées; 
L'histoire  de  toutes  les  sectes  religieuses  présente* 
des  hommes  qui,  effrayés  de  Ta  venir,  soumet- 
tent leurs  corps  et  leur  esprit  aux  tortures  les 
plus  cruelles  et  les  plus  inconcevables  :  c'est  la 
damnomanie  ^  maladie  qui  a*pour  analogue  la 
folie  de  certaines  gens,  dont  j'ai  vu  plusieurs 
exemples,  qui  se  persuadent  avoir  la  syphilis, 
et  n'avoir  junais  pu  en  guérir  complètement, 
ce  qui  les  rend  dupes  de  tous  les  charlatans,  et  < 
ce  Qui  les  eng^e  à  subir  des  traitemens  étemels  ^ 
qui  achèvent  de  ruiner  leur  santé  et  leur  bourse/ 
Cette  variété,  conduisant  au  suicide,  je  la  ré- 
serve pour  le  Chapitre  suivant ,  et  je  ne  parlerai 
ici  que  de  la  démonomanie. 

$.  174.  M.  Esquirol  a  donné,  dans  le  VHP 
tome  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales, 
rhistoire  de  cinq  démoniaques  observés  à  la  Sal- 
pêtrière  en  iSiS;  il  y  a  juinl  le  porliait  d'un  de 
ces  malades ,  lequel  ressemble  parfaitement  à  celui 
de  quelques  sujets  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir, 
ce  qui  me  prouve  que  cette  aflfreuse  maladie  im- 
primei  sur  les  formes  un  type  particulier.  Âu^  ta* 
lE>leau  général  de»  mélancoliques ,  donné  ci-dessus 
(  §.  1 67  ),  il  fiuit  joiùdre  ici  un  re^rd  plus  sombre, 
des  traits  de  la  face  plus  crispés ,  des  douleurs  dans 
}a  té(e,  la  poitrine ^  le  bs^s- ventre,  les  membres, 
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« 

Bartout  le  sentiment  d'un  feu  intérieur  qni  lef 

dévore;  ils  se  croient  ainsi  entourés  des  feux 
4e  Tenfer,  qu'eue;  seuls  pergcavent;  comme  les 
nutres  fous,  ils  négligent  leurs  parens,  leurs 
amis,  ieui's  enfans,  leurs  intérêts,  et  ils  sont  par- 
fionséquent  tous  misérables  et  dans  l'infortune» 
Inspirés  par  leur  mauvais  génie,  ils  cberchent 
souvent  à  faire  du  mal  à  ceux  qui  les  entourent, 
et  deviennent  furieux  :  jis  annoncent  alors  que  le 
diable  les  déchire,  les  pince^,  les  brûle ^  qu'il  leur 
ordonne  dçs  crimes,  des  meurtres,  des  incendies; 
qu'il  les  provoque  aux  obscénités  les  plus  ordu- 
riëres,  aux  blaspliièmes  les  plus  impies;  qu'il  les 
inenace  et  les  frappe,  s^ils  n'obéissent.  J'ai  vu  une 
malheureuse  fem  me,  mère  de  sept  enfans,  qui  avait 
été  entretenue  dans  cette  cruelle  erreur,  hurier 
au  sacri&cede  la  messe,  et  livrée  aux  convulsions 
les  plus  horribles,  être  bien  persuadée,  et  avec 
'  elle  toute  la  pupi^ace ,  que  c'était  un  million  de 
démons  qui  avaient  poussé  ces  cris,  en  tentant  .de  ^ 
fuir  :  elle  était  alors  très-dangereuse,  même  pour 
çes  enfans» 

•  Nous  verrons  ailleurs  que  les  prétendus  démo* 

niaqucs  supportent  tranquillement  les  douleurs 
les  plu^  cruelles  lorsqu'ils  sont  prévenus,  mais 
qu'ils  y  sont  sensibles  comme  les  autres  hommes^ 
lorsqu'elles  sont  inattendues  et  qu'on  ne  les  pré- 
vient pas  :  larfen^me  dont  je  viens  de  parler,  sur 
laquelle  je  faisais  quelquës  expériences  en  présence 
d'un  curé  qui  croyait  bien  sincèrement  qu'elle 
était  en  puissance  du  diable,  ne  put  résister  £^ 

l'application  du  feu  que  je  lui  fis  sentira  Ti^pro.^ 
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TÎste ,  à  son  grand  étonnement  et  à  celui  du  curé. 
'La  xuéme  raison  qui  les  iait,  résister  à  la  douleur 
leur  donné  aussi  quelquefois  une  force  d^expres* 
sion  et  de  sentiment  qui  surprend  d'autant  plus , 

qu'il  n'y  a  guère  plus  aujourd'hui  que  des  gens 
gl^ossiers  et  ignorans  qui  soient  démoniaques.  Leur 
mémoire  rassemblant,  au  moment  de  Faccès,  les 
différons  mots  de  quelque  langue  qu'ils  avaient 
entendus,  et  auxquels  ils  n'avaient  fait  nulle  at- 
tention dans  Tétat  de  santé ,  Tintellig^ce  appli^ 
quant  en  m ê  tn  c-tem  ps  à  ces  mots  l'iieureux  à-propos 
d  u  m  oinent ,  il  n'eu  faut  pas  davantage  à  des  esprits 
crédules  pour  s'écrier  que  ces  malades  parlent  des 
langues  qu'ils  n'ont  pas  apprises ,  et  que  ce  ne  peut 
être  que  le  malin  esprit  qui  s'énonce  par  Ifeur  or- 
gane. Ainsi  la  femme  en  question,  entrant  en  fo- 
reur en  ma  présence,  à  la  vue  d'une  relique, 
prononça  des  mots  latins,  italiens  et  allemands, 
reste  malheureux  des  contrées  où  on  l'avait  pro- 
meilée  pour  l'exordser. 

Un  autre  caractère  spécifique  de  la  tlémono- 
manie,  c'est  que  les  malades  se  ntent  un  feu  inté- 
rieur, et  qu'ils  croient  brûler,  soit  que  cela 
piovieiiiie  de  l'idée  du  feu  d'enfer  dont  ils  logent 
les  habitans ,  soit  qu'ils  ressentent  réellement  une 
sensation'  de  chaleur  brûlante ,  ce  que  le  soula^- 
getnent  qu^ils  éprouvent  de  Timmersion  dans  Feau 
froide  et  autres  réfrigérans  semblerait  indiquer. 
Telle  était  la  sensation  qu'éprouvait  au  suprême 
degré,  en  février  i8ia,  une  femme  de  Sessa,  ou 
royaume  de  Naples,  affectée  de  cette  maladie  à  la 
auite  du  sermon  d'un  missionnaire  si^r  Tenfer^ 
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fait  décrit  par  M.  Berthollet ,  médecin  de  l'armée , 
et  qui  est  inséré  dans  le  Journal  de  Médecine  de 
M.  lie  Roux,  cahier  de  février  i8i5.  ce  Quels  se- 
2>  cours ,  disait^elle  à  son  médèôin ,  penses-tu  don- 
»  ner  à  une  femme  aù  pouvoir  du  démon  ,  et  qui 
3»  est  consumée  par  un  feu  qu'il  n'est  pas  donné 
D  aux  mortels  de  pouvoir  éteindre  d? 

Il  est  à  icaïaï  quer  dans  cette  maladie,  qui  a  été 
suivie  de  près  dès  son  principe ,  et  qui  s^est  ter- 
minée spontanément  le  onzième  jour,  à  la  suite 
d'une  grande  commotion  occasionnée  par  un  vio- 
lent coup  de  tonnerre I  il  est  à  remarquer,  dis-je, 
i*",'  qu'il  n'y  a  eu,  pendant  sa  durée,  que  l'ap- 
plication constante  de  la  glace  sur  la  tête  qui  ait 
produit  des  effets  marqués  et  avantageux  ;  que 
les  laxatils  ont  a\issi  eu  de  bons  résultats,  mais 
inférieurs  à  ceux  de  la  glace  3  3**.  mais  qué  ce(>en- 
dant  le  de  jii  c  continuait ,  lorsque  la  violente  com- 
motion causée  par  le  bruit  du  tonnerre  est  venue 
terminer  la  maladie,  faits  im  portans,  et  qui ,  réunisr 
à  d'autres,  nous  seront  uliies  à  la  Section  du  trai- 
tement. 

'175.  A  côté  de  la  démonomanie ,  quoiqu'à 

un  degré  inférieur,  se  place  la  croyance  d'être 
sorcier  ou  magicien  (J.  5),  née,  à  peu  de  cliose 
près,  des  mêmes  causes.  U&ut  ajouter  à  la  crédu- 
lité ,  qui  est  nécessairement  le  premier  élément 
de*cette  folie ,  l'espoir  d'un  bien-être  sans  travail-  ' 
1er ,  car  la  plupart  des  sorciers  sont  Êiinéans ,  et 
ensuite  *la  terreùir  dont  lé  sorciier  finit  par  être 
obsédé  lui-même ,  deux  puissans  ressorts  qui 
prennent  successivement  le  dessus  sur  les  idéee^ 
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religîetises  et  ks  lumières  de  la  raison.  Il  fàxtt 
ajouter  aussi  que  les  individus  qui  en  sont  le  plu» 
susceptibles  sont  d  un  tempérament  bilieux  ou 
mélancolique,  et  que  cei  sont  ordinairement  des 
êtres  faibles.  De  là  vient  que  ce  sont  presque 
toujours  des  femmes  qui  jouent  ce  rôle,  depuis 
l'époque  où  elles  ont  cessé  d'être  occupées  par 
d'autres  affections.  De  là  tant  de  contes  sur  les 
vieilles  femmes.  Il  est  de  fait  que  ces  insensés 
prennent  insensiblement  le  caractère  des  vrais 
mélancoliques  (  167);  qu'ils  exhalent  une  odeur  \ 
forte  et  insupportable  ;  qu'ils  marmotent  conti- 
nuelleuient  entre  les  dents ,  et  qu'ils  portent  un 
.regard  soupçonneux,  un  teint  hâlé  et  une  phy- 
sionomie inquiète,  bien  propres  à  inspirer  une 
'  sorte  de  terreur  aux  âmes  faibles,  aux  femmes  et 
aux  enfans.  11  est  de  Hait  aussi  qu'ils  deviennent 
ma]faisans ,  parce  qu'ils  s'y  croient  poussés ,  et 
qu'ils  n'attendent  plus  de  salai  pour  eux.  Cette 
folie  est  plus  di£&cile  à  guérir  que  la  dcmono- 
inanie  même  :  dans  çelle-là ,  il  n'y  a  pas  d'intérêt  à 
rester  dans  un  état  où  l'on  souffre  beaucoup  ;  dans 
celle-ci,  on  ne  souffre  pas,  et  l'intérêt. personnel 
ferme  à  çhaque  instant  les  yeux  à  la  raison» 

§,  176.  La  mélancolie  nostalgique  est  un  désir 
excessif  de  revoir  son  pays  ou  sa  famille,  accom- 
pagné d'un  tel  cb^^rin  produit  par  la  difficulté  de 
réussir,  que  celui  qui  en  est  affecté,  n'ayant  plus 
d'autre  pensée,  languit,  se  (onsume,  et  devient 
susceptible  des, plus  grav.es  maladies. 
. .  Elle  s'annojnce  par  des  symptômes  analogues  à 
ceux  de  la  mélancolie  orduiaire  ;  rêveries^  tiis- 


uyiii^ed  by  Google 


366  TRAITÉ 

tesse,  ennui,  flégoût  pour  tout  oe  qui  n'est  pas 
la  passion  dominante.  Bientôt  à  ces  tristes  an-^ 

nonces  succèdent  une  taciturnité  sombre,  le  trou- 
b\e  des  diverses  fonctions,  la  suppression  des 
excrétions  naturelles,  le  plus  sourent  une  petite 
fièvre  nocturne  qui  simule  la.  ficvrc  hectique,  et 
une  espèce  de  désespoir  qui  déconcerte  tous  les 
remèdes  et  épuise  de  plus  en  plus  les  forces  du 
malade.  Une  affection  délirante  termine  le  plus 
souvent  cette  affligeante  scène,  à  moins  que  les 
maladies  qui  l'ont  précédée  ou  qui  s'y  sont  jointes 
n'amènent  auparavant  une  mort  presque  inéyi^ 
table. 

Les  individus  d'un  caractère  simple  et  pusilla- 
nime, accoutumés  i  une  vie  uniforme  (§.  io5)., 
ayant  peu  fréquenté  les  étrangers ,  identifiés  avec 
certains  objets  toujours  les  mêmes^  qui  les  ont 
frappés  dès  leur  enfimce ,  et  qui  se  voient  arrachés 
à  une  famille  chérie,  transportés  dans  des  lieux 
inconnus ,. où.  ils  doivent  vivre  seuls  et  sans  appui  j 
au  milieu  d'objets  nouveaux,  et  se  former  à  des 
usages  étrangers  à  leurs  premières  mœurs,  ces 
individus ,  dis-je ,  sont  les  plus  exposés  à  la  nos- 
talgie. L'on  comprend  de  là  qu'il  est  rare  que  les 
habitans  des  villes,  des  gros  bourgs ,  des  lieux  de 
passage,  tombent  dans  cette  maladie,  excepté  lé 
cas  d'une  sensibilité  exquise  et  d'une  éducation 
très-efféminée.  J'ai  vu  parmi  ceux-ci  beaucoup  dé 
nostalgiques  simules,  rarement  de  réels.  Mai? 
rhabxtant  des  lieux  agrestes,  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées, les  Lapons  enterrés  dans  les  neiges ,  les  sau-* 
.vages  exilés  au  milieu  des  bois  et  environnés  dé 
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mers,  s'attachent  à  leur  pays,  le  préfèrent  à  tons 
les  autres ,  et  languissent  dans  l'attente  de  le  revoir. 

En  général ,  l'amour  de  la  patrie  et  le  courage  pour 
la  défendre,  en  même -temps  la  disposition  à  lâ 
nostalgie ,  décroissent  à  mesure  que  la  civilisation 
augmente  :  c'est  ce  que  riiîsiuire  de  notre  temps 
jie  nous  apprend  que  trop. 
-  Je  ne  tonnais  qu'un  remède  à  la  nostalgie ,  c'est 
le  relour  dans  le  lieu  désiré,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  jçiuel^ues  jours.  Hélas  1  la  tyrannie  où. 
nous  avons  vécu  nous  empêchait  même  de  rem-*-, 
ployer  (i), 

CHAPITRE  IV. 

JJu  penéhant  au  suicide  y  et  des  pariées  de  cette  ' 

maladiè. 

§,  1 77 .  Le  penchant  à  se  détruire  peut  être  placé 
avec  juste  raison  parmi  les  maladies  plus  fré- 
quentes aux  dix-huitième  et  dix-neuvième  siècles 
qu'aux  siècles  antérieurs.  On  le  voit  se  présentant 
sous  diverses  nuances ,  depuis  Fétat  de  dégrada- 
tion sAquel  se  trouvent  réduits  les  mélancoliques 
confirmés,  jnsqu^à  l'apparence  de  la  plus  belle 
V  santé  et  du  calme  philosophique.  Le  lecteur  com^ 
prend  sans  doute  que  je  n'entends  pas  parler  ici. 
de  ce  suicide  d'occasion ,  provoqué  par  de  puissans 


(i)  Voyez  une  fort  bomie  Monographie  de  la  Nostalgie, 
intitulée,  Considérutians,  etç*,  par  M.'Castelneatt,  doc. 
«nédk,  1806,  insérée  dans  la  Biblîoth*  médic^  tom,  XJy, 
p.  191  etioiv« 
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motifs  qui  tiennent  aux  mœurs ,  aux  usages  et  aux 
^  opiiiions  des  peuples,  tel,  par  exemple,  que  la 
mort  de  Caton  ou  Je  Sciicque,  mais  bien  du  sui* 
cide  amené  parja  crainte  d'un  mal  imaginaire^ 
^  que  fai  déjà  considéré  dans  un  autre  ouvrage^ 
comme  une  des  preuves  d'autant  plus  grandes  de  , 
folie ,  qu'à  part  le  sentiment  qui  nous  fait  préfé- 
rer rhonneur  à  la  vie ,  sentiment  bien  rare  aujôur^ 
d'hui,  rien,  si  r<»i  n'est  pas  fou,  ne  peut  nous 
'    déterminer  à  renoncer  mêoie  à  quelques  heures 
de  plus  d'existence  (    91  ). 

Voici  quatre  formes  sous  lesquelles  ce  délire  se 
manifeste  :  i^.  dans  la  damnomanie  ^  dont  j'ai  déjà 
dit  un  mot  ^  a**»  dans  une  espèce  de  mélancolie  dont 
lè  penchant  au  suicide  &it  le  type ,  où  l'insensé , 
sans  être  tourmenté  par  des  douleurs  réelles,  est 
pourtant  déchiré  par  la  crainte  continuelle  d'un 
mal  présent  à  sa  pensée  ^  et  cherche  à  cesser  de 
vivre  pour  s'en  délivrer;  3*^.  dans  l'orage  impé- 
tueux de  certaines  passions;  4*^.  enfin,  dans  une 
^  certaine  situation  où  le  simple  ennui  de  la  vie ,  et 
sans  aucune  crainte  d'un  ihal  présent  ou  à  venir  ^ 
fait  prendre  de  sang-froid  la  ferme  résoluiion  de 
quitter  jce  monde,  ce  qu'on  a  nommé  la  maladie 
noire,  ou  spleen.  > 

§.  178.  La  première  variété  i?^),  maladie 
de  quelques  dévots  qui  ont  des  fautes  graves  à  se 
reprocher,  ou  de  vieux  libertins  qui  ont  un  retour 
sur  eux-mêmes ,  par  sa  tendance  au  suicide ,  par 
la  crainte  de  la  damnation,  et  par  les  atrocités 
.auxquelles  elle  porte  ses  malheureuses  victimes; 
présente  le  phénomène  de  la  contradictioa  la  pin» 
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iaaigQe.eutre  notre  ciroyance  et  ïoh^&tdi^Lj^om^d^r 
:4ésmtifiatiiOcis.  Gomniefat ise;%iyi^>.c^       ,  qu'on 

^fimgiierli^tre  &'lB^  hâte  de  laire 

ariiver  le  nioment  d'an  iiupplice  éter?;^  cjoijl; 

IjMà  ndusf  a^«cm»  pluaioaip»  ëJseàï^Émiàiti 

V  En  181:2,  luic  (lame  de  Marseille,  devenue  veuve 
.  étant  encore  jûuxie^  augpïeii%&bc&eMmà£m4pîfàié^ 

sentiment  qu'elle  ne  savait  pas  définir,  mais  qui 
.  ja  était  pent-atre  pas.  eu tièremeiit  reiigie|ix;  celui- 

rBémspénéet;  élJéVàà«Aix?<^fttkéytoiiitre  direc- 
teur, auquel  elle  lait  le  récit  de  ce  qui  vient^ic^ini 
..«ri»n8Ppieelui>ci^  ne  connajasanij^^^oo^é^ÎM: 

efiViiyanle  des  risques  qu'elle  a  courus  et  dé  ceux 
^  qaleiie.^  a .  iku  ^  courk".  à  son  premier  coni,iBeseur  • 
'  VénSàûii^ktBÙvve  aux  yenikide-celteiiialheimiMiB,  et 

lui  paraît  inévitable;  des  craintes  et  des  remords 
^  la  couË^unient ,  sa  situation  lui  devient  insuppor- 

épia ^ toiito»  les  odcsnioné  t'^h-  rmti  ixd^telpTiamié- 

t-on  et  cou  vient-elle  elle-même  que  son  dessein 
t  est  le.^ehiier  des<  crimes  et  le  plu8<peppré  à  lui 

n'ont  qu'un  efrel  monjenlané  :  placée  clans  un  jx  n- 
t  fiionnat  de  tous,  où  on  Ift^surveiije  de  }>rès^  giie 
'  pthneakkM  poidve  4  iin>mtelier «leftkié Aroocro- 

cfaer  sarobev  et-à  finir  ^ie-maflfarei»  se. 

.  .  vtt  1^,  pçur,  a  fort  bien  dit       Esquirôl,  est 

un  sentiment  qui  se  sunnonte  par  ^n  sentiment 
*    I.  a4 
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plus&rt.  Les  individus  qui  craignent  d^èlre  dan^ 
mést  ne.daitt  affectés  ^e^de  ^  leuiB  itoâi^ntaxstaeb^; 
J^imaginftiioh  Jeur^peintarest-^ast  jd^ngoisse^soÉiiiie 

.île-plusS  grand  des  maux  ,  comme  plus  grand -que  la 
t^mort  méiii6*.;Leâ  juajux^vqu^iisuiiedoiitenty  iiiais 
qu'ils  iffnovmA y  tant  néoeaaaîkenientttBodna  d^M^ 

f.prLi^sKJii  sur  eux  que  les  maux  qu'ils  endurent  j 
.lesjxiauxiiivenir  peu  ven  l  n  éti  e  que  des  ciiimères, 

«sUieh»jdi Jlkisbiit  «rt  ^BÎMiise^  ii  &nt  fof(^ai^ger  : 
l'ayant pHiâ  assez  de  iorce  pour  souffrir,  oouiuient 
.  efluauraientrils^poui;  .respi'rx^ir  ?  iCest  là  tto^trie  dés* 
•fss|k6iB;iUjfaiiit  ckangeriÏBiâlliïxtioélà  quelque  piix 
;  que  ce  soit;  le  pins  sûr  est  de  cesser  de  vivre  :  la 
.résolution  est^  prise,  Ta  venir  »  les  supplices  de* 
^À'Qtéét\9lémriàmésm^y^^  jài  ie^Jdésespolr 

j.coodm^éntt k:  fer  da  biÀMBeairecix  qnil  ise^  tue  (  i  ) .  d 
i79..La  cause  du  déUre  ci  clessus  est  connue, 
,  inai»i]iQiiBien  r^oyons;dkuti?€s  cherdier^ài  se^iJè- 
Iruiffejsaw  aucune  ioau0«)O(^mie^  Joa  idarmoiAs 

-cju'ds  ne  veulent  pas  nvouer;  ou  voit  du  ;niuiiiii 
.jqiVlis  sont^uitnés  d'fun.senliment^de  €a:aiut^.<}ui 
leur.&it  aosfid  regarder  biMiiort^oomiiiefle^ÀoiiTe- 
rain  biemJI»  soBiLtTaiîHjtiîlles^^*ailléors^  mais  in- 
iq^iict^,  sombres,  soupçonneux,  Vœil  égalé ^  et 
aiinéfiLUiautcJians. cesse uii .projet  :  ce  pxo^estde  se 
suicider' fMir  le  moyen  qu'tils  ont  cfaoîsiv  I)  y 
de  quoi  être  surpris  de  Findustiieuse  activité  de 
rilûmme  ains^  égaré  ^pour  fie^éroi^ieroaux  xiecher- 

(  1  )  llictLpnii.  des  Soimc,  médical. ,  touL  Ym^^Démono^ 
niante*      <  a  ■  »  i         *;     .»i  <.  • 
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elles  et  parrenir  enfin  au  but  qu'il  se  propose  : 
cette  industrie  égale  au  moins  celle  des  prisonniers 
pour  se  procurer  la  liberté,  et  les  moyens  d'exé-^ 
cution  sont  souvent  tels,  qu'ils  paraîtraient  impiu- 
ticatles  à  tout  homme  sensé.  Une  femme  de  Mar- 
seille, qui  avait  été  plusieurs  fois  empêchée  de  se 
jeter  par  la  fenêtre,  ce  qui  paraissait  le  mode  de 
destruction  auquel  elle  attachait  le  plus  de  prix , 
réussit  à  détacher  un  barreau  de  sa  croisée ,  sans 
autre  secours  que  ses  mains,  et  trouvant  ensuite  • 
l'espace  trop  petit  pour  passer ,  elle  grimpa  le  long 
des  autres  barreaux,  qui  étaient  pourtant  sans 
traverses ,  et  par  le  secours  du  barreau  enlevé , 
elle  fi.t  un  trou  au  plancher,  parvint  de  dedans 
en  dehors  jusqu'au  toit,  souleva  les  briques  qui 
le  recouvraient,  et.s'élança  dans  la  rue. 
-  Remarque?,  et  faites  bieii  attention  que,  lorsque 
ces  fous  ont  échoué  dans  leur  projet ,  ils  ne  l'aban- 
donnent pas  pour  cela;  il  est  même  rare  qu'ils 
abandonnent  le  mode  qu'ils  ont  choisi,  et  qui  a 
létèl'abjet.de  leurs  longues  métiitations  ;  honteux  ^ 
d'avoir  été  découverts,  ils  paraissent  se  repentir, 
et  sont  adroits  à  dissimuler.  Une  femme  des  envi- 
rons de  Strasbourg,  issue  de  joarens  dont  quel- 
ques-uns s'élttient  détruits  par  Tétranglement,  • 
ayant  échoué  une  fois  dans  ce  suicide,  fit  la  re- 
pentie, et  parut  avoir  renoncé  à  son  projet.  On  la 
,trouva  un  an  apiès  pendue  à  une  poutre.  Ainsi 
l'on  doit  encore  plus  redoubler  de  surveillance 
avec  ces  fous ,  et  de  jour  et  de  nuit ,  et  tout  en  fai- 
sant semblant.de  les  croire,  éloigner  d'eux  les 
moyens  qui  pourraient  servir  leurs  projets.  ^ 
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§,  1 80.  Il  ne  saurait  y  avoir  de  cloute  sur  la  pro- 
priété  des  grandes  passions  pour  amener  le  délire 
(Chapitre  1^  de  la  2*  Section);  aussi  le  suicide 
occasionné  par  le  désespoir  ou  la  crainte  d'un  mal 
réel  n'est-il  pas  rare  :  mais  le  délire  des  passions 
.  n'est  qu'un  délire  passager,  qui  se  dissipe  avec  sa 
cause,  et  si  le  suicide  n'est  pas  consommé,  on  ne 
le  répète  plus.  Une  amante  abandonnée  veut  se 
tuer  dans  son  désespoir  :  elle  avale  de  l'arsenic  ; 
mais  l'amour  de  la  vie  prend  le  dessus ,  et  un  in- 
stant après  elle  appelle  du  secours.  Au  contraire^ 
le  v^ritabJe  suicide  médite  long- temps  et  tranquil- 
lement son  projet  5  il  est  industrieux  à  se  procurer 
les  moyens  de  l'exécuter  ;  il  persiste  dans  l'exécu- 
lion  ,  et  il  éprouve  même  une  telle  jouissance  d'y 
être  parvenu ,  qu'il  en  acquiert  la  force  de  feindre 
le  calme  de  l'âme  au  milieu  des  plus  grandes  dou- 
leurs. Ainsi  une  fille  de  vingt-cinq  à  trente  ans-, 
qni  avait  rassemblé  une  suffisante  dose  d'émé- 

.  '  tique,  en  s'en  procurant,  chez  divers  pharmaciens, 
un  grain  après  l'autre ,  mourut  calme,  sans  se 
plaindre ,  et  sans  rien  avouer,  au  milieu  des  souf- 
frances auxquelles  elle  devait  être  en  proie.  > 
•  181.  Sans  infortune,  sans  misère,  sans  pas- 
fiions ,  mais  simplenient  parce  qu'ils  sont  las  de 

"  vivre ,  d'autres  se  donnent  la  mort  :  l'on  peut  bien 
révoquer  âcmte  ce  que  disent  quelques  voya^- 
geurs,  savoir  :  que,  chez  certaines  tribus  sauvages', 
1^^^  pères ,  parvenus  au  terme  commun  de  la  vie  , 
se  font  assommer  par  leurs  enfans  ;  car  l'amour  de 
fei  vie  est  le  sentiment  le  plus  fort  de  l'homme  non 
civilisé ,  tant  qu'il  est  de  sang-froid  ^  mais  il  n'est 


leur  es])ril  se  siiicident  lorsqn'ils  ci  oient  avuic 
assez  Técu ,  et  qu'ils  ont  épuiaé  toutes  les^îouis^ 

tourment  cruel  de  ce  ^u'on  nomme  bonne  corn- 
pagnie^  qui  pprte,  à  ee^crinie;  c'est  donc  aussi  la 

blable  k  celle  dont  iàoni  aiîeclés  nos  membres  après 

TinllAmxn^tioti  .et  un  de  tî^^  «maai/  lil 

iiWlS§tifMHdliâ^  àr  t^liei^  )éâ  époqueéi  ^^"éè 

semblent.  Pline  le  naliiraii^lc ^  qui  vivait  dans 
un  temps  assez  sembi^Mç  jm  notre ,  regarciait 

prii^^  àtàih  sur  le» 

dieux  et  sur  les  animaux  j,  ét  il  n'a  pas  manqué 
d'écrivains  iri^tetid us fhil^i^^^y  ^jOiij^àM^^ 

rogati ve.  -  '  *  ■ 

^ Dans  ee  suicide  par  ennui  de  la  vie,  les  malades, 
éticuleat  fi^flaiâi§âf.4i(^c^   k^iiâtetitÀ  f  é3eé4 

Guteront  et  les  moyens  qu^ils  emploieront;  ils 
discutent  tous  ces  moyens  5  et  ne  ppu¥ant  pas  plu^ 

ceux-  où  ils  souffriront  le  moins  :  cépcnda^nt  les 
ptin€ipe$>de.mc»rale  et  de  iéUffàn  re^  danâ  j'ext^ 
fance  jse  pré^eot^t'i  tewa  yeux,  ét*féfni  ntâiié  . 
quelques  scrupules  :  ils  leis  coi^batfent  par  des 
sophismes  ^  et  le  néant  de  leurs  affections  triomphe 
enfin  de  la  crainte  d'un  mal  dont  ils.  t^otA  atiècine 
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ceriilude  sensible.  TeUe  fut  la  fin  d^bn  jipune  chi- 
jriiate^îriohe  èt  milsidéTë f  qui ,  aya^t  ièé^.imnX 

épuisé  è  trente  aus,  se  donna  la  jiiui  t  aux  saliiicj 
deia^Vakluc,  à  deux  lieues  de  Mai  ttgiicsr,  éxsûi 
•  le  tempi  q'tle  pétais  iméd£ici)a  dé  riiÀpifolid^xrtfttë 
•ville  :  tels  furent  ses  combats  avant  d'exécuter  son 
noir  projet.  Sa  résolution  prise,  et  i'asp]3y^xle  par 
le  gaz  >acide  ca)rboilique:  ayant  étéHchoisie^pour 
mciyen  d'exécatîmi  *  »  H  #ti»iidit  d^  èa^rremx^dati^ 
une  chajiibre  coiilcnaiil  quatre  fourneaux  al- 
•   luniés ,  s'y  coucha  desspus^at  passadeià  à  réternité*^ 
Ce  détb^^  doit-U)      i^ngë  dilnâ  l^Mte^deS  mn* 

laclics  pai"  volition  ,  ainsi  que  Ta  ])rétendu  Erasme 
Dai-win  ?  (Jet  auteur^  eitoyen  d'uw^pays  où  celle 
makdie  estooïnnïtifitf  ;  ttptiM  aT^lif  tïppcirlé  tr 
deMv  Anson ,  frère  du  lord  de  cé  nom ,  qui ,  ayaiit 
pris  la  résolution  de  mourir,  voulut  bien  en  re- 
tacdisr  de  )mli^^^e3:!é€btiôl^'^t  aitendte le^ 
i^ldnr  d^ttn  ^«tAi%^  cô^TtàVe  eetle^  pé6«>1titiôii  de 

quitter  la  vie  à  Tavarice,  par  laquelle  ou  sc^  privo 
de  tout,  el  en  fait  une  opération  pure  et  simple 
de  la  volùntë  (  i )  :  maisné'iiëi: fîùtô étrâidé  siôiî kvid  ; 

quoiqu'en  effet  la  volonlc^  ail  nécessairement  sa 
part  dans  ceUe  détermination  ,  si  on  y  i égard e  de 
prè^  ,il'on  trourera  que  quelqlie'blldgilti  antérieur 
et  ttnidésirdè  préfémrce  qu'otî  ri^^'vêut  p^^ï'atthiér, 
et  qui  n'a  pas  été  satisfait,  se  sont  joints  à  la  6a- 
tiétédes  biens  qui  ^ont  à  Âoti%r disposition  et  dont 
onneaefsokdepfiië^^uiifié^^dtiips^  ^ 
à  une  séparation  entière  de  notre  être  d  avec  i]Ui> 

^  <i)  ^SSooÀomié;  teitt.  IV. 
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semblables;' on  trouve  enfin  que  ces  poisons  sub- 
tils ont  agi  sur  riioinnie  matériel.  Ces  individus 
changent  effectivement  peu  à  peu  de  conJeur, 
prennent  une  teinte  jaune,  maigrissent,  perdent 
l'appétit,  font  de  mauvaises  digestions,  et  devien- 
nent une  preuve  vivante  de  la  terrible  influence 
des  vices  du  cœur  et  de  l'esprit  sur  Ijeusemble  des 
fonctions  vitales  et  naturelles..  -^.i^u»y: 

5.  182.  Indépendamment  des  considérations 
légales  sur  le  suicide,  dont  je  m'occuperai  à  la 
dernière  section ,  il  n'tst  pas  moins  utile  de  sou- 
mettre à  un  examen  sévère  le  penchant  à  une  ac- 
tion aussi  détestable ,  pour  essayer  de  le  prévenir, 
et  même  de  le  guérir  lorsqu'il  est  formé.  Tout  ce 
que  nous  en  avons  déjà  dit  sur  les  causes  indique 
suffisamment  à  quelles  mesures  prophylactique» 
on  doit  recourir,  et  ce  sera  de  notre  devoir  d'y 
revenir  plus  spécialement,  puisque  c'est  une  ma- 
ladie qui  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès^ 
Quant  au  traitement  médical ,  lorsque  ce  penchant 
est  formé,  peut-élre  n'aura-t-il  pas  toujours  toute 
l'cfficacilé  désirable.  Je  doute,  par  exemple,  de 
réussir  dans  la  damnomanie,  lorsque  l'insensé, 
obéissant  à  son  aveugle  fureur,  aura  exécuté  des 
actes  d'atrocité  sur  ses  semblables;  car,  comme 
tout  délire  a  des  intervalles  plus  ou  moins  luieides, 
le  retour  à  la  raison ,  ramenant  de  trop  justes  re- 
grets, augmente  le  désespoir,  les  tournien-s  t^t  les 
inquiétudes  inséparables  de  pareils  actes.  Cepen- 
dant l'on  cite  quelques  exemples  de  g4iéri«on  de 
penchant  au  suicide;  il  paraîtrait  même,  d'après 
quelques  exemples  de  personnes  qui  s'étaient  pen- 
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dues,  qui  ont  été  secourues  à  temps ,  et  qui  se  sont^ 
rétablies,  que  l'asphyxie  peut  êlre  utile,  en  pro^ 
(luisant  l'oubli  :  en  rapportant  quelques-uns  de 
ces  cas  à  la  cinquième  Section ,  nous  en  verrons 
pourtant  d'autres  où  le  malade  a  rechuté.  Des  pra-* 
ticiens  se  conduisant  d'après  des  données  d'ana- 
tomie  pathologique  et  l'inspection  du  teint  bilieux 
de  la  peau ,  ont  proposé  une  marche  plus  directe  r 
Albrecht  assure  avoir  guéri  un  homme  robuste,'^ 
qui,  depuis  quelques  années,  passait  pour  possédé, 
en  lui  faisant  prendre  du  vin  émétique  de  quatorze 
en  quatorze  jours;  à  la  quatrième  prise,  dit-il , 
son  malade  fut  guéri  (i).  Avenbrugger,  médecin  à- 
Vienne ,  Noest,  médecin  hollandais,  et  M.  Le  Roy,v 
médecin  à  Anvers,  ont  cherché  à  prouver,  eïÈ^ 
dernier  lieu  ,  contre  l'opinion  commune,  que  le 
suicide  dépend  presque  toujours  de  causes  phy- 
siques ,  et  ils  ont  essayé  de  tracer  la  marche  niédi*: 
cale  à  suivre  pour  en  détruire  le  penchant,  en 
s'appuyant  de  quelques  cures  heureuses  opérées 
par  la  réunion  des  délayans  et  des  purgatifs  aux 
vésicatoires  (2)  ;  et  nous  rapporterons  aussi  en  son 
lieu  un  cas  où  l'emploi  bien  dirigé  des  consolations 
religieuses,  réuni  aux  moyen*  physiques  conve-. 
nables,  a  triomphé  d'un  penchant  au  suicide ^.^ 
qui  s'értait  répété  souvent  durant  le  cours  d'uner- 
mélancolie  religieuse.,  ttià/^  .  mw^n  lUi-si 

§.  i83.  Puisque  je  viens  de  mentionner  l'ana-^» 


(i)  Décade  philosophique,  an  vr. 

(a)  Bulletin  des  Sciences  mcdic.  de  la  Société  d^mulati 
de  Paris,  juillet  1808,  p.  198  et  suir.  ' 
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tomie  pathologique ,  je  ne  puis  xn^empécher ,  pour 
compléter  l'histoire  de  la  craelle  maladie  que  je 
'iném  ée  considérer^  d^antidper  un  peit  mr  ce  que 

je  dii'di  à  l'occaiiiuii  des  causes  locales  ^  savoir  :  qu'il  ♦ 

assez  TraisemUable ,  comme'  Cabanis  Fa  dit 
Sfnrès  Happocrate  ^  plusieurs  autres ,  que  les  af^ 
feclious  tristes  porlciil  le  désordre  dans  les  organes 
biiiâi  i  es ,  lesquels  à  leoc  tou r  rembi^uuisseQ V  tau  les 
les  idées;  et  quoique  y.  après  laimori'yt  l!oii  lirait 
quelquefois  rien  déconwrt  d'extraordirtaire ,  sou- 
veiit  aussi  Ton  a  remarqué  des  lésions  bien  sen- 
aUbdes  dans  lescorps  des  suicklés,  etpriu0palcdi^ 
comme  Fourcroy  FaVait  faitToir,^  il  y:à  près  de 
trente  ans^  des  ealeuls  hiUairesdcins  Ja  vésicule  du 
fid,  lesquels  avaieut  certaûiemÊBt  psécédé;  la 
mort>  ét  n'eii  étaient  pas  Fefiei*'  » 

La  nièce  d'un  bon  curé  dont  fai  été  le  médecin  , 
iiiiesagj&  et  vertueuse,  viediissait  avec  leregjret 
de  ne*  pourvoir  pas  s'établir^  eUé  en  oonçaî  un 
gnmd  ennui  pour  la Tie,  el  lésoliili;  ptosiefiifsfiM» 
de  se  détruire,  en  prenant  difierens  remèdes  Irès- 
aoti£iy  tels  que  tarire  émélique^et  autre»^ dMitc»^ 
léassit  poûtant  à  .mipèdier  k»  fiaUesles^  efiets; 

mais  le  mal  était  déjà  fait,  et  les  viseères  du  bas- 
.iFejcktre  m  avaieni  éprouvé- les  cruelles  atteintes. 
S  se  finmia  une  anssorqnie  de» iiSBlrémiliés  ii^fé:* 
limwméy  avec  IsqoelFe  le  penblfeaifl^  ait  stricidè 

avait  cessé,  et  la  raison  élait  revenue  iusensi- 
blement  :  consulté  en  demiev  lie»^  po^  ce  eàs^ 
f ai  trocivé  le  ibir  dMlomei^ 

squirrbeuse  ;  et  ti 'après  la  fièvre  de  siippnriiîiou 
et  les  autres  symptômes ^  je  n'ai  pu  douter  qu'il 
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Xl'y  eut  à  ce  yii^cÈr^  ou  à  son  voisinage  un  014  pia-* 
^euni^foy^  puralens,  dégâts  domt  le  comineiw 
cernent  a  du  élse  auciéU'  et  fllinultaué  avee  lé  délire 
mélancolique.   '  •  ,  ; 

.  ^  Yoicideux  faits.d'axiatoinie  patiiologiqaequî  at 
rapportrat  &  notre  sujet,  Uuû  présentant  des. lé> 
fiions  dans  l'abdomen ,  et  l'autre  à  la  tête  :  un 
soldat ,  âgé  de  trente  ans ,  devenu  ibu  par  une.  ap* 
{dicaticnt  t^rop..snme  à  k. lecture  des  livres  de 
piété,  s'était  Imaginé  avoir  acquis  la  précieuse 
propriété  de  vivre  sans  boire  et  sans  manger ,  et 
t'était  obstiné  depuis  denx  ans  À  refnset  toute 
sorte  cl'aliniens.  .Envoyé  'i  Phôpital  mititaiiFe  de 
Paris  pour  y  être  examiné  et  soigné ,  il  continua  à 
s'upiniàtc^  à  Jiexien  prendre ,  et  y  mourut  ^  après 
environ  trois  mois  de  séjour*  A  rouverture  dm 
corps  ,  l'on  remarqua  que  le  système  vasculaire 
de  la. tête  et  les  .sinus,  n'étaient  nullement  gorgés 
de  saqg;.dans  le  cerveau.,  comaistânce,  dernitâ^ 
conleursf  naturelles  ;  quelqueè  ooncrétions  'Ma»: 
cliâtres  à  la  partie  supérieure  et  interne  de  chaque 
Jiéifaisfihère  ;  nul^épanchanentv  entre  les  mem^ 
Ixtoes  f  ïd  ésns  les  ventricstlee  ;  :1e  -  cervelet  date 
l'état  naturel  ;  l'estomac  réduit  au  quart  de  sua 
volume  ordinaire,  ayant^sc^ tuniquca  épaisaesr, 
et  presquer'cttrttlaglneoaes-f  'oeiiteiitnt  'line  ass€8; 
grande  quantité  de  mucosilés  jaunâtres  ;  Ja  situiap- 
lion  du  colon  transverse  renversée^  le  foie,  la 
.^e  et  le  pepcréaus  dans  Vélst  naturel  ^>maîs  la  véh 
sicule  du  fiel  vtduininense.TéinpUé  d\ine  bSe  trè^ 
noire,  épaisse,  très-visqueuse,  et  commençant  a 
«se  çoncréter  ^  tqutle  sy^l^nie^ei^ci^deli'abdoinep^ 
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el  surtout  celui  de  la  veine-porte  liépaûquè  pré- 
sentant un  sang  extrêmement  noir  5  la  vessie  très- 
petite,  avec  ses  membranes  très-épaisses,  etc.  (i). 
i —  L'autre  fait,  opposé  à  celui-ci ,  mais  qui  prouve 
également  la  puissance  des  causes  locales  pour  pro- 
duire le  suicide,  est  celui  observé  par  M.  Récamiery 
d'un  homme  de  cinquante  ans  environ,  mort  à 
l'Hôtel -Dieu  de.  Paris,  au  quatrième  jour  d'un 
empoisonnement  volontaire  par  quarante  grains 
d'émétique  pris  dans  un  petit  véhicule,  et  au  mi- 
lieu des  convulsions  et  d'un  délire  furieux.  On 
trouva,  en  ouvrant  le  crâne,  parmi  plusieurs 
autres  phénomènes  pathologiques  qui  pouvaient 
avoir  été  les  effets  immédiats  de  la  maladie  on 
de  la  mort,  deux  lésions  qui  oiit  dû  être  bien 
antérieures  au  suicide,  savoir  i  i**.  vers  la  partie 
antérieure  de  l'hémisphère  du:  cerveau ,  du  côté 
gauche,  une  ossification  de  la  dure-mère,  dan» 
une  étendue  circulaire  d'environ  uii pouce  et  demi 
de  diamètre;  2^,  l'arachnoïde  qui  double  la  face 
supérieure  des  deux  hémisphères  ^ntièrerafent 
opaque,  et  beaucoup  plus  épaisse  qu'à  l'ordi^. 
naire  (2).  P'^r'!^r.fr:;ir"î  :  ?ffftpf»«  •^♦♦j» 

§,  1 84.  Il  ftiut  savoir  aussi  que  plusieurs  fousni?^ 
font  que  semblant  de  vouloir  se  détruire ,  et  qu'ils 

(  I  )  Fait  observé  et  décrit  par  MM.  Des  Genelles  et  Ballin, 
inséré  dans  la  Décade  philosophique,  an  x,  3*^  trimestre, 
pag.  5 16. 

(2)  Fait  inséré  dans  le  Mémoire  de  M.  Magendie,  sur 
l'Emétique ,  et  rapporté  au^si  par  M.  Orfila  dans  sa  Toxi- 
cologie^ tom.  I,  p.  46. 
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le  font  pair  paré  malice  et  pour  fatigué  jkeurs  isii'r«* 
TeîHlinji    on!  redonfiatt  cette:  rase^  en  cé  qti'ili 

preiinent  leurs  piécautions  pour  ne  pas  se  faire 
de!inai>  Vne  folle  qui  en  faiaait  la  meaaee  toutes 
ksfoia  qa!oii liai: refusait  uii  alisiênjt  &  aûn  géAt) 
pu  telle  autre  d  rcffectua  uii  Jour  ;  elle  je  la 

par  la  fenêtre  sa  paillasse ,  son  matelas  et  ses  vête- 
mh8  y  fvi\B  a'y  >  laisia  couler.doucement  dessus  smé 
sefaireatican  mal.  Une  aûtiréfiâvlhfie*  pour  kqueltd 
je  suis  ciicore  comulté  quelquefois,  nieiiace  de  sa 
jvter.  dans  Teau  pour  e£Ërayer:iOil'nlari  et  aés  ein^ 
Sàxk^y  et  die  Va  dé\k  effectué:  qoelq^éféii^;  tniis  did 

cherche  toujours  un  endroit  de  ja  rivière  où  elle 
ne  court  aucun  risque  ^  et  un  lieu  fréquenté ,  où 
elle  pourrait:  au  beabin  du  seeduri^  L'rà  voit 
bîén  que  ce  n'est  plus  là  la  yéritable  espèce  d^rfié* 
nation  qui  porte  au  suicide ,  dans  laquelle  on  évite 
an  coutrak^  tout  cè  f|ui  fttliriîûl  iaire 
le  projet  apcè^leqiiMSlWiioupire.^lA  renr 
ctHiiiaît  aussi  en  ce  qu'il  ny  a  que  les  véritables 
iliélancoliques  qui^^éprouvent  ce  penchant,  les- 
qàeb  soni;  sérieiix^  tristes,  et  pkitât  v^inéieatifa 
que  malins;  au  lieu  que  les  maniaques  imaginent 
toutes  sortea  de  maUcea  et  de  contrariétés  pour 
bltrceler  les •  feiitonne»  qui  les  >  Sûi^ëift .  :  Âéùtè 
caractères  tranchés  qui  distinguent  assç*  bien  cea 
deux  genres  de  folie. 

••'■o  -r  •  ■•p  . 
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De  ta  manie  apec  délire^  et  de  quelques-unes  dé 
aes  Parieiés,-tette$  que  ia  nympAomaniej  etc. 

-  $.  iBS.  .PRiitBB  impéXueux ,  ordinairement  sans 
£èTrè,  tcdompagné  ^'audace ,  de  témérilév  d^Skr 

Vicijté,  de  mouvemens  tumultueux  long-lemps 
j.  oloxig^j  de  loquacité  9  d'aberratiou  des  sen^n?- 
tioM  «xteriiM  et  iiiiimneai»  d^^t^rfeticiP  40  touik^ 
IraiU  du  visage ,  se  prolongeant  um  ou  plusieurs 
journées,  avec  des  rémissions  légères  pendant  la 
«dujate.du  parox^ioe ^  et  ir^paraisaimt  a.veQ,ua>ii|r 
tertaUe^ plua  ou  mQyu;long.  :  j:;;!jf  -,  •  -    -  ,^ 

.    Pr^Vîlïe».  Ajoutpns  ce  qui  suit  à  ce  que  nous 

sûfQxm  décrit  atix  >]^aiegi:^ph  09^.1:^3:  .et  1 64. 

tenlma;!  i  Faise^    qui.u'est  povtriant  pasgénoml^^ 

et  ce  qui  .anive  plus  soin  ent  dans  la  variété  qui 

iera  k  aii)ei4u  Cliapitr^  m^vmU  Le  gonâeptumtj^ 
ja  rougeur  des*  lyeâX'^el  du  I  l^toige ,  l'étourdiésev 

ment,  la  cé]>l4aJdIgie  et  Iq  tréiuousâement  des  ar- 
ières  de  la  tête  précèdent  alora  l'attaque.  Rien  n'eat 
«pafaie  de  fimr  l'alteiMiQiti  da.aiaJ^e;  il-m^îipç 
touit  ce  qui  le  regarde,  il  déchire  s^  ha^itS'  et 
refuse  de  manger  j  tout  à  coup^Mpomisme  sUL  4t^iit 
Jînapiiîé^  il  «e  meii  à  liairai|9]tér;isl  it&ire  dea 

^  p; 'il  '  .'i'.'ij  jv.ii  li.;  rr.  :•!  -       ^-i',   ^    »  l 

.   (i)  On  r«id«^fraiiç^,  par  Tadditim  diiinoC  mofHfJj^ 

penchant  irrésistible  qu  on  a  pour  certaines  clioaes  ;  ooouiie 

pour  jouer,  ]X)ur  bâtir,  pour  danser,  pour  dérober,  etc.  fl 
en  est  de  même  dans  l'espèce  qui  nous  occupe  ;  on  est 
porté  à  quereUfir^  à  faire  de»  mdUctt/flu  brmt^  4  déobi*- 
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et  des  inou%'^eine|is  les  plus  inutiles  et  les  plus  bi^ 

'zarres;  il  paraît  aux  étrângérs  dans  un  vcrilablc 

paije  de  ix)rt^piQ^ap;sqB^ls  ^a^^^^^^^  ; 
il  trouve  des  motifs  qui  n'ont  jamais  existé ,  ce  qui 
ie^port^  à  se  que«  eiLer  e4}  a  ^ilbaldae  aVec  le  pre- 
iiiieii>  Ténu V'^^'-^^  mobterÀ  ^Viijj^NSf eseiw  fBkàçi^ 
'^ou^cAirs  ploB  raf^ides  et  déooiurciesV>qui  ne  peni 
^tre  saisie  par  les  spectateurs,  auxquels  llnsensé 
mlpfireque  Iroiiblé  et  coxifusÎMi^iUi  Vdnt  sawœsâ^ 

5  '  Ces  préldtfes  et  le  restant  du  paioxysnie,  quelle 
^ue  soit  sa-  (livrée  5  ocrent  pourtant  des  nuance» 
suivant  le  caractère  pârliûulieï»deS'itidiy(id«s^  leutr 
4iinipéra}nent(éal^^ous'Ies>teii]pérjiimen»i»disHnc^ 
iethent  soat  sujets  à  la  xna|ii&)jetrob)S8t du  délire^ 

^natiife^tent  par  •yexpresstôn,4i^0ife  growé  joie ,  à 

ïaqiielleil  vculcntque  tout  lenionde  participe,  le 
contentemeut^  iûtôrieur  ^ai^t  ils  sont  pénéti^éa. 
<S«l»îqtii  é|>rouyèi'<i]«fliiemedu.i;I^  une 
autre  série  de  syniptômesl.  Sa  fig^e  est  suuiljre 
^t  peint  VatmjMé^  teut  le  m<iKude.csst:sO]a  eiuiemi^ 
^tès  ai^oir^i^irittié  èa  toikie  ea'^nriatic  par^to^toD- 
«ili'd^injures^  et^uiie  iougae  yM^Wènilion  j  il  '  Sè 
3reth*^  tTrU^ia^ement  dans  lu  solitude,  et  continue 
À  déelamer  et  à  exhafoi^jMi'fiii^ciif^'qiie  rien  ne  peià 
TOnlemrV  ctcrCest  ce  qui  a  wit  duuuéiieg  A  deaac 
variétés  de  nianieâ  décrites  pàt^lës^  iAriciens ,  ét  fon- 

i^^  ^MWH^?^)a«f  J^.y^tere  6^  véhémence  des 
^iiiïY^nvs^  ,:ça$m^  i  dans  laquelle  Pifiséu^e  .par]& 

■beaucoup  cl  dispute  sans  cesse,  iijais.aussi  dans  Jar 
quelle  il  rit  et  obéit  quelqueiuis ,  retournant  bipar 

r 

I 
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tôt  à  son  premier  état 3  lapine,  daim  kqudle^ 
ifiresqiiè  réduilà'  i^ékit  des  bêfces  féraeet^  Hinaenéé 

«evjefteisur  l€S  paâsaiis  ,  et^se  déchHfifritâ^inêiiifiF^ 
i^DJJime  le  faisaient  les  pi èties  de  Cy  bêle.      *  "^  l 
l'irEfoufifoda,  la 'gii6té  ^ceptép ,  appariielii^igftli^ 
HMDt>à*iiK)8  deux  espèeé»  aetiifiJhfr  d«)in«iief:«t 

^  relia  qui  n'est  j)as  accoutumé  à  voir  des  fous  u'y 
^isiif  il .  aucune  distmctu)!!.  V  uyous  .préâeiitemeat 
^tfstJbfeitaet^ias  ëpéoifiqiiMiile  :  lté  mi^piesawécî  àélMBtj 

séparés  des  caractères  généraux  de  la  maladie,  et 
^formant  le  corps  d  u  paro^sLy^mev      ?  *i\  *  rv>  1  "J  î^^-j 

j«lr;ilofitvoni  «'apefoéiniît  m*  ^iMf 

tu  eux  par  rcxallalion.  singulière  de  toutes  les 
ésià}ejds  mtérieui^ea  :  Xiri^^nsé.miÊq^mkà  rien  voir, 
-«folk  cnstttnâredO'Ce  qui  se  paÂè-jÉtliiiiT«ieilul||é^ 

voit  les  objets  avec  les  ioi'nics  et  Ic^s  couleurs  que 
^ÊQt\  imagination  '  ]ieuir«  f^èt/Q-^  'k^<^f)açUteurs  sont 
om^MààMiiHxmMim^  des  rafdsjqiuic^i'vnt 
f^bëip,  »des  dél»oiisy-jd€is  ^miet^mené;  dès verniërms 

qu  il  iaul  cuiiibalUe  ;  les  lambeaux  des  Yétemeiis ,  ^ 
tdbi»]pljifiille  de  soxi/i^Im^  d€i^èltt»4^^*^^^^^  ap0f- 
«QèitiMfitîdes.terpens ,  !dM>oiittfE]g3di|i»teainvj|lca 

marciiandises.  i^j'opeirsiou  à  se  battre,  .vei'lïés^^pi- 
,^    .maires,. regard aniiué,  propos  d'amciiur<^a:epaciics 

fortes  et  ses  i'aeullés  morales ,  etc.  Du  reste ,  il  via 
^  v4laii&C€^çctacle  de  très^grandes  /variations,  et  la 

i|bHS^ff>niesaiie  qiiV)fi' va  de  lc)ge  dn  Ibge^f     r  u><{ 
^  Les  uns  u'oul  qu'un  délire  partiel  et  raisoun^tit 
-InâniJMiff  toute  «lui^e^  ekose ,  raisQnnent  to^mei  et 
^.pttvUn zbieax  q  u'aviù^it  l^accès  )  chesi  Jes  autres , 
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Se  déliïie  est  général  :  ici,  huiueur  joviale,  éclats 
)de  rire  imaiodérés ,  propos  pleins  ^de  jactanca 
et  de^dérttiBon  là,  joues  de  feu ,  regard  étiiioè^ 
lant,  contenance  superbe,  tête  altière,  accou^ 
trementfantab tique,  paroies  de  commandemeat : 
icelai-icdiTon»  ijraite.  en  «leapptBfr  esdgé.  votre  lum- 
iteÎBsioA  ^  ihiaudtt  la  natilrcf-entière  /e3iei^be4M^(rtl|^ 
^sur  tous  les  elies  animés  et  inanimés  qui  se  pré- 
^aenteut  à  ses  regards^  celuà-ià-vou^^iait  de$  nichofr^^ 
Ifte  moque  :dii  Tbus^^  vous  limite  loilte  iidkMtei^ 
cette  femme  presque  nue ,  aux  cheveux  d'une 
(Madelaine,  au  teint  blémay  au  regai:d  lasai£^  jiiu 
-ikmniieïï  iiaAécenty  ràx  gestes'  lubriquek'ioVoiis 
prend  ht  mian  tod^le  pan^^dè  ^otre  haMt  -^  ^voilii 
-presse  ou  vous  poursuit,  puis  vous  craclie  dessus 
^et  vous  maiudit.  Un  marin  (et  je  ne  saui^ais  i^oit* 
^Vtàer^    qaà  lai  consadpéîoii;  venait  .  d^ènle9piel!^(]iii 
îfils  unique ,  l'appui  de  sa  vieillesse  et  de  sa  pau- 
vreté, s^écriait  avec  le  ton  £Le  la  persuasion,  loKs^^ae 
efe  lui  portai  des  paroles  de' cpnsolation  ,' et  quelle 
l'engageai  à  manger  et  à  tenir  ses  habits  plus  pro- 
pres :  <ic  Eh  !  ne  Je-voyez-vous  pas  qui  se  dégage,  des 
oî^endarmeii jiqiiipassesàrJesleite  qm^po«tMk« 
-i»:kabits  neuis  à  Son  pèré^  aii(ec  des  platâi^fMwée 
5)  faire  dîner  »?  Or ,  il  est  aisé  de  reconnaître  dans 
^le-pre^ier,  l'orgueil,  Tambition  démesurée^. 
nliaine ,     jalousie ,  l'esprit  de  vengeance  dM 
second,  l'idée  de  supériorité  dVsprit,  rhabitudc 
de 4^,  moquer  des  autres ,  contenue  dans  d^^^^ 
bornes  pendant  l^eilipire  ^de  la  ;  raison  ;  dkw  la 
troisième,* le  besoin  d*étre  aimée,  Famante  dédai- 
gnée ;  et  eniin,  dans  le  quatrième,  l'amour  pater- 

,nel,  Tespérance  la  mieux  fixndéedans  les.  aecosp 


V 


d'an  fils,  blessés,  déçus,  outragés  dans  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher. 

1 87,  Je  ,vais  citer  trcds  exemi^es  des  derniers  • 
que  fai  observés,  où  les  deux  surics  de  délires, 
niauiaq^ue,  gai  et  triste,  sout^parja^temeut: tran- 
chés, TT-  Uu  négociant  de  Marseille,  septuagénaire 
chaud  royaIi3te  d'opiuicMi,  s'étant  toujours  plus 
occupe  Je  recherches  nobiliaires  que  de  son  état 
hqn;^me  aimable  et  adpnné  au  plaisir,  . eut  une  â 
grande  joie  du  retour  de  la  famille  des  Bourbons 
en  France,  dans  le  printemps  de  1814,  qu'il  en 
devint  fou,  furieux  à  être  mis  dans  un  pension^ 
nat  :  sa  ma^ie  était  de  réciter  jour  et  jioit  à  haute 
voix  l'histoire  des  rms  de  riance ,  et  de  fatiguer 
SCS  auditeurs  de  iaits- chronologiques  ;  son  con- 
tentement éclatait  sur  to^e  sa  personne  quand 
on  Fécoutoit  avec  patience;  mais  il  eu  liait  en  fu- 
reui  dans  \c  cas  contraire.  IJ  me  traça  avec  la  plus 
grande  lidéiilé  la  généalogie  de  plusieurs  personnes 
de  ma  connaissance,  car  ses  idées  fiivorites  ctaient 
très-généalogistes  ;  il  ne  s'oubliait  pas  lui-même 
et  il. parlait  de  sa  prétendue  lignée  avec  une  sati»- 

faction  . indicible  Je  vis  aussi  dans  le  même 

pensionnat,  au  mois  de  juillet  181 4,  uu  porte- 
faix âgé  de  trente- cinq  ans,  également  ardent, 
royaliste,  (jui,  par  ^uite  de  la  paix  avec  FAngle^ 
terre ^  a'imaginant  que  ses  colTres  sYtaient  tout  à 
coup  remplis  d'or,  d'argent  et  d'cfiets  précieux 
arrivés  d'Amérique,  ne  voulut  plus  &ire.so0  éiat , 
s'irritantà  outrance  contre  sa  femme  et  ses  enfans 
lorsqu  il6  le  contredisaient,  et  étant  devenu  com- 
plètement n^auiaque  :  rien  n'était  plus  risible  que 
I.  a5 
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les  discours  de  cet  homme,  véritable  pendant  de 
cet  Athénien  qui  croyait  que  tou»  les  Taisseatui 
ïfûi  arrH^nf  an  Piréé  0I      é)i  partaktolf  éudéhr 

à  hlî  :  il  était  (Iln'i'uu  inliuinjcut  luuircux,  et  su 
géiiéfos^ié était  au  combie  ior^iquOn  abondait  dans 
son  setfs.  €«&i  émik  màttàe^ht  6&ai  àÉSicià  f  ite  xittK 

blis  par  la  mélhode  dont  je  parlerai  à  la  6*  Section. 
Xoiei  l'oppose  :  un  jeune  étudiant  âgé  de  vioglr 

d'un  tampéi'aitiièmitoélancoliéèMM^ÉlÉt 
-veut  égalér  et  nié«tté  stofi^<df  scfs  élèMMMK^- 

plus  distingués  par  leurs  takii:>  et  leurs  succès  ;  et 
poor  ieela,  il  se  livre  jourelnuit  àrétu«lé^U.illM^ 
èànwé  ld»l^  le»  â^nèiétél»,  èl^Më  9e  p^éi^tfm  ^Emtfitf 

dclassrment.  Il  esl  déchu  de  si  s  (  s})crance5» ,  et  il 
essuie  même  quelques  mortiiicalions  ;  cependant 
il  disBimuie  et  rédoublè  fTefibrts^  lôtÉtfèiemàkA 
coup  on  s'aperçoit  qu'il  délire  et  qu'il  lient  des 
pFopoâr  ab^ujdes  et  indécens^  bientôt  il  se^  r^d 
ifs^otamùde  à  terne  8t6r  êcmpêd^ùmfBit 

ù  se  cuntiaiiidre;  mais  pt^ii  tie  jours  aprè^,-il-€i2l^o 

en  ÎGMWf  il  erie  à  l^ii^ij^u^ti^e ,  il  jutè  èia^MH» 
nMÎtfUs  ;  son  regaid  e^t  tefIniAe,  et  H  èë^jelM^ 

{.uuL  le  îiHJiKic'  liouN  '  uu  calme  uppareut,  et  le 
lendemain  il  lance  par  la  lenétre  ses  livres  dà^itade 
qn%  âvait  terni  chétk^  il  mtuêit  kltt'^aiHaîk,t^ 
erache  sui"  ses  amis  :  il  a  acquit  une  iurce  inerova-* 
ble ,  à  laquelle  quatre  robustes  jeunes  gens  ne  suf«* 
ûseàt  pÊ».  Il  déchire  âéd*  "vi^^ùiéM  ^  ii  i?é^èlte 
alîîîJens,  il  court  nù  d*ns  sa  chambre,  il  met  eu 
fuite  toutes  les  persounes  (jiii  y  sont,  et  ^e  n^est 
que  pLt     t^kûé  ténUit  à  la  Ibri^è  ^û'm  pJÊ^i^M 
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«  s'en  saisir  pour  le  coxidu^e  dans  une  maison  de 
_  fous.  ^ 

§.  vSS.  Il  existe 9  ccmmie  l'on  voit,  dans  le  ma* 
niaquc  un  délire  sourd  qui  a  précédé  l'éclat  d^un 
accès  de  manie,  etiqui  subsiste  dans  les  intervalles. 
L'on  observe  aussi  que  la  mélancolie,  lorsqu'elle 
est  invétérée ,  se  change  souvent  en  manie  :  cepen- 
dant l'on  ne  doit  pas  en  inférer  avec  plusieurs  au- 
teurs que  les  deux  maladies  sont  la  même  chose,  • 
^jet  que  la  manie  n'est  que  la  mélancolie  dégénérée 
en  fureur  :  établissons  les  diilemnces  et  leâ  res- 
semblances ,  car  cette  distinction  est  utile  dans  le 
traitement. 

Le  mélancolique  et  le  maniaque  ont  de  commun ,  ^ 
de  penser,  de  parier  et  d'agir,  en  beaucoup  de 
choses,  dans  un  aem  contraire  à  la  raison  et  au 
jugement  des  autres  hommes  ;  de  pouvoir  néan- 
moins quelquefois  vaquer  à  leurs  occupations 
•ordinaires;  d'être  très-enclins  à  la  colère^  très^ 
rhangeans  ;  de  slnquiéter  aisément  dès  plus  petites 
choses 5  de  fuir  les  soins  domestiques,  de  négliger 
lenr  propre  personne,  et  de  manquer  d'égards  en- 
Ters  les  autres  ;  de  se  prévenir  &cilement ,  d'avoir 
des  tics  et  de  faire  des  grimaces;  d'être  souvent 
privés  des  douceurs  du  sommeil  ;  d'être  quel<|iie- 
fois  insensibles  au frcHd  etan  besoinde-senonrrir; 
d'exécuter  difficilement  ce  qu'ils  n'ont  pas  conçu , 
et  de  mettre  la  plus  grande  persévérance  dans  ce 
qu'ils  ont  entrepris;  enfin ,  tandis  que  lés  passions 
del'un  elde  Pautre  s*émeavent  avec  la  plus  grande 
facilité ,  leur  tube  intestinal  est  excessivement  pa- 
ïesseux,  et  n'est  purgé  que  très -difficilement;  ' 
mids  ils  di£E&rent  dans  les  caraclères  suivans  : 
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i*".  Le  délire  maniaque  produit  par  des  idées  de 
gloire,  de  liciiesaes,  de  bonlieur  et  de  con lente- 
ment,  tel  que  celui  des  exemples  que  je  viens  de 
l'apporter ,  n'a  ducun  rapport  avec  la  mélancolie ,  • 
et  lui  est  ciilièremeiit  oppose.  2°.  Le  mélancolique 
est  accablé  d^i^ne  perpétuelle  anxiété^  4^'^^  exhale 
par  des  soupirs  fréquens  ;  il  e&t  triste ,  peureux,  • 
circonspect,  et  sa  circonspection  se  montre  alojs 
même  qu'il ,enlre  en  iureur  j  le  maniaque,  au  con- 
traire, ne  se  plaint  jamais  de  cette  anxiété,  à  la- 
quelle d'ailleurs  le  trouble  de  ses  sens  ne  lui  per- 
mettrait pa3  de  faire  attention  j  il  n'est  pas  triste , 
et  s'il  a  par  intervalles  quelque  chose  qui  l'ai  triste, 
cette  situation  est  passagère  ;  elle  se  trouve  bien  tôt 
i  cni placée  par  la  tendance  à  des  actes  iénici  aires,  • 
à, la  pétulance ,  à  des  voeiléra lions,  qui  forment 
l'essence  de  sa  folie,  y*  S'il  arrive  que  le  mélan>- 
colique  soit  porté  aux  plaisirs  de  Famonr ,  son  na- 
turel crainLii  l'empêche  de  se  dévoiler,  et  la  lionte, 
d'en  Ëdre  l'ouverture;  il  se  cache,  et  il  se  livre  en 
secret  à  l'onanisme;  le  maniaque,  porté  à  ces 
plaisirs,  loin.de  s'en  cacher,  en  fait  gloire;  il 
assaillit  les  personnes  de  l'autre  sexe,  et  ayant 
perdu  toute  honte,  il  se  livre  publiquetnent  à  sa 
brutalité.  4**.  Enfin,  l'état  des  fonctions  établit  une 
grande  difilérence  entre  les  deux  maladies,  même 
lorsqu'elles  sont  nées  toutes  les  deux  de  passions 
tristes  :  le  mélancolicjiie  rend  S(iu\cnt  des  mines 
noires ,  et  éprouve  des  débordeniens  de  bile;  lliar 
bitude  du  corps  se  flétrit  petit  a  petit,  prend  une 
teinte  vert-livide ,  avec  des  taches  de  cette  cou- 
leur aux  jambes  et  ailleurs  ;  le  pouls  est  très-sou- 
vent petit  et  lent,  aù  point  de  u'offrir  que  trente  ou 
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quarante  pulsations  par  minute;  Ik  respiration 

n'est  pas  moins  Iciilc  et  rare  :  mais  lu  plupart  des 
^  maniacj^ucs  jouissent  d^une  bonne  santé  et  vivent 
lortg- temps;  beaucoup  ont  le  visage  rouge ,*lesr 
veines  i^orgées,  la  respiration  et  la  circulation  très* 
actives,  surtout  durant  Faccès;  loin  de  maigrir, 
plusieurs  engraissent,  ce  qui  arrive  même  aux 
mélancoliques  qui  tombent  dans  la  manie;  et  c'est 
ce  qui  prouve,  conjointement  avec  leur  nouveau 
mode  de  maniféster  leurs  idées  délirantes,  qu'il 
s'est  fait  une  transmutation ,  et  que  la  manie  est 
actuclleînent  nne  maladie  très  -  différente  de  la 
mélancolie  qui  Tavait  précédée. 
'  $.189.  II  serait  inutile  de  s'arrêter  k  décrire 
au  long  un  grand  noiii1)rc  de  variétés  de  la  manie 
avec  dcJire  :  eh  I  qu'importe  d'ailleurs  ?  La  manie 
existe  dès  qu'il  y  a  mouvemens  impétueux^  et 
l'on  ne  doit  plus  appeler  manie  Tétat  où  le  délire 
est  tranquille.  Cependant  Ton  paije  beaucou})  de 
la  nymphomanie  et  du  satyriasis ,  comme  d'une 
espèce  signalée;  l'on  en  parle  systématiquement 
par  une  conséquence  des  idées  physiologiques  sur 
la  prédominance  de  tels  ou  tels  organes ,  et  l'on  en 
parle  aussi  parce  que  l'on  porte  naturellement  un 
grand  intérêt  aux  organes  et  aux  fonctions  qiii 
lorment  Toccasion  supposée  de  ce  délire.  Reste 
pourtant  à  savoir  si  cette  manie  spéciale  existe 
l'éellcnient ,  si  on  doit  l'isoler  de  tout  autre  délire, 
ou  si  elle  n'est  qu'un  accident  de  la  manie  en  gé- 
néral. Cet  examen  n'a  pas  encore  été  fait,  et  é'est 
ce  qui  m^a  engagé  à  m'y  livrer,  d'autant  plus  que 
la  solution  de  cette  question  est  d'un  grand  prix 
dans  !c  traitement  de  ce  genre  de  vésauies. 
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$.  190.  M.  Pinely  simplement  entraîné  par  le^ 
opinions  reçaes,  a  adn^is  qu'an  tempérament  ar«- 
dent,  une  iiiiagiiiu.lio»ii  exaltée,  des  besoins  dc^ 
organçs  sexuels,  irrités  et  non  satisfaite,  pou- 
vaient produire  des  maniaques  nymphomanes,  et 
cette  doGtriné  se  trouve  assez,  généralement  ad- 
mise :  voici  les  caractères  assignes  à  celte  espèce  : 
air  de  dévergondés  peint  dans  la  figure,  dans  les 
gestes  et  dans  le  discours  ;  agitation  extrême ,  atti- 
tudes  lascives,'gestes  les  plus  lubriques  k  la  vue  d'un 
ou  de  plusieurs  hommes;  signe  d'appel  et  de  con- 
naissance à  ces  hommes ,  quoique  la  femme  ne  les 
ait  jamais  vus  ;  flux  de  paroles  dVburd  équivoques, 
et  ensuite  les  plus  grossières  et  les  plus  obscènes  3 
]|^eux  ternes  et  an  peu  troubles,  regard/languis- 
fiànt ,  piais  plein  d^expression  et  d'action  ;  visage 
1  changeant  sans  cesse  ^  représentant  Timage  de  lu 
lubricité^  et  exprimant  la  fureur  du  libertinage; 
agitation  extrême  lorsqu'on  se  retire,  accompa- 
guée  d'injures  exprimant  le  mépris  et  le  dépit.  — 
Feu  M.  Buisson,  élève  de  M,  Pinel,  qui  aVait^ 
observé  deux  prétendues  nymphomanes  à  la  8al« 
pêtrière,  ajoute  que  la  fureur  génitale  chez  la 
femme  conserve  toujours  le  caractère  qui  tient 
au  sexe ,  et  qui  la  distingue  trës*bieh  du  satyriasis, 
auquel  elle  répond  chez  Thomnic  ;  que,  dans  le 
premier  cas,  elle  est  toujours  suppliante  et  séduo- 
trice ,  et  qu^eile  ne  pousse  jamais  la  malade  à  s^éJau- 
cer  sur  Fhomme;  qu'au  contraire,  dans  le  saty— 
riasis,  Thomme  sollicite  peu ,  mais  qu'il  se  jette 
avec  fureur  sur  la  première  femme  qu^il  trouve^ 
et  la  viole  lorsqu'il  est  libre,  sans  attendre  son 
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consentement,  etc.  ;  qu'ainsi  il  c^t  ûiulile  d'atta- 
cher la  nymphomane,  excepté  pour  fi^éyiter  un 
speotAcle  ùidéceiit  (1).  Les  mêmes  idées  somi  irépé* 
tées  dans  toutes  les  dissertations  publiées  sur  cette 
lua^ière ,  et  1  jon  <en  a  soutenu  diernièrejn^n t  une 
à  cette  Efipiéty  m  Fauteur  nous  A  assviré  av-oir  va 
à  Napie^  plufliravs  exemplesde  nymphomames  (i). 

Je  rae  propose  de  déuioatrer  que  la  logique ,  ap  - 
-puyéede  rex^Mérience^  s^ioppose.à  iWmifl^ioi^  de 
\ce  ^nse  exclusif  ;  que  ce  quVn  a  pris  pour  UH 
n'est  qu'un  accident  empreint  à  la  manie  j>ar  le 
caractère  et  le  saicje  dMS  malades  (  §.  1^)  ;  et  que, 
'  dans'les  oas  raises  d'exubénuBce  de  jbiMse  ou  d'irri^ 
tation  dans  les  organes  sexueU,  les  individus  ii'on  t 
présenté  d'autres  phénomènes  que  ceux  ^Uachés 
jà  un  hesoin  qnelcon^ue  4e  satisfrotion  d^a  sens , 
^reils  à  ceuK  quV>ffiQent  certains  affamés  ou  ama- 
teurs de  bonne  chère,  mais  sans  aucune  trace  de 
Âélijce  y  ni  de  eet  état  dans  le<|Uiei  on.  a  dépeint  les^ 
pcétendues  nymphomanes. 

§.  J91.  1°.  11  est  naturel  de  se  deniandcr^our- 
quoi ,  avec  un  attrait  si  univers^  et  ^  puissant 
-«ittaché  à  Fesercice  des  fonctions  fénératvjces  ; 
^pourquoi,  av€c  la  coiilrainte  dans  laquelle  les 
^femnies  doivent  viv^e ,  ^i  opposée  avec  kur  désir 
innéxie  piair£  et  aTec  les  besoins  qu'on  leur  supr 
fiose;  pourquoi  enfin,  avectootcequela^nalure, 
le  luxe  et  la  ^égr^y/^Xim  mt pjodiAij:eiJ.ç  Mes- 

(1)  Bibliolli.  médic. ,  toni.  XL,  p,  289  et  sinv. 

(2)  Dissertation  sur  la  NyaipiiAnanie,  par  A.  A»  Ala-> 
▼oiiie.  Strasbourg,  181  S. 
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salines  depuis  que  le  monde  existe,  cependant  il  y 
a  eu  si  peu  de  véritables  maniaques  pour  cause  de 
privations*  descriptions  la  fureur  utérine 
fournies  par  Hippocitile  appai  tiennent  plutôt  à 
l'inflammation  de  matrice  qu'à  toute  autre  m^a- 
die*  Arétée,  examinant  cette  quissticMi^  s'annonce 
pour  n'avoir  point  vu  de  nymphomanes ,  et  n*en 
parle  que  comme  d'un  on  dit  (  memoriœ proditum 
'  est);  que  comme  de  femmes  ayant  acquis  des 
mœurs  libertines,  mais  qui  par  elles-mêmes,  à 
cause  de  leur  nature  froide  et  humide,  sont  peu 
pro  près  aune  exaltation  morbiEque  vénérien  n  e  (  i  )• 
Cœlius  Aurélianus ,  traitant^  au  chapitre  du  Saty- 
riasis ,  de  cette  fureur  erotique  des  deux  sexes ,  la 
fait  dépendre  de  jouissances  anticipées ,  immo- 
dérées, de  l'usage  d'alimens  acres,  de  Tafiection 
-des  ner&y  d'un  état  de  manie  ;  et  il  compare  très- 
])ien  les  succès  qu'on  peut  espérer  du  coït,  déjà 
recommandé  de  son  temps  comme  remède,  aux 
succès  que  retirent  les  galeux  en  së  grattant  pour 
apaiser  leurs  démangeaisons  (3).  Aetius  a  fait  les 
mêmes  remarques ,  et  il  n'hésite  pas  à  considérer 
la  nymphomanie  et  le  satyriasis  comme- des  sym- 
ptômes de  manie  (3).  Pour  mol,  je  dois  avouer  que, 
ni  chez  les  fem mes  folles  que  j'ai  vues,  et  qui  tou  tes, 
lorsqu'elles  sont  encore  jeunes ,  ont  le  propos  el  le 
geste  indécens ,  ni  dans  les  descriptîoiis  que  j'ai 


(i)  Aj'ct, ,  de  Caus,  et  Sign,  acut,  morù.,  àb,  11^ 

-    (a)  ^cut  3Iorbf)r.       ni ,  cap,  i8* 
(3)  Tetrctb,  jr,  cap*  74  ^2. 
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luesf,  )e  n'ai  rien  vc^^^iui  puisse  s'appliquer  exclu* 
mve^entàce  genre  particulier,  a^.  Si  une  pareille 

•  cause  de  folie  existait ,  indépendanté  de  toute 
autre ,  une  satisfaction  complète  devrait  détruire 
le  délire ,  comme  Fexpulsion  des  vers  ou  Femploi 

•  deTopium  de  ti'uit  le  d  cl  iie  sympathique;  et  c\\sLce 
qui  n'est  pas.  Comme  nous  l'avons  déjà  indiqué 
($.41)9  Alexander  Bénédictus  parle  d'une  femme 
maniaque  par  suite  de  rétention  de  règles  et  d'un 
désir  immodéré  des  liomnies ,  qui  fut  guérie  dans 
un  corpa-de*garde,  après  avoir  à  longs  traite- as- 
'Souvi  sa  passion  ;  et  cette  histoire  a  été  répétée  par 
tous  les  aiUcuj  s,  sans  avoir  été  confîrntée  par  de 
nouvelles  observations  qu'on  puisse  avérer^  or, 
lorsqu'on  s'appuiè  si  fort  d'un  fai^^^M»tioBiier , 
tandis  que  nous  devrions  avoir  tant  d'occasions 
de  le  voir  se  renouveler ,  c'est  une  preuve  que  ce 
&it  est  rare ,  et  qu'il  ne  doit  pas  fidre  règle.  Je  vais 
^en  citer  un  autre  bien  observé  ^  et  qui  preuve  tout 
le  contraire. 

En  i8i3,  une  dame  de  Marseille ,  âgée  de.  vingt- 
deux  ans  devenue  maniaque ,  avait ,  dans  ses  ex- 
travagances, un  délire  fort  souvent  obscène  :  elle  * 
fut  placée  dans  un  pensionnat  dont  le  directeur, 
conduit  par  l'expérience  /considéra  cès  symptâmes 
érotiques  plutôt  comme  l'effet  que  comme  la  cause 
de  la  maladie ,  et  très-yraiseniblablement ,  il  serait 
parvenu  à  améliorer  le  sort  de  la  maJade;  mais  la 
mère  de  celle-ci ,  étant  persuadée  que  la  folie  de  sa 
fille  venait  du  besoin  des  jouissances,  la  relu  a  du 
pensionnat  pour  lui  faire  passer  quelques  nuits 
avec  plusieurs  hommes  robustes ^  ce  qui  ^  loin 
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d'adoucir  la  maladie,  ne  £t qua Fiin iter ,  ajSkiblit 
singulièrement  la  malade ,  et  la  rradit  incura- 
ble (i).  ^ —  Ce  fait  n'a  rien  que  de  conforme  au 
relevé  des  causes  de  la  ibUe  ;  on  y  ¥oit  en  e^eJ^ 
infifiiiieiit  pla«  de  manies  et  de  déiv^mc^  venues 
à  la  suite  des  excès  dans  les  plaiw*s  de  l'amoulr 
quW  jcon^quence  d'une  situation  qontraire;  il 
est  confimne  également  à  ce  que  nous  obserrons 
dans  fappUcation  vague  du  remède  d'Hipîxierat^ 
à  la  chlorose.  Dans  des  recherches  que  fai  faites, 
sur  cette  maladie,  jjW  trouvé  que. le  mariage  y 
avait  été  tout  aussi  souvent  inatije  ^  et  même  aussi 

nâiibihlc  qu'avantageux. 

3^.  U  semblerait  que  la  guérisûo  devrait  être 
,  cerlaineaprèsavabenlevélesoi^ganesd'oHjLiiairteilt 
les  irradiations  supposées  :  IW  manque  d'obser- 
vations sur  ce  qui  arriye  après  re;fctirpaiiou  de^ 
i'ntérus,  parce  que  ce  cas  est  nure;  t&w  il  y  ejtk 
a  plusieinrsdans  lexeraeilde  Sdi^nqkiu^^d'bQmm^ 
qui ,  fatigués  de  ces  organes ,  se  les  sontiamputés  ; 
et  il  y  a  peu  d'années  qu'ua  £9U  de  .rt)ô|^it$d  de 
MaiseiUe  s'est  &it  la  ^Enême  opération  avoc  uii 

iVagmcnt  de  sa  cruche  :  il  n'est  p^  dit  que  tpus 
Client  été  délivrés  de  liBur  foM^  >  fiMXii  k  çeli^i  de 

,  jybrseiUe^  il  est  resté  ai^m  foi^  ^fti^  gi^V^fipsrikr 

(i)  M.  Esquiroï,  qui  parle  souvent  d  erptomanie»  est 

SMS&i  forcé  d'avouer  qu'on  s'est  trop  hixté  de  conîLiiier  le 
mariage  pour  guérir  la  folie  ;  que  ce  moyen  ne  réussit  pns. 
aussi  souvent  qu'on  le  pense  ,  et  qu'il  augmente  quel cjiie fuis 
le  mal.  Il  a  vu  pUuûeurs  moBomanies  ^  plusieurs  mania» 
xési&ter  à  la  grana&se,  à  l'«ocx>ucTiemeiit  et  à  i'j^l^tsnuNiiU 
jpipi,  d$8  tStmnc,  mé^,  tom.         p.  199. 
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vanl^  or  le  contraire  eût  du  arriver,  si  les  mou* 
vemens  maniaques  étaient  partin  ai^ravant  deê,- 
organes  qui  ne  sont  plus;  donCj  clans  ces  cas, 
l'érection  importune  du  péni^,  ^ue  ces  malades 
éprouvent ,  est  plutôt  l'effet  U  PpIU^o  d9  l'irri-* 
tation  générale  qui  existe  dans  la,  manie. 

4**.  11  semblerait  aussi  qu'il  pourrait  y  avoir 
lies  exceptions  p  qui  seraient  cell^^  d'uniç  pub^rlé 
gntieipée,  4*""  développemwt,  d*«ne  vie  ea^tra- 
,    ordinaire  des  parties  sexuelles,  d'une  irritation , 
d'un  prurit  extrême  à  ces  organes  ;  tel,  dit-oa, 
'  a  été  le  cas     cette  fille  âgée  de  douse  «ps  ,  t7è^' 

biuiic,  d'un  teint  vit  cl  Uèb-culuic,  d'une  petite 
taille ,  ayant  des  ibrmes  très- prononcées  et  de  i  em- 
bonpoint, déjà  nymphomane^  dont  M .  Siiffpn  ^'est 
plu  à  embellir  l'histoire  (  i  ).  Telle  fu  t  une  d  emoiselle 
napolitaine^  du  iuéme  âge,  dont  il  est  parlé  dans  la 
thèse  que  j'ai  citée  plus  haut  3  tels  f urçpt  ces  hom** 
mes  attaqués  de  priapisme,  dont  parle  Alexandre  ^ 
de  Tralles,  qui,  n'ayant  cessé  de  nourrir  le  feu  de 

la  concupiscence,  furent  encprp  trcH^véd  d^ps  un 
état  d'érection  après  l?ur  mort  (1)  ;  qii  ce  terriUe 

^  ennemi  de  l'honneur  des  filles,  qui,  sous  l'iuslru-' 

ment  mèmQ  de  son  suppUf^»  montra  9a  vprge 
prête  à  entreprendre  un  nouveau  mme*—  Eh 

bien  encore,  daus  ces  cas,  (|ui  ont  tic  yans  doute 
^  beaucoup  exagérés ,  recueillis  parmi  des  sujets  li- 
vrésÀ  l'oisiveté,  à  la  bontie  chère,  à  une  vie  licen- 
cieuse, à  la  contagion  de  l'exemple,  mille  fois 

*   '  >   ■  ■■■■  inm     miiiBi  ■.  w^^mfi^^^m^m^mmm 

(1)  Histoire  nator.  dé  YHimme,  FMiberié. 
(a)  jOf  uirU  meéhâ,  iih,  jx,  cap.  igu 
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répétée,  dans  les  grandes  villes,  il  n'est  pas  dit 
qu'à  part  un  désir  insatiable  de  la  jouissance,  pro* 
voqué  par  la  présence  de  i  un  des  sexes,  ces  irial- 
heureuses  victimes  d'une  passion  brutale  aient 
déliré  sur  d'autres  objets,  aient  pu  &ire  le  pen- 
dant des  descriptions  qu'on  nous  a  données  des 
nymplionianes. 

Au  demeurant,  le  satyriasis  a  été  quelquefois 
symptôme  d'une  fièvre  maligne,  provoquée  par 
des  miasmes  contagieux.  Dans  la  dernière  peste  • 
de  Malte  (1812),  sou  historien  rapporte  qu'il  y 
eut  un  satyriasis  qui  attaquait  les  malades  des 
deux  sexes,  et  qui  rendait  les  précaulious  et  le 
traitement  encore  plus  diiliciies ,  car  il  fallait 
i^ir  avec  eux  comme  avec  des  maniaques  (1).  U 
peut  aitssi  être  provoqué  par  des  gaz ,  des  insectes , 
des  substances  âcresy  appliquées  53,  à  la  note), 
ou  ingérées. 

J'ai  vu  et  guéri  à  Fos  {Fossœ  Marianœ)  un 
homme  et  une  femme  attaqués  de  satyriasis  à  Ja 
suite  d'alimens  très-âcres.  dont  ils  s'étaient  nourris 
pendant  long-temps  dans  cette  contrée  chaude, 
•aride  et  entourée  de  marécages  :  il  n'y  avait  pas 
de  manie,  à  part  l'indécence  de  leurs  manières^ 
et  chaque  fois  l'usage  des  plaisirs  de  l'amour  ou 
de  simples  attouchemens  produisaient  des  con- 
vulsions, loin  de  soulager.  J'en  avais  déjà  vu  ua 
autre  cas  dans  la  province  de  Mantouè,  occa- 
sionné par  la  piqûre  d'un  insecte  aui  parties  géni- 
tales ,  et  qui  ne  fut  pas  non  plus  accompagné  de 


(1)  Biblioth.  britann.^  tom.  LX,  p.  34! 
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manie.  Loin  d'en  fair& parade,  ces  malades  avaient 
Honte  de  leur  état. 

§.  192.  Nous  nous  crovons  donc  fouJés  à  con- 
ure  que  la  nymphomame  et  le  salyriasis  Me 
forment  pas  un  genre  particulier  de  délire  ma- 
niaque; qu'ils  peuvent  appai  ((  iiir  comme  sym- 
ptôme à  la  manie  en  générai  cquime  à  toute  autre 
maladie ,  et  que  si,  dans  quelques  ças^  ce  symptôme 
parait  l'emporter  sur  les  autres  ^  cela  dépend  des' 
passions  et  de  la  constitution  physique  des  ma- 
ladeSi^  et  surtout  de  la  perte  des  sentimens  de 
honte  et  de  pudeut**dont  nous  voyons  la  manie , 
la  fkaiciioe  et  l'idiotisme  constamment  accom- 
pagnés. 

§,  193.  Ainsi,  pour  donner  en  deux  mots  une  _ 

idée  des  folies  dont  uous  avons  déjà  parié,  nous 
dirons  que  la  mélancolie  est  ui^  délire  tran,- 
.quiile,  durant  lequel  le.malade  peut  raisonner,  et 
raisonne  effectivement  très-bien  sur  tous  l^es  autres 
objels  qui  n'ont  point  de  rapport  avec  son  délire, 
pouvant  en  même- temps ,  lorsqu'elle  n'est  pas  ex? 
tréme,  vaquer  à  toutes  les  fonctions  étrangères  à  ; 
ce  qui  k  iail  délirci  ;  que  la  manie  est  un  état 
dans  lequel  tous  les  sens  internes  et  externes  de 
rindividu  sont  troublés  par  des  objets  fantastiques  . 
qui  l'excitent  à  des  monvemens  tumultueux,  et 
qui  l'empêchent  de  faire  attention  à  ce  qui  se  passe 
autour  de  lui;  qu^enfin  la  maniediffèrede  la  fureur 
maniaque  que  nous  allons  considérer,  par  Fexis*- 
tence  d'un  délire  p:u  liculier  qui  avait  pir(  (  dé 
l'accès  qui  Taccompagne,  avec  le  désordre  tumul-r 
tueux  de  toutes  les  fonctions ,  et  qui  existe  encopç 
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après  Facoès«  Ces  deux  manies  se  ressemblent,  il  est 

•vrai,  parce  qu'elles  afleclent  tantôt  uîi  type  i^mit- 
tent,  tantôt  un  type  d^nterniittence  ;  mais  la 
manie  avec  déliré  est  plus  souvent  continue  ré- 
mittente ,  et  peut  même  persister  avec  cette  appa- 
rence pendant  plusieurs  années  ;  au  lieu  que 
Fautre  ofire  communément  des  intervalles  de 
calme  pèirfait ,  pendant  lesquels  les  accès  de  fureur 
reçoivent  une  sorte  de  prépara  lion  avant  de  se 
renouveler* 

.CHAPITR*  YL 
De  la  Fureur  maniaque ,  ou  de  la  jSfanie  sans 

de  lire. 

■ 

194.  Nulle  altératioii  sensible  antérieure 
dans  les  fonctions  de  Tentendement ,  de  la  per- 
ception ,  de  la  tiûé moire ,  de  ^imagination  ;  malft 
]  >er  V  ers  io  1 1 1  e  1 1 1  p  or  a  i  r e  d  an  s  1  es  l  u  n  étions  aft'e  c  t  i  v  es , 
au  point  de  niéconnaître  père,  mère,  femme, 
Bftfans ,  enfin  les  personnes  les  plus  ohërds  ;  im*- 
pulsion  aveugle  à  voler ,  à  insulter ,  à  provoquer , 
et  même  à  verser  du  sang,  sans  qu'on  puisse 
assigner  dûrant  ce  funeste  |iefiobant  d'autre  idée 
tfominttttèe  que  cdie  de  faire  le  mal  ;  véritable  rage 
périodique,  manie  lupine  des  Anciens,  dont  un 
Irioient  aceès  ^e  colère  est  une  assez  fidèle  image.. 

Se  méfiié  que  Fédlat  complet  d'un  accès  de  co^ 
îère  (5*  99)  est  souvent  pHcédé  d'un  fourmille- 
ment, d'un  malaise,  d'un  sentiment  d'irritation 
]^érale ,  de  inéme  aussi  un  paroxysme  de  fureur 

îwaniaque  est  presque  toujours  annoncé  par  wti 
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tfeDtiinent  d'ardeor  dans  les. intestins^  avec  soif 

intense  et  constipation  ;  cette  chaleur  se  propage 
à  la  poitrine  ^  au  cou  ,  à  la  face ,  aux  tempes ,  avec 
àeê:  lèftUemens  très-ibrts  et  très^fréquens  dans  les 
Mlëi'ès  de  ces  fmrties ,  oomme  si  elles  alladent  sa 

'roin}U"c;  quelquclois  mcinc,  suivant  la  reiiiai^cjuo 
^6  M«  Uaslam,  chirurgien  derhopital  de  fiedlam^ 
M  iflAierve  un  gonHoment  bien  prononoé  aux  té^ 

guiiiens  (lu  crA)u',  accompagne  d'une  contraction 
très-iorte  de  la  pupille  ;  tout  le  rciieau  sous-autané 
de  la  Êice,  du  cou  et  de  la  poitrine,  est  alors  injeôfeé 
d^ime  manière  étonnan  te.  Un  insensé^  dit  M.  Pinel, 
calme  depuis  pluMCuii  mois ,  est  tout  a  coup  iiaisi 
de  son  accès  durant  un  jour  de  promenade  y  ses. 
yeux  deviennent  élihcelans  et  comme  hors  des 
Oibites:  son  visai^u,  lu  JiauL  du  cuu  cl  de  la  poi- 
trine, preiiuenL  la  rougeur  du  pourpre;  il  croit 
Tôir  le  soleilà  quatre  pasde  distance  ;  il  dit  éprou-^ 
Ver  nu  bouillonnement  inexprimnbfedans  la  tête, 
et  U  avei  Ut  qu'on  Fenicrmc  pruniptement,  parce 
qu'il  n^est  pas  le  maître  de  contenir  Sa  fureur  ;  il 
est  offeétiTement  furieux  un  instant  apfès.  Tel 
était auôtii  un  artisan  qui  cUul  lenfei  iue  a  liicctre  , 
et  4ui  avait  plusieurs  fois  manqué  de  tuier  sa 
fyïétAé^  qu'il  ehérissail  d'ài^lleurS' beàucouf>. 

§.  195.  H  est  cepeiidaiit  fort  rare  que  le  pa-* 
îos^ysme  arrive  misai  promptement^  et  daiii^  les 
éà6  q  ue  féi  6tb0i7^^ ,  41  érpÉ:  être  f^év^  ^lusienM 

joîM  s  ;ui|)ar[ivant  :  on  doit  ordinarti^ent  s'y  at'* 
tendit' lorsque  les  insensés  se  ])lHigaeiil  d  un  res- 
Séirrattént  dai^S  k  #égt<^.d«  TestollKid,  de  dég^àt 
pour  les  alimeus,  dp.  cohstipatio»  Opiniâtre^,  d?»* 
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deurs  d'entrailles,  qui  leur  font  rechercher  aveo 
aviAé  les  fruits,  les  salades ,  les  boissons  rafrai- 

chissantes,  les  bains  froids;  lor^qu  ilbcoiniiicncent 
à  éprouver  des  agitations ,  des  inquiétudes  vagues^* 
des  terreurs  paniques,  des  insomnies,  ou  des  réves: 
eflrayiins,  des  migraines  ;  lorsqu'ils  sont  tristes  ua 
plus  parleurs  que  de  coulunie^  qu'ils,  ont  des 
alternatives  de  pleurs  et  d'é^ts  de  rire ,  •Hu'ils 
ont  les  yeux  rouges  et-le  regard  éiincelant,  qu'enfin 
ils  se  livrent  à  des  mouvemens  et  à  des  gestes  in-  . 
.solites.  }  '  * 

Telle  est  la  différence  qui  existe  entre  cette  manie 
et  la  manie  avec  délire ,  que ,  quoiqu'en  général 
les  préludes  soient  les  mêmes  pour  toutes  les  deux^ 
cependant,  dans  cette  dernière ,  le  malade  s'aper- 
çoit rarement  de  rari  ivce  d'unparojsiysiiic  :  plongé 
sans  cesse  dans  sa  chimère,  il  la  voit  s'agrandir 
sans  s'en  effrayer;  dans  lés  accès  de  dévotion  ma-r 
niaque ,  on  aura  eu  la  veille  des  visions  extatiques , 
et  dans  ceux  de  manie  amoureuse,  il  y  aura  eu 
apfHtrition  de  l'objet^  aimé  sons  les  traits  d'une 
beauté  ravissante  ;  mais  on  se  sera  complu  dans 
ces  visions,  et  Ton  se  gardera  bi^n  de  les  regarder 
comme  de  malheureux  présages  ;  au  contraire  ^ 
dans  la  manie  sans  délire ,  l'accès  est  pressenti  pai; 
le  malade  lui  même,  et  lorsqu'il  n'e^l  pas  tgut-à- 
fait  perverti,  il  cherche  à  le  prévenir.  —  Unq 
dame,  déjà  âgée,  sujette  à  cette  manie  depuis 
longues  années,  et  qui,  dans  ses  intervalles  de 
calme,  conversait  avec  toute  la  raison,  la  dignité 
et  la  politesse  qui  couyenaien  t  à  l'éducation  qi^'eila. 
avait  reçue,  excepté  de  temps  à  autre,  quelque 


I 
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tiouâiââui  e  cVorgueil  que  lui  inspirait  sa  noble  ex« 
traction,  et  qu'elle  faisait  aussi -purkitre  dans  sa 
manière  de  s'habiUer  ;  ellè  éori-vait  ses  pensées  très-^  * 
correctement,  et  elle  supportait  avec  palience  le» 
insultes  de  ses  compagnes  d'infortune  ^  et  les  pri« 
Tations  qu'on  lui  faisait  supporter,  malgré  le  prix 
élevé  de  sa  ])cnsioiij  les  attribuant  à  hi  pauvreté 
de  rétablissement  ;  mais  tout  était  changé  aussitôt 
que'  son  accès  la  prenait,  ce  qui  arrivait  tous  les  sijc 
mois  ;  elle  avait  alors  les  yeux  hors  de  la  tête ,  elle 
injuriait  et  battait  tout  le  monde,  elle  exagérait 
les  torts  qu'on  ayait  envers  elle,  et  ne  savait  plus 
écrire  une  seule  phrase  avec  suite  :  or,  cette 'liia-^ 
lade  prévoyait  très-bien  l'arrivée  de  cette  situatioa 
dont  elle  avait  honte  ^  elle  me  détaillait  parûûte- 
.ment  tout  ce  qu'elle  sentait ,  et  m'indiquait  elle» 
même  les  remèdes  queTexpérientelui  avait  appris 
êtrq  les  plus  convenables  pour  retarder  et  modérer 
ses  paroxysmes.  Elle  eût  sans  doute  guéri  entière* 
ment,  si  l'ignorance  et  l'avarice  ne  s'y  fussent 
opposées ,  et  si  même  elles  xi^eusseut  chaque  fois 
exaspéré  sa  situation. 

196.  La  plupart  de  ces  maniaques  ne  sont 
pourtant  pas  aussi  honnêtes  dans  leurs  intervalles 
de  calme,  et  l'on  doit  toujours  s'en  méfier  ;  cela  dé* 
pend  de  la  méchanceté  des  principes  dont  ils  ont 
nourri  leur  esprit,  et  qui  rendent  plus  dangereux 
les  penchans  naturels  :  dans  le  même  hospice  où. 
était  cette  dame  se  trouvaient  aussi  deux  autres 
maiiiaques  extrêmement  astucieux,  et  que  Ton 
;  aurait  regardés  comme  extrêmement  raisonnables 
dans  les  intervalles  de  leurs  ftccès  :  l'un'  était  ùn 

i. 
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yexxne  homme  âgé  de  Tingt-cinçi  ans,  qui  aTaâ; 
plusieura  fois  porté  des  mains  parricides  sur  son 
respectable  père ,  et  qui  était  enfermé  pour  cela 
dans  une  maison  de  fous  ;  il  était  toujours  fort 
propre  de  sa  personne  et  paraissait  très-sensé  y  ce  . 
qui  me  fit  entreprendre  d'e:itcîter  en  lui  quelques 
ircmords;  mais  il  ne  voulut  jamais  convenir  de 
l'énormité  de  son  crime ,  et  il  me  mesura  fort  sou- 
Tent  pour  me  frapper ,  tout  eu  ayant  des  manières 
extrêmement  polies.  L'autre,  âgé  de  trente  à 
trente-six  ans,  renfermé  par  jugement  pour  cause 
d'homiciiie  ^  et  qui  avait  tenté  plusieurs  fois  de 
répéter  les  mêmes  scènés  sanglantes ,  avait  ce  qui 
suit  de  particulier  ,  et  que  j'ai  observé  avec  soin; 
savoir  :  que  tous  les  jours ,  surtout  après  les  repas', 
il  était  pris  d'un  spasme  du  bas-ventre ,  qui  s'éten- 
dait sur  les  membres  jusqu'au  bout  des  doigts , 
lesquels  devenaient  extrêmement  pâles  et  très- 
-Ênoids  y  Gtxmme  dans  Finvasion  des  fièvres  d'accès , 

état  qui,  d'après  l'assertion  du  malade,  durait 
depuis  plusieurs  années.  Cet  homme ,  dont  l'œil 
hagard  et  la  mine  traîtresse  se  fitisaient  redouter  des 
servans,  avait  beaucoup  lu,  et  surtout  les  écrits 
de  certains  prétendus  esprits  forts,  dont  il  m'en- 
iretenait  chaque  fois  que  ^'allais  lui  faire  visite  ;  il 
tirgum^ntsit  surtout  d'une  manière  extrêmement 
subtile  sur  le  droit  que  chacun  avait  de  résister 
à  l'oppression  et  de  s'ôter  la  vie  quand  bon  lui 
seiiiblait. — Quelques  autres ,  moins  redoutable» , 
ne  tenaient  pas  de  semblables  discours  ;  mais  ils 
0'entretenaient ,  dans  les  intervalles  de  calme,  de 
ciloees  étofieâantes  ël  extraordinaires^  commced'in- 
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tendiez,  d'inondations,  de  combats ,  de  vols;  et 
f  ai  vû  qa'en  général  tous  les  fon»  aiment  singu^ 
lièremexit  à  parler  dé  cés  ehoftôs ,  g6  <|Ui  lés  rap^ 

proche  de  nos  esprits  romanciers,  et  ce  qui  in6 
paraît  n'être  pas  indigne  d^une  attention  partica**- 
lière. 

197.  Ce  qaoïi  vientde  voii  supposé  déjà  que, 
de  sa  nature,  cette  manie  est  rarement  continue, 
et  que  ifest  Teepèce  qui  peut  le  plus  fiicilemént 
induire  en  erreur  les  tribunaux  ainsi  que  les  per*- 
sonnes  non  accoutumées  à  observer.  Je  faciès  de 
la  folie;  que  c'est  pair  conséquent  aus&i  celle  ak 
jrioaê  devons  être  lè  plu^  drtxmspècts  à  prononcer 
sur  la  guérison  coniplèle  de  la  maladie.  Jœger  rap- 
porle  rhistaire  d'un  mi^i^trat  suspendu  de  ses . 
fondtions  à  cause  de  C6tte  maladie  y  qui ,  ayant  été 
i:emis  en  place  parce  qu'il  paiaiasail  «voir  récupéré 
entièrement  sa  raison ,  et  ayant  rechuté ,  avec  le 
soin  clïpendant  de  cacher  de  soti  mieux  le  retduir 
de  sé.^  accidens,  ptittotit  à  coup  à  la  gorge,  dans 
un  grand  repas ,  et  chercha  à  étraiïgler  un  autre 
iiiagistrat  qu'il  haSssàit  et  qu'il  soupçdnnaiit  d'am>> 
bitiotirter  sa  p]Atb  (t);  )e  poui^ràis  cfiler  uu  grand 
nombre  d'autres  exemples  semblables. 

§,  198.  L'on  ne  saurait  douter,  d'après  l'obseii^-^ 
YatioU  des  phénomëtiës  qui  préludent  tt  qui  ac-^ 
compagnent  un  accès  de  fureur  maniaque  {§,  igS 
'  et  196),  qu'ils  ne  dépendent  d'une  disposition 
inaladite  du  corps,  mats  qu'il  n*é^  pas  aiëé  de 


'  (i)  ^*7/.  Frideric,  Jœger,,  de Frmumf  Hm,fiutt* atgos 
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déterminer ,  parce  qVon  n'observe  pas  d'afféction 

particulière  à  tel  ou  tel  système  d'organes  :  on  a 
quelquefois  confondu  cette  maladie,  mais  à  tort^ 
avec  les  effets  de  l'hypocondrie ,  de  rhyslérie ,  ou 
de  la  suppression  de  (juelque  évacoation  :  ainsi 
M.  Amard  de  Lyon,  voulant  en  donner  un 
exemple ,  parle  d'une  demoiselle  âgée  de  trente^sia: 
ans,  d'un  tcmpéranient  bilieux ,  valétudinaire, 
fort  irritable ,  qu'il  a  guérie  par  des  vomitifs ,  et 
qui  présenta  les  symptômes  suivans  :  irrégularité 
de  la  menstruation,  obstructions,  état  morbide 
des  viscères  du  bas -ventre,  hilarité  et  tristesse 
insolites,  imagination  pervertie ,  penchans  à  des 
actes  de  fureur,  et  envie  très-prononcée  dè  se  dé* 
truire ,  que  cependant  elle  savait  prévenir  par  an- 
ticipation (i)  :  or  cet  exemple  n'appartient  p^  à 
l'espèce  dont  nous  traitons  :  i"**  l'on  ne  remarque 
' '  pas  cj:iez  les  maniaques  des  symptômes  prononcé3 
de  maladie^  ils  paraissent  au  contraire  jouir  de  la 
santé  ;  o?,  un  hypocondriaque  peut  bien  être  porté 
à  des  actions  criminelles,  mais  il  y  résiste;  au 
contraire ,  le  maniaque  éprouve  une  propension  à 
des  actes  de  fureur  et  d'atrocité  sanguinaire ,  même 
.  au  suicide ,  par  un  ascendant  auquel  conmran&- 
ment  il  ne  résiste  pas. 

Je  serais  plutôt  porté  à  considérer  cette  maladie 
de  l'homme  social  comme  l'effet  d'une  nature  brute 
{§'  9^)  combattue,  mais  non  suffisamment  asser- 
vie par  rexe2;cice  des  de.voirs  de  la  religion  et  de  la 
morale.  Nous  pouvons  peut-être  la  suivre  dans  ses 


(i)  Traité  analyt  de  la  i;'olie^  p»  a3  et  79*  LyQn^  1807. 
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commencemens ,  et  la  voir  tantôt  avortée ,  tantôt  ■ 
ayant.un  plein  effet ,  suivant  les  mesures  qu'on 
aura  prises  pour  subjuguer  un  naturel  trop  impé- 
tueùx  et  en  réduire  les  mouvemens  déréglés  à  la 
classe  pure  et  simple  des  tentations.  Ainsi  Félix 
Plater  et  Michel  £ttmuller,  qui  ont  aussi  décrit  ^ 
une  maladie  analogue  qulls  nomment  mékmcoliê 
sans  délire  ,  eL  qui  n'e^L,  disent-ils,  qu'un  trouble 
d'esprit  qui  a  lieu  sans  quç  la  raison  soit  déréglée^ 
rapportent  l'exemple  d'un  pareil  trouUe  chez  une 
femme  qui  était  tentée  par  intervalles  de  tuer  son 
enfant;  elle  était  cependant  dans  son  bon  sens,  et 
elle  résistait  à  ces  sortes  de  t€|ntalions«  Une  autre 
femme  se  sentait  de  temps  à  autre  poussée  à  mau- 
dire  Dieu  et  à  commettre  des  actes  de  hireur, 
xésiâtant  néanmoins  à  la  tentation,  et  restant  dans 
son  bon  sens  (i)/  Nous  avons  dans  la  vie  humaine 
plusieurs  exemples  analogues,  s'étendant  sur  tous 
les  objets  qui  sont  défendus.  L'esprit,  dans  ces 
sortes  de  cas,  est  ordiAairement  triste  et  inquiet; 
si  Ton  obéit  à  ce  penchant  aveugle ,  c'est  alors  la 
manie  dite  sans  délire. 

199.  Cette  maladie  au  reste  n'est  pas  nou- 
velle ,  et  elle  pandt  même  avoir  été  beaucoup  plud 
commune  dans  tous  les  temps  où  l'on  a  fait  un 
plus  grand  usage  des  forces  du  corps  que  de  celles 
de  l'esprit ,  ce  qui  vient  à  l'appui  de  l'origine  que 
je  lui  donne  :  Hérodote,  Arélée  et  les  auteurs  du 
moyen  âge  qnt  décrit  ^  sous  le  titre  impropre 

(1)  PlaLcr,  Observât  medie.  ylih,  i  y  MttmulUr,  Praxis 
universa,  tom,  II ,  Deliria* 
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d^enihoiigiame ,  Taliénation  que  nous  appelons 

aujouicriîui manie  sans déliie  ;  l'individu,  tlisent- 
ils ,  croit  entendre  des  sons  de  musique ,  auxquels 
il  se  met  à  sauter ,  à  courir  ^  à  saisir  la  piemièro 
arme  qui  tombe  sous  sa  main ,  et  à  frapper  à  tort 
et  à  travers ,  mémq  à  se  frapper  lui-même,  s'il  ne 
trouve  personne  sur  lequcÂ  il  puisse  exercer  sa 
rage  ;  et  faute  d'armes ,  il  se  met  à  mordre.  Les 
Latins  nommaient  ces  insensés percussores  ^  et  les 
Grecs,  trompés  par  une  religion  fallacieuse,  les 
disaient  inspirés  d'une  divinité,  II  est  possible,  il 
est  vrai ,  que  les  vins  fumaiis  de  l;i  Grèce,  et  que 
les  gaz  narcotiques,  naturels  ou  ariiâciels,  dont  les 
prêtres  savaient  si  bien  tirer  parti  pour  fidre  • 
rendre  de  prétendus  oracles,  aient  souvent  pro- 
duit temporairement  de  pareils  maniaque  ;  mais 
je  pense  qu'indépendamment  de  ve%  oiroonstaneea 
accidentelles,  il  a  existé,  dans  Fauroredes  sociétés 
humaines,  plusieurs  hommes  féroces  possédés  de 
ce  penchant  sanguinaire  j  tcAb  pouvaient  être,  soue 
le  beau  ciel  de  la  Grèce,  ces  centaures  et  ces 
fameux  brigands  vaincus  par  Thésée  et  par  Her- 
cule ,  et  plusieurs  de  ces  guerriers  chantés  par 
Homègre  (i). 

L'histoire  des  peuples  du  Nord ,  où  l'on  re- 
trouve les  mêmes  scènes  sanglantes  et  la  même 
pas^on  4  £ûre  le  misl^  prouve  ôertaineôient  que 


(  1  )  Tels  étaient  peut-être  attsn  les  gétns  dont  parle  l'Écri- 

turé  ;  car  le  mot  hébreu  nophel  et  nephilim,^e\kt  tout  aussi 
bien  dite  un  homme  violent  ou  terrible ,  ^u'uu  homme 
très-grand. 
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ce  penchant  est  indépendant  des  circonstances ,  et 
qu^il  s'ejdiale  toutes  les  fois  qu'il  est  &vorisé  par 
la  force  ou  la  puis^ce,  et  qu'il  n'est  pas  réprimé 

^  par  la  crainte  ou  par  la  xaison.  Tels  étaient  ces 
ScandiuaYe^,  si  fiers  lorsqu'ilaparvenaient 
au  titre  de  ber9erke$  (chevaliers),  espèce  de  sau<« 
vages  dont  la  rage  se  l'caouvelait  souvent;  qui^ 
au  lieu  de  maiiger,  avalaiei^t,  et  au  lie.i^  d'atta-^ 
quert  renversaient  tout  'sut  leur  passage,  et 
n'épargnaient  même  pas  leurs  compagnons  d'ar-^ 
lUf^s  dans  leurs  grande  accès  de  fureur  j  qui  man^ 
ge^iênt  de  la  chair  crue,  avalaient  des.  charbona^ 
ardenS)  mordaient  dans  leurs  bouycliers^  et  sa 

'  jetaient  à  travers  le  feu  ;  dont  Foccupation  était  de 
chercher  des  aventures,  de  piller  les  habitations^ 
et  de  violer  les  princesses  (1);  tels  étoient  encore^ 
dans  les  premiers  temps  du  régime  féodal,  pliisieur» 
descendant  4e  ces  lK>mmçs  leroces,  possesseurs  de 
châteaux,  dont  l'histoire  nous  a  cons^vé  leafidta* 
giaUntcmcnt  atroces  :  ils  seraient  aujourd'hui 
enchaînés  comme  des  furieux,  et  dans  ces  temps< 
où  ces  actes  étaient  communs,  la  peur  les  traïUK 
formait  en  héros  et  en  demi-dieux( 97). 

Les  géaératk»iis  d^hommes  civilisés  qui  se  sont 
succédé  ont  certainement  bê^onp  adouci  la. 
férocité  de  notre  malheureuse  nature,  de  même  . 
que  c^la  est  arrivé  à  nos  animaux  domestiques ,  et 
plusieurs  plantes  vénéneuses  qui  mous  servent^ 
aujourd'hui  d'àlintœt  :  mais  tout  prouvée  qii'il  ne- 


(  t)  Mémoira  Mir  les  Btlelp  éhes  Iw  anoiem  Wftwmtfaavss»- 

dans  les  Annal;  de»  Voyag.  de  la  Géographe  et  àm  lUbt;^ 
l^asi  Maile-iiruu,,  tum,  XXIV^  S. 
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faut  pas  abandonner  le  fil  de  la  culture ,  parce 
qu'alors  le  naturel  ressort  :  je  puis  assurer  qu'ayant  * 
.  reraonlé  aux  premières  années  des  farieux  que 
j'ai  connus^  }'aii  toujours  trouvé  un  défaut  d'édu-  ^ 
cation,  et  cètte  observation  a  été  &ite  avant  moi 
par  M.  Pinel.  Entre  plusieurs  faits,  il  nous  cite 
celui  d'un  jeune  homme  de  bonne  famille ,  nourri 
et  entretenu  dans  un  grand  fonds  de  vanité ,  ac* 
coutumé  aux*  prévenances,  et  à  ne  souffrir  au- 
cune contrariété,  dont  les  penchans  n'avaient 
jamais  été  réprimés  ^  il  jeta ,  d^ns  un  de  ses  empor-^ 
temens,  une  femme  dans  un  puits  ;  et  comme, 
sur  la  déposition  de  plusieurs  témoins,  il  fut 
,prouvé  qu^il  avait  déjà  donne  mille  exemples  de 
ses  écarts  emportés ,  il  ne  fut  pas  condamné  à  la 
peine  capitale,  mais  à  nife  réclusion  perpétaelle  à 
l'hospice  des  aliénés  de  Bicêtre  (i).  Ceux  qui 
Pavaient  élevé  n'eussent-ils  pas  dû  y  être  é^e-; 
ment  renfèrmés  ? 

Ainsi,  ce  qu'un  nomme  manie  sans  délire  y  ou 
Jolie  raisonnante^  et  qu'on  a  décrit  pour  une  chose 
nouvelle ,  a  nécessairement  existé  de  tout  tem  ps ,  - 
et  plus  encore  lorsque  le  délire  des  passions  s'est 
trouvé  sans  frein.  Les  méme^  circonstances  ont 
pu  aussi  la  rendre  plus  fréquente  de  nos  jours ,  et 
lui  donner  une  apparence  de  nouveauté;  effccli- 
^  vement  le  renversement  de  la  morale ,  et  la  vie 
militaire  ont  rendu  cette -manie  commune  dan» 
nos  hospices. 

200.  Nous  avons  décrit  jusqu'ici  la  fureur 
maniaque  pure,  exquisitej  maia  elle  peut  se  corn-  . 

(i)  Encydop.  méthod.^  art.  Maniis  sam  d4Ur^ 
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pliquer  d'an  délire  réel  ;  et  alors  elle  est  beaucoup 
plus  difficile  à  guérir,  et  beaucoup  plus  dange- 
reuse^  si  ce  délire  est  de  la  nahiré  de  ceux  qui 
portent  à  verser  du  sang  (  1 72  ).  Le  même  Jaeger 
que  j'ai  cité  ci-dessus  donne  Thistoire  d'une  mère 
de  famille  âgée  de  quarante-trois  antf^  mariée  en; 
secondés  noces ,  qui ,  après  avoir  donné  des  prëu* 
ves  évidentes  de  manie  avec  son  premier  mari,* 
àvaiL  para  tellemenàMÉtablie,  qu'elle  eri  avait  . 
troavé  un  second-;  Svmt  livrée  à  des  exercice» 
ôutrésde  dévotion ,  elle  redevint  encore  folle  avea 
ce  second  mari ,  et  voulut  se  jeter  dans  un  puits  , 
par  ordre ,  disait-elle ,  de  sainte  Marguerite.  Elle 
réciipcrLi  encore  entièrement  sa  raison ,  11c  lit  plus 
aucune  mention  de  sa  sainte,  se  comporta  pen- 
dant une  année  ien*  personne  sensée,  et  devint 
enceinte.  Tout  à  coup,  trois  semaines  après  serf 
couciies,  elle  coupe  le  cou  à  son  enfant,  qu'elle 
avait  voulu  nourrir,  et  qu'elle  chérissait  tendre- 
ment ,  puis  elle  descend  en  chemise  chez  line 
voisine,  pour  se  vanter  de  cette  action ,  dont  elle 
i^nne  pour  raison  que  c'était  l'effet  d'un  vœu 
qu'elle  avait  fait^  et  dans  l'intention  aussi  dé 
perdre  elle-même  la  vie.  Passé  cetact(^  de  cruauté, 
elle  revint  à  raisonner  et  à  se  conduire  comme 
toute 'autre*femme(i).  ;r  > 

'  Je  dois  avertir  aussi ,  traprcs  mes  propres  obseï^ 
vations,  que  des  répétitions  fréquentes  d'accès  de 
manie  sans  délire  parviennent  *fenfin  à  troubler 
entièrement  la  raison  et  à  rendre  le  sujet  délirant, 
même  dans  les  intervalles  des  accès.  Tel  était 

.     '  '     .  t 

{\)  Jœger,,  Dissertât  ut  suprà. 
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un  capitaine  de  cavalerie,  auquel  fai  donné  dea 
soins,  qu'on  n'a  pu  parvenir,  durant  plnsieura 

anaées  ,  à  faire  interdire,  à  cause  de  sa  raisou 
complète  dans  les  int^valles  de  açs  paroxysme»  de 
manie  sans  dâire,  et  qui  délire  actuellement  sur 

un  gi  aiui  nombre  de  points  :  il  est  vrai  qu'il  est 
issu  dune  mère  n^ortedans  un. état  coii^pletdâ 
démence. 

§,  20  1.  Je  terminerai  ce  chapitre  par  une  re- 
imarque  qui  ue  copiirme  .pas  moins  que  ce  q^u^ 
l'ai  déjà  dit,,  que  la  cause  de  la  fimiur  maniaque  - 
n'est  point  dans  un  délire  involontaire,  mais  bien 
dans  des  mouvemens  intestins  qu'il  serait  autant 
au  pouvoir  de  l'homme  d'éloigner  qi^'il  est  par- 
venu à  éloigner  ceux  de  la  colère  ;  et  ces  reniar** 
,  ques  sont  autant  du  ressort  des  moralistes  que  de 
pelui  des  médeçiiiâ  ;  c'est  que  i"**  les  paroxysmes 
de  cette  manie  sont  beaucoup  plus  retardés  et 
beaucoup  plus  courts  dans  les  hôpitaux  bien  or- 
donnés que  dans  les  maison^  des  particuliers  ^ 
c'est  que  l'on  voit  pl^eurs  individus  sortis 
des  maisoiut  de  fous ,  qui  ne  sont  sages  que  dans 
ces  maisons,  et  qui  en  ont  tellement  pris  i'iiabi- 
tude ,  que ,  honteux  de  leur  renom  d'insensés  ^ 
4uand  ils  sont  dws  le  monde,  soit  aussi  parce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  se  maîtriser,  ils  ne  veulent 
quitter  u^e  demeure  où  ils  ^nt  qçuo^tenus 
par  un  régime  sanitaire ,  par  des  règlemens,  et 
par  la  présence,  de  leurs  anciens  compagnons 
d'infortune.:  ainsi,  je  connais,  dans  uu  pensionnat 
d  e  cette  espèce ,  une  9ervant6 ,  ^le  jeupe  et  jolie , 
et  très-forte,  qui,  y  ayant  été  traitée  comme  ma- 
niaque y  en  .était  sortie  entièrement  guérie  ^  ayant 
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rechuté  chev  ses  parons ,  on  la  renvoya  au  pen« 

sionnat,  où  elle  recouvra  de  nouveau  la  tranquil-. 
lité  et.  la  raison  j  cette  expérience  fut  répétée  plu- 
aieufs  fois,  et  maintenant  cette  fille  est  bien  por- 
tante depuis  trois  à  quatre  ans,  mais  die  ne  vent 
plus  sortir  de  la  maison.  Combien  d'autres  exem- 
ples ne  pourrais- je  pas  encore  rapporter,  ,.qnî 
pronvenuient  qu'il  n'a  souvent  dépendu,  pour 
prévenir  le  retour  du  paroxysme,  que  d'une  vo- 
lonté lerme,  ou  du  moins  ,  lorsqu'on  ne  se  ^Guk,, 
pas  capable  d'avoir  une  xésoluiy.w  et  dé  Fexécn-* 
ter,  de  se  mettre  liors  du  cas  d^obéir  à  la  tenta- 
lion  !  Il  résulte  de  ces  considérations  que  cette 
espèce  n'appartient  pas  au  délire  proprement  dityr 
mais  que  nous  devons  la  maintçnir^  à  cause  <^  sa 
fréquence,  et  des  soins  qu'elle  exige  dans  la  caté^ 
gorie  des  nombreux  écarts  du  sentierde  la  raison* 

■  * 

t  I 

CHAPITRE  VII. 
Dt  la  Déménce'  «t  de  PJdiçtà$mt. 

* 

'  aoa.  Le  nom  de  démence  est  donné  vague- 
ment  à  tout»  espèce,  de.  délire;  mais  il  doit  être 
réservé  spécialement  k  celle  que  nôns  allons  dé- 
crire ,  parce  qu'elle  est  par&itement  distincte , 
sauf  les  complicaiiom  de  la  mélancolie  et  de  la 
manie ,  par  les  phénomènes  qu^elle  présente ,  et 
même  par  les  causes  qui  lui  ont  donné  naissance. 
£n  e&t,  pour  ce  qui  concerne  les  phénomènes, 
l'on  conçoit  que ,  dims  le  délire  mélancolique  et 
mairiaque,  il  y  aeucorc  perception  ei  jugement, 
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mais  qai  roulent  sur  des  choses  &us8e8  ;  dans  la 

démence,  au  co7itiLiirc,  hi  j^eiception  et  le  juge- 
ment,  vrai»  ou  faux,  inauquent  totalejnent,  et 
jamais  llnsenséi  né  s'oocope,  dans  cette  ëdipse  de 
la  raison,  d'aucun  raisonnemént,  et  ne  se  livre 
à  aucun  acte  qui  ait  été.  déterminé  pai'  la  vo-* 
lonté^^  ' .  •  .  • 

*  $.  ao3«  MM.  Pinel  et  EsquirbI  ont  donné  de 
fort  belles  descriptions  de  la  démence  ;  l'article  de 
ce  dernier ,  daos  le  .Dictionnaire  des  Sciences 
médicales,  est  surtout  d'une  grande  fidélité  ;  j'y 
joindrai  mes  propres  observations  :  —  Faiblesse 
d'cspri t  e t  d  éfau  t  de  jugement  ;  s uccession  ra  p  i d 
pu. plutôt  alternative  non  interrompuè,  d!idéea! 
isolçes,  et  d'ëmbtîdns  légères  et  disparates  ;  mou- 
vemens  désordonnés  et  actes  continuels  d'extrava- 
gances^ oidiii'pllis  ou  moins  complet  de  tout  état 
antérieur  ;  mémoire  cependant  ,  parfois,  trè»- 
active^  des  mots,  des  lieux,  dies  per^iunnes,  des 
choses ,  avec  les  plus  petits  détails  j  mais  dans  une 
confusion  singulière des-  't^mps  et  dés  signes 
propres  à  chaque  objet  :  par  exemple  ,  un  ancien 
avocat  d'Oranges^  qui  est  dans  une  maison  de 
fous ,  et  qu'on  n'aurait  pas.  cru  insensé  dans  les 
premiers  momens  de  la  conversation ,  me  prenait 
^ous  les  jour&  pour  un  de  ses  contreras  mort  il  y 
avait  qualité  ans  ^  et  m'occupait  des-  détails 
dVlors,  comme  s'ils  se  fosseht  passés  au.témps 
présent:  avec  cela,  babil  imperturbable,  suivi 
quelquefois  tout  à  . coup  d'une- déclaiilat^on  ora* 
toire  que  rien  ne  peut  &iro  cesser  ;  activité  conti* 
quelle  «  sans  but  et  sans  dessein:  fâcheries  biu^-» 
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-ques,  et  quelquefois  air  menaçiint,  sàns  aucune 

vciilable  colère  j  lire  immodéré  après  une  fâ-, 
cheriêT 

lia  jeunesse  de  ces  individus  ade  grands  rapports, 
en  général ,  avec  les  vieillards  décrépits  ;  leurs 
passions  sont  presque  nulles  ;  ils  n'ont  ni  désirs, 
ni  aversion,  ni  haine,  ni  tendresse;  ils  sont  indi£> 
férens  à  tout ,  excepté  pour  le  boire  et  le  manger; 
ils  \oient  leurs  parens  et  leurs  amis  sans  plaisir , 
et  s'en  séparent  sans  regret;  ils  ne  les  reconnais- 
sent même  plus  dans  le  dernier  degré  de  la  mala- 
die :  c'est  ce  que  j'ai  vérifie,  lorsque  je  travaillais  à 
cet  article ,  sur  la  personne  d'un  agriculteur  âgé  de 
trente  à  trente-six  ans,  qui,  de  maniaque,  était 
tombé  dans  la  démence,  à  la  suite  d'abondantes 
saignées  ;  je  l'ai  mis  plusieurs  fois  en  présence  de 
sa  femme,  de  son  père,  de  ses  frères  et  de  ses 
sœurs ,  qui  avaient  la  douleur  de  s'en  retourner 
sans  avoir  été  reconnus.  Presque  tous,  au  surplus, 
ont  un  tic  favori  dans  la  contenance,  dans  le 
geste,  dans  le  babil,  dans  la  manière  de  s'habil^ 
1er;  plusieurs  se  vêtent  d'une  manière  bizarre, 
s'emparent  de  tout  ce  qu'ils  rencontrent  pour  , 
Fa^uster  à  leurs  habits ,  ou  pouc  en  décorer  leut 
logement. 

L'état  du  principe  intermédiaire,  qui  fait  ombre 
à  la.  raison  i53  )  se  peint  ici  p^r&itement  au- 
dehors',  tandis  que,  dans  grandiiomblredeca3,on 
ne  découvre  rien  sur  le  mélancolique  et  le  ma- 
niaque qui.  ne  sont  pas  dans  leUrs  ^apcès  :  chez 
plusieurs  sujets  atteints  de  démence ,  on  observe , 
comme  cb.ez  les  idiots,  un  faciès  particulier. 


\ 

Digrtized  by  Google 


TRAITÉ 

savoir  :  visage  pâle,  yeux  ternes ^  motiillés  de 

larmes,  pupilleii  d  ihi  l  ces,!  égard  incei  tain ,  presque 
toujours  immobile  et  sans  expression  *  sou  venti- 
lés muscles  d'au  càté  sont  relâchés  ^  et  font  pa^, 
raître  le  visage  de  travers  ;  quelquefois  il  y  a 
.émftciation  générale;  d'autres  fois  le  corps  est 
-chaigé  d'embonpoint*  Cette  régie  n'est  pourtant 
-pas  générale  ;  car  f  ai  vu  d^  sujets  eh  démence 
avec  la  face  pleine,  colorée ,  le  col  court ,  et  rieu 
d'extérieur  n'annonçant  l'oblitération  des  faculté; 
de k' raison.  En*  général,  les  fonctions  de  la  vie 
organique  conservent  leur  intégrité,  etlorsq  u'elles 
la  perdent ,  elles  la  récupèrent ,  s'il  survient  un. 
acc^  de  manie  ;  par  contre ,  lorsque  la  maâiè  se 
termine  par  la  démence,  si  le  sujet  était  maigre,  il 
engraisse  souvent  beaucoup  ^  ce  qui  e^t ,  dans  mes 
observations^  un  indice  presque  certain  que  la 
maladie  est  devenue  incuraUe. 

§,  204.  Les  nosologistes  ont  divisé  la  démence 
en  démence  innée  et  accidenteUe^  et  la  première 
-est  sott8-4ivisée  par  Sauvages  ëA  stupidité cft  en 

démence  des  microcéphales  jc'GSi'k-ôire  ^  de  ceux 
nui  ont  la  tête  très-petite  :  mais  la  démence  innée 
me  semble  être  la  même  ehose  que  Fidiotisilie,  oti 

le  crétiaisine-  cL  quant  à  Ja  démenée  des  micro*- 

céphales ,  l'admission  de  cette  espèce  n'est  fondée 
que  sur  quelques  càs  pai^cuUers,  rien  n'étant 
moins  géuéralemént  vrai  que  Tinfitieiiee  âvb  to-  ' 
-  -lume  de  la  tête  sur  l'exercice  des  fonctions  intel- 

Jectiielles.  La  division  établie  par  M.  £sqttirpl  est 
beaucoup  plus  pratique  >  cet  aiiteUr  divise  la  dé- 

rmence  en  ^iguë  el  eu  chronique^  eu  continue  j  en 


intermittente  et  en  ccmipliqnée  (i).  Je  n'acimellrai 
cependant  pas  non  plus  celle  division ,  la  démence 
aiguë  et  intermittente  me  paraissant  appartenir  à 
la  démence  compliquée  de  fureur,  et  étant  celle 
par  consëqnent  dans  laquelle  il  faut  faire  attention 
aux  équinoxes  et  aux  solstices,ainsi  qu'auxretoura 
des  flux  menstruels  et  hémorrlioïdaux ,  comme 
le  recommande  M.  Esquirol.  Les  nuances  infinies  ^ 
dont  ce  genre  est  susceptible ,  ainsi  que  les  autres 
aliénations,  ne  souffrent  guère  de  classification 
fixe,  et  ie  pense  qu'on  doit  se  contenter  de  la  dis- 
tingùer  par  ses  degrés  d'intensité,  par  la  différence 
.  des  causes  qui  la  font  naître,  par  ses  complications, 
et  surtout  par  Fâge  de  l'individu,  pour  ne  pas  la. 
confondre  avec  la  démence  sénile.  . 

§.  ao6.  Cette  dernière  est  pareillement  l'effet 
de  l'abolition  presque  entière  des  sensations  et 
des  fonctions  de  la  vie  intellectuelle  ;  le  vieillard 
décrépit  a  presque  tout  oublié,  excepté  Tiieure 
de  ses  repas;  souvent  on  le  Toit,  étant  sorti  du  < 
seuil  de  sa  porte,  ne  pas  savoii*  y  rentrer  de  luî- 
mêm«,  et  méconnaître  ses  parens,  ses  amis  et  ses 
domestiques  :  mais  de  même  que  la  démence  ac- 
cidentelle, la  démence  sénile  ne  se  borne  pas 
toujours  à  une  insensibilité  calme ,  à  une  sorte  de 
stupeur  :  on  foit  plusieurs  vieillards  décrépits 
agités  d'un  mouvement  vague  continuel ,  vocifé- 
rant sans  cesse  et  querellant  sans  aucun  sujet; 
fitit  déjà  coniiu  d'Arétée,  qui ,  voulant  distinguér 

(i)  Dîctioiiii«  dea  Sciences  médîc.^  àa  mot  JJémèricé, 
3*tsMe. 
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cet  état  de  là  manie^  disait  qu^iine  fois  qu'il  s'était 

établi,  il  ne  cessait  plus,  mais  mourait  avec  le 
malade,  au  lieu  que  la  manie  avait  ses  inter- 
valles (i);  je  dirai  également  qu'il  se  distingue  de 
la  démence  acquise ,  en  ce  que  celle-ci  est  quel- 
quefois curable,  et  que  lautre  ne  Test  jamais. 

§,  ào6.  L'on  n'observe  pas  toujours  la  démence 
avec  des  caractères  isolans  ;  mais  je  puis  dire  que 
le  plus  souvent  le  malade  offre  un  niclange  si  sin- 
gulier de  démence,  de  mélancolie  et  de  manie^ 
.qu'on  ne  peut  le  placer  dans  aucune  classe  posi-* 
tive,  à  moins  de  distinguer  comme  caractère  l'al- 
fecliqn  1^.  plus  dominante;  l'on  n'observe  pa& 
moins  très-souvent  une  succession  rapide  dé  ces 
diverses  es})cces,  rentrant  Tune  dans  l'autre,  ce 
qui  exige  de  la  part  du  praticien  l'attention  la  plus 
soutenue  ^  et  de  se  mettre  en  garde  contre  toute 
classification  exclusive.  Le  cas  suivant  fournira 
un  exemple  de  cette  ambiguïté. 

Il  s'agit  d'un  médecin  du  midi  de  la  France  ^ 
âgé  de  quarante^cinq  ans,  d'une  belle  stature, 
ayant  uu  crâne  très-ample  et  de  la  plus^  noble 
conformation ,  et  d'un  esprit  très-cultivé  avant  sa 
maladie,  placé  dans  une  maison  de  fous,  que  j'ai 
visitée  plusieurs  fois  durant  Tété  de  Tannée  i8i4. 

Ce  malade  avait  été  sujet  depuis  long-tempa  à 
^es  affections  hypocondriaques ,  à  des  accès  d'em- 
porteuieiit  et  à  de  fréqiicns  mouvemens  d'impa- 
'  tience*  Jouissant  de  la  faveur  d'un  personnagie 
très-puissant ,  qui  fut  renversé  par  les  événemena 


(i)  J}e  Caus^  et  Sign,  diutur,  morb,,  iib»  i,  l'uror»  - 
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de  181 3,  sou  changement; de  fortune  qui  jsn  fut 
\lp,iHiite  avait  provoqué  vraisemblabl^ent  des' 
«i9ç^s^  de  manie,  dàxis  ]eïsquels-]e  malade  pou9saîi 
de.9  cris  presque  continuels.  Ces  ci  is,  dans  ut\ 
moment  où.  il  était  dan;^  une  chaise  de  poâte^ 
époiïvantèreht  lea  dievaux,  et  il. fut. jeté  contré 
une  borne  ,  où  il  se  fractura  les  os  du  crâne.  11  lut 
temps  à  toute.extrémité de  sa  blessure,  donl^ 
il. ^érit. enfin jnais^  avtec  perte  absolue  de  la 
mémoire  ,  qu'il  ,  ay^it  . auparavant  excellente.  »  Il 
toinbade  là  insensiblement  clans  un  état  miite  de 
jilanie  et  de  démence^  celte  dernière  caractérisée 
paC'lWbli  al>solu  dete  qu'il  avait  été  et  -Jea  per-n 
bonnes  qu'il  avalL  le  mieux  connues.  Ce  défat^t 
était  tel ,  qu^cu  écrivait  une  lettre,  il  ne  se  rapr 
pelait  plùa,  à  la ^sedoindè  ligné,  di^  Ae  qu'il' avait 
mis  a  la  première,  de  sorte  qu'il  Ipi  était  impos- 
sible d'achever  aa  létUê-  La  chute  produisit  ea 
*  uiême^t^ps  un  atitve>ef{et,  celui  de  calmer  la 
fureur  antérieure ,  e|  dVivréter  les  voeiferatiôns. 

Touché  du  malheureux  sort  de  ce  conlicre,  je 
cherchai  à  le  soulager  et  à  lier  conversation  avec 
lui;  mais  il  ne  me  répondit  que  par  ^ofonosyllabes, 
comme  ferait  quelqu^m  ,qui  craint  de  se  com- 
piometti  e,  puis  il- nie  qi^itia  pour  continuer  sa 
pirpmenade  :  arrât4  encove  par  un  de  sesi|:ômpa-r| 
gnons,  il  répondit  à  ses  dî^urs  par  , des  gestesi 
singuliers  avec  les.^naxns^t  avec  la  tète,  kvant  les 
yQti)E  AIL  qiel.  ço|nn|f9;Ua  ha^pii^é  pu  comme  un 
homme'  qui  te  vésigne^  à.  aoB '  malkeur;  '  Bientôt 
aprèÉJi,.  j'^us  la  certitude  que  son  caractère  iças- 
cii^t|$^¥«^paf  ImkÀ:^!  ^uitt^^  j^»^  le  souper 
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ayant  été  servi  en  ma  présence,  il  s'impatienta  à» 
table  contre  un  autre  insensé  qui  l'importunait 
de  son  babil,  dt  cette  dolère  n'eut  aucune- Mite 
api;ès  le  souper.  — -  Je  reviendrai  sur  ce  malade 
dans  une  autre  occasion. 

§.  207.  Tous  les  auteurs  s'accordent  à  placer 
parmi  les  causes  occasionnelles  de  la  démence  les 
fièvres  de  mauvais  caractère ,  les  accidens  d'apo-* 
3^]exie ,  Fépilepsie  ^  les  lôngues-  et  yiolentes  don-^^ 
leurs  de  téte,  1^  chutes  et  les  coups  reçus  mp 
cette  partie,  les  excès  d'intempérance,  l'abus  des 
plaisirs  de  Tamour^  l'usage  des  narcotiques  «  le 
défaut  de  nourriture  et  les  évacuations  répétées^ 
des  études  et  des  méditations  prolongées,  rabusdu 
mercure,  une  vive  frayeur,  de^  chagrins  profonds 
et  prolongés,  la  gâte  et  d^utres  maladies  de  lar 
peau,  reiUrées,  des  accès  de  manie  ou  de  mélan- 
colie très-intenses ,  ayant  duré  long-temps  et  s't  tant 
souvent  répétés^  Ëxifin ,  tous  les  bons  praticien» 
conviennent  que  cet  état«st^uTent  produit  par 
un  traitement  débilitant  trop  actif,  et  surtout  par 
les  saignéds  prodiguées  au  début  de  la  mélancolie 
et  de  la  mànié;  • 

M.  Esquirol  a  fait  la  remarque  que,  sur  aSS  in-- 
dividus  en  démence,  sujets  de  ses  observations, 
plus  de  M  mmtié  offraient  quelques  symptômes  de 
paralysie,  et  dans  une  visite  qu'il  a  laiLe  dans  un 
grand  nombre  d'hôpitaux  des  fbus^  il  a  reconniit 
que  le  Sôôrbut  y  est  ehdéiMiqu  e ,  surtoutpi^i  -lea 
sujets  qui  sont  en  démence  ;  ce  qu'il  altribOé  au- 
tant à  la  maladie  qu'aux  circonstances  envil^ti— 
nacites ,  lè  Mi  dès  aliéiiéa  étant  parfMt^trM^ittfld^ 
lieureul;. 
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"  ti«  résultat  général  de  ces  observations  sentit  ' 

donc  que  la  démence  consiste  dans  i  a{lUiblisse- 
ment  de  toutes  les  fonctions,  et  spécialement  4iè 
téRéi^'  du  système  senskif  ;  que  coniîé^ueinilièht 
les  mcdicalions  tloivent  être  pj  ises  dans  les  effets 
i^nus  des  toniques  et  des  excilans,  ti^ailcmeut 
qu'ont  e£Feclivement  eu  en  yne  la  plupart  des  ^itt- 
-^iilélis  Icfui  ont  écrit  sur  cette'màlacfie.  Cependant 
'TOtte  manière  de  voir  trop  exclusive  ])eul  occa- 
jgldnitôfides  erreurs  funestqjs  :  qupiqu'ën  ^et  il 
iftàtr  -vm  de  dire  que  les  causes  affaiblissantes  èorlt 
lies  plus  lïcquenU's,  Ton  ;un-ait  tort  d'en  iiidiiire 
qu'il  n'en  existe  jamais  d^autres  qui  exigent  l'em- 
plài  des  débilitans  et  des  évâcnaiis.  J*ai  dit^  dàM  , 
la  description  de  cette  maladie  202),  que 
j'avais  vu  des  sujets  avec  le  visage  rouge  et  ie  cou 
conrt  \  efiecti vement ,  rien  de  phis  totiiîiitin  que  ^ 
^^Tenoontrer  des  geils  hébétés  du  ayant  përdu  la 
mémoire,  et  iticapabl(  s  de  toute  détti  jninaUoii , 
et  qui  le  sont  par  Tefiet  d'une  })léthdre  générale, 
let  spédalemetit  des  vaisSeaiik:t  dé  la  téte  ;  Ton  saît 
qu'en  général  les  î^ros  niaiigcurs,  et  qui  Ibiit  peu 
<ti'exercice ,  sont  dans  ce  cas  j  or  ce  serait  certaine^ 
m^t  ajouter  de  l'huile,  comme  Tondit,  à'ûln 
incendie,  qi?e  d'attaquer  cette  démfefïéè'' par  les 
toniques  et  [)ar  les  excitans.  ■  . 

208.  Ilotisme  ou  crétinisme.  Je  traite  de  cettfe 
znaladie  lati  Chapitre  de  \n, 'DéfhêAoe ,  k  ektiëe  de  ^ 

leurs  affinilés  :  il  nVst  pas  lai  e  d'ailleurs  qàe  )à 
démence  se  termine  en  idiotisme  complet^ 

OblitémtiôA  entièlie  ou  partiellé  déi^  £ELcùhés 
aflbcti  ves  f-     DllUe  appareiice  de  facul  tés  in  ici- 
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leciuelled,  înuéeâ  ou  acquises,  Ilébétitude^stu*^ 
peur,  indi£Eérence ,  oubli  de  soi-même,  atonie^ 
immobilité  ou  nioavcmens  vagues,  absence  totale 
où  partielle  de  la  parole  de  la  mémoire ,  insen- 
sibilité  aux  coups  et  aux  inauvais  traitexnens , 
obstination.,  entêtement,  irascibilité  sans^ucun<f 
SMile. 

Je  n'ajouterai  rien  à  ce  que  j'ai  dit  sqr  çréti-^ 
nisine.de  nais8an(ce ,  dans  mon  Traité  ex  professa  < 

sur  celte  maladie  (§.  14^^);  je  dirai  seulement, 
1*".  q^e  les  idiots  de  naissance  ont  une  physionomie 
îpacl^lière,  qui  inanque  à  ceux  qtii  dont  tombés, 
accidentellement  dans  Fidiotisme  ;      que  cepcn*- 
dapt  ces  dei^i^iers  ont  pareillement  un  faciès  hébété 
plus  profionçé  que  dans  la  simple  d^ence^  que', 
le  crétinisme  offre  in&iiim^D,t  plus  de  nuances  que' 
l  id  iotismc  acquis.  *  ' 

jVoici  encore  ce  que  j'ai  observé  der|[>Âè4'^men»t 

sur  un  demi-crétin,  duj  département  àéà  Bastfés^' 

Alpes,  âgé  de  neuf  ans,  et  né  dans  une  classe  au- 
de^su^  de  la  commune,  dont  i  éduc^tipn, avait  par 
c^nséqifentéiéplus  soignéj^  :  fi{;ure  allongée  en  mur 
^sçau  de^singe,  assez  blanche  et  sans  expression  .; 
yeux  louches  et  hagards;  sujet  à  des  vents  puans,  ' 
et  à  se  s£^^r  dai^s,  sa  cvàloUe^  fort  gourniand ,  insen- 
sible aux  coups ,  au  fouet  et  aux  «lenaces  ;  n'ayant 
commencé  à  articuler  que  Irès-Uu  d ,  el  ik  pronon- 
çant distinctement  que , des  juremens  qu'on  lui  $t 
appris^.ayfmt  un  ppu  de  mémoire:;  battant  la  ini^ 
sure\  retenant  très-bien  un  air ,  et  fort  sensible 
à  la  musique;  n'ayant  pu  appreiulrpni  à  connaître 

les  If  tVcjSji  i^i  à  çoi^pi^f  mpme  avec  ses  doigts;  et 
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manquant  absolument  de  discernement  ^dnr  ce* 

qLii  est  îîial  et  pour  ce  qui  est  bien.  Sa  mère  est 
très-sujette  aux  passions  hystériques,  et  elle  a  utt 
frère  placé  dans  la  méme^^lasse  de  crétihkmè.* 

J.  209.  Actuellement,  voici  des  exemples  d'idio- 
tisme acquis.  J'ai  été  consullé  en  idi4  pour  un 
commis, des  vivres  de  la  mariney  homme  âgé  à& 
cinquante  ans,  ayant  nne  belte  téte,  tmè^àss» 
belle  physionomie ,  avec  un  visage  naturel,  mais  - 
avec  cet  air  niais  et  étoAné  :^U>n  prend  aussitôt 
qu'on  tombe  dans  l'idiotisme.  '  '  v  ^  î  u .  : .  \ 
'"•'Cet  huiiiuie  avait  été  giaiid  calculateur,  bon 
musicien ,  fort  habile  à  tourner  et  à  faire  diilérens 
ouvrages  en  bois.  •  Il  commença  à  tomber  dana 
Fidiôtismé  dàns  l*été  de  iSiS-yet  l*on  si^Waperçut 
à  ce  qu'il  s'attendrissait  et  qu'il  versait  des  larmes 
à  la  lecture^  des  romans  et  des  -histoires ,  à  k  co-  1 
Ynédie^>^^df'b'moindre  sujets  il  oubliait  des  , 
cKilfres  dans  ses  calculs,  et  il  perdait  insensible- 
Hient  la  mémoire  des  choses  présentes,  jusqu'à 
otablier  le  nom  des  personiies^  des  choses,  et  les 
lettreà  de  l'alphabet.  '  '  ^  ^  '  ■  .  -  -  ■ 
'  Je  le  trouvai  ne  pouvant  plu3  rien  prononcer 
distinctement^  ne  sachant  ili  ouvrir  la  bouche, 
ni  montrer  la  langue,  mais -crachotant  quand  je 
l'invitai  à» me  faire  voir  cet  organe.  Il  rendait  in- 
volontairement ses  excrémens,  et  sa  vessie  était 
dans  un  éMi  pàr&ift  d'inerlie.  Après  avoir  été  très* 
puissant  dans  les  combat» amoureux,  il  était  tombé 
dans  une  impuissance  absolue  ;  sa  démarche  était 
assess'ferme-et-assurée;  continuellement  agité ,  sur^ 
tout  des  bras,  sou  agitation  était  quelquefois  fu- 
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xieuse ,  et  sa  femme ,  pour  laquelle  seule  il  a  con* 
.  f€frvé.rhabilude  des  déférences,  le,  calmait  en  lui 
chantant  Tarie  lté  de  Richard  cœur  de  lion  :  on  en 
a  iâ4t  répreuve  devant  moi,  et  j'ai  va  avec  plaisir 
Lu  gr^ri^e  influence;  de  ceit  air  sur  le  malade ,  tandis 
que  \çs  autres  étaient  sans  effet  109  ).  Le  pouls 
était  faible 9  l'appétit,  le  sommeil  et  la  respiraliuti 
dans  l'élit;  naturel.  Cc^es préêumabhs  :  point 
d'hérédité;  abus  des  plaisirs  de  i'amour  ^  dont  le 
jnalade  avait  U3é  tous  les  jours;  excès  de  travail 
dans  le  oilcu  1  j  syphilis,  triiitée  ^eprètement  et  iong^ 
temps,  quelqujBS  années  auparavant  ;  galeréper* 
cutée.  -TT-  Les  toniques  ^t  les  ej^citans  uut  été 
utiles. 

H.  :  Amard  a  cité  dans  mm  oxmêgfi  dwa 

exemples  qui  ont  quelque  analogie  avec  celui-ci  ; 
le  pr^ier^  d'un  $cul pleur  âgé  de  vingtrhuit  ans^ 
Imm  dana  un  idioUsnie  complet  ^  ayec  peirté 
absolue  de  la  mémoire,  pour  s'être  épuisé  paf  dea 
excès  d'intempérance,  mort  ensuite  d'une  fièvre 
)i«icUque;  \f  second ,  d'ape  demoiselle  âgée  de  qw^ 
torze  anS)  non  encore  réglée,  snjiette  au:^  vers, 
^t  tombée  dans  ricliolisine  après  la  rentrée  de  la 
/(eigne,  qui  se  ii^  subite^ient  à  Ippcasion  de  lu 
fpupe  des  cheveux  (  i  ). 

§,  210.11  fst  évident ,  d'après  ce  qui  vient  d'être 
dit,  queu  général  Tidiglispie  est  une  maladie  de 
&il>le&se«  beaucoup  plus  souTeat.€t<p}aa  exclusi- 
remei^t  produite  par  les  causes  débilitantes  que 
Von  a  dit  oçcasionuer  la  démence ^  et  parini 

*    ^  .     '     '  '     ■  .  •■   ■  ■■- 

(1)  Traité  analyti<|ue  d^  h  Folie,  p»  i3«  16,  iS  e|  an. 
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quelles  U  rentrée  des  diverses  érqpLions  cutanées 
peint  souvent  être  une  des  principales;  aussi 

régime  ajialeptique  et  Ibrlifiant  ^  cl  tuuieb  Ici»  iiié- 
dicaliOj^s  qui  ont  pour  but  d'augnientar     tan  des 
dtiffièreiis  systèmes  d'organes^  et  de  produire  unie 
excitation  durable,  paraissent- elles  devoir  être 
avantageuses;  c'est  ce  que  j  ai  éprouve  en  la  per- 
p^n^d'un  garçon  manqsuvre ,  tombé  di^ns.ridio^ 
tiame  complet  par  la  peur  de  la  conscription  et 
pur  une  pi  ivalioii  de  nouiiiture  durant  plusieurs 
s  qu  .il  resta  cadié ,  et  ensuite  dans  des  cachots 
}iu4Qides';  et  en  cellç  d'un  invalide  abandonné  aux 
elFets  (le  la  disette  et  de  la  malpropreté;  Tun  et 
rautije  pâles  et  iletris,çpiiiiiie  des  c<).davres  ambu- 
la^fs*  :  de  bons  alinnens^  du  bon  yin  et  dp.  quin- 
qninaf^réunis  aux  secours  de  la  propreté,  des 
friclious  et  d'un  sulcil  vivifiant,  leur  rendirent, 
avec  des  couleur ,  la  sauté  et  la  raison.  La  consi- 
d^ration  des  causes  doit  sans  doute  l^eaucopp  con« 
iiibuci  à  déterminer  le  médecin, 
r  ^.  ai  I .  Cette  espèce  elle-même  n^G&i  pas  toujours 
pure^  mais  elle  se  complique  quelquefois  de  fureur 
maniaque,  d'épilepsie,  crhypocondrie  et  d'hys- 
térie. Les  coiiiplicatious  d  uliotisme  et  d'epilepsie 
^ont  assez  fréquentes.  Un  prêtre  du  midi  de  la 
Fiance,  idiot  depuis  plusieurs  années,  était  en 
mémc-tejnps  épilepliquc  ,  et  quclquciois  lui  icux, 
sans  but 4é^rminé  ^ /çe  qui  le  rendait  alors  dan- 
"  gereux  pour  ses  voisins.  Dans  ces  instans  où  il 
semblait  avoir  repris  un  peu  d'énergie,  il  mettait 
son  rabat;  et  avait  Tair  de  prier;  mais  je  m'assurai 
pourtant  qu'il  ne  savait  ce  qu'il  faisait^ 
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M.  <[Pinel  a  donné ^'  dans  lë  cas  saiyant  ,  un 
exemple  d^idiotîsme  compliqué  de  manie  pérîo-" 
dique  irrégulière  :  il  s  agit  d'une  fille  âgée  de  qua- 
rante ans ,  qui  perdit  la  raison  à  l'âge  de  sept  ans^« 
à  la  snitb'dc  convulrioris  suivies  d'une.fièvrè  vio« 
ïenie.  Elle  était  parfaitement  réglée,  riant  tou- 
jours, et  ne  répondant  aux  îquestions  que  par  un 
sdorire' niais  ;  seulement  sensible  à  la  Tuè  dès 
objets  propres  à  satisfaire  la  £iim ,  exerçant  des 
actes  de  fureur  spontanée,  mais  seulement  par. 
)eiccës  et  durant  i'été  j  fouissant  de  la  parole /mais 
dépourvue  de  mémoîfé;  eifc'epté  lorsque  Pobjet 
frappe  lui-même  les  sens;  n'attachant  de  pro- 
priétés "à' aueun  objet,  10i*sqii'ôn  ne  fait  que  le  • 
'  S'appe1ëlr''eh']ilY>honçant*8oih'ndm  ;  ne  saâiantpaé  ? 
distinguer  son  frère  de'  son  père  qui  est  mort*, •  : 
lorsque  ce  frère  n'est  pas  présent,  etc;  Le  même 
&atenr'dbnnê  èneore  d'autres  exemples  de^ck>n>* 
plications  (le  démence  et  d'idiotisme ,  de  démence 
et  de  nymphomanie;  cette  dernière  concernant  • 
line  nialadei  tiàmmée  Julie  ,  tombée  daiiis  'det  état 
pour  avoir  été  abandotïtîée  dé^on  époux  (i); 
exemple  qui  me  paraît  être  simplement  un  délire 
ihaniaque'  compliqué  d'accès  Ujrstériques  et  épi- 
lepliques ,  mais  qui  nâtnntoins  prouvé  que  les 
caractères  ne  sont  pas  toujours  bien  tranchés ,  et 
que  les  médications  doiveht  être  dir^gées^sutvant 
les  inditations  que  présenféhtlës'syn^pldin'é^^^ 

posés.    •;        [^'\r  i  -      ,  - 


(1)  Encyclpp.  méUiod.^  ^Hénaplon  mentale.  , 
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CHAPITRE  VHI...  . 


JDu  Déliré  temporaire  ^  occasionné  par  quelques 
substances  y  telles  que  les  narcotiques  §  et  des 
Délires  épidémiguès. 

•      .        .    »  ^    t   *  *  '    r     ,  ....  » 

*   $.  at  à;  Eiraiutf  te^déline^aigti  ét  le  âéliî«  chro^ 

nique  se"  trouvent  iiatmellenient  places  ccrlains^ 
délires  leiiaporaircs ,  c'est-à-dire ,  qui  ne  durent 
qb'an  temps  limité  et  pirdportiônné  à  la;  durée  dé 
refttdetîertaines  substances  qui  ont- la  propriété  \ 
detroublèï*  les^moùvemens  réguliers  du  principé  , 
vital      1 1  f  ^  1 13 ,  elci  )'3  phéaomènes  qii'on  peut 
-ptcAïÂtê  à  volonté'^  ét-qni  prouyent  qtze  le  eiégd 
du  délire  n'est  ni  dans  le  cerveau,  ni  dans  l'âme 
raisonnabtej"  phénomènes  qu'on  peut  rendre  épi-^ 
Aévlâ^eëy  è^'eit-à-diM étendre  »ù»  ^n  grand 

nombre  d'hommes ,  et  qui ,  à  cause  de  ces  carac- 
tères, diiièreni  de  la  iojie  constitutionnelle ,  qu'il 
n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  produik-er  à  volonté; 

Les  délires  temporaires  sont  occasionnés  par 
l'aelion  du  soleil  sur  larléte  nue,  ou  par  un  iroid 
excessif, -acddéns  que  tiotis  cbnsidéi^rons'àilleurs  j 
par  la  présence  des  vers  dam  le  conduit  kltestinal , 
par  l'application  au  système  sensitif^  des  substances , 
h££twtiqnès  fixes  on 'ga^étiees/  ^  j  . 

$.  i^^Sv  ÏAes  vei^  sent  tantôt  eanee,  tantAt  eSek 

d^  f état  d'aliénation.  Ils  sont  plus  particulière-,, 
ment  cause  chez -les  jeunes  personnes,  et  plus 
pttrtiotilièi^ém^ent  efibtchess  leisi  ad^ultes  :  c'est  ce 

qui  avait  déjà  été  parlai lemenL  connu  des  anciens 
observateurs  9  et  spéoialemenU  de  Caelius  Auré- 
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lianus,  qui  remarque  que  la  toux,  les  oonTulsionSy 

l'aphonie ,  les  clameurff  ou  cris  mia  raison ,  la  lé- 
thargie, répilepsie,  la  catalepsie  ,  la.  fureur  et  le 
délire  peuvent  résulter  sympathiquemènt  de  ]a 
présence  des  vers ,  et  qu'on  les  distingue  de  celles 
qui  sont  cssentieHes,  en  ce  querelles-ci  n'arrivent 
qup.  d€$  adultes,  au  lieu  que  les  syj^ipathiques 
atteignenides  âges  encore  impar&its,  et  seinleinent 
après  la  manifestation  évidente  d'affections  gas- 
triques (i).  manière  4'agii:  des  Te;^s  se  rap- 
proche >)e%|iooup  de  celle-des  poisons  iiarcptiqties« 
non  alcooliques  ;  et  il  est  digne  de  remarque  que , 
d  après  une  analyse  chimique  que  j'ai  déjà  Ëdte 
de  plusieurs  narpotiques,  œ^- plantes  soivt  .trè^ 
riches  en  substances  animales*  Parmi  plusieiirs 
exemples  de  l'action  narcotique  des  vers,  dont  les 
praticiens  ont  Toocasipii  jj^UP^^Uii^re  de..i^oir  Jes 
Analogues  y  )e  vais  tappfH^  AêB  deu»  .soivans  « 
recueillis  par  M.  Giraudy,  médecin  adjoint  de 
Vhospice  de  GiiacqntQ».  ...  . 
*  Première  4>bservatiQ9k'  itlii  jeùnie  honitQjç  ^  de 
èéim  ans  y  devient  pâle^inqviiiet,  perd  Tappétit  ^  et 
iinit  par  éprouver  une  répugnance  invincible  à* 
passer  sur  unim^rceau  de  papier,  sui?  ^  livre ^ 
une  planche  9  et  en  général -sur  un  corps  queL-"- 

conque,  dont  le  voliirijc  ou  la  couleur  paraissaient 

"étrang^s.au  s<^«  IJae  fois,  il  fait  des  efiorU pour 
vaincre  cetlp  répuguaiiqct^  etî.tft^be  lîtt  qriso^^ 
Né  de  parens  sujets  à  des  affections  vermineoses^ 

on  soupçoionp  qu'il  eq..  e^t»  luirpiême  attpiiU«  Peur- 

fc  I        I    |t  I  I       II      I      I   r  I    I  111  >  M<t   '  '  »     .1       ^1  mJmmmm  ' 

'  Hyi Mortorf  chrpn. Ui^  ir^  cap*  S,  de ZjtmkpiBk 


Digitized  by  Google 


DU  pih:  LIRE. 

imt  cinq  semaines,  on  Ini  fait  feire  qsagd  d'an-r 

theJminiiques  variés  •  il  rend  une  grande  quantité 
d'ascarides  vermicuiaires  ;  le  délire  méioricoliguiQ 
disparaît,  et  la  santé  se  rétablit. 

Deuxième  observation.  DéJire  subit  chez  une 
demoi^ile  âgée  de  do^aze  ans,  sujette,  dans  so£( 
enfance,  à  des  affections  yçaipineuçes,  avec  pft-r 
leor,  abattement^  perte  de  l'appétit ,  dilatation  dè 
]a  pupille.  Evacuation  d^une  quantité  considé- 
rable d'ascarides  et  de  lombricoides  à  F^e  A-nvi 
anthdminlique,  et  disparition  du  délire*  Six  s^ 
maines  après ,  la  malade  devient  aveugle,  et  suc-r 
çessivement  iolle,  sourde  et  muette  à  des  inter- 
mlles  à  pÊu  près  semblables.  Qiaque  fois  eUe  a  élé 
guérie  par  les  mêmes  moyens  (i)^ 

ai4*  Le  délire  par  les  narcotiques  a  été  im^ 
chose  plus  commune  dans  les  t^mps  qui  nous  ofA 
précédés  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui ,  où  nous  ne 
connaissons  plus  guère  que  les  fantômes  que  nous 
lait  voir  rppiuni ,  pris  cpmme  médicament,  %t  qui 
se  dissipent  avec  sa  puissance  fugace.  La  célèbre 
Çircé,  lille  di^. Soleil,  souveraine  de  File  d'iEçea, 
QU  iEnusse,  ^ans  la  mer  Égée  (si  pourtant  elle 
D'est  pas  l'emblème  de  la  mandragore ,  qui  portait 
aussi  le  nom  de  circœa,  ou  s'il  ne  s'agissait  yias 
4'une  prétresse  du  mont  Çircœum^  près  de  ïjer* 
racine,  où  il  prof  t  beaucoup  de  plantesjvénéneuses^ 
et  où  il  y  a  encore  une  caverne  dite  de  /a  31  agi- 
vienne).  Circé  ,  dis-je,  qui  changeait  les  kommes 
én  pourceauit,.  a  eu  des  successeurs  nombreux, 

^  ■  '  I    '    1^ 

r 

(i)  BîbUolb.  médiotj  tonu  V|{>  j^.  iif. 
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ddtiS'Utie  longue  suite  de  générations,  qui  se  sont 

à  peu, près  éteintes  à  mesure  que  la  raison  a  étendu 
Bon  empire  sur  Içs  passions  et  sur  la  civilisation. 

On  ne  peut  révoq[uer  en  doute  qa^on  n'ait  dit 
ancâéiinétneniiiri  très-grand  usage  des  narcotiques, 
6oit  dans  des  intèn lions  criniineiles ,  soit  en  guise 
AephUires  pour  sé  faire  aimer ,  soit  jconune  objets  ' 
tàe  ^itïiple  curiosité:;  et  les  premiers  empereurs 
chrétiens  durent  faire  une  loi  expresse  ])our  arrêter 
le  cours  d'une  pratique  aussi  dangereuse  et  aussi 
oritïiiiieUe  (i  ).  Les  philtres  amoureux  furent  sur-' 
tout  en  giand  crédit,  quoique  les  bons  esprits 
fussent  généralement  convaincus  quils  n'avaient 
]k>int  d'autres  e&èik  ^ue  de  tourner  Pespiit  :  JPhil^ 
tra  nocent  animis ,  vimquefurûris  kabenî  ^  disait 
Ovide ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  grand  juge 
en  cette  matière.  Tel  fut  l'effet  du  breuvage  donné 
par  Césonia  à  Caligula  pouY  s'en  faire  aimèr ,  et  de 
celui  donné  à  Luerèce  par  sa  feinme  Lucille,  qui,  - 
sej(ubfable  à  la  robe  du  centaure  Messus,  rendit  ce  . 
poète  ^  furieux ,  q  u'il  se  tua  de  sa  propre  main  (2). 
La  ]iu  nie  t  royanee,  malgré  son  peu  de  fondement 
et-les  lumières  du  christianisme,  a  traversé  plu*^ 
àieurs  siècles.  Chàrlemagne ,  à  la  suite  d'un  breu-»' 
Vage  qui  avait  altéré  sa  raison ,  ne  croît  pas  que  sa 
maîtresse  soit  morte .  et  conserve  de  Tamour  pour  , 
son  corps  intimé  (3)V  yempereuir  ChariesrlV  re* 

■"         '  '  ,  i,    .    t.'  '  ■  ■  ■   ■  * 

(1)  Codex  Z/,     Malef.  et  Maihem^^  lUx.  ir,  .  , 
(a)  Sueton,  in  Caligulâ,  Joseph.,  lih.  11 ,  Antiquité 
judaic,  *  ^      *     _     ^  . 

(^)  De  Spina,  disput,  de  philtroman. ,  168*2^ 
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çoit  la  mort,  après  un  long  délire  mafiiaqoe,  dans 
tine  potion  que  son  épouse  lui  ikit. prendre  ppui^ 
s'en  faire  aimer  ^  autant  m  arrivait-il!  à  dea 
lliéologiens ,  ses  conlcmpoj  ams ,  et  à  plu^iicura- 
autres  de  la  part4eJ6urs  malUe^ç^  (i).  D'autr-çs^^ 
poussés,  par  des  4éipo:Qs  encore  plvis^  barb^iïea  que 
que  celui  de  l'amour ,  s'^n  servaient  pour  endoiw 

'  xnir  lés  gens ,  ,d^ns  le  deissein  de  les  tuer  ou  de  lea 
voler,  ouauinoin^oufen  obtenir  des  largesses^^ 
aprèsleur  avoir  fait  perdrela  raison.  II  parait  qu'on' 
se  servait ,  dans  ces  intentions ,  des  plantes  narco-' 
tiques  les  plus  actives,  cueillies  d^ns  leur  lieu 
natal  Larisseï  ailleurs ,  et  qu^on  y  ajoutait  d(t 
prétendus  aphrodisiaques,  tels  que  la  pondre  de 
canlhaiide^,  etç.  ,  ijuand^.ou.youiuit  en  faice  dea 

,  phU très  amoureux.,. 

Je  ne  puis  m'empéclîer  de  remarque!?  ici  que 
les  jcecherches  auxquelles  je  rae  suis  livré  m  ont 
jBgt|iené  à  cette^  conclusion ,  que  chaque  siècle  a  son  - 
génie  particulier^  et  que  le. passage  de  la  liberté 
à  la  servitude  cbt  particulièrenit nt  rcmarcjualjle 
^r  Ja  torture  q,ue  sq  donnent  lesliomQies  à  trouver 
le  moyen  de,  commèttre  des  crimes  obscur^  :  les 
Grées  et  les  Romains  ne  sC:  sont  occupés  des  por-  - 
sons  qu'après  avoir  Trauchi  ce  pas.Xes  i5^,  16*  et 
17^  siècles  se  spi^t  distingués  pajr  leur '  tendance  à  • 
se  servir  des  plantes  soporifiques  comme  le' 1 8f^  et 
le  19*^  par  la  tendance  k  discuter  les  opinions 
philosophiques  et  pqliiiques.  Jilidgré  le  jual^  xiùi^ 
cul$;dont  on  a  couvert:  àlfl|i'^..tesi>i»çQusaiiQiîftià 


Digitizea  by  <jOO^it: 


fréquentes  de  fnagie  ,  de  sorcellerie,  de  corn- 
itierce  avec  les  démons ,  on  ne  peut  pas  s  imaginer 
que  tse  ne  soient  que  &ble9  tont  «e  qu^en  ont  écrit 
Bodin ,  Wier,  Froment,  del  Rio,  Sprenger,  Bekcr, 
Torreblanca,  etc.  ;  mais  y  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit 
àa  commenceiiient  de  'cet  ouvrage  5),  il.  est 
raisonnable  d'attribuer  les  choses  merveilleuseé 
exécutées  par  ces  prétendus  sorciers  à  des  poisonà 
«ébtets.,  inconnus  -alors  à  la  multitude,  et  connus  ^ 
ftieulénlei^t  de  ceax  qui  se  livraient  à  cette  étudé 
par  pur  esprit  de  curiosité,  ou  pour  faire  du  mal, 
à  l'exemple  des  Locust'a  de  l'ancien  empire  ro-*- 
main ,  dont  les  derniers  émules  ont  élé  les  distri^ 
buteurs  de  la  fameuse  poudre  de  succession,  et 
celte  bande  de  voleurs  dont  parle  Tiliustre  Le  Sau- 
vages (i  ) ,  arrêtée  à  Montpellier  daha  le  comment 
cernent  du  sièclie  dernier,  qui  déclarèrent  avoir 
enivré,  détroussé  et  fiiit  périr  nombre  de  voya- 
geurs en  leut  donnant  du  vin  dans  lequel  il» 
ayaient  mêlé  des  semences  de  stramonium, 

§.  ai 5.  Les  occasions  fréquentes  qu'eurent  les 
auteurs  des  siècles  que  je  viens  d.e  nommer^  d'oI>- 
éetvet  les  symptômes  ocicasionnés  par  c^s  poisons  ^ 
soit  à  cause  de  Tusage  criminel  qu'on  en  faisait, 
soit  par  le  peu  de  soin  qu'on  mettait  alors  à  veiller 
sur  tes  qualités  deé  substanceSi  alimentaires,  les 
mit  clans  le  cas  d'appiccier  les  différerttes  doses 
auxquelles  ils  étaient  plus  ou  moins  nuisibles, 
soin  que  s'e§t  particulièrement  donné  Geofl&oy 
Linocier,  dans  son  histoire  des  plantes,  aujour- 
*v       —  ■ 

(0  Noiologie;  ttéllfiSt  française, ^tbiâ: II;  p.  jti.  ' 
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dliiiî  pen  connue;  de  spécifier  les  différens  sym- 
ptômes occasionnés  par  chacun  de  ces  poisons ,  et 
de  doaner  àes  réglés  pour  distinguer  le  déliré  qu'ils 
produiseÉt  d'avec  le  déifié  sporftdujùë.  '  ' 
La  mandragore  et  la  jusquiame  oiit  été  regar- 
dées., dés  les  temps  les  plus  anciens,  comme  câ^ 
pables  de  produire  «ine  naAnie  temporaire  ;  maiH 
Caelius,  après  avoir  lait  cette  remarque,  observé 
qu'on  peut  distinguerjes  effets  de  ces  planle&d'aved 
le  détire  ]par  eausè  interne,  au  moyen  du  pdils 
rare  1 1  peu  fréquent  qui  en  est  la  suite  (i) ,  ce  qui 
est  très-vrai.  Arétée,  parlant  du  même  délire,  fait 
observer  qu'il  diifere  totalement  de  la  fureur  ibâ^ 
niaque ,  en  ce  qu'il  arrive  tout  à  coup  et  qu'il  s'ar^ 
réte  promptement ,  taudis  que  la  manie  est  stable 
et  permanente  (2).  Les  auteurs  des  16^  et  1 7'  siècleé 
ont  ajouté  à  eês  doounlens  qu'on  reeoiinattra  Pef- 
fet  d'un  philtre  ou  d'un  poison  narcotique  anat 
caractères  suivans  ;  savoir  :  que ,  sans  aucun  sym* 
ptôme  précurseur,  eft  iinmédiatemént  ôu  péti 
après  avoir  pris  un  breuvage  ou  un  aliment  de  la 
part  d'une  personne  suspecte,  on  se  sentira  mal 
vers  la  région  de  Festbiliac^  et  l'on  éprouvera  des 
nausées  j  qu'ensuite  on  tiendra  des  discours  ab-^ 
surdes,'  en  riakit  ou  pleurant  sans  raison^  puis 
qu'onf  éntMTO^éil  fureur ,  qu'on  ^pi^ou^éitt  uil  sa- 
tyriasis  incommode,  qti'on  perdra  le  sotiimeil ,  ou 
qu'on  ne  dorikiira  ^u'en  rêvant;  que  la  téte  sera 


Cl)  Cœl,  Aurel.y  Acutor,  morbor.»  Uhm,j .  cap,  à,  et 
ànromcor,  ',  lia,  /,  ûàp.  5.  .  *' 

...  '  ■ 


lourde  èt  donloureose ,  que  les  joues  deyiendl^t; 

rouges,  que  les  pupilles  se  dilateront,  qu'on  seiir 
tirij.  uçe  paJpjLtation  incpniiiioâe  csœi^r  f^.l^ujii 
paupières  ;  et  qu'enfin  la  ohose  sera  d'auitant  plua 
certaine ,  que  ces  divers  syniptoincs,  qui  sont  per- 
la^nens  lorsciue  M  détire  e&^t  de  c^use  iutt^rne,  cesn 
seront  ici^.proinpte]n^nt^)b4'cux-inémes.y  pu  da 
moins  par  radmiiiLsLralion  d'un  vomitif,  si  la  dosQ 
4u  narcotique  n'a  pas  été  tjcop  forte.  » 
'  Telle  était  po\irtant  la  i^ywe^  à  la  piiissai^ce  « 
des  philtres,  que,  dans  les  cas  compliqués,  c'était 
à  ces  substances,  qu'on  attribuait  ç;;&cl^iveipqnt 
la  cause  de  la  £olie.  ïen.ypis^un^  W^f^^^  dans.la 
cas  suirant,  rapporté  par  Georges  Wedel^  pro- 
fesseur à,  Jçna  eu  1673  ^  et  grand  partiâ^i^  de  la 
philtrpnifinie.^  ;     .  .  \ 

.  JJn  étudiant  çn  théologie ,  âgé  de  vingt^ix^an^^ 
d'un  tempérament  bilieux  et  sanguin  ,  à  cheveux 
rouges ,  vindicatif  et>  très^rafiçible  ^ .  épxQu ve  di-^ 
verses  contrariétés  dont  ilf  se^eonsQle  4snis'$iifer* 
mant  pendant  plusieurs  jours  avec  une  jeune  iille. 
Quelque  temps  .après.,  il  sp^m^^ie  avec  une  autre 
lUle,.  et4eux  mois  après  ses  no0çs,  il  s'enivre dim9 
un  festin.  Dans  celte,  ivresse ,  il  esL  furieux*  il 
méconnaît  et  il  injurie.  iSQn^épQu^^  ses  parons  et 
868  meilleurs  amis,  hoin  ^^^^^^isi^r  aye^î^iT^fid^y  ' 
]a  fjoreur  continue  :  le  malade:  se  dit  çQtif<^PPi? 
de  l'empereur  ;^  il  . vocifèrç,,, il  brise  ses)iens  ,  il 
salit  dans  sa  chemise ,  il  ne  dorf.  plus  ;_il  est  in— 
sensible  au  froid ,  et  dévoré  d'une,  fidm  canine  i  il 
ne  se  rappelle  que  du  bànque^/^  ^t  il  î^QÇ^Mj^^î 
ipaîtrefts^^ab^ndonpéqv Aç^  JIm*  i(?if«îr.  AWR* 
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philtre  dans  du  vin....  Les  médecins  partagent 
aveuglément  cette  croyance,  et  ils  dirigent  leurs  ^ 
batteries  en  conséquence.  On  fait  vomir  le  ma- 
lade, puis  on  Tabreuve  de  prétendus  alexilères| 
il  devient  incurable  (i). 

Sans  douté  que  tes  craintes  du  malade  pouvaient 
être  fondées  ;  mais  la  manie  n^eûf-elle  pas  eu  im- 
manquablement lieu  tôt  ou  tard  sans  aucun 
breuvage?  n^y  avait-il  pas  assez  de  raisons  poui^ 
provoquer  la  manie,  dans  la  considération  des 
antécédens ,  dans  la  constitution  physique  et  mo- 
rale du  malade,  et  dans  ses  excès  de  débauche  et 
d'intempérance?  Le  philtre,  s*il  a  en  lieu,  nW-- 
rait  fait  que  bâter  Fexplosion  d^un  accès  déjà  tout 
préparé;  mais  s'il  en  eût  été  l'unique  cause,  Faccèst 
aurait  passé  avec  l^ivresse,  ou  du  moins  apfès.que 
les  alijnenset  les  boissons  auraient  été  rend  us  parle 
vomissement  j  c'est  ce  qui  va  devenir  encore  plus 
clair  par  les  observations  suivantes* 

'2i6.  Première  ohseri^ation.  Dans  le  mois 
d'août  de  l'année  1691,  une  jeune  paysanne  du 
diocèse  de  Kœnisberg,  vendit  innocemment  des 
baies  de  belktdona  pour  celles  de  myrtile,  et  ne 
manqua  pas  d'acheteurs,  attirés  par  la  grosseur 
des  baies  et  par  la  rareté  des  fni  ils.  Il  s'était  à  peine 
passé  une  heure  depuif  quW  les  avait  mangées , 
que  les  imprndens  acheteurs  éprouvèrent  les  sym- 
ptômes suivans  :  sentiment  d  ardeur  à  Testomac, 
trouble  d'esprit,  envie  de  dormir,  dém^che  chan- 
celante comme  dans  l*ivresse  :  quelques-iins  vo-  , 


(1)  /»  DiapuiaL  dê  phUlromamâ,  suprà  memortUiSé 
1.  a8 
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missent  et  sont  soulagés;  mais  la  plupart  font  cleâ 
extravagances,  soupirent,  rient,  chantant,  entrent 
en  fureur,  et  prennent  les  assislans  par  les  che* 
veux  :  peu  après,  convulsions  épileptiques ,  qui 
font  périr  les  enfans  et  les  personnes  délicates  qui 
avaient  avalé  un  plus  grand  nombre  de  ces  baies/ 
Les  magistrats  et;  les  médecins  ne  lardèrent  pas  à 
reconnaître  la  cause  de  ces  accidens ,  auxquels  on 
remédia  promptement  au  moyen  des  vomitifs, 
suivis  de  Tadministration  de  la  lliériaque.  L'au- 
teur de  l'observation,  témoin  oculaire  de  l'événe- 
ment ,  dit  que  les  baies  avaient  été  mangées  à  neuf 
licurc6  du  jiiatiii  ,  et  qu'à  dix  lieures  les  iiialafles 
déliraient  déjà  ;  il  observe  que  ce  délire  provenait 
de  Faction  sympathique  de  l'estomac  sur  le  cer» 
veau  (i),  ' 

Deuxième  obsen^ation.  Un  semblable  empoi- 
sonnement par  les  baies  de  la  belladone,  eut  lieu . 
dans  le  mois  de  septembre  de  l'année  i8i3,  aux 
environs  de  Pirna.  180  jeunes  conscrits  français,  ' 
dévorés  de  soif  et  de  besoin ,  les  prirent  pour  des 
fruits  salutaires  :  M.  Gaultier,  auteur  de  cette  ob^ 
sci  vation,  rapporte  que  les  plus  afllunés  périrent 
en  peu  d'heures ,  mais  que  ceux  qui  n'avalèrent 
que  quelques  baies  en  furent  quittes  pour  lin 
dclîfc  de  vingt-c[uatrc  lieur^s,  qui  se  dissipa  de  lui- 
nienie ,  et  dont  il  ne  leur  resta  aucun  souvenir  (2). 

Troisième  observation.  £n  septembre ,  année 
1806,  un  jardinier  de  Gand,  en  nettoyant  sou 
jardin ,  jeta  dans  la  rue  les  mauvaises  herbes , 

(i)  Jacoè  Mardorff JDisput.  jiied.  de  Maniao*,  169 1. 
(s)  Biblioth.  médio.^  tom.  XLill,  p.  a3d« 


*  * 

J)i^rmi  lesquelles  se  trouvait  le  stramohium.  Dix 
à  douze  enfaus ,  de  Tàge  de  sept  à  quatorze  ans» 
îo»ër6nt  isivec  lea  fruits  et  en  mangèrent  quelques 
stffBeticès  ^  uters  les  ciï^q  heùres  dé  Fapfës-itlîâi  : 

.  le  Ictuk'jiiaiii  au  matin  ils  éiaieiiL  tous  dans  un 
ëé&^  furieux,  la  bouche  écumante,  le  visage 
sô^ge  et  ÉBimé ,  les  yeux  comme  hors  dëd  orbites  ^ 
Tifs  et  hagLircls  ,  les  pupilles  lorLcuient  dilatées, 
et  des  mouveniens  convulsifs  si  rapides  et  si  forts , 
àêxxx  hommes  avaient  peitie  à  tenir  Tenfant 
dtttânt  Faccès.  Dans  l'intervaîle  rtes  paroxysmes, 
les  membres  étaient  pour  ainsi  dire  paralysés^  la 
trtiigilé' était  gontléey  litTes{)ir$ition  génée^  le  ventre 
distendu  et  dnrî  au  tôiichér^  pouls  très-accéléré  ^ 
griiude  chaleur  à  la  peau  sans  aueune  transpira- 
tion; insomuieB  et  agitations  continuelles,  aver- 
éioiH'  pbiàr  les  liquides,  êt  ensuite  avidité  pour 
toutes  sortes  de  boissons  -  (ris  perçans  duianl  les 
convulsions,  mais  sans  ])ouYoir  prononcer  ni 
dtticuler  une  parole.  Diminution  f  au  bout  de 
vîngt-quatré  heures,  des  convulsiohs  et  du  dé^ 
lire;  transpiiation  universelle  aceouipaguee  d'un 
soulagement  marqué  rétablissement  complet  au 
bout  de  ti'oîs  à'  qnati^e  fours.  Différéns  praticiens 
avaient  élé  appelés  chez  ces  malades;  lei>  uiisadui^ 
nistrcrent  des  vomitifs ,  et  les  autres  des  boissons 
acidulées  :  quelques-uns  de  ces  malades  furent 
abautlouiiés  h  la  nature;  et  tous ,  tant  les  derniei  s 
que  le^  premiers,  guérirent  à  peu  près  à  la  mémo 
époque  (i)..  ^ 

(1)  AnmiL  de  Littéral,  médical,  étraug.  ^  tom.     p.  38; 

et  suiv. 
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Quatrième  et  cinquième  oiêetvctHons.  Le  âqc^ 
teur  Swain ,  d'Ëdim bourg,  cite  le  cas  d'Cin  homiBO 

âgé  de  âoui^ante-neufanâ,  qui,  ayant  été  conseillé 
par  un  ami  de  boire ,  pour  se  soulager  de  la  grar 
Telle,  la  décoction  des  fruits  de  bardane,  ae  méf 

prit  sur  la  plante,  et  fit  une  décoction  des  fruits 
de  stramoniunu  A  peine  çut-ii  pris  ce  breuvage  y 
qu'il  fut  privé  de  la  parole ,  qu'il  eut  des  vertiges , 
un  délire  uiin  ersel,  des  anxiétés,  des  iiisonuiics  , 
les  yeux  hagards,  le  pouls  agité,  les  membres pa* 
ralysés,  etc.  Après  dix  à  douze  heures,  ces  sym- 
ptômes diminuèrent,  et  toutes  ses  facultés  se  ré- 
tablirent (i).  Autant  eu  ai;riva  à  deux  enfans 
alsaciens,  qui  avalèrentquelquesounesdeceâ&tales 
,  semences  (2) ,  dont  Gmelin  a  décrit  les  effets  re- 
doulables,  ainsi  que  ceux  des  feuilles  de  toute 
la  plante ,  imprudemment  recommandée  en  [>;uise 
de  tabac,  pour  la  guérison  de  l'asthme  (3).  Uon 
peut  voir,  au  Cliapilie  des  poisons,  Je  mon  Traité 
de  Médecine  Régale,  plusieurs  autres  exemples  de 
délire  occasionné  par  diverses  plantes  vénéneuses. 

217.  Les  Êiils  que  je  viens  de  rapporter  sont 
très-propres,  ce  me  semble,  1°.  à  montrer  la  dif^ 
*  férence  qu'il  y  a  entre  le  délire  temporaire  causé 
par  des  substances  étrangères  à  l'homme ,  et  le 
délire  fixe,  né  de  causes  internes,  auquel  on  a 
donuélenom  à'idiopathiquej'pouv  désigner  Tau  tre 


(1)  jEssays  and  observ,  phyaic,  and  lÀUer,  a  SocUty  in 
Mdimb. ,  vol.  II y  p,  247. 

(2)  Guerin,  Disseri,  ds  pegetat,  tfenen»  jéisatiœ.  ^rgen^ 
iorati,  iffiS,  p,  .  , 

(3)  iVbfa  Jlcia  Nat,  eurios.,  voL  Kl* 


Digitized  by  GoOgle 


I 


I 

DU  BililRE. 

SOUS  celui  sympathique }  2^.  qu'il  n'est  Besoin 
souvent  d'aucune  cause  morale  ^  et  non  plus  d'au* 

cune  cause  organique  pour  déterminer  le  délire  , 
puisque  les  enfans ,  encore  peu  susceptibles  d^afr 
fections  morales ,  en  sont  travaillés  comme*  les 
adultes,  et  puisque  la  santé  se  trouve  rétablie  api-ès 
que  le  délire  a  cessé,  ce  qui  n'arriverait  pas  s'il 
avait  existé  nn  dArangement  organiqvie;  3®.  que 
)a  partie  de  notre  éti^  susceptible  de  recevoir  des 
aUcrations  de  la  part  de  certaines  substances  est 
d'une  nature  très-subtile,  capable  de  se  relever  par 
elle-même,  mais  aussi  capable  d'altérations  dura<« 
bles ,  si  les  doses  des  narcotiques  sont  répétées, 
comme  le  prouvent  plusieurs  exemples  d'indi- 
vidus ^empoisonnés  par  ces  plantes ,  et  qui  sont 
restés  insenséa  ou  maniaques. 

Si  un  grand  nombre  d'individus  à  la  fois  se 
trouvent  sous  l'iniËuence  du  narcotisme,  cette, 
.  cause ,  aidée  de  quelques  autres  circonstances  Aé^ 
pendantes  de  la  nature  de  l'homme,  pourra  donner 
\   au  délire  l'apparence  d'épidémique  \  et  cette  appa- 
lence ,  qui  a  déjà  eu  lieu  plusieurs  fois,  mérite 
bien  que  nous  nous  en  occupions. 
•     a  I  &.  Ledélire  peut  paraître  épidémiq  ue  (  c'est- 
à-dirépopulaire  et  produit  parune  cause  générale), 
ôu  par  suite  d'un'  état  particulier  de4'àtmosphère , . 
ou  par  racLion  d'un  soleil  ardent,  ou  par  la  faute 
des  alimens,  ou  par  celle  de  l'imagination  et  de 
notre  tendance  à  imiter  ($.  110.  et  las);  noua 
.  allons  en  produire  des  exemples  que  nous  sou- 
mettrons, ensuite  à  l'analyse^  et  les  preuves  que 
nous  donnerons  du  pouvoir,  de  l'imagination  et 
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4e  Te^empl^)  pour  j^'^produire  à  l'inâni  les  acte^^ 
les  plus  ej^tr^ya^s,  i^vec  ^ndance  jl  se  mâler 
dans  toutes  les  qp^rationa  purement  physiques , 
seront  de  nouveaux  motifs  pour  engager  ceux  qui 
t^ont  à  ]a  té  te  des  peuples  à  fie  jamais  laisser 
exposer  à  leurs  yeux  que  des  imtlges  avouées  paip 

la  sagesse  et  par  la  raison. 

219.  U  est  vraisemblable  ,4  quoi  qu^on  ne  le 
flise  pas,  que  le  caudiemar  dont  Oediins  a  fiât  ment 
tion  (  161  ) ,  et  qui  s*est  montré  à  Rome  épidé- 
]piiqument>  tenait  à  une  iutluence  catarrhale  et 
k  uu  yent  du  sud-ouest^  car  )'ai  vu  des  effets  presque 
analogues  son»  cette  influence  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée  :  nous  reviendrons  inçeik>amment 
^ux  influences  atmosphériques. 
L'action  d'un  soleil  brûlant,  auquel  plusieurs 

individus  auron-t  été  exposés  à  la  fois,  aura,  à 
plus  farte  raison,  le  même  résultat.  Telle  a 
]a  cause  d|i  délire  dont  furenjt  atteints  ks-i&abitan^ 
(i'Abdère,  au  rapport  de  Lucien,  pendant  qu'ont 
jouait  V Andromaque  d'Euripide  ^  ceupt  qui  assis-r 
^rent  à,  cette  représentation  étajeat  coipn^e  dea^ 
insensés  ;  ils  dansaient  et  cbanlaient  ,  à  Kimitatioa 
^ePersée,  ce  qui  provenait  de  ce  que  l'imagina- 
tion était  aidée  dans  son  dé:^eioppement  par  Tacr 
.  tion  du  soleil  ,«car  on  représentait  en  plein,  air. 
délire  a  lieu  quelquefois  dans  nos  provinces  mé-* 
ridioiiaije&,  mais  il  est  passager.  La  réunion  d^un 
Tin  fumant  fiTaetion  du  soleil.peut  rendre-raison- 
des  fureurs  auxquelles  se  lieraient  les,  ministres 
de  Bacchus,  dont  les  historiens  de  ]['anciennee 
Grèce  nous  offrent  si  souvent  Je  tablera  ^  la  fekb 


Diyiiizeo  by 


terrible  et  dégoûtant,  ha  réunion  àes  ligueurs 
fortes  à  Taction  d'un  soleil  brûlant  offre  y  en  effet  ^ 
qaèlqàelbis  lés  méméi  scénc^  dans  lés  paya  chauds, 
et  Von  a  trouvé  quelque  cHoise  d^analo|pe  dans  cer- 
taines  associations  des  insulaires  deJa  œer  du  Sud. 

aab.  Il  n'est  pas  riarê  de  voir  des^l|ftïats  affo* 
iiîcs  après  une  longue  disette,  et  uc^  marins  dé- 
barquaint  sur  une  terre  inconnue  après  une  longue 
èi  pénible  navigation  se  jeter  avec'avidité  sur  les 
jpreiniérs  végétaux  qu'ils  rencontrent,  et  donner 
en  masse  des  symptômes  de  délire,  pour  être 
tombés  sur  des  plantes  vénéneuses....:  mais  la 
scène  la  plus  étendue  et  la  plus  remarquable  est 
la  suivante ,  offerte  encore  par  le  siècle  (siècle 
si  fécond  en  extravagances},  attestée  par  tous  les 
historiens  êt  lesinédecins  de  ce  temps-là,  et  qui, 
quoique  ancienne ,  est  bien  digne  de  remarque, 
puisqu'il  n^y  a  aucune  raison  pour  que  ce  qui  est 
arrivé  une  fois*  à  la  pauyj;^  humanité  ne  puisses  se 
répéter  encore  lorsqu'elle  se  trouvera  dans  les 
mêmes  circonstances. 

C'est  la  fureùr  de  sauter  et  de  danser  qui  a 
apparu 

siècle  que  j  ai  nommé',  dans  le  Brisgaw  et  dans 
plusieurs  autres  contrées  de  T Allemagne  qui 
avoisinérit  le  Rhin,  décrite  par  Jean -Georges 
Schenckius,  alors  médecin  à  Haguenau  ,  en  Al- 
sace, par  Paracelse,  Scaliger,  Passionnarius  et 
aotreé.  Cette*  folie  avlsttt  c^ltiïnéncé  pat  lès  gens 
du  peuple ,  et  par  les  ouvi-iers  des  professions 
sédentaires  :  tout  à  coup  ,  comme  s'ils  étaient  in- 
e^pirés^  les  cordonniers^  les  tailleurs  et  les  paysans 

■ 
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quittaient  les  attributs  de  leur  état,  se  mettaient 
à  courir  en  sautant,  pour  ^e  réunir  à  de  certainea 
places,  d'où  ils  partaient  en  dansant,  en  gesti- 
culant horriblement ,  Técume  à  la  bouche,  lea 
yeux  hors  Aes  orbites,  n'étant  arrêtés  par  aucun 
des  obstacles  naturels  ou  artificiels  qu'on  pouvait 
leur  oppdser,  ni  même  par  le  Rhin,  dans  lequel 
ils  se  précipitaient,  et  continuant  ainsi  jusqu'à 
ce  qu'ils  tombassent  de  lassitude  et  d'épuisement, 

dont  plusieurs  ne  se  relevaient  plus ,  et  dont  ceux 
qui  se  relevaient  ne  reprenaient  des  forces  que 
pour  recommencer;  les  femmes  enceintes,  agi- 
tées de  la  même  fureur,  se  soutenaient  le  ventre 
avec  des  bandes  pour  s'y  livrer  avec  plus  de 
liberté.  Le  magistrat  était  forcé par  cette  mul-» 
titùde  insensée,  de* lui  fournir  des  musiciens  : 
malheur  à  ceux  qui  étaient  vêtus  de  rouge  et 
qui  se  rencontraient  sur  son  passage  ^  car  ils  en 
étaient  dédbirés  par  l'antipathie  que  ces  mania-^ 
ques  avaient  pour  cette  couleur. 
'  Les  riches  et  les  personnes  d'une  condition 
élevée  furent  successivement  attaqués  de  la  même 
folie  ;  mais  ils  prenaient  la  précaution ,  avant  de 
commencer  leur  e^cercice,  de  se  faire  précéder 
de  domestiques  pour  écarter  tous  les  dangers  (î). 

Cette  maladie  singulière  prit  le  nom  de  danse 
de  Saint' ^it,  non  que  ce  lut  la  même  que  celle 

I  ^^——11  ■■       I  II  M^^—     i  t    ■   I  ,  J       I  I  •  Il 

(ï)  ScAenckius ,  Observât,  medicin. ,  lib.  j,  iV^  Je  suia 
instruit  que  dans  le  déparlement  des  Forêts^  à  une  lieue  de 
I^uxeibbourgj  on  continue  encore  tous  les  ans  nne  dausç 
|»areille^  pour  souvenir* 
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I 

que-noud  connaigsons  aujourd'hui  sous  le  nom 

de  chorce  j  mais  parce  que  Tin  vocation  à  saint 
Wit  était  déjà  employée  pour  ia  guérisou  de  cette 
cx>uvulsion ,  et  que ,  par  analogie ,  ou  courait 
également  en  foule  à  la  chapelle  du  même  saint. 
Deux  temples  dédiés  à  saint  Jean-Baptiste  étaient 
aussi  beaucoup  courus  pour  le  même  sujet  y  et 
les  routes .  qui  conduisaient  à  ces  sanctuaireè 
étaient  continuellement  remplies  de  pèlerins , 
saïUans  et  ganibadaus,  furieux  et  haletans^  il 
fallait  voir  ,  disent  les  historiens  .  du  temps , 
(oniîiie  le  mois  qui  précédait  la  fête  de  Saiiit- 
Jeau  (  car  la  maladie ,  quoique  n'ayant  plus  la 
même  origine,  se  continua  plusieurs  années), 
il  fallait  voif  comme  ce  mois  était  fécond  en 
fous  de  cette  espèce ,  qui  avaient  été  raisonna- 
bles le  reste  de  Tannée  :  à  peu  près ,  comme 
encore  de  nos  jours,* les  prétendus  possédés  de- 
venaient inquiets  et  turbulens  un  mois  avant 
l'époque  où  Ton  l'exposait  publiquement  le  Siiint- 
Suaire  à  Besançon. 

Les  auteurs  que  j'ai  cités  nous  apprennent 
qu'indépendamment  des  actes  de  dévotion ,  on 
traitait  cette  folie  par  les  mêmes  remèdes  que 
les  Grecs  appli(_[uaicnt  à  Vejithousiasme  (5.  1 99  )  ; 
c'est-à-dire,  par  les  coups,  la  prison,  la  faim, 
la  saignée  et  les  évacuations  de  tout  genre;  mé« 
dcciiic  qui  devait  empirer  le  mal,  loin  de  le 
soulager  :  on  y  tenta  aussi  Y  aconit  napel  y  poison 
qqe  Scaliger  nous  apprend,  avoir  été  employé 
de  son  temps  à  Naples  dans  le  tarentulisme.  En 
cilet,  celte  maladie^  que  nous  considérerons  plus 
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bas,  et  telle  que  Baglivi  nous  l'a  dépêinte,  avail 
de  Tanalogie  avec  la  maladie  du  Bi  Lsgaw, 

On  lit  encore  dans  Thistoire  des  épidémies  d^AU 
leniagne,  consignées  dans  le  Recueil  des  œuvrea 
complètes  de  Sydenbam  ,  qu'après  une  année 
féconde  en  fièvres  putrides  de  tôut  genrcf»  les. 
mois  de  juin ,  juillet  et  août  de  l'année  suivante 
1698,  se  signalèrent  par  la  multiplication  de  di- 
Terses  sortes  de,  délires.  Ambrolse  Stégïnann  ^ 
médecin  à  Mansfeld ,  etit  à  traiter  ponr  sa  part 
dans  cette  seule  ville ,  pendant  ces  trois  mois , 
i5  mélancoliques,  7  maniaques,  et  18  femmes 
atteintes  de  farefar  titérïne,  doilt  tes  ù^ies  se 
contentaient  de  proférer  des  paroles  obcëîies,  lea 
autres  se  croyaient  mariées  à  des  princes  ou  à. 
des  anges ,  et  les  autres  prétendaient  é^re  deve* 
nues  prophélesses ,  maladies  qui  cédèrent  facile- 
ment, selon  le  rapport  de  l'auteur,  aux  saignéea 
ét  aux  vésicatoires.  Ces  fureurs  utérines^  continue 
Slegmann,  étaient  contagieuses;  il  en  j  apporte  eu 
preuve  le  fait  dont  il  fut  témoin,  d'une  jeune 
paysanne  qtii ,  ayant  refusé  ufi  baiser"  à  une 
grande  dame  qui  était  dans  sbtt  pàro:J5!ysnfe  ,  én 
reçut  un  soufilet  qui  Tefiraya  tellement,  que  le 
)Our  d'après  elle  eut  la  même  màladie  (1),  preuve 
]:fourtant ,  à  mon  avis ,  insoM'satite  ;  la  ma1|adie 
ayant  pu  lout  ausvsi-bien  être  l'effet  des  contagions' 
morales  dont'je  parlerai  incessamment. 

§,"^211  Le  suicide  a' été  atissi  quelqùëfi)is'épîdé-<* 

«  ^         •  "  ' 

{i)'Tâom*  Sydenhaht,  Opéra  medka^  t<tm.  II,  ediu 
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unique  :  nous  en  avons  pour  exemples,  i**.  celle 
nianie  des  filles  de  Miiet ,  dont  parle  Plutarque^ 
qui  }es  portait  à  s'étrangler ,  qui  leur  faisait  em* 
})loyey  tontes  les  ruses  possibles  pour  parvenir  à 
déikire,  et  qui  les  rendait  inflexibles  aux  larmes 
et  aux  supplications  de  leurs  parens  ;  maladie  qui 
ne  céda  à  aucun  autre  remètle  qvi'à  la  loi  qui 
iut  portée,  de  traîner  nUs  dans  les  rues  les  corps 
dés. vierges  qui  se  suicideraient  :  on  vit  œs  filles  ' 
être  plus  sensibles  à  l'idée  de  la  honte  et  du  dés- 
}ionneur  dont  leur  corps  inanimé  serait  couvert  ^ 
qa^iu  sentiment  de  la  douleur  et  de  la  mort^ 
d*.  la  fureur  de  se  détruire ,  qui,  sur  la  fin  du 
sièçle,  s^était  aussi  emparé  au  rapport  de 
Crinifus ,  écrivain  oontemiiorain  ,  d^an  grand- 
nombre  de  dames  lyonnaises ,  donf  plusieurs  se 
précipitèrent  dans  le  Rhùne  et  dans  des  puits. 

aaa«  Appliquant  Fesprit  de  recherches  à  la 
qause  de  çes-événemens,  il  nous  pamît,  i*.  que 
Ja  maladie  du  Biisgaw  a  pu  avoir  pour  première 
0{tigine  les  semences  de  poisons  végétaux  mêlées 
aux  blés,  telles  que  celles  du  lolium  temulentum, 
du  hrornu$  multijlorus  ,  de  \ agi ostemma y  ou  du 
mphanufn  raphanUirum ,  poisons  fortement  sé- 
datifs ou  narcotique ,  lorsqu'on  en  a  pris  une 
dose  assez  forte ,  et  qui  ne  sont  pas  rare»  dans 
les  champs  de  blé  en  deçà  et  au«delà  du  iliiin  ^ 
CB^et,  dans  le  même;  temfs ,  et  pendant  plu- 
»ieiirs  années  successives,  il  régnardam^imefNirtîe 
de  l'Allemagne  plusieurs  maladies  quun  attribua 
à  disette  et  aux  mauvais  grains  :  l'on  voit  aussi 
c^ue  la  maladie  a  commencé  par  la  plus  basset 
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classe,  par  la  classe  la  plus  pauvre  et  la  inoins 
soignée ,  d'où  elle  â'est  propagée  aux  classes  supé- 
rieures ;  or  j  rien  n'empêche  de  présumer  qa'aa 
milieu  crime  pitiioiidc  igapiaucc,  le  délire,  né 
d'abord  d'une  cause  naturelle,  se  soit  ensuite  ré- 
pandu par  le  pouToir  de  l'imagination,  et  surtout 
de  Timitation  ;  ce  qiii  devient  sensible ,  lorsqu'on 
fait  attention  que  les  riches ,  avant  de  vagabon- 
der ,  prenaient  des  précautions  pour  ne  pas  sd< 
faire  du  mal.  • 

Je  viens  de  dire  q^ii'il  régnait  dans  une  partie 
de  rAllexnagne  diverses  maladies  qui  dépendaient 
des  mauvais  grains  ;  et  en  effet ,  je  trouve  décrite 
dans  les  ouvrages  de  Horto  (  i  ) ,  sous  le  nom  dV^oS* 
demie  de  raphanie ,  une  autre  nialadie  qui  affligea 
la  Hesse  en  iSgô,  sur  laquelle  la  faculté  de  Mar- 
bourg  fut  consultée,  et  dont  Godefroy  Gruner  a 
publié  encore  une  description  séparée,  sur  la  fin 
du  siècle  dernier,  dans  laquelle  Tépilepsie  et  la 
manie  se  montraient  aussi  quelquefois  et  duraient 
Jiicme  toute  la  vie ,  nonobstant  la  ^uérison  de  la 
raphanie  ou  des  convulsions  ,  qui  étaient  la  ma- 
ladie principale  (a).  Je  n'hésite  pas  non  plus 
d'attribuer  à  la  même  cause  une  frénésie  produite 
par  des  vers  ,  qui  régna  épidémiquernent  en 
l'rance,  en  i545,  observée  et  décrite  par  Foî?estus 
(  Pierre  Foreçst  )  :  les  malades ,  dit-il ,  se  plai^ 
gnaient  de  vives  douleurs  dans  la  tcte  et  de  cha- 


(i)  Ohserv,  medic,,  lib.  rii,  pars  ii ,  append. ,  p.  2^^. 

(a)  De  Conpuh.  cereali  epidein.^  etc,,  auct,  CrisL  Galtf)\ 
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leurs  à  la  région  lombaire  ;  ils  étaient  privés  du. 
^mmeU ,  et  en  proie  an  délire  le  plus  violent , 
ou  plongés  dans  un  profond  état  comateux:.  Le' 
même  auteur  parle  aussi  d'une  mutité  occa.^ionnée 
par  la  même  cause  (i )  ;  et  ces  accidens  qui  se  sont 
souvent  répétés  dans  plusieurs  parties  de  P£u* 
rope,  même  pendant  le  cours  du  siècle  dernier, 
Wkp  sauraient  être  assez  rendus  publics.  ' 
tia^.  Quant  aux  délires  de  la  ville  de  Mansfeld  y 
^observateur  dît  qu'il  avait  régné  une  grtinde 
irrégularité  dans  la  température,  dans  l'humidité 
et  dans  la  sécheresse ,  que  l'été  avait  été  fécond 
m'^vents  violens  et  en  pluies,  entremêlés  d'um 
soleil  ardent  ;  et  il  semble  leur  attnlmcr  ]a  cause 
de  ces  maladies.  Mais  nous  voyous  que  régnait 
aussi  en  ce  temps-là  la  fièvre  dite  de  Hongrie^ 
accompagnée  de  pétécbies  et  de  symptômes  les 
plus  malins  qui  donnaient  la  mort  le  septième 
jour  :  n'est-ce  point  à  ûrie  modiBcatron  des  effets 
des  miasmes  fébriles  qne  la  naissance  de  ces 
délires  doit  ^3tre  attribuée,  plutôt  qu'à  IHrrégu- 
larité  de  la  saison,  phénomène  iréquent,  sam 
pourtant  être  accompagné  de  ces  mêmes  effets  ? 
Les  causes  épidémiqucs  occasionnent  assez  sou- 
vent des  avortemens,  pourquoi  ne  pourraient- 
elles  pas  aussi  occasionner  des  délires  7 
•  3**.  L'on  attribua  la  maladie  des  filles  de  Milét, 
et  celle  des  dames  de  Lyon  •  la  première  à  Tim- 
pureté  de  Tair ,  et  la  seconde  à  une  maligne  con-  . 
Jonction  des  astres.  J'ai  dit  ci-<lessus  qu^on  ne 


(f)  ForesU,  Oôserv»,  lié,  iiipp*  iti« 
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peut  toul-k-fait  rejeler  les  inflaenote  ifaiâsnia-' 
tiques  :  je  sais  aussi  par  expérience,  et  parcelle 
de  plusieurs  autres ,  qu'il  est  même  telle  con- 
stitution atmosphérique  )  la  chaude  et  humide, 
par  exemple,,  avec  calme  de  Fair,  ou  les  affeo*- 
tions  tristes,  l'hypocondrie  et  Phystérié  pi^nnent 
"beauconp  plus  crempire  sur  noUc  être,  et  nouar 
font  moins  tenir  à  la  vie  :  il  est  à  rernarquer^ 
encofe  qu'il  a'a^t  d'uné^^  ville  ^  berceâa  des  plus 

fameuses  cout  Usanes  et  célèbre  par  son  luxe  , 
son  opulence  et  ses  plaisirs  ^  or^  Fétat  de  Tair  a 
plus  d'effet  sur  des  corps  ainsi  amollis,  ^e  cheit 
des  sujèts  d'une  censlitution  plus  robuste.  Je 
serai  donc  poité  à  croire  qu'e&ctivement  des 
causes  physiques  oot  pa  agîirches  les  premBères^ 
Milésiennes  qui  se  tuèrent  ;  rosis  je  pense  aiissi' 
d'une  autre  part  qu'ensuite,  par  Feffet  si  com- 
mun de  la  contagion  de  l'exemple,  à  laqiuelie 
l'imaginAtion-  si  souvent  "^dHépiiavée  dès:  jieones 
personnes  sait  donner  plus  d  une  couleur,  la 
]ésolu4isai  des  premières  a  pu^  être  embrassée 
par  les  aotns6-y  comme  une  action  héroïque  et 

très-méritoire.  Quant  à  l'événement  de  Lyon, 
que  je  me  rappelle  avoir  lu  (sans  pouvoir  main*- 
tenant  citer  avec  précdson  ).,  s'être  montré  deatfi- 
fois  ,  je  me  rappelle  aussi  que  ce  fut  après  avoir 
assisté  à  une  féte  publique,  en  plein  air,  que 
des  dameside  cette  ville  ^  après  Vêtre  jetées' sur 
les  hommes  pour  lés  dédiirerVse  dèpomllèrént 
de  leurs  habits  ,  et  coururent  se  précipiter  nues 
dans  le  Rliône.  Ici- on  pent  accuser  Tardeur  du 
soleil  d'avoir  causé,  comme  ches  les  Abâéritain»^ 
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un  délire  maniaque,  et  il  ne  serait  pad  impos- 
sible que  quelques  feinuies  qui  ne  déliraient  pas^ 
jnxxes  par  cette  iuneste  ijxipulsioQ  moutonnière^ 
xi'aient  ^assi  suivi  l'exemple  de  celles  qui  déli-: 
liraient. 

2â3.  L'on  ne  saurait  assez  insisiter  sur.cetta 
filiale  puissance  de  l'instinct  imitateur ,  que  noua 
avons  cbnsidéré  à  la  Section  précédente.  C'est  sur 
celte  puissance  que  doivent  être  calculés  les  faits  ^ 
les  gestes ,  les  écrits,  les  doctrines ,  les  spectacles  ^, 
qu'il  convient  ou  non  de  rendre  populaires.  Le 
genre  Immain  ,  à  cet  égard  ,  a  lou jours  été  le 
même  :  nous  lisons,  dans  les  annales  des  temps, 
héroïques  de  la  Grèce ,  que  les  Allies,  de  Préius , 
qui  se  croyaient  métamorpli osées  en  vaches ,  et 
qui  y  pensant  mugir  couimç  cçs  a^^maux.,  faisaient 
retentir  les  valloo^  de.  leurs  ci;is9  eusent  bientôt 
^raud  nombre  d'imitatrices  chez  lesaulres  femmes 
d'Argos ,  qui  abançlpnnèrexiLt  leurs  Ëimilles  pour 
i|ller  errer  nues  dans^lçs  bois  avec  les  f  rétines  (i). 
Pouyons-nous  regarder  ce  récit  comme  fiibnleux, . 
qnand  nous  avonS;  sous  les  yeux  l'histoire  des 
possédées  de  Loudun  ,  des  conyalsio.nnaices^.des. 
prétendus  miracles  devi  tombcavx  de  Saint* Mé- 
dard  et  du  diaerc  Paris;  quand  nous  voyons  que 
rempire  de  la  n^d^,^qui régit  Tautre  sexe  ^  ne, 
nous  gouverne  pjis  œojUiuiy  el  que  dajas  l'axercice 
des  professions  les  plus  sévères,  telles  qâie  la. 
Hiédeciae^  il  a  fiût  recevoir  les  doctrines  ie^  plus, 
absurdes,  a^  point  que  Jes.ivédecios.  les. plus. 


(i)  ^poUodor. ,  lib.  li,  cap.  a. 
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sensés  ont  été  forcés  de  les  admettre  sous  peine 
d'être  rejetés  ;  quand  la  lecture  d^utl  toman  eit 
Togue  ou  l'exemple  d'un  persoimage  du -bon  tort 
peuvent  être  supérieurs,  comme  nous  l  avons 
dit  ci*devant ,  à  l'amour  de  la  Tie ,  et  rendre  lô 
suicide  une  action  glorieuse?  Ainsi,  me  rappor?- 
tait  un  de  mes  cuUegues  ,  témoin  digne  de  foi , 
il  arriva  sur  la  fin  du  siècle  dernier  ^  dans  une 
petite  ville  sur  la  Loire ,  qu'un  jeune  liomme 
s'ctcUit  défait,  dans  un  lieu  romantique,  avec 
le  livre  de  la  Nouvelle  Héloise  à  la  main;  il  de- 
vint du  bon  ton  pour  plusieurs  jeunes  personnea 
des  deux  sexes  d'en  faire  autant  ! 

Celui  à  qui  l'histoire  n^est  pas  familière  ne 
s'ima^liera  certainement  pas  qu^on  puisse  étrd 
sorcier  ou  possédé  du  diable,  de  bonne  foi ,  et 
qu'on  s'opiniâtre  à  être  grillé  en  cette  qualité  ! 
c'est  pourtant  ce  qui  n'a  été  que  trop  vrai,  et^fhe 
jè  ne  répondrai  pas  qu'on  ne  Voie  encore  revenir, 
si  les  mêmes  circonstances  se  présentent  dere-^ 
chef.  Nous  apprenons  en  efi'et  de'Maehsens,  dans 
son  histoiretles  sciences  daifs  k  marche  de  Bran-^ 
debourg,  citée  par  Kurt-Sprengel ,  que  l'épidémie 
de  la  sorcellerie  et  de  la  possession  du  démon  , 
était  telle  dans  le  i6®  siècle,  ^ue  lés  malheureux, 
condamnés  par  centaines. ^ar  les  inquisiteurs 
Henri  Inslitor  et  Jacques  Sprenger  ,  allaient 
gaimefit  à  la  mort  ,  s'avouaht  de  bonne  toi  sor- 
ciers et  possédés.  Ce  n'était  pàs ,  comme  on  ï'a 
dit ,  et  comme  les  ignorans  pourraient  .encore  le 
croire ,  à  Tinfluence  de  la  religion  Tomaine  qu'on 
devait  attribueir  cette  épidémie  ;  car  les  papes  et 
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Loi  concile»  condamnèrent  ooutaainidnl  toule» 

les  illusipns  du  mysticisme ,  mais  bien  à  l'esprit 
du  $iède à  la  secte  m^-crou  on  iUutt 
minéft^  surtout  au  pourrir  de  Tw^wi^).  d'att«i 
tant  plus  que  Femploi  dea  nascoliqy^By  et  le  nom« 
bre  des  gexis  troublés  par  ces  moyens^  n'avaient 
jamais  été  auasi  grands.  Seulement  à  Fiîedb^rg^ 
dans  la- N€iirv^eUe«Marcfa|e,rfiucL*Toyoit  à  ili  foili 
cent  cinquante  pu^sédés^  et  le  mal  était  devenu  si 
général  ^  ^ue  le  consistoire  oidoaB4  des^  prièrest 
poUiques  pour  Vexpulaîoa  de  Vespisit  malki«f 
L'iiistorien  nous  dit  4}ue  Luther  et  Mélanclillioiî 
4^U€int  eux-mêmes  tjrèsrsuperstitieux,  croyant  à 
la  magie  ei  aux  dé«iMa;  et  il  est  forcé  iimwagù^ 
quoique  protestant ,  que  la  véformàtioB  avait  été 
j^lus  {MTopre  à  tavori^  l^Q^diAbleries  qu'à  y  mettre 
un  terme.  ^ 

Nous  Goavieudxons  pourtant  ^u'il  y  a  uile  oeiS 
taine  préparation  qui  dispose  à  recevoir  tette 

contagion ,  et  qu'elle  aura  principalement  accès 
cbetf  ceux  dont  k  edustitutioii  {ibysique  et  mo- 
rale sera  également  faible  :  de  nouvelles  obser-^ 
Talicma  qui  m'ont  été  communiquées  sur  le  taren- 
tttUsitie  )  ue  toisieut  aueuti  douta  sur  Tétexidpe 
du  pouvoir  d'une  petite  eduie  pour  psodnira  le» 
yluâ  étQunans  eSbts^  lorsque  Timagination  y  est 
préparée  y  et  pour  n'en  produire  qued'anaJi^ea 
à  la  cause ,  lorsque  cette  faculté  reste  dans  sea 
limites  ^  ain^i  ,  d'après  une  th^se  soutenue  à  cette 


(i)  Kurt  Sprmgei ,  Histoire  à»  la  Méitclui,  U>et  III 

p.  232,  S*  édit,  Uttcl  de  M.  JourdajDf 
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école,'  sous  nra'  préiHidencG-,  sur*  lés  effets  de  la 

piqûre-  de  la  tarentule  en  Espagne  ,  les  soldats 
français  piqués  par  cet  insecte ,  dans  les  régions' 
hi6  pludCnItiùNles'de  la  péninsaler;  n'en  ont  éprouvé 
d'autres  accidens  que  ceux  qui  résultent  de  la 
piqûre  des  animaux  venimeux  (  la  gangrène  a 
ea*  lieu  dans-uii  cas  )'*,  taxïdis  que*  lés  Èspàgnols  ^ 
dont  l'imagination  est-plus  ardente  et  plus  cre-' 
dule,  sautent  et  gambadent  comme  les  Apuliens' 
au  son  des*  intrume^ns',  et  qu'ils  croieAt  que  lè 
mal  revient  toas  'lës  ëtiif'*à*1à  inénië  époque  (i). 
Les  voyageurs  modernes  qui  ont  Visité  FAbruzze 
et  la  Fouille  attestent  aussi  que  les  plténomènes 
'bksaires'  qui  suivent  k  pïqttté  de  *beAé  t^éfèbre" 
araignée  n'ont  lieu  que  chez- des  sujets  mélan-* 
coliques^  et  que  ceux-ci  produisent  ensuite  chez 
les  personnes  du  même  tempéramment  lés  teémeaT' 
singeries ,  sans  qu'elles  aieul  élé  piquées,  et  par 
le  seffl  pouvoir  de  Fimitatipti.  Il  paraîtrait  même 
queda  chaleur  tlu  climat  lï'y ferait  rien^;  ^ear  yai» 
Iii  dans  iine  notice  américaine  de  Fatiiiéè  i8^4 
qu'une  femme  des  Etats-Unis  a  fait  les  mêmes 
aingeries  que  les  Apuliennes ,  et  qu^le  a  aulssi 
invoqué  le  secours  d^e  la  musique  ^près  avoir  été* 
piquée  par  la  tarentule ,  tandis  que  les  soldais- 
français  étaient  guéris,  par*  la  simple  appUoaûon 
de  «l'alcali  Tolatil.  -  -    ^  , 

(i)  'Dissertation  sur  les  propriété»  médicales  de»  femlles' 
d'oranger r  et  sur  fe  piqûre  de  la  tarentole,  en  Espagne, ' 
par^Fraqç^is  >Faure,,  chirurgien  majoi-,  etc.  ^Uoàùuurg , 
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CHAPiTai;  IX.  . 

JDu  Tfpé  périodique  et  'de^è^  cùMe^f,  dùM  le' 

:  Délire  aigu  et  le  Délire  (■hronique,      *  . 

§.  224»  La  manie  a  été  divisée  par  la  plupart 
des  auteurs  en  continue  et  non  continue  ^  la  pre>^ 
jfttière,  en'  edîiiinùe  aiguë,  qu'on  à  BfopposéipÀa-» 
voir  durer  trois  mois  plnà  oa  moins  ;  et  en  manie 
continue  c;kronique,cflous  laquelle  ou  ent^od  la^ 
manie  des  ibâ^it^nx^:  qni  'ëftt  tmîoûrs  plus  oa» 
moins  compliqné&rde' démence.  La  manie  non 
contiuue  est  divisée  en  rémittente  c'est-à-dire  ^ 
dont  rex&Qerbaiion  ^  vemplacée  par  ilb'déiiire 
taoittmie  ot>pft»ible  ;  e<i  intermittente régulièse.^^ 
c'est-à-dire ,  dont  les  intervalles  sont  neta,  et 
<kiat'ie#*aificèa  revienaent.à  des  époqae|i-£bsÉes$: 
et^  enfin  \  ma  ântetmittez^  irrégùlièire ,  dont  ka^ 
époques  des  accès  soiit  variables  et  indéteniii-^ 
xiéo^.  JJe  ces  divisions  de  la  manie,  continue-^  je^ 
ne:  Bwrai  adaDletlre  4]uq  là  cotittnue  rémitteifte^ 
quelquefois  il  est  vrai  sufeintrante  j^et  ceci  me 
oimduit  à  placer  sous  les  yeux  du  lecteur  .une 
'  cempanii^an  ;ézitre  le  délire'  febrile  et*  le  •délii» 
ohroniqœ  maidaqiie;  >  ' 

§.  23^^  L'observation  attentive  que  j'ai  faite 
pkk^ic^rs  £)2â  .d^un  paroxysme  de  manie  de  plu- 
sieuts  semaines  >  pendant  toQte  sa  duiée.^  m'a  ' 

convaiiicu  qu'on  peut  dire  avec  vérité  qu'un  ' 
accès  de  manie  continue  n^est  autre  chose  qu'un ^ 
énchainement  d'accès  de  mUniè  périodique  \  et^  ' 
de  ineme  que  l'observation  ne  saurait  nous  faire 
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Toir  aacun  de  ces  accès  de  plusieuis  jours  de 
fièvre  continue  et  cantinênte,  admis  par  quelques 
auteurs  anciens  et  du  moyen  âge ,  et  qui  répu- 
gnent k  la  marche  ordinaire  de  la  nature ,  de 
même  aussi  il  n'existe  aucun  accès  de  manie  con* 
ttmie  sanis  rémisairiite  pendant  plusieurs  jours 
60usécuti£i. 

Veiâ  œ»  foi  s^  passé  don»  le  détire:  aiga 
Iwtlr::  dans  fouAos  bê  fièrrea  aceompagnées 
délire,  il  y  a  cornmanément  une  rémission  plu9 
ou  moins,  cansidécable  pendant  le  jmr  f  c'est 
«dinairenieiiA  vem  Im  six.faettre»  dn  si»ir  400 
le  malade  comroetlce  à  avoir  Tesprit  confus  ;  il 
reconnaît  à  peine  ses  proches,  parie  beaucoup 
«t  ebnfbiénssnè  de  een  afidres^  se  .lÉiet  eii  co-* 
l&rct^  ete. }  aette  ntUemoer  nogmonte  jos^à  wi^ 
nuit;  alors,  si  la  maladie  est  grave ,  il  essaie  do 
sotUv  de  sm  lit ,  ott  tâche  de  a^accrocher  atup 
ndoBH^;;  «nfoi  il  diommir:  kitndlÉblo*  Cttt  Mt 
dure  jusqu'à  deux  ou  trois  heures  du  matin  ^ 
puisi diminue  par  degrés,  et  le  malade  revient èc 
ImrTiaèak^  iMn  ciii^  à.  siKheasei  dio*  inwli»^  wfKèm 
eek  y  iè  i^eoderl,  et  iMiwilIe  sans^  confusion  ,  oa 
Bomc  les  idées  plus  ou  moine  oonftises,  surva»!^ 
le  degré  et  la  nature  de  la  andadie ,  ^  it  mst» 
qfùSÈiùt  temps  vaisanmUei  fùoifefk  IVi^rée  du 
nouveau  paroxysme.  Je  dis,  suipant  le  degré  et 
la  nature  de  ia  mcdtidiej,  car  il  &utse  reporter 
k  la  dsYÎabtt'  qtie  nOCia  avons  fiûte^  vS&y  ém 
délire  aigu  :  les  cho^  se  passent  connu  uncnient 
ainsi  quand  le  délire  tient  à  la  hé vre  j  maïs  quand 
la  fièvre  ttent  au  délii»^  ott  d—s^  la>  feéaésie 


• 
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qfmétô'j  jamais  malade  ne  rederiwt  ^ntière- 
ttadt  raisonnable  ;  mais  il  œsae  ses  attelions  et 

reste  jmnquiUe  jusqu'à  unie  nouvelle  exacerbar 
tîpii  i  -^esi^k  la  fidèle  âniftp  ji^  1m.  ipyf^  fx>n{dî^ 
^liée  (ie  ^éflaencew 

Les  choaea  se  passent  à  peu  près  amsi  dans  ait 
«locès  de  manie  ooatiaue ,  à  i^aalfiie  idiiferrmna 
piès ,  {MMir  les  lieuats  ,  poar  le  seicmr  «a  cafane 

ei  à  une  sorie  de  raison,  et  pour  la  durée  de  ce 
jnetûlur,  iaqueik,  séusi  que  dans  ias  fièmes,  esi, 

parce  que  quelqiiefoia  ies  paroxr^mes  se  suivi^:»! 
et  raitxeiii  l'u^n  dans  Fauti«  :  ^lais  l'obs^vfiteur 
me  IfliasB  pas  «de  sais»  £iatarvalfe^  .qaalqi«e  petât 
qu'il  floit  ;  il  a'aperçoit  d'abord  ^  anx  gestes  et  4 
la  contenanœ  du  malade,  qu'il  va  entrer  dans 
aoa  aiocès  ;  eucceasiYejneut  caaluiMÂ  ne  reeoimaift 
plus  aon  médeoiii  9  m  les  génomes  qu'il  neqieor 
tait  le  plus  ;  il  ne  fait  que  s'agiter  et  vociférer 
sans  £ure  attention  à  ce  qu'xui  lui  dit  ;  c'est  Jà  le 
moment  de  l'eagmentatma  .et  dn  imxt  pénnée 
de  Taccès  :  quelque  temps  après,  il  entend,  ré* 
pond  et  reconnaît  ;  il  s'arxéte  dans  les  uouyemens 
éont  A  pamit;  très  oowpé ,  e -cet  Vépma[vtfii  'de  la 
,  rémisnonu  Je  n'ai  enoove  fvii'eimui  wmiaque 
qui  sie  m'ait  plus  ou  m^ins  reconnu  dans  un 
«emps'queleQttqne  de  la  jeunaée  ^  epràs  xnhK^w 
entiènàment  ptéconmi  ilans  nn  antre  .tewps.  Ces 
accès  sont  de  six,  douze ,  dix-buit  heurœ. 

226.  Le  délire  fébvile  a  d'antges  analqgies 
aree  Jeidtiieeeimmifue,  qu'il  est  .utile  de  cim» 
naître j.^t  q<ue  je  ¥ais  continuer  d'ejiLposer. 
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Il  est  vrai  desdire  qoeidans  la  plupart  dei 
délires  fébriles ,  surtout  dës.)eaiiés  gens ,  il  suffit 
souvent  d'avertir  les  malades  pour  qu'ils  recon- 
naissent promptemeut  leur  erreur  ;  ce  qui  loia 
d'avoir  lieu  oi^inairement  dam  le  délire  ehroni* 

que,  fuit  au  contraire  que  les  malades  se  fâchent, 
9'impaticHtent  et  s'irritent,  à  moins  d'un  événe* 
ment  subit  et  extraordinaire  qui  détourne  pour  un 
momeiit  leur  attentiim;  maia aussi ,  j'ai  vu  plu*» 
sieurs  fois,  dans  la  frénésie  essen  tielie ,  qu'il  était 
impossible  de  redresser  le  malade  sur  son  errear; 
£t  j?ai:vu  pareillement  dans  le  délire  chronique,  ' 
lorsqu  il  lie  fait  que  eoaimencer  ,  qu'on  parvient 
souvent .  à  obtenir  lea  .mâmea  résultats:  ^ue  dans 
le  'délire  fébrile, .     .  \    1  *     ...  > 

Q^.  Cette  seconde  remarque  est  essentielle  pour 
}e  pronostic  et  pour  le  traitement^  savoir ,  que 
dans  plôsiear» maladeç'de  la  fièvre^  qui  auront 
été  tourmentés*  plusieurs  joiiirs ,  avant  de  mourir; 
d'un  violent  délire,  l'ouverture  du  crâne  n'offrira 
diee-  les  uns  •aucun  induré  ^de  la  cause  prochaine 
de  ce  délire ,  tandis xjue  chez  d^autres  ,:oii  pourrai 
voir  dans  i'engorgenicnt  des  vaisseaux  et  dans 
d'autres  lésions  de  l^enpéphale  ,  une  '  cause,  en 
apparenoe  manifeste  ;  or ,  en  cbmpaiiant  les  «ym-* 
plumes  qui  avaient  précédé ,  avec  ce  que  le  ca- 
davre offre  de  positif  ou  de  négatif  ,  on  peut 
distingaer-,  comme  1^  £dt  le  docteur  George 
Fordyce  -,  dans  sa  troisième  Dissertâtion  sur  I» 
lièvre,  deux  sortes  de  délires  fébriles ,  l'un  dit 
sans  matière»,  et  l'iiutre  apjgc  matière  :  sans  ma* 
tière ,  lorsque  lei  malàde  ^revient  smbiiement  à 
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lui-même,  sans  qu'il  y  ait  aucune  diminution 
dans  les  autres  j^ymptômes  de  la  maladie,  et  que 
ToaTerture  diz  or&ne  ne»  laisse  rieu  aîpercevoiif 
après  la  mort  j  avec  matière ,  loisqu^il  reste  de 
la  confusion  dans  les  perceptions ,  que  le  m^4& 
lie  revient  paa  toui*à-fiiit  à  lui  le  matin  ,  que  le 
délire  est  plus  fort  et  plus  intense  vers  cinq  à 
six  heures  du  soiç  ,^  et  qu'il  augmei^te  vprs  deujt 
à  trois  he^r/ea  du  p^^tip  ,.ppQr  êtrci  uemplacé  piar 
la  stupeur  et  une  sorte,  d'insensibilité  ;  qu'enfiiï , 
durant  la  maladie,  Içs,  vaisseau^  des  yeux  sont 
un  peu  tuméfiés»^  lesjpues  cploi;^,  etrauverture 
du  cadavre  laissç  Toir.Ie^.  irewes^uj;  du  coirTeau 

gorgés  de  sang.  • 

•  De  même  observe-l-on,  dans  les  diverses  espècea 
de  paroxysmes.de  manie,  des  intervalles  plus  ou 
îiioins  iicls  ,  plus  ou  moins  réguliers ,  suivant 
que  la  cause  est  plus  ou  i^oms  sensiblement  ma- 
térielle^ ce  qui  s'annonce  par  la  lucidité  ou' la 
confusion  des  perceptions  dans  la  rémission  des 
paroxysmes  y  par  Taltératiou  des  traits  et  de  la 
Gôule\ir  da  visage^  et  enfin,  ce  qui; est  trèa-sour 
.vent  confirmé  après  lafmort ,  par  les  dérangement- 
organiques .  observés  dans  le  cadavre. 

ata7.  Toutes  les.doaieura^  toutes  1^  99^adie$ 
éprouvent  une  rémission  :  l'homme  aurait-il  pu 
subsister  avec  une  douleur  constante  ?  C'est  donc 
là  uhe  loi  de  la  nature  vivante  ;  mais  rien  n^em- 
pèche  que  nous  ne  là  considérions  aussi  dana  sea 
liaisons  avec  Tunivers  entier. 

Le  globe  que,  nous  habitons  est  soumis^  lui- 
luême  à  une  révolution  journalière  et  rpétnelle, 
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qui  nous  expose  successivement,  élans  la  période 
de  vingt-qCiatré  heures,  à  k  lumière  et  aux  té- 
tièbres;  la  pesanteur  de  Tair^  rétectridtë  teft  le 
ïnagnétisme,  varient  constamment  aux  différentes 
lieures  d€  cette  période.  £a  s^arrêtant,  par  exem- 
ple, à  l'éleortficilé  qui  aè  fiât  si  fort  sentir  "au: 
«ntifNMix ,  notts  TOyma  qiAm  état  électriqnè 
moyen  de  l'atmosphère  est  nécessaire  à  la  santé , 
qu'im  état fidUe,  tel  que  echii  des  temps  soufik 
l^sflaeneé  des  Tefits  vox^-^t,  sod-est  et  'sndnoaest, 
est  insalubre;  qu'un  état  fort ,  sous  Tinfluence  du 
Siord  et  Bord-nord-oviest  y  est  trop  irritant  ;  que 
ifest  pendaiit  la  mnt  tfùe  4Weetricité  ordinairb 
est  la  plus  faible,  qu'elle  s'accroît  au  lever  du 
éoleii ,  qu'elle flécroit  vers  midi ,  quelle  augmente 
&mosiixeqM  le  soleil  baisse, -puisqu^Ue -diminue 
et  reste  faible  pendant  la  nuit  (i).  ■ 

Or,  nous  voyons  que  nous  sommes  également 
aoumis  RoaiHmêmes  à  tine  sucoesdoti  dations 
^riliales ,  sou  vèitl  oontispendimtes  à  ee  mouvement 
général ,  ce  qui  s'observe  principalement  dans 
les  maladies  : -ainsi,  laf^ip^^rtct-entre  elles  éprou- 
<vent,  eonnne  noua  venené^de  le  vnir ,  une  ré* 
mission  matinale ,  une  exacerbation  le  soir  :  Fon 
sût  qixe  les  fièvr^  quotidiennes  et  lis  «yao« 

(i)RéiiiIlAtdedk4HRtBioisd'o|«eiviit^        M.  George 

John  Singer,  dans  ses  E  lé  mens  de  Physique  et  de  Chimie, 
publiés  à  Londres  en  1814^  dont  la  Bibliothèque  britan- 
nique a  donné  deux  extraits.  Juillet.     oyez  aussi  cdles  de 

M.  Deluc^  même  ^oamai  Ivm^  jmikt  ft  août  iSii^  «t 


,^.:...d  by 


■  * 

* 

I 

ques  commencent  œnstaminentHe  grand  matin  j 
jb&  ^ierc^  ATUuatmidi,  et  les  quartes  après  midi  ^; 
âes  aiigine99  le  cffoùp ,  les  inalaiiîfti  du  syfiléme 
lymphatique,  les  adynaimes,  les  cacheides,  lès 
liémorrliagies ,  etc.  ^  sont  iplus  péniblfis  Ja  uuit 
que  le  rasthme,  la  dyspnée ,  la  gwtte,  )eitc« , 
M  déelamit  le  plus  Bonmat  vm  Faxrbe  mdnale; 
c'est  vers  midi  que  s'aggravent  la  manie ,  Fiiydro- 
phobie,  le  ch^MTOr-morbiM  f  qiojQ  se  renouvesUe  la 
foamCymw  des  fièvxm  beotiques;  enfin  ^  oe  spa<- 
iQxysme  se  rcnouveJIe  enroie  dans  la  soirée,  et 
^^est  aiiisii  alors  que  se  itmt  également  ^^tir , 
«me  anMiouvelle  £broe ,  las  diwrses  névfal^es , 
la.  sciatique  ,  le  tic  douloureux  ^  elc.  etc.  ;  les 
Ifteare»  de  mortalité  3emblerai^nt  même  aussi  sui^ 
nrve  la,  maccheda  nycihéméwnj  suîmot  des  obset»* 
irations  de  M.  Virey.  Ainsi ,  d'après  un  tableau  de 
cet  auteur,  elle  est  toujours  plus  considérable  le 
«latin,  apifès  le  leirer  du  soleil,  ensuite  lewir^ 
aux  heures  de  son  ooueher^  plus  de  fonr  que  de 
nuit  ^  un  peu  plus  forte  de  deux  k  trois  heures 
après  midi ,  et  moindre  de  dix  hieufles  dfi  soir 
à  trois  faeaiea  du  matin  (i).  *■  •  >  . 

228,  Voilà  pour  ce  qui  se  passe  dans  un 
espace  de  yingt-^quatre  heures  f  U  ne  sera  peut^ 
£tre  pas  impossible  à  ceux  qui  en  mi  le  twips 
de  trouver  quelque  concordance  entre  lei>  actes 
de  notre  vie  durant  ce  court  espace  j  et  les  ré^ 
Tolutions  journalières  îles  dboses  nalnarolles  que 


(j)  Dictionnaiw^ dsi  ^Msaoqs lédiciikB ,  Ma«XJI,  srV 
Éphémérûkê* 
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feTims  d'indiquer:  mais  oomment  expliqua  le 

retour  périodique  de  plusieuiii  maladies  après 
'plusieurs  jours ,  plusieurs  sezuaines ,  plusieurs 
mois,  plusieurs  années?  * 

'  Casimir Médicus,  médecin  de  Manheim,  a  réuni 
dans  un  seul  article  grand  nombre  d'histoires  de. 
folies  et  de  manies  périodiques,  rapportées  par  les 
auteurs  ;  folie  de  jour,  folie  de  nuit  ■  délire  de  deux 
jours  Tun  j  délire  tous  les  trois  jours  j  folie, d'hiver, 
-folie  d'été  ;  fcdie  annuelle  de  trois  semainésr^  folie 
des  jours  caniculaires  ;  érotomanie  hors  le  temps 
de  la  grossesse,  cessant  avec  la  grossesse;  manie. 
4e  tous  les  mois ,  d'un  ou  .de  plusieurs  joncs  ;  mé- 
lancolie devons  les  jours  pendant  quelques  heures, 
tous  les  deux  joui  b,  tous  les  quatre  jours ,  tous  les 
ans,  tous  les  sept  ans;  mélanpolie  en  hiver ,  rem- 
placée tous  les  étés  par  la  manie  (i).  Dans  un 
recensement  fait  à  l'iiospicc  de  Bicètre,  en  Tannée 
4793,  le  professeur  Pinel  a  trouvé  que,  sur  le, 
-nombre  total  de.âoo  malades,  il  y.  en. avait  5a. 
qui  éprouvaient  une  manie  périocl  îque  irrégulière, 
et  6  qui  en  éprouvaient  une. de. régulière;  un, de. 
ces  derniers  avait  chaque  année  un  accès  de.troîs 
mois ,  qui  finissait  vers  le  milieu  de  Tété.  Les  accès 
de  manie  d'un,  second  ^mbiaient  suivre  le.type. 
de  la  fièvre  tierce,  puisqu'il  jouissait  constamment 
d'un  jour  de  calme  ;•  un  troisième  aliéné  était  dans 
un  état  extrême  de  fureur  seulement  durant 
quinze  Jours  de  l'année ,  et  il  était  calme,  et  jouis*^ 


(i)  Traité  des  Maladies  périodi^ufi,»^  asmi^Tre)^  S*. 9* 
trad.  de  rallemaxid,  JParis,  1.7  90. 
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sait  de  sa  raison  cimant  onze  mois  et  demi. 
X^ez  trois  autres  aliénés ,  les  accèà  se  renroaire<' 
Paient  constamment  après  dix-huit  mois  de  calme, 
et  leur  durée  était  de  six  mois  révolus  (z).  £a 
^néral ,  les  accës  dont  les  retours  sont  irréguliers 
sont  les  plus  connniinsr;  ét  parmi  les  espèces  àè 
délire,  c'est  la  fureur  maniaque  qui  est  le  plus 
sujette  aux  retours  périodiques.  *  - 
■iT  En  analysant  eti  effet  les  affections  délirantes 
qui  affectent  une  marche  périodique,  de  la  même 
manière  que  nous  devons  le  faire  pour  les  lièvres 
d'accès;  en  distinguant  parmi  les  intervalles  ceux 
qui  sont  parfaitement  libres  d'avec  ceux  où  il  n'y 
a,  qu'une  diminution  notable  de  symptômes ,  nous 
Pouvons  (  du  moins  c'est  ce  que  f  ai  p«i'  voir  dans 
liia  pratique)  que,  1°.  quant  à  la  manié  délirante 
le  délire  n'en  existe  pas  moins  après  que  la  fureur 
^pasdée^  maiëd^uneÎMnièresottideet  presqueim 
sensible  ;  a*^.  qu'il  n'y  a  quedanshfhreurniahiaque 
que  les  intervalles  sont  entièrement  libres,  11c  res- 
tant que  la  disposition  à  un  nouveau  paroxysme; 
'et  que ,  tant  dans  l'une  que  daïis  l'aulFe ,  les  accès . 
sont  déterminés  le  plus  sou  vent  par  une  des  causes 
que  nous  allon3  considérer ,  et  dont  la  coïncidence 
fortuite^àvec  im  retour,  régulier  a  pu-  quëlqnefim 
exciter  notre  admiration,  jusqu'à  faire  croire  à 
son  indépendance  de  toute  cause  évidente.  "  ■  i  u 
âag«  Cettè  cause  du  retour  périodique  de 
tant  d'actes  t^t  de  tant     maladies ,  placé  comme  ' 

*      Bncydopéâiè  métfaodiq.^  art  Mirm,  èt  Truté'd^ 


46o  t&aitA  ' 

au  nombre  de»  lois  de  notre  existence  ($.  io4)v 
4»  Ta  cherchée  et  bor^  de  jBOUi  et  aiif  fiiedaAi  à» 
71006  1  noua  cofluneneemns  peir  jeter  m  «mip*- 
d'oeil  sur  les  choses  hors  de  nous^  avec  lesquelles 
ooiis  pomroiift  êtxe  enidaiûm ,  puifi<|iië  aum  jc'e«t 
furesque  par  œs  choses  jg[iieJbBneheralie8  de$  an- 
ciens ont  commencé. 

Les  grands  phénomènes,  a  périodes  séglées,  qui 
se  passent  dans  les  câaïuc,  ont  été  ks  fremiers 
dont  on  a  cru  voir  une  sorte  de  coïncidence  avec 
f^uâieurs  ûûés  de  Técoiunaie  humaine  9  soijt  qu'il 


on  que  ]e  bMftfd  senl  eut  fiivoriaé'ks  induotinMis 

qu'on  en  tirait  :  aussi  Hippocrate  voulait'il  que  le 
médecia  ne  £àt  pas  étranger  à  Fastrofiofloiie ,  tt 
jmescriràit^il  àses  dU^KÔ^es  de.iioler  «f»DiSc4n  le 

lever  et  le  coucher  de  plusieurs  constellations  et 
des  astres  précorseursides  saisons,  Vehf^wSfxim^ 
les  Pléiades,  ete.  Ce  grand  homnad  éisit  covraision 
qu'il  existait  une  liaison  non- seulement  entre 
l'hojBtizie^t  toutes  les  parties  idoni  il  esttoomposé^ 
msk  mcore  entre  l'hofnnie,  «qaelqsbe  atome  qu'iî 
soit  dans  l'espace,  et  le  grand  tout  dont  il  iait 
fiartie  :  il  iaut  même  remarquer  qu'il  a  été  qu^l-^ 
quefins  justifié  ftac  révétieninnt ,  «t  cp^M  a  to, 
dam  les  maladiés  nerveuses^  tes  niMks  empirer 
à  l'occasion  des  édipses  ,  soit  que  le  phénomène 
exerçàt.une  influenice  diceote,  êoii  que  Vmmgfmr 
tàm  y  eât  la-  plus  grande  |iarl.  - 

Le  système  admis  depuis  prèsdedeuxsiècleSj  de 
ne  donner  créance  qu'a  ce  dont  on  peut  se  rendre 
une  raison  pour  ainsi  dire  palpable ,  a  fiût  rel^^r 
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plus  guère  que  dans  l'Orient  que  Fastrologie  a 
conservé  de&  partisans  zélés,  sans  que  pourtaij^t 
latouft  aoyom  todMkflH&it  déponiUét^  méàeekm  oa 
physiciens  j  de  Tidée  d'une  action  que  noire  pla-» 
nète  pourrait  éprouver  de  la  piur t  de  «011  sateiiiie« 
lies  saTans^  cm  cfti9l^.aoiit  à  prai  pite  d^aocord'MAÉ 
ks  effists  de  V^tteadioR  de  la;  rluase  y  9e\Bti>Temeo/t 
aux  marées  et  aux  varia  lions  dau^  la  densité  de 
notrs  almiMpliàre  ^  reco&Aïae  par  ie^baoniRièire ;  l6s 
maiîm  pi^israt  ka  xhangemm»  detTenis  pav 
l'inspection  de  la  lune  j  et  je  pui^iallirnicr  les  avoiv 
vus  prédire  juste  :  enfin ,  MM.  de  La  place  et 
Mbnge  étendJment  endm^  m  Jbm*  opinio»  était 

juste,  ce  coninierce  entre  la  lune  et  la  terre,  en 
attribuant,  comme  ik  le  iont^au^x  aérolithes  an^ 

&m»  et  modènaa,  imeoâ^ae  lunatuié  > 

§,  5>3o.  Plusieurs  médecin*  c^èbres  n'oni  pas 
lïébité  ,  malgré  la  mépris  oir  doctrine;  était 
tMnbie,  de  coatûmeè  h  ébeaoAzm  wr  le^corpa  hvs^ 
jtiaiii  k  pfliisaàsice  cpi&  naut'^tmoîifî.de^^TO^  tpm 
la,  lune  parait  exercer  sur  notre  atuiosplière  et 
êOt  hiB^  vàeté^  L'on  sâii.qii/'«na,4ifiiuieit  :anciaxine 
en  a  fait  la  piîiioiipalB  eaaué  du  finsci  menstraei^ 
lequel  étant  composé,  lorsquî'il  est  régulier,  de 
quatre  septénaires,  répond,.eJiâ&piiisieurs  femmes^ 
aux  révohititm»  de  iâ  lune.'  Mous  Atvons  déjà  yit 
que  riliustre  Sydenliam  {§.  4«)  se  régJaiL  sur  les 
pliases  de  la  lune  dans  son  tiaitemenl  de  la  manie* 
TiMxit  le  monde  cokmall  l'oovjnge  de  Mead  ^  dana 


lequel  ce  médecin  célèbre  cloane  un  grand  noiîibro 
de  preuves  de  JL'iuiiuence  lunaire  aur  ieâ.pliéuo^ 
inënes  de  notre  (A^anisaftkii».  Fldyer.^  a  <}i(di  lions 

devons  un  excellent  Traite  de  l'asthme,  qui  n'est 
^ue  rexpressi(MX  de  ce  quil  a  senti  lui-xuéxae^.dil 
positivement  que  sçs  aocès  étàieât4ais8LAasu|ftttisi 
aux  mcmviemensâèjoet  astréquelei  flèts  de  FQiDéan# 
Herrenskwant,  méd^ecin  suisse^  qui  a  écrit,  yers  Ja 
fin  du  siècle  deqikr ,  sinr  les,  tomeura  enkystées  ^ 
iBiffirmait  .lecit  OToir  ;  yii  suivre:  tenctlQmient >  M 
phases  de  la  lune  dans. leur  accroissement  e:t  leUE 
dëcroissementy^tij^e  ks;  remèdes  emgki^éSicastoQ 
ces  tumenr»:avaieiil;>ploa'  d^  jiaocès:^ilm^ 
employait  au  déGliii  de  la  lune  qu'en  tout.i^uUQ 
temps..;  .1  '-li  .iCi-L  j  j.         ;  :^>:\i\,^  =r 

Les  *  déqx  anlieiirs.  qmi^^âJàiwutibt*  oégeif:  -  ^At 
donné  une  attention  plus  Spéciale  à  cette  influence 
(  vraie  ou  imaginaire  )  sur  les coizps  organisés  ^f)ili 
'été  rabbé.'ToaJd6  em  Italie^,  et  )e  éoeltar  JUagiii»^ 
médecin ide  .CitMombéry  (  §.  &a  i  tcad acteur  'de  - 
r£ssai  météolrologique  de  ce  célébré  ij^onvmQ  dQ 
Padoue,  qui  a:fmm;eù.fi^&é^i,8i}UQik  jlag^trddt 
mérite  des  .dîflMsenies:queatipn»  Bciœtifiqiies  pa9 
rattentioil  que  leur* donnent  les  compagnies  sa-' 
vantes,  et  parlcfGigemeaJbqia/elkspGfitânJ.,  ceUbe^ci  . 
serait  déjà  :j  ugéë  ai  ftiveur  fd^.  ^  iôn^  y  puisq  u  e. 
dans  un  mémoire  qui  a  remporté  te  prix  à  l'Aca- 
démie des  âcieiiqes  de  Montpellier,  én  Tannées 
1777  ,  sur  celte iquestion ,  queile  est  l'influeMQS 
dés  météores  sur  la  végétation  ^  Fabbé  Toaldo  n'a 
pas  hésité  de  conclure ,  daqs.ja  deuxième  partie d& 
sa  Dissertation)  qmM  lune  f  klt^wù^ 
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la  cause  générale  des  Tariations  de  l'atmosphère^ 
influe  sur  là  végétation.  .  - 

A  plus  forte  raison ,  a  dit  M.  Daquin,  influe-t- 
eUe  sur  les  fonctionsde  notre  vie.  Cét^  auteur  nou» 
apprend  qu^il  s'est  appliqué  à  tenir  un  journal  dé 
dix  fous  qu'il  a  assidûment  vus  et  visités  i\  chaque 
^  no  u  veile  lune,  à  ch  aque  premier  quartier,  à-cJbiaq  ue 
pleine  luné  et  à  chaque  dernier  quartier,'  et  qu'il 
s'est  assuré  que  la  folie  est  une  maladie  sur  laquelle 
Jaiune  exerce  une  influence  constante  et  réelle. 
iLes  premiers  quartiers  et  les  pleines:lunes  sont  ^ 
siiiyant  lui,  les  points  qui  ont  une  «  moindre  inr» 
iluence  sur  le  renouvellement  des  accès  y  les  nour; 
velle»  lunes  et  les  derniers  quartiekrsïSofit  au  cann 
tÀiireceox  iqui  eh  ont  leplus.  II  observa  toutefdfl 
que  toutes  les  espèces  de  lolie  né  sont  pas  égale- 
meat  susceptibles  de  l'influence,  des  points  ,  lut^ 
tHifires ,  et  que  les  idiots ,  les  fofû&iBcuraUes  et  ceux 
qui  sont  en  démence  n'en  sont  nullement  s ubcep- 
tihles*  Les  foua furieux  y  sont  le  plus  sujets,  et  il 
cate^  entre  autres*^  reseiiipIe.d^aiifrfiUe  tombéë  en 
manie  pour  avoir  été  abandonnée  de»' «on  amant 
au  moment  même  de  la  célébrat^bon  du<  mari^fe^ 
'  cDidme  i'uo  dea  eaEedBqj^  W  plu&ifinippa^  et  les 
znieux  .'caractérisés  de  l'infloénee^des'  points:  lut 
naires.  Un  fou,  continue-t-il,  qui  était  en  mêpi^ 
tenips  épileptique  y  éprouvait  la  double  influence 
de  la  lune,  c'est-à-dire,  que  son  accès  d'épilepsie  le 
prenait  aux  premiers  quartiers  et  aux  pleines  1  unes, 
ètceluide  folie  auxnouvelles  lunes  etauxde;:nieri9 
quartiers.  M;  Daquin  s'appuie  en  outre  du  journal 
tenu  par  l'abbé  Berlliolon ,  d'uu  mauia(j[uu  duiit 
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\eê  accès  pédodiqaes.s'accordaient ,  au  rapport  de 
ce  physicien ,  avec  un  ordve  «fanirable  oertaim 

temps  de  la  lune,  et  duquel  il  réÉrtilte  que  ers 
accès  répandaient  principalexoent  aux  nmiv^ed 
lunes 

'  Enfin  y  si  l'on  eonsnlte  les  personnes  affectées 
de  maladies  chroniques ,  on  en  trouTe  beaucoup 
^«li  avouent  éprouver  dea  changemena  conaiidè» 
vablea  acw  certains  aapécts  cle  hi  ktne^  et  si  Voit' 
s'adresse  aUx  voyageurs  câpaHcs  de  faire  des  ob- 
aervatioxiSy  ils  disent  que  fak  luno  exerce  entre  iea 
tropiques  j  sur  ks  corps  orgËnisés ,  une  acition  phis 
manifeste  que  dans  notre  Europe  ;  que  sa  lumière, 
qui  ne  produit  aucune  sensation  de  chaleur  dans 
no9  dîmatS)  en  produit  iln»  aus^  càirtroi»  èé 
Féquateur.  A  Saint-^Dcmiir^ue  ^  suivant  un  Voya* 
geur  anglais ,  M.  \V  alton ,  le  degré  de  cette  chaleur 
«enôt  mèiM  8Î  sensibb  y  qu'il  oceaticniiierait  fi^ 
queminent,  lorsqi/on  a  la  tête  découvefte^  dm 
coups  dû  bme  qiiii  ptt)duisâuit  des  migraines  et  dei 
d<mleura  ai  cnîaaatBay  qu'oii  est  ptét  de  tomber 
Jlétmnce  (2). 

jyé]k  auparavant  un  assesr  grand  nombre  d*ob* 
servationa  avaient  été  publiées  par  François  Bat» 
fimr,  mr  kt  eortélation  qui  esciste  aima  les  tro* 
piques  entre  les  périodes  des  fièvres  et  les  phases 


(i)  Philosophie  de  la  Folie^  p.  S^etsuiv.^  ^79^*  ^^y^ 
aussi  l*Electricité  da  corps  humain^  par  Tabbé  Berthalon^ 
tett.IL  ,    .  ^  , 

(jjt)  Annalés  des  Voyages^  m ,  par  ^tùMMk^  «siM 
XXIIÏ^  page  375t 
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de  la  luue,  lesquelles  ont  été  constatées  par  Robert 
Jackson  (  i  ) ,  ce  qui  prouverait  que ,  du  Inoins  aux 
environs  de  Téquateur,  les  habitans  de  la  terre 
éprou.vent ,  ainsique  i'fir  et  l'eau ,  une  sorte  d'in- 
fluence de  la  part  de  son  satellite. 

§.  2  j  1 .  i^  'a3  ant  Êdt  moi-même  aucune  observa- 
iipn  concernant  ce^  iait$j^  je  les  abandoiiue  à  la 
considération  des  s^vans ,  en  .me  permettant  seu* 
lement  de  remarquer  i°.  qu'il  n'est  pas  équitable 
de  le^  nier ,  soit  à  cause  de  i^i  difficulté  qu'il  y  a  à 
9'en  rendre  compte^  soit  parce  qu'ils  n^ont  pas  été 
vus  par  tout  le  mondes  L'on  peut  en  effet  répondre 
à  Cj^tffi.  .dernière  objection  que  la  plupait.  du 
ic^ps  on,  ne  voit  pss  Içs  choses ,  tant  parce  ^ui? 
d'avance  on  çst  prévenu  et  qu'on  n'y  croit  pas  , 
que  parce  qu'on  ne  s'est  pas  donné  la  peine  d'ob- 
server :  deux  obstacles,  également  conlraires 
progrès  de  nos  connaissances. 

2^.  Qu'on  ne  peut  plus  mcllro  en  cloute  que  la 

pression  l^^i^»  P^l^^s  nuages  et  les  veiiU 
nf exercent  4,ne  influence  directe  sur.  les  corps 
oî  ganisés  ;  et  que ,  comme  il  est  à  peu  près  certfiin 
que  la  luue.  agit  sur  Tatmosphçre  terre^^ljre  ayant 
d'agir  sur  Jçst  flots  de  l'Océan.,,  y  produisant  d|^ 
espèces  de  marées,  aussi  bien  réglées  que  cfelles 
de  la  ^er,.  qi|ii  nous  pressent  de  tous  les  côtés, 

et  quiaont>rendlu(|^M'^it>l^.pa^y  les^yaj^iaUpns  du 
baromètre,  nous^eypns  du  moins  éprouver, 
binon  immédiatement,  du  moins  médiatement, 
,  _  ■  ; — : — '  "-  ' 

(i)  Treatise,  etc. ,  c'e»t4.'4ire.  Traité  do  llnÛufince  de 
la  Luue  dans  lea  Fièvres^  imQ»  Jjondms,  1795.  :  ; 
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une  pallie  ^es  effets  de  ratijraction  qtie  Pattuo*' 

sphère  éprouve  de  la  paît  des  corps  célestes;  con- 
clusion déjà  adïnise  au  commencement  du  dkxr 
Iiuitiëttre'  siècle ,  après  uix  mùr  examen ,  par  Fré- 
déric Hoffmann  (r).       *  '  ■ 

§,%  i2.  Passant  de  ces  considérations  à  des  phé-^ 
nomèties  plus  à  la  portée  de  00s  sens ,  nous  avons 
à  examiner  Faction  du  froid,  du  chaud,  dc6  vents 
et  des  orages. 

Olfi'a  remarqué  que  le  temps'  des  gelées  et  des 
froids  secs  excitait  en  plusieurs  occasions  des 
émotions  soudaines  de  colère,  d^impatience  et  de 
violence  cbez  les  sujets  d^une  constitutioti  mobile  ^ 
qui  semblent  être  albrtf  en  un  état  d!e  ténsion  et  de 
souflrance  :  tel  était  Henri  lll,  roi  de  France,  au 
rapport  de  Thistorien  De  ïhou.  L'automne  et  les 
ventÀ  d'ouest  soÀt  souvent  féconds  en  suicides, 

surtout  eu  Anglclcrre  (2).  Dans  l'Andalousie,  un 
vent  d^est  piquant,  qui  survient  à  certaines 
époques  dé  Fété,  éaufse  une  sorte  de  frénésie ,  qui 
excite  des  vengeances  et  des  assassinats  en  plus 
grand  nombre  (3).  • 

M.  Pipel  a  vu  les  àccè^  de  manie  se  retiouveler 
durant  le  mois  qui  ^t  Id  sofstice  du  printemps , 
se  prolonger  avec  plus  ou  moins  de  violence  du- 
rant la  saison  des  chaleurs^  et  se  terminer  )pour  la 
plupart  au  déclin  de  Pautom^K,  ayant'une  durée 
proportionnée  à  la  sensibilité  individuelle ,  et  sui— 

(i)  MHâsen,  pAyaic,  med,  ir,  (U,  Curioais  p^rnc.  meeiii,  « 

(a)  Cheyne^  Tndté  de  k  Mskdw  an^nw.      t  . 
(3)  BoQrgouing,  Voyage  en  Espagne^  tom*  II ^  364. 
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Vant  quA  }a  Xemjf^v^tUK^  «j^a^sons  était  accélérée^ 
•  retardée  ou  intervertie.  Il  a  Y^  ^  aa  contraire  • 
trois  insensés  dqnt  les  accès  se  renouvelaient  seur 
}ement  aux  approches  de  i^l^iiVer ,  et  qqi  se  cal'r 
maient  tour  à  tour  daiia  cette  saison ,  lorsque  la 
teiiipérature  se  soutenait  pendant  quelques  jours 
fL  dix  ou  4<^U8se.  d^fé&  au-dessus  du  tçnne  de  la 
gllace^  se  reiipuvelaiit  .  plusieurs  foi»  alternative^ 
ment  durant  la  saison  rigoureuse.  Il  parle  aussi 
^pdeu:2^  aliénés  quid!ahard  Éprouvaient  constam- 
inent  leurs  accès  aux  approches  cCes  chaleurs ,  l'ilfi 
depuis  trois  ans ,  et  Vautre  depuis  quinze,  et  qui 
jie  les  éprouvèrent  plus  par  la  suite ,  qu'au  çl^^U/?- 
de  l'automne  et  au  retour  du  froid.  . 
«  Ije  même  pratic^n  okis^rre  aussi  j^ue  les  aliénés 
de  toute  espèce  manifestent  une  sorfe  d'efferves- 
cence passagère  et  des  agitations  tumultueuses  aux 
approches  des  ora^,  ou  par  un  temps  très-chaiud, 
comme  de  i6  à  i8  degrés  et  au-dessus  du  thermo- 
mètre de  B^éaumur;  qu'alors  ils  marchent  à  pas 
jprécîpitésy  qu'ils  déclament  sans  r^le  et  sans 
suite,  et  qu'ils  s'emportent  pour  dles  causes  les 
'  J>his  légères  (i).  ;  .   ,  * 

Pour  moi,  fai  observé,  quant  aux  orages,  ce 
qm  suit  :  m'étant  transporté  exprès  aux  hôpitaux 
d'aliénés  lorsque  le  tonnerre  grondait ,  j'y  ai  sou- 
yeat  trouvé  L^s  malades  dans  les  cours ,  pu 
se  promenant,  sans  paraître  très-affectés,  sinon 
que  quelques-uns  avaient  un  air  étonné.  Seule- 
ment les  mélancoliques  m'ont  paru  un  peu  plus , 
inquiets  ;  ils  se  promenaient  à  pas  plus  redoublés , 
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I  sans  vouloir  is'arréter  lorsque  je  les  appelais,  me 

repoiLssani  lorsque  je  les  saisissais  par  le  bras  pour 
les  interroger ,  et  me  regardant  de  travers  sans  me 
répondre;  Âpres  Torage ,  ilâf  redevenaient  plus 
dociles.         '  '  •     .      *  ■ 

Pour  ce  qui  regarde  les  grands  froids  et  les 
grandes  chaleurs;  j'ai  trouvé  qu'ib  étaient  les 
époques  les  pldiiWdmairés  du  retioiiVelIeitientdes 
accès,  et  que  le  froid  l'emportait  encore  à  cet 
égard  sur  la  chaleur.  Le  règne  du  vent  froid 
nord-nord'-ouest ,  connu  en  Provence  sous  le 
nom  de  mistral,  est  surtout  fécond  dans  ce  pays 
en  renouvellemcns  des  accès  de  manie,  dans  quel- 
que saison  qu'il  souffle*  Ce  vent  £roid  et  sec,  très^ 
pénétrant,  produit  en  effet  ,  pendant  sa  durée, 
un  caraclèie  irasciblef^  nlême  chez,  les  personnes 
saines. 

Du  reste ,  f  ai  vu ,  confme  Pillnstre  professeur 

de  Paris ,  qu'il  se  fait  an  changement  dans  la 
susceptibilité  des  aliénés,  à  mesure  que  la  nm* 
ladie  se  prolonge  :  ceux  qui  d^abord  avaient  leura 
accès  durant  les  chaleurs  ne  les  ont  plus  que 
dans  les  temps  froids ,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, et  dès'lors  ils  commencent  à  tomiber  en 
démence.  Ne  semblerait-il  ^s  ,  de  là,  que  le 
tempéramment  de  ces  insensés  aurait  changé ,  et . 
que  la  bile  ,  qui  se  trouve  plus  iinmédiatement 
sous  le  domaine  de  la  chaleur ,  aurait  fait  place 
à  une  pituite  iroidc  et  visqueuse  ?  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'est  que  dès-lors  les  aliénés  sont  dé- 
vernis  moins  sensibles  à  l'action  des  causes  exté* 
rieures,  et  qu'on  observe  d'autant  moins  Tin- 
flueuce  de  ces  causes ,  que  les  malades  s'éloignent 
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davantage  de  la  première  époque  de  Talicnatiou. 
233.  Mais  encore.,  tous  les  Iiommes  et  tous  . 

'  les  animaux  aant  exposés  à  Faction  des  causes 
générales  dont  je  viens  de  parler  ,  sans  nous  pré- 

.  senter  périodiquement  les  phénomènes  étonnans 
qpi.s'offirent  à  notre  vue  dans  un  établissement 
d'insensés  :  les  brutes,  dans  les  bois  et  dans  les  dé- 
serts, le  marin  sur  les  eaux,  le  soldat  au  bivouac, 
loin  d'être  incommodés  de  ces  variations  parmi 
les  étémens ,  en  deviennent  au  contraire  plus 
forts  et  plus  unifui  mes.  La  première  maladie  a 
donc  produit  eu  nous  un  changement  qui  a 

^  avivé  pour  ainsi  dire ,  notre  vie  de  telation  avec 
les  phénomènes  de  la  nature  entière.  Pour  dé- 
couvrir ce  changement  ,  prenons  une  maladie 
très-commune,  les  fièvres  d'accès,  pour  appli- 
quer ensuite  au  délire  périodique  ce  que  nous 
en  dirons  \  car  il  y  a  de  grands  traits  d'analogie^ . . 
entre  ces  maladiea*  .  . 

On  a  cru  pouvoir  expliquer  les  intermissions 
dans  les  fièvres  par  les  nirincs  causes  auxquelles 
pn  attribue  l'intervalle  d^uue  période  menstruelle 
à  l'autre  :  s'il  faut  un  mois,  dit-on ,  pour  que 
le  sang  s'accumule  dans  l'utérus,  de  manière  à 
forcer  les  vaisseaux  à  s'ouvrir  de  nouveau  pour 
prodç^ire  les  règl.eA;  dç-méme,  après,  un  accès  de 
fièvre,  £Eiudrà-t-i^  un  temps  suffisamment  long 
pour  que  l'état  morbiiique  du  corps  revienne  à 
ee.  point  de  récmdescence  nécessaire  pour  déter^ 
miner  un  nouvel  accès.  Cette  récrndescence ,  qui 
pourra  revenir  régulièrement  comme  irrégulière- 
ment,.suivant  les  erreurs  de  régime ,  l'influence 
des  passions^  etc. ,  peut  se  rapporter  à  cinq  che&  : 
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à  la  pléthore,  à  la  trop  grande  irritabilité  des 
,  Voies  alimentaires ,  à  la  biie^  à  la  pituite  et  aux 
jcnétastases ;  lesquels ,  cte  me  semble,  peuvent  tout 
aussi -bien  ramener  un  accès  de  délire  qu'un 
accès  de  fièvre. 

Je  dois  y  joindre ,  et  même  placer  en  premièré 
ligne,  le  pouvoir  de  riiabitude  (§.  io5):  j'ai 
trop  vu  de  Ëëvres,  pendant  près  de  quinze  ans 
que  f  ai  exercé  la  médecine  dans  de»  contrées  t>ù 
la  fièvre  d'accès  est  endémique  ;  j'ai  trop  vu  de 
fièvres ,  dis-je ,  dont  j'ai  prévenu  le  retour  par 
le  quinquina  ou  l'arsenic ,  et  qui  eussent  été  in* 
terminables,  si  je  n^éusse  agi  vigoureusement 
dès  la  première  intarmission ,  pour  ne  pas  croire 
que  l'habitude 7  fidt  beaucoup.,  et  ^ue  laTécru- 
descence  qui  «amène  lé  retour  n'est 'eJle-mème  l6 
plus  souvent  que  l'effet  de  la  lièvre.  . 

Pour  peu  d'ailleurs  qu'on  ait  pratiqué ,  et 
qu'on  soit  clairvoyant,'  il  est  impossible  qu'oii 
ne  se  soit  pas  aperçu  qu'à  Texception  de  quelquea 
maladies  qui,  sans  qu'on  puisse  en  assigner  la  rai» 
son ,  n'attaquent  ordinaireâïient  l'homi^re  qu'une 
foSs  pendant  ïa  Attrée  de  sa  vie  ,  il  tfen  est  peut- 
être  aucune  qui  ne  laisse  dans  l'organisme  une 
disposition  doutant  plus  grande  à  la  contracter 
Aè  nouveau ,  *qn'on  l'a  'épi^oirvée  plus  souvent. 
'Won  seulement  l'habitude  donne  aûx  organes  une 
facilité  toujours  croissante  à  s'abandonner  aux 
xtiouvéîneiis  vicieux  qui  letrir  tint  été  impriméb 
plusieurs  fois  ,  et  cela,  sous  l'action  des  causes  en 
apparence  les  moins  propres  à,  troubler  l'har*- 
inonie  de  leurs  fonctions  ;  mais  encore  elle  repro* 
doit  spontanément,  et  dans  l'absence  de  ces  causes^ 
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ces  mêmes  mouvemens.  De  là  la  nécessité  de  s'y 

prciiclre  de  bonne  heure  contre  le  délire  chro- 
nique comme  contxe  les  £èvres  d'accès,  et  le 
danger  de  la  médecine  expectante  dans  ces  deuac 
ordres  de  maladies. 

§1,  234.  La  pléthore  réelle  ou  ad  posa  du  sys- 
tème sanguia ,  générale  ou  spéciale  y  qapiqu^elle 
ne  soit  pas  une  cause  aussi  fréquente  qu'on  Pavait 
cru  d'abord  ^  n'est  pas  non  plus  une  cause  aussi 
supposée  qu'on  le  prétend  dans  les  théories  mo- 
dernes*  Le  tempérament  particulier,  la  rétention 
des  évacuations  sanguines  ,  le  genre  de  vie ,  la 
contrée  même  qu'on  habite ,  font  souvent  do-* 
miner  ce  genre  de  cause ,  et  rendent  même,  dans 
les  fièvres  d'accès  ,  la  saignée  nécessaire  avant 
l'emploi  ^  tout  fébrifugç.  Four  ce  qui  regarde 
le  délire,  nombre  d^observations  prouvent  d'une 
maniéré  péremptoire  le  retour  de  la  manie  et  de 

•la  démence  (  202  et  207),  simultané  avec  celui 
de  la  pléthore. 

a35.  La  trop  grande  imtabilité  de  l'eatomac 
et  des  intestins  ,  acfmise  par  Cisiniir  Médicus 
(  ^.  228  ),  comme  principale  cause  des  maladies 
périodiques,  d'où  il  dérive  les  propriétés  médji-« 
catrices  des  substances  qui  les  guérissent  ^  paraî- 
trait encore  mieux  démontrée  dans  i'hystérie , 
l'hypocondrie  et  la  manie ,  .par  les  spasmes  et  les 
borborygmes ,  si  fréquens  dans  les  préludes  de 
ces  maladies  :  de  là  la  faciUt^  des  indigestions 
ou  des  mauvaises  digiestions  ;  I<i  troria^té  chez 
les  uns ,  et  la  perte  de  l'appétit  chez  les  autres  ; 

.  les  iiatuusités  enfin  et  les  mouvemens  turbulena 
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qui  |>arteiit  presque  lotîjours  de  l'appareil  digeôlif 
comme  d'un  centre  commun.  ^ 

Au  milieu  de  ce  consensus  unique  qui*  rend 
toutes  nos  pallies  solidaires  les  unes  des  autres, 
on  ne  saurait  trop  insister  sur  la  puissance  de^ 
réslùnnac  et  des  intestins  :  Toyez  comme',  lors- 
qu'ils sont  affectés ,  Fhomme  le  plus  sage  perd , 
pour  ainsi  dire  ,  la  faculté  de  penser  ;  comme  le 
plus  délié  devient  stupide  ;  le  lâche^  le  plus  cou- 
rageulx;  lé  sombre  et  le  taciturne,  le  plus  joyeux 
et  le  pliis  bruyant;  couune  la  vue  la  plus  perçante 
s'obscurcit ,  comme  l'ouïe  la  plus  fine  devient 
dure,  la  kngùe  la  plus  déliée  devient  glacée ,  la 
beauté  la  plus  piquante  devient  insipide  !...  Cette 
irritabilité  ej^istant ,  ce  sont  souvent  la  bile  et 
la  pituite  qui  la  mettent  en  jeu,  et  en  font  un 
instrument  de  désordre.  * 

§.  236.  La  bile  (  6  )  n^a  cessé  d'être  regardée 
comme  une  des  principales  causes  des  maladies 
périodiques ,  soit  lorsqu'elle  excède  en  quantité , 
,  tioit  lorsqu'elle  est  altérée  dans  ses  qualités  con- 
stitutives, et  plus  encore,  lorsque  ces  deuxdélauU 
sont  réunis  ;  il  &ùt  mêine  avouer  que  souvent 
■  *  pltisieurs  de  ces  maladies  cl  iSj}a  ra  is  sent  par  un 
vomissement  de  bile  ou  une  déjecliuu  abondante 
de\cette  matière. 

lletL  est  de  niémede  la  pituite,  que  nos  théories 
modernes  confondent  trop  souvent  avec  le  simple 
'  mucus,  et  qui  en  est  entièrement  dissemblable. 
Il  èsi  certain  qu'un  amas  de  pituite  fatigue  Tes- 
tomac  et  les  intestins ,  naturellement  irritables  , 
.  et  cjne  la  sortie  de  cette  humeur  a  fort  souvent 
suffi  à  la  guérison  de  Fépilepsie  et  de  la  folie. 
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L'observation  prouve  qu'elle  est  susceptible  de 
diliérentes  altérations,  d'acidité ,  par  exemple;  à 
fiûre  effervescence  avec  les  carbonates  alcalins  et 
calcaires  ;  de  devenir  visqueuse,  épaisse,  gluti- 
neuse^  ressemblant  à  du  verre  fond^  lorsqu'on 
Texamine  étant  rejetée  au-dehors,  ainsi  que  Ga- 
lien  l'avait  fort  bien  remarqué.  Elle  est  en  outre, 
aussi-bien  que  le  mucus  ,  le  réceptacle ,  et  peut- 
être  l'élément  générateur  de  plusieurs  espèces  de 
vers ,  dont  la  présence  seule  est  capable ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  (§.  2i3),  de  produire  les 
effets  les  plus  surprenons,  qui  disparaissent  avec 
Texpulsion  des  vers  et  de  la  pituite ,  et  qui  re* 
paraissent  avec  le  retour  de  ces  dangereux  hôtes, 
dont  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  se  débarrasser 
ejatièrement. 

$•  ^37.  Nous  rapporterons  dans  la  section  sui<* 
vante  un  assez  bon  nombre  de  faits  qui  semble- 
.  raient  prouver  que  l'on  a  pu  déduire  la,  cause 
éloignée  de  plusieurs  délires  des  métastases  ou 
du  transport  de  matières  acrimonieuses  du  dehors 
an-dedans.  Ces  matières  sont  alors  plutôt  nuisi- 
bles par  leur  qualité  que  parleur  quantité;  et  Ton 
pourrait  croire  qu'elles  soiiL  en  U  aï  nées,  comme 
certains  poisons,  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion, d'où  elles  sont  déposées  sur  des  or^nes 
éminemment  sensibles ,  foyers-  de  mouvemens 
tumultueux,  et  d'où ,  au  bout  d'un  certain  temps, 
elles  sont  reprises  par  les  bouches  absorbantes, 
reportées  dans  le  torrent  circulatoire,  et  de  noti* 
veau  déposées  ensuite  au  même  lieu.  Ce  qui  sem- 
ble autoriser  encore  l'admission  de  cette  doctrine, 
c'est  que  nous  verrons  aussi  des  cures  obtenues 
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de  rappiicaiion  d'un  exuloire  y  d'au  cautère^ 
d'4in  tnoxa ,  etc.,  à  Tend^mt  soufirant,  oà  Pou 
suppose  que  l'hiimeur  est  déposée ,  ea  snr  le 
premier  point  de  départ  de  cette  humeur,  pour 
Ty  tappelcif,  lorsqu'on  ne  peut  découvrir  le  lieu 
où  elle  s'est  transportée.  Ici ,  c'est  la  pratique  qui^ 
nous  dirige ,  et  la  pratique  est  au-dessus  du  rai- 
sonnempnt  (i). 

$.  a38.  Certes ,  il  reste  toujours  la  difficulté  de 
savoir  comment ,  en  admettant  la  réalité  de  plu- 
sieurs des  causes  que  nous  Tenons  de  passer  en 
revue ,  elles  ont  pu  3résider  dans  le  corps  sans  ne 
donner  avis  de  leur  présence,  qu'au  temps  limité 
pour  Ja  manifestation  du  parojcysme  1  £t  c'est  ici 
le  cas  d'avoir  recouirs  aux  causes  ad}uvantes , 
prises  dans  les  modifications  considérées  eiHlevant, 
des  choses  hors  de  nous ,  avec  lesquelles  nous 
formons  la  cbaine  de  Tunivers ,  et  qui ,  lorsque 

(i)  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  n*ftdinenrait  pas  que,  àe 
même  qu*il  sopère  des  sécrétions  d'humeurs  utiles  à  l'en- 
-tretien  de  la  vie,  de  même  aussi  il  se  fait  des  sécrétions  lentes 
et  graduées  de  principes  morbifiques  expulsés  iiors  du  corps, 
etdont  raccumulation  sur  les  organes^  par  suite  d'un  travail 
imparfait^  amène  quelquefois  la  mort  de  ceaz'-ci.  C  est  par- 
là  que  je  me  suis  rendu  raison  d'une  gangrène  périodique 
au  pied  de  ht  femme  d'un  tourneur  de  Marseille,  que  j'ai 
observée  six  fois  dansi'espace  de  deux  années ,  cette  femme 
jouissant,  dans  l'inteivalle,  de  la  ^auté ,  en  apparence,  la 
plus  belle  et  la  j^l us  florissante, C'est  de  même  que  j'explique 
deux  cas  analogues  ,  insérés  au  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales  (tom.  XYII,  art  Gangrène,  p.  339);  et  cette 
explication,  que  mon  expérience  m'a  prouvé  être  utile  à  la 
:pratlque,  yaut  bien  le  scepticisme  adopté  dans  Fartideqne 
«  I^^Tiens  de  eitor*  ' 
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les  causes  de  l'intérieur  de  notre  organisme  se 
trouvent  prêtes  à  agir ,  achèvent  de  leur  donner 

l'impulsion  iiécessaiie  à  la  perfection  de  leur 
effet. 

Ainsi ,  je  siiis  persuadé  qu'en  épiant  ce  qui  se 

passe  avant  un  accès  de  manie  ou  de  mélancolie, 
plus  proncmcé  ou  renouvelé,  on  verra  disparaître 
liieii  des  choses  qui  semblent  mervetUeuses  aux 
^ens  ifiattentifs  ;  qu'on  auta  presque  toujours 
l'occasion  d'en  accuser  une  des  causes  ci-dessus, 
mises  en  jeu  par  un  dé&ot  de  régime  ^  on  un 
oubli  des  règles  â'hy^ène  ada|>tées  au  traite- 
ment de  la  folie;  que  le  paroxysuie  aura  été  pré- 
cédé, par  exemple,  de  la  boisson  de  liqueurs 
fermentées,  de  Fusage  d'alimens  salés  ou  épioés, 
de  ]a  disette  oa  d'une  mauvaise  nourriture,  de 
repas  trop  copieux ,  d'exercices  trop  prolongés 
ou  faits  au  soleil ,  de  l'abus  des  plaisirs  de  Famour, 
d'emportemens  de  colère ,  de  revers  de  fortune, 
de  chagrins  plus  ou  moins  réels,  de  la  suppres- 
sion d'évacuations  accoutumées ,  de  la  disparition 
d'une  maladie  cutanée  ou  de  l'humeur  d'un  tsau* 
1ère ,  de  la  constipation ,  etc. ,  aidés  ,  dans  leurs 
effets  morbifiques ,  de  la  jnrésence  d'un  temps 
dWage ,  de  la  variation  'brusqué  de  la  tempé- 
rature  ,  d'un  grand  froid  comme  de  grandes 
chaleurs,  etc.  j  enfin,  ces  choses  auront  agi  con^ 
formément  au  tempéramment  du  sujet  ét  aux; 
modifica lions  propres  à  niaintenir  et  à  exaapéitr 
le  genre  de  délire  dont  il  est  affecté. 
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des  facultés  intellectuelles,  des 

•  facultés  aJJœtweSj  et  des  divers  sjstèmes 
de  fonctions  chez  les  aliénés  ;  mortalité 
des  aliénés;  crises  et  terniincdsons  spon- 
tanées ou  artificielles  du  délire;  proba- 

.  bilités  de  guérison  ou  de  non-gué fison 
de  cette  maladie;  circonstances  dans  lesr 

quelles  les  récidis/cs  so/U  à  craindre^ 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  Véiat  des  facultés  intellectuelles  et  des facultés 
:  affecUves  dans  le  Délire, 

J.  239.  En  ])assant  en  revue  dans  ce  Chapitre  les 
principales  &cultés  intellectuelles  et  affectives, 
)e  me  propose  d'insinuer ,  que  les  fous  sont 
lies  bortes  de  gens  qui  songent  en  veillant  ;  2^.  que 
rhonmiQ,  en  délire  est  rentré  dans  l'état  d'en- 
fince-,  et -par  . conséquent  dans  celui  de  simple 
nature;  3°.  que  parmi  les  facultés  afieclives  ,  il 
en  est  qui  sont  entièrement  le  fruit  de  Téduca- 
tion,  et;  qu'il  ne  reste  aQ,x  insensés  que  celles 
qui  sont  naturelles. 

$.  240.  La  mémoire  (  121  )  a  subi ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  de  grandes  altérations  ches 
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les  aliénés  ;  ils  ne  savent  plus  mettre  l'ortho- 
graphe ;  ib  ne  peuvent  plus  unir  deux  •  mots 
ensemble  pour  former  un  sens  :  ils  ont  désappris 
les  noms  techniques  des  choses  les  plus  usuelles,* 
et  il  èn  est  résulté  une  irrégularité  de  langage- 
bien  remarquable  :  c'est  ce  qiii  u  fait  plusieurs 
fois  l'objet  de  mes  observations  anjîrès  d'ua 
maître  d'école  devenu  fou.  Ce  pauvre  homme, 
qui  aVait  excellé  dans  sa  profession ,  et  que 
j'engageai  souvent  à  in  ccriic ,  mettait  plus  mal  ^ 
sur  1q  papier  que  ne  l'aurait  fait  un  enfant  de 
cinq  à  six  ans ,  à  la- seule  différence  que' certaines 
lettres  étaient  encore  assez*  bien  peinteb.  La  plu-» 
part  ne  savent  plus  mesurer  le  temps  ;  ils  n'ont 
aucun  souvexir,  dans  les  intervalles  lucides,  de 
ce  qui  leur  est  arrivé  durant  le  paroxysme^  et 
le  temps  de  leurs  extravagances  est  entièrement 
peixiu  pour  eux.  Il  en  est  des  musiciens  comme  , 
de  ce  maître  d'école  :  j'ai  mis  plusieurs  fois  des 
instraméns  dans  les  mains  d'aliénés  qui  avaient 
excellé  à  s'en  servir;  mais  quoiqu'ils  fussent  dans 
letirs  intervalles  de  calme ,  il  les  gâtaient  au  lieu 
d'en  savoir  jouer  ;  c^est ,  au  contraire ,  un  très- 
bon  signe  lorsqu'ils  commencent  à  le  savoir  y 
comme  c'en  est  un  lorsque  l'aliéné  reprend  la 
fiieulté  d'écrire  correcteinent. 

11  y  a ,  au  surplus,  en  ces  choses  une  infinité 
de  nuances  dont  les  détails  seraient  trop  longs  à 
retracer  :  quelques-uns ,  en  effet ,  se  rappellent 
de  quelques  détails  qui  ont  rapport  avec  le  sujet 
de  leur  délire^  et  surtout  des  mauvais.traitemens 
qu'ils  ont  reçus ,  pour  en  tirer  vengeance  dans 
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l'occasion  (  34  )•  s^is  pourtant  porté  à  crouc 
que  ces  réiyiinisce^ceâ;  n'appartiennent  pas  à  la 
manie  cléluramte ,  maifi-  bian  aniquement  k  la  fa- 
reur  maniaque.  En  eiBbt,  dava  cette  d^nière, 
de  même  que  nous  avons  honte  de  nous-mêmes 
après  un  violent  accès  de  eo)ère ,  et  que  so|ivea< 
l'homme  boA  eo  demandd  pardon  aux  peimnoes 
oflFensées,  de  même  aussi  ceux  qui  sont  dominés 
par  cette  inanie,,  et  qui  ne  sont  pas  tout-à-£ût  per^ 
Ters  y  se  reixaoent  vi  veasent ,  dana  les  intevalk» 

de  calme,  toutes  les  circonstances  du  paroxysme^ 
tous  les  propos  QUtrageans  qu'ils  Qnt  tenus ,  tous 
les  etnporteoiena  aiasqmte  ik  0e  soot  lifvés^  Im 
maufraia  traitemens  qu'ils  ont  reçus  ;  iJs  dévie»* 
nent  sombres  et  taciturnes  pendant  plusieurs! 
jours;  ils.  vivent  retirés  au  Smii  de  hxtf»  logea, 
et  puaisseui  pénétrés  de  repentir,  fi  e»t  rare  que 
la  inéme^chose  s'observe  aprè^  un  parOj;K,ys^  de 
manie  délirante. 

§.  a4il  I/imagUuOhn  taa)  ua  peaA  être 
refusée  aux  mélaneuUques  et  aux  maniaques  , 
puisque  c^est  par  ses  erreurs  qu'ils  se  sign^deut^ 
et  que  la  riehes^  de  cette  Sumïté  est  soùveni  ai 
grande  chez  ces  individus ,  qu'on  est  en  peine 
quelquefois  de  savoii*  si  c'est,  à  on  cerveau  sain 
ou  à  un  cerveau  malade  qu'en  en  deit  sîttrîtefir 
les  produits.  Si  cette  imagination  n'oSire  pour  la 

.  plupart  que  des  propos  .décousus ,  et  des  actions 
pleines  d'extravagmoes  »  ou  eal  éteniié  d'autree 
fois  de  Félévatton  des  idées  ^  de  la  pureté  àvt  lan* 

/gage ,  de  la  lorce  du  raisonnement,  de  la  noblesse 

du  maintien ,  etde  rexpreoekui deeertaina  aliénéa 
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tïurant  Icai's  accès,  lesquels  n'étaient  pourtant, 
dans  leurs  intervailea,  ^Hedeâ  hommes  ordmairea* 
^  semble  qu'ji4or>s  riuMiime  soit  devenu  une  ma- 
i^tne  sublime  dont  on  a  monté  les  ressorts,  qui 
tombe  et  n'çat  plus^  rien  à  no&  yeux  quand  a 
cessé  le  jeu.  des  rouages  secret»  qui  la  mettaient 
en^  mouyeQieftU  Jesxi.  Huart.  parle  du  page  d'un 
grand  seigneur  dont  les  facultés  avaient  été  jus- 
que-là asseB  bornées^  et  qui,  se  croyant  d^$ 
sa  folie  devenu  maître  d'un  empire ,  raisonnait 
sur  la  manière  de  le  gouverner  de  façon  a  étou- 
ner  tout  le  monde ,  et  à  albxer.  près  de  lui  grand 
nombre  d'a^iteurs  qui  Tenaient  moins  par  çn-, 
riosité  que  pour  s'instruir-e.  Méad  ,  Willis 
j^i^lam  ,  Ma^n*Cox,  Harper,  M«  Pinel,  etc.^ 
drtent  plusieurs  fiiits  de-  cette  nature ,  qui  jutotât 
ymt  îusqu'oà  peut  allier  l'exaltation  singulière  de 
^imagination  dans  certains  accès  de  manie. 

a4a.  J/attentio»  et  le  jugfsmmt  {§.  iib  ) 
einstent  cheai  lea  fous  à  leur  manière.  Le .  Dic« 
tionnaire  des  Sciences  médicales  (i)  dit  qu'ui^ 
bonune^est  eu  dékre  lorsque  ses  sensations  ne 
sont  point  eu'  rapport  avec  les  objets  extérieurs., 
lorsque  ses  idé^s  ne  sont  point  en  rapport  avec 
«e»  s^nsations^  lorsque  ses  jugesnçns  ses  déter- 
minations  ne  popt  point  eii  j^appoort  ^if ec  ses  idéeç  ; 
lorsque  ses  idées,  ses  jugemen» ,  aea détèrnûna- 
tions  sont  indépendantes  de  »^  volonté  ^  epiin , 
(Ums  un  autre^  endroit ,  que  l- attention  umoque 
pinrticulièremcffit  ches  les  fous  :  il  n'y  a  de  vrai 


.  (i)  Tom  VUI^  acUJMiif^,  et  tout,  XYl,  art.  /Ws. 
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dans  ces  expressions  que  la  première  proposition  ; 
car  les  idées  de  l'aliéné  sont  toujours  en  rapport 
aTiec  ses  sensations  ,  ses  jugemens  avec  ses  idées 
et  ses  déterminations  sont  toujours  une  suite  de 
sa  volonté^  mai^^  d'une  volonté  et  d'un  jugement 
provoqués  par  des  sensations  et  dès  idées  em>- 
nées ,  différentes  de  celles  des  autres  hommes. 
Celui,  en  effet,  qui  est  trompé  par  ses  sens,  oa 
qui  croit  apercevoir  des  objets  hors  de  leur  por- 
tée, est  réelleiiient  persuadé  que  ses  perceptions 
sont  l'image  fidèle  des  objets  extérieurs ,  parc» 
que  les  sensations  qu'il  éprouve  actuellemrat  «cmt 
aussi  vives,  et  lui  paraissent  aussi  )U9tes  que  celle» 
qnVxcitaient  en  lui  ces  mêmes  objets  lorsqu'il 
n'était' pas  malade.  Cet  homme  est  en  délire  pour 
lés  autres  et  non  pour  lui.  Qu^est<^,  au- demeu- 
rant ,  que  la  mélancolie  et  la  monoinainc  ,  sinon 
une  at  tention  sans  cesse  fixée  sur  le  même  objet  ? 

U  &ot  distihgttèr.deux  sortes  de  mélancoliques 
et  de  maniaques  :  ceux  dont  le  délire  n'est  pas 
fixe,  mais  qui  saute  continuellement  d'un  objet 
à  l'autre,  tel  quW  l^observé  souvent  dans  les 
fièvres,  dans      femmes  en  couche*^  dans' les 

sujets  épuisés  par  la  débauche  ,  par  des  tmî1te-î 
mens  anti- vénériens,  ou  enfin  dans  tout  délire 
occasionné  par  tme  cause  matérielle  bien  évi«* 
dente  ;  et  ceux  dont  le  délire  est  fixé  à  nu  ou 
plusieurs  objets,  et  qui  est  né  d'une  disposition 
préexistante,  où  de  sensations  et  de  perceptîonft 
extrêmement  vives  or,  Fon  rémarquera  toû*- 
jours  que  ces  derniers  raisonnent  très-bieu  sur 
l'objet  de  leur  délira,  et  qu'après- avoir-  changé 
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îeuts  pfopres  fantaisies  en  réalités  j  ils  en  tirent 
des  conséquences  fort  raisonnables,  absolument 
comme  ceux  qui  raisonnent  juste  sur  de  &ux 
piincipcs.  Ils  ne  sont  pas  moins  conséquens  sur 
les  égards  q^u'ils  prétendent  qui  leur  sont  dus , 
relativement  au  personnage  qu'ils  font.  Ainsi , 

l'on  a  YU  des,  fous  qui,  croyant  que  leur  corps 
était  de  veri^e  ,  prenaient  les  mesures  les.  plus 
sages  pour  qu'il  ne  se  brisât  pas  ;  et  une  fille ,  de 
ma  ville  natale,  qui' voulait  passer  pour  garçon, 
agissait  parfaitement  en  conséquence  comme  gar- 
^n ,  en  remplissait  tous  le»  devoirs ,  et  était  un 
modèle  de  sagesse  et  de  raison  ,  tant  qu'on  ne 
l'appelait  pas  mademoiselle  j  mot  auquel  elle  de- 
venait furieuse  à  outrance. 

M.  Pinel  rapporte  une  histoire  bien  propre  à 
prouver  Jusqu'où  peuvent  aller  l'attention  et  le 
jugement  chez  les  aliénés  i  c'est  celle  d'un  orfèvre  :  / 
qui  s'était  imaginé  qu'on  lut  avait  changé  de  tête, 
et  qui  était  en  même  temps  infatué  de  la  chimère 
du  mouvement  perpétuel.  Il  obtint  ses  outils  et 
fie  livra  au  travail  avec  la  plus'  grande  obstina^ 
tioM.  On  imagine  bien  que  la  découverte  n'eut 
point  lieu;  mais  il  en  résulta  des  machines  tçjès- 
ingénieuses ,  fruit  nécessaire  de  l'adtention  la 
mieux  suivie  et  des  combinaisons  les  plus  pro- 
fondes. L'auteur  prend  de  là  l'occasion  de  de- 
manderai tout  cet  ensemble  de  faits  peut  se 
concilier  ctpec  Vopinibn  é^un  siège  ou  tPun  prin-^ 
cipe  unique  de  r entendement  (i)?  Je  dis  que  oui, 

(i)  EiMsjdop.iaéthof}..  au  iDot  ili^^ 

I 
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et  que  cet  orfèvre  en  est  préciséxuent  une  preuve? 
G>mineut,  eu  effet,  exécuter  ç^s  machines  ingé-* 
ziieùses  ,  composées  de  tant  de  pièces  différentes; 
et  concourant  toutes  au  même  but ,  ^il  n'y  a  pas 
un  principe  unique  de  Tentendement  ?  11  est  en 
même  temps  un  exemple  de  Tabime  .où  peut  nous 
entraîner  un  excès  de  présomption  :  doué  de 
fiicul^s  intuitives  trës-^pro£bndes  dans  les  méca- 
niques j  et  ne  sachant  ou  ne  voulant  pas  recon- 
naître les  bornes  de  l'esprit  humain,  il  est  arrivé 
à  cet  orfèvre  ce  qui  arrive  à  plusieurs  grands  es- 
prits, Serrer  danf  le  vide^  il  s'est  irrité.contre  les 
obstacles ,  et ,  ne  se  croyant  pas  au-dessous  du  pro- 
blème ,  il  a  préféré  penser  qu'un  lui  avait  changé 
de  téte ,  plutôt  que  de  s'avouer  qu'il  ne  pouvait 
xéussir  avec  la  sienne. 

243.  Ces  abstractions  des  insensés  me  parais- 
sent d'une  ressemblance  trappante  avec  ce  qui 
nous  arrive  dans  les  rêves  et  dans  les  songes 
(}.  iSg  )  :  la  lucnie  persuasion  où  Ton  est  de  la 
réalité  de  ce  qu'on  voit  en  dormant  existe  aussi 
lorsqu'on  veille ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  i  ^.  Tous 
les  insensés  qui  prétendent ,  par  exemple,  avoir 
vu^le  diable ,  s'accordent  tous  à  le  représenter 
comme  un  grand  homme  noir ,  ayant  une  longue 
queue  et  des  griffes  pointues ,  tel  qu'on  le  repré- 
sente dans  les  table^aux  ^  preuve  que  cette  idée 
s'est  placée  dans  leur  esprit ,  comme  il  arrive 
dans  les  songes,  d'après  une  impression  précé- 
dente. 2^.  Ceux  qui  reviennent  de  cette  maladie 
assurent  tous  que  l'état  où  ils  se  trouvaient  leur 
parait  un  réve ,  et  ils  témoignent  le  plus  grand 
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étonnemeïit  de  la  rapidité  avec  laquelle,  ce  tçmps 
s'est  écoulé,  y*  Une  troisième  circonstance  qui 
rapproche  encore  singulièrement  l'aliénation  du 
rêve,  cW  que,  semblables  aux  somnambules  et 
aux  ivrognes  (  1 4^  ) ,  les  fous  jnaïthent  avec 
sûreté  dans  des  lieux  où  un  homme  eii  santé  ne 
pourrait  pas  se  tenir,  et  se  précipiterait  infailli- 
blement :  je  pourrais  en  citer  plusieurs  exemples 
pris  dans  des  établissemens  mal  pourvus  ^'  et  oit 
les  fous  sont  parvenus ,  en  traversant  des  pas- 
sages regardés  inaccessibles,  à  satisfidre leur  désii^ 
dominant,  celui  de  s'échapper» 
'  .Te  me  crois  donc  autorisé  à  persister  k,  regar- 
der le  délire  comme  une  véritable  abstraction 
un  sommeil  des  sens  externes ,  et  une  Veille 
des  sens  internes  ;  abstraction  durant  laquelle 
j^'homme  est  capable  de  tout  ce  que  peut  l^intelli- 
'  gence ,  relativement  au  degré  de  son  exercice , 
et  capable  en  même  temps  de  la  conséquence  la 
mieux  suivie  de  tous  les  actes  des  facultés  qui  en 
dépendent ,  suivant  Tordre  de  leur  filiation  ;  ce 
qui  deviendra  encore  plus  évident  lorsque  nous 
parlerons  de  1  état  des  sens  externes. 

â44>  Le  parallèle  est  peut-être  plus  forcé 
lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'une  folie  partielle  ^  ce- 
pendant encore  ici  je  trouve  quelque  ressem- 
blance avec  ce  qui  nous  arrive  entre  le  sommeil 
et  la  veille.  Jseger  parle  de  plusieurs  mélanco- 
liques furieux  ([ui  conservaient  de  la  mémoire, 
et  qui ,  interrompus  au  milieu  d'un  accès  par 
quelque  demande  étrangère  à  l'objet  de  leur  délire, 
répondaient  avec  raison,  II  cite  entre  autres  un 
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jurisconstdte  qui  assignait  la  valeur  d'une  mon* 
naie  étrangère  inoonnne  ,  qui  distinguait  un 
homme  à  cent  pas  de  lui ,  dont  on  lui  deman- 
dait, le  nom,  et  qui,  après  avoir  satisfait  à  ces 
demandes ,  'retombait  de  suite  dans  son  délire , 
qui  était  de  se  jeter  par  la  fenêtre ,  pour  fuir  les 
poursuites  du  bourreau  qu'il  croyait  avoir  sans 
cesse  k  ^es  trousses  ;  et  l'exemple  d'un  mélanco- 
lique  ,  général  d'armée,  qui  passait  les  journées 
entières  dans  le  jardin  du  palais  du  Roi  à  s'amuser 
à  voir  les  domestiques  jouer  aux  boules ,  et  à  ' 
juger  des  coups,  en  quoi  il  excellait  par--dessas 
tous  les  autres,  fuyant  à  toutes  jambes  aussitôt 
qu'il  se  voyait  approcher  d'un  sujet  un  peu  mar« 
quant  (i).  Tel  aussi  cet  autre  maniaque  dont  parle 
M.  Pinel,  qui  interroiiipt  le  cours  de  ses  extrava- 
gances pour  lui  écrire,  conlbrmément  à  ses  désirs, 
une  lettre  pleine  de  sens  et.  de  raison ,  et  qui 
retombe  aussitôt  après  dans  les  propos  les  plus 
absurdes  (2) ,  etc. 

En  visitant  les  hôpitaux  des  fous,  Ton  ob-* 
serve  ainsi  certains  sujets  dont  on  peut  faire 
ressortir  à  volonté  la  raison  ou  la  folie  :  appro* 
chez-vous  de  celui;ci  qui  est  en  colère ,  et  faites- 
lui  diversion  ;  il  raisonnera  avec  vous  très-sen-^ 
sèment  ;  revenez  par  un  mot,  ou  simplement  uu 
geste,  sur  ce  qui  &it  le  sujet  de  son  délire ,  aus- 
sitôt TOUS  serez  surpris  de  l'abandon  rapide  de 


(i)  Annotatàonea  de  pnBsumL  furor.  atque  demenU 
(a)  ËQcyclop.  métliod.^  ari.  Manie,  ' 
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cette  raison  y  et  de  ce  flwx  d^absardités  qui  vous 

changeront  l'homme  du  luut  au  tout.  Souvent 
l'aspect  inopiné  d'une  physionomie  qui  porte 
quelques  traits  d'une  pecsonné  haïe  suffit  à  jnet- 

.trc  le  trouble  parmi  les  habitans  d'un  q.uartier 
qui  paraissaient  sages  :  le  bruit  des  Terreux  suiht 
quelquefois  àcalmer  des  criards foircenés  ;  d/autres 
fois  le  bruit  qu^on  fait  en  oùyfatit  la  loge  d'un 
4Uiéné  qui  était  cabue  depuis  plusieurs  purs  le 
rappelle  à  ses  idées ,  et  ramène  un  accès*  Or  ^ 
tout  ceci  me  parait  beaucoup  ressembler  à  un 
homme  moitié  endormi  j  il  me  semble  voir  cet 
homîne ,  'tandis  que  d'une  part  il  parle  avec 
saison  lorsqu'on  le  réreille ,  continuer  d'une 
autre  part  à  rêvasser ,  parce  qu'il  est  entraîné  in- 
vinciblement par  la  force  de  l'illusion  qui  occupe 
«es*  sens. 

§.  2^\5.  La  manière  av^  laquelle  les  fous  ex- 
priment leurs  pensées  est  quelque  chose  de  bien 
digne  de  remarque ,  et  à  quoi  il  me  semble  qu'on 
n'a  pas  donné  assez  d'attention  jusqu'ici.  L'on 
sait  que  ie  langage ,  et  la  parole  en  particulier , 
0ont  le  signal  de  ce  qui  .se  passe  dans  notre  intel- 
ligence ,  et  l'on  n'ignore  pas  que  le  langage  des 
gestes  a  précédé  celui  de  la  parole,  et  qu'il  est 
-d'autant  plus  expressif  et  d'autant  plus  étendu  y 
que  l'autre  se  trouve  être  encore  peu  perfec-*- 
lionne^  or,  c^st  là  le  cas  de  plusieurs  aliénés. 
•Connne  «leur  .mémoire  se  trouve  en*  défaut  sur 
plusieurs  termes ,  ils  s'ejq>riment  par  des  gestes 
assez  animés ,  dans  lesquels  la  tête  et  les  yeux 
font  fonction  de  bras,  lorsque  ceux* ci  sont 
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retenus  par  le  gilet  de^roe.  H  en  est  Ae  mèmè 

de  Jci  dcckimation  :  cette  manière  d'exprimer  par 
le  toa  de  la  voix  les  sentimens  dont  ou  e&t  pé- 
nétré, et  qui,  naturelle  chez  plusieurs  peuples 
peu  riclies  en  mots,  est  devenue  un  art  chez  les 
jmtions  les  plus  civilisées ,  se  montre  spontané- 
ment chez  les  aliénés  les  plus  grossiers ,  à  fiiire 
voir  qu'ils  sont  intimement  persuadés  de  ce  qUf'ils 
disent ,  et  qu'ils  font  leurs  efforts  pour  le  per- 
suader aux  autres  :  il  semblerait,  à  les  voir,  que 
l'aliénation  les  a  rendus  plus  éloquens ,  eh  même 
temps  qu'elle  les  a ,  pour  ainsi  dire,  ramenés  veis 
le  premier  état  de  nature. 

§,  a46.  J'entends  par  quaUt^  affecUves  j  les 
sentimens  qu'on  a  coutume  de  considérer  comme 
appartenant  au  cœur ,  soit  qulis  se  dirigent  vers 
les  autres,  soit  qu'ils  ne  regardent  que  notre 
propre  ])ersonne,  et  que  nous  avons  placés  en 
grande  partie  dans  le  domaine  de  l'instinct  et 
des  payions  91  ).  Quiconque  aura  le  courage 
d'avoir  commerce  pendant  quelques  mois  avec  les 
aliénés,  s'apercevra  bientôt  qu'ils  vivent  parti- 
culièrement dans  le  moi,  et  que  leurs  habitudes 
avec  les  objets  extérieurs ,  leurs  parené ,  leur» 
ajnis ,  leurs  connaissances ,  se  trouvent  singuliè- 
rement affiiiblies ,  souvent  même  entièrement  dé* 
truites ,  comme  si  elles  n'avaient^  jamais  existé; 
Aussi  le  chien  fidèle  méconnaît -il  son  maître 
dans  le  délire  occasionné  par  la  rage.  Cette  di* 
minution  de  vie  de  relalion  renforce  d'autant 
plus  la  vie  intérieure  ;  F  amour  de  soi      92)  se 

trouve  plus,  concentré,  et  le  nmlcuie  reste  émi«- 
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naiiiiiieiit  dominé  pcor  ces  trois  aentimens ,  Tor* 

gueil,  la  craiatc  du  mal  ,  el  ie  désir  de  la  liberté. 

247.  J^avais  été  tenté  aiitreibii^  de  ranger  la 
pudeur  parmi  les  qualités  affectives ,  et  peut-étr« 
devrais-je  encore  Vy  laisser  ;  mais  ce  qui  se  passe 
chez  les  femmes,  lorsqu'elles  sont  aâectées  de  dé- 
lix€ ,  joiQ.fosce  de  convenir  que  du  moins  àette 
arme  paissante  du  beau  sexe  reçoit  tout  son 
puli  de  Téducation,  et  qu'elle  n'est  employée  que 
par  la  raison.  £n  efiet,  dans  la  plupart  des  dé- 
lires, la  pudeur  est  oubliée ,  et  de  suite  des  pa<^ 
rôles  obscènes  se  trouvent  jnêlées  parmi  les  pro-  - 
pos  décousus;  la  iémme  annonçant  par^là  que  la 
pudeur  est  pour  elle,  ce  que  raisonner  ',  lire  et 
écrire  sont  pour  l'homme.  On  a  induit  très-mal 
à  propos  de  ces  paroles  et  gestes  indécens  l'exis- 
tence de  la  nymphomanie  (  1  go  )  »  tandis  qu^ils 
ne  sont  qu'un  signe  spécifique  de  folie  ;  car  pour 
peu  que  le  déliire  ait  de  rémission ,  aussitôt  ces* 
sent  les  paroles  et  les  actions  qui  présentaient  de 
Findécence. 

248.  L,^ orgueil  (  96) ,  renfermé  pour  ainsi 
dire ,  tant  que  nous  nous  portons  bien ,  dans  le 
fourreau  de  la  raison  j  se  montre  ches  Finsensé 
entièrement  à  découvert,  et  le  rend  très-sensible 
aux  marques  de  mépris  et  d'humiliation,  lors^. 
qu'il  n'est  pas  dans  son  accès  ;  et  lorsqu'il  y  est  y 
il  lui  fait  prendre^  souvent  comme  des  ]7iaiques 
d'honneur  ce  qui  n  est  employé  que  pour  le  con^ 
tenir.  On.  a  un  exemple  fiunilier  de  la  survie  de  ^ 
l'orgueil  à  tout  état  de  dégradation  morale  dans^ 
les  réunions  d'hpmmes  peu  civilisés^  ckez-le^  cu-^ 

■  * 
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fkm  y  et  chez  tous  les  individus  dont  réducation 
n'a  pas  été  soignée ,  et;dies  lesqueb^  à  côté  de 

la  faiblesse,  se  trouve  ce  sentiment  ex trôiiiein eut 
exalté.  Le  o^édecin  et  le  moraliste  savent  tirer 
parti  de  cette  observation. 

.  Ç.  249.  Quant  à  la  crainte  (§.  97  )  >  quelles  que 
soient  Xaiureur  et  la  hardiesse  d^un  maniaque^ 
quel  que  soit  son  délire ,  il  est  rare  qa^il  soit  sans 
ce  sentiment  :  il  est  aisé  de  voir,  dans  les  maisons 
de  fous  ^  que  ce  nfest.que  loi^squ  ils  s'aperçoivrat 
qu€  quelqu'un  les  .orajuat:^  qu^ils  36  .  jettent  sur  , 
'lui ,  mais  qu'ils  laissent  .ceux  qui  sont  haînlis,  et 
qui  témoignent  ne  pas  les  redouter  ;  à  plus  forte 
liaison  craignent*ils  et  fuientpils  à  toutes  -jambes 
ceux  dont  ils  ont  une  fois  éprouvé  la  force  et  la 
puissance.  Aussi  n'y  a-t-il  rien  de  plus  efficace 
pour  rendre  doux  comme  un  agneau  le  maniaque 
l&  plus  redoutable ,  que  de  lui  opposer  tout  i 
coup  un  grand  nombre  d'hommes  vigoureux  :  il 
se.  retire  dans  sa  loge  par  pur  effet  de  la  peur, 
mais  sans  convenir  de  sa  £edblesse,  ni  être  désa- 
'  busé  de  sa  supériorité.         '  • 

Distingnonsavec  soin  cet  instinct,  du  sentiment 
qui  préside  aux  actions  nymles  :  on  a  dit  que  le 
fameux  dodeur  Willis  regardait  ccœame  un  bon 
angure  quand  aliéné  cmignait}  car  il  commen- 
çait alors,  à  donuisr  son  attention  aux  objets  ex^ 
térieuTS^  ou  même  à  Aisonner  juste,  à  ccmclure 
de  la  cause  à  l'effet  ;  il  saisissait  ce  moi^ient  pour 
placer  divers  moyens  de  consolation  et; un  doux 
exdtement  moral  ;  il  encourageait  surtout  les 
malades  qui,  aiTivés  à  la  convalescence,  étaient 
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.tourmentés  dé  la  crainte  d'nnie  rechute ,  en  les 

assurant  que  cette  crainte  était  un  symptôme  du 
plus  heureux  présage.  Mais  il  est  évident  que 
c'est  de  la  crainte  morale  dont  parlait  le  docteur 
•Willis ,  et  non  de  cette  crainte  animale  avec 
laquelle  le  sujet  iVen  est  pas  mgins  délirant^  si- 
tuation dans  laquelle  tous  les  raisonnemens  et 
toutes  les  consolatibns  seraient  encore  à  bien  pure , 
perte. 

La,  crainte  instinct  n^en  mérite  pas  moins 
potrfiattention ,  et  d'autant  plus  que  sa  puissance 

est  plus  grande  et  plus  durable  que  celle  du  sen- 
timent moral.  C'est  par  son  secours  que  des  alié- 
nés ,  qui  refusent  d'abord  avec  la  plus  invincible 
obstination  toute  nourriture  ,  sont  conservés  à 
la  vie ,  étant  fortement  ébranlés  par  le  ton  impé* 
rieux  et  menaçant  des  servans  ,  et  cédant  enfin , 
à  ]a  suite  d'une  lutle  intérieure  ,  à  la  crainte  des 
mauvais  traitemens  :  ils  imitent  en  cela  les  en-* 
fans  que  j'ai  vus  si.  souvent  se  soumettre  k  une 
opération  cruelle ,  et  retenir  même  leurs  cris , 
épouvantés  des  menaces  que  leur  fait  l'opérateur  j 
tant  il  est  vrai  que  la  crainte  de  la  douleur  est 
plus  forte  que  la  douleur  même. 

^.  25o.  Le  désir  de  la  liberté  est  aussi  un  des 
caractères  les  plus'  constans  des  aliénés  ;  toujoura 
ils  aspirent  à  soitir  de  leurs  loges  quand  ils  y 
9ont  fermés,  et  ils  cherchent  à  s  évader,  pour 
peu  qu'ils  en  puissent  trouver  l'occasion  et  eu 
saisir  le  moment  :  aussi  en  est-il  rarement ,  parmi 
les  plus  furieux  et  les  plus  constamment  insensés , 
qui,  étant  visités  par  le  médecin ,  Tadministra-* 
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teor  y  on  teUe  autre  pexaonne ,  n'inlentaiipe  aa 
farenr  ou  le  torrent  de  ses  idées  et  de  ses  propos 

extravagans ,  pour  demander  de  le  laisser  sortir 
de  son  cachot  ^  et  ce  besoia,  ce  désir  impérieux  ^ 
sont-ils  d'une  grande  ressource  pour  fixer  l'at- 
tention de  l'aliéné,  et  pour  le  maîtriser  par  Tarme 
puissante  des  peines  et  des  récompenses  ?  11  est 
certain  que,  dans  une  maison  de  fous,  les  liens 
sociaux  sont  brisés ,  qu'il  n'y  règne  plus  ni  amitié, 
ni  confiance^  cependant  ces  malheureux  se  réu- 
nissent asse^  tous  généralement  dans  un  fitont  ^ 
celui  de  haïr  leurs  ^rdiens  et  de  récupérer  leur 
liberté. 

CHAPITRE  IL  V 

De  Pétat  des  diperses  fonctions  aninuiles,  vitales 
et  naturelles  chez  les  aliénés  ;  des  maladies 

des  aliénés  et  du  degré  de  mortalité  parmi  cette 
classe  d^hommes. 

•  «  *  ■ 

* 

$.  ââi.  Nous  allons  examiner  parmi  les  fonc- 
tions animales,  les  fonctions  des  sens,  oeUes  des 
orgaues  de  la  locomotion ,  et  les  forces  muscu- 
laires. Parmi  les  fonctions  vitales,  celles  de  la 
ealorification ,  de  la  cirmlation ,  de  la  respira-  ^ 
tion ,  de  la  nutrition ,  de  la  veille  et  du  sommeil  ; 
et  parmi  les  fonctions  naturelles  ,  celles  de  la 
génération ,  de  l'absorption  et  des  excrétions; 

Avant  tout ,  nous  allons  dire  tin  mot  àn  famés  ,  - 
puisque  la  physionomie  exprime  ce  que  nous 
éprouvons  intérieurement.  Celle  de  tous  les  fous 
exprime  le  soupçon  ;  en  général ,  sa  teinte  est 
pàle^  ses  traits  sont  couYulsifs,  et  portent  assers 
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communément  Tempreinte  de  la  douleur^  mais 
cette  douleur  n'est  souvent  qu^imaginaîie,  ou  elle 
dépend  de  leur  clat  intérieur  :  clic  ne  se  rapporte 
pas  aux  causes  de  douleur  des  personnes  en  santé^ 
puisque,  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  ce  qui 
l'occasionnerait  à  celles-ci  ne  parait  pas  affecter 
les  aliénés. 

Souvent  aussi  <fesi  la  physionomie  de  la  vieil- 
lesse; la  peaù  des  )oues  est  ridée,  et  le  menton 

se  rapproche  du  nez  :  plusieurs  femmes ,  encore 
)eunes  et  belles ,  sont  méconnaissables  et  parais* 
sent  âgées  ;  ont-elles  quelques  heures  de  répit ,  re- 

coîi naissent-elles  les  personnes  qui  les  entourent, 
reprennent-elles  leur  gaxLé  ,  le  visage  reprend 
ses  belles  formes  et  la  jeunesse  reparait  :  mais 
bientôt  avec  le  délire  la  caducité  se  montre  de 
nouveau  ;  tant  est  grande  la  mobilité ,  tant  est 
grand  le  changemeht  qu'imprime  à  toutes  les 
formes  le  principe  interne  dévié  de  ses  habitudes 
ordinaires  ! 

262»  Parmi  les  sens ,  ceux  de  la  vue ,  de 
l'orne  et  du  toucher  sont  ordinairement  les  plus 

altérés ,  et  ceux  de  l'odorat  et  4u.  goût  se  conser* 
vent  plus  long-temps  intacts. 

Tantôt  les  fonctions  de  la  vue  et  de  l'ouïe  sont 
exaltées,  tantôt  elles  sont  nulles  ,  et  tantôt  leurs 
perceptions  sont  décevantes.  J'ai  observé  l'exal- 
tation de  la  vue  cheZ'  un  (Capitaine  d'in&nterie  ^ 
à  riiopital  d'Avignon ,  dont  le  délire  roulait  tou- 
jours sur  les  revues  et  l'exercice,  et  qui,  me  pre- 
nant pour  un  de  ses  soldats ,  lorsque  je  le  visitai , 
TOe  reprochait  d'à  voix  des  taches  sur  mon  habit, 
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lâches  qui  y  existaient  réellement ,  mais  que  je 
ne  pouvais  voir  qu'avec  une  loupe.  Plusieura 
xnaniaques ,  semblables  aux  hydrophobes ,  sont 
inquiétés,  dans  l'intcnsitc  de  leurs  accès,  par  ]a 
clarté  du  jour  et  par  celle  de  la  lune ,  et  Fon  est 
obligé  de  les  tenir  alors  dans  l'obacnrité.  J'ai  ob- 
servé paieilicjnent ,  tant  chez  le  malade  ci-dessus 
que  chez  plusieurs  autres,  que  le  moindre  bruit 
produit  souvent  parmi  eux  la  plus  grande  ^jgitâ- 
tion  ,  ce  qui  annonce  la  finesse  et  la  tension  de 
leur  ouie.  Pour  la  nullité  de  sensations ,  on  la 
remarque  dans  deu:^  cas  particuliers ,  ou  dans 
un  état  de  torpeur  et  de  grande  fiiiblesse  des  or- 
ganes, ou  dans  Fétat  complet  d'abstraction,  dont 
}e  donnerai  bientôt  des  exempleç*  Pour  lA^^éoe- 
Tance,  on  la  juge  facilement  lorsqu'on  voit  des 
insensés  occupés  sans  cesse  à  déchirer  et  à  mettre 
en  lambeaux  tout  ce  qu'ils  peuvent  atteindre , 
.dans.  la  croyaixpe  qu'ils  font  quelque  chose  de 
convenable  :  ainsi  un  militaire  et  une  femme 
^ui  mettaient  tout  en  pièces,  même  la  paille  de 
leur  lit ,  me  disaient,'  Fuû ,  qu'il  multipliait  ses 
Jiabits  dont  on  lui  faisait  faute  ,  et  l'autre,  qu'elle 
travaillait  à  carder  du  coton ,  par  ordre  de  son 
mari  II  en  était  de  même  de  l'aliéné  dont  parle 
M.  Pinel ,  qui  déchirait  le  linge  et  la  paille  de  sa 
couche ,  qu'il  .prenait  pour  un  tas  de  seripens  et 
de  couleuvres  entortillées. 

*  f  a53.  Voici  deux  exemples  d'altérations  op- 
posés des  sens ,  où  il  a  fallu  un  traitement  dif* 
iérent  :  - 

I**.  Un  homme.  Agé  de  quarante-quatre  ans  ^ 
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d'ane  constitutioa  sèche,  colérique,  éminem* 
ment  sensible ,  passant  les  nuits  à  l'étude ,  bu- 
vant et  fumant  beaucoup  ,  prend  une  gnuidc 
quantité  de  via  brûlé  au  sortir  d'un  violent 
accès  de  colère  suscité  par  une  injure  reçue  ; 
insomnie  durant  la  première  nuit,  gestes  et  dis- 
cours absurdes  au  matin  :  il  bat  sa  domestique 
sans  motif;  il  brise  avec  un  bâton  les  vitres  de 
ses  croisées.  On  renferme  comme  maniaque; 
point  de  fièvre ,  point  de  soupçon  d'aflfection 
hypocondriaque  cachée,  point  d^hémorrhoïdes ; 
Fappétit  est  bon ,  les  sellées  sont  resserrées  dnrani 
les  paroxysmes;  le  pouls  est  dur  et  tendu,  Turine, 
rendue  en  petite  quantité,  est  aqueuse,  que!-* 
quefois  rouge,  un  peu  sédimenteuse.  Le  délire 
maniaque  se  trouve  singulièrement  diminue  au 
bout  de  quinze  jours ,  sans  le  secours  d'aucun 
remède  ;  mais  il  reste  une  telle  sensibilité  dans 
les  organes  de  la  vue  et  de  l'ouïe ,  que  le  malade 
ne  pouvait  voir  les  objets  un  peu  trop  éclairés 
ou  colorés  de  rouge^  de  jaune ^  de  blanc,  etc.  » 
ni  entendre  sonner  les  cloches,  chanter,  mar*-* 
cher,  etc.,  sans  de  vives  douleurs  ,  et  sans  le 
.  retour  complet  du  délire  et  de  la  fureur.  Pur-* 
gati&  violons,  remèdes  âcres  et  échauffans,  qui, 
loin  de  soulager,  firent  perdre  le  peu  de  som- 
meil qui  restait  y  ramenèrent  un  délire  perma- 
nent, et  ajdutèrent  k  Tintensité  de  sentiment  des 
sens  de  la  vue  et  de  Touïe  celle  des  organes  du 
goût  et  de  1  odorat,  au  point  que  ce  qui  était  un 
peu  odorant  et  sapîde  causait  aussi  les  plus  vive» 
doulcuii)  j  saignée  du  pied ,  relâchans,  bains  lièdes  . 
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•  et  pédiluves  ,  fomentations  cmollientes  sur  1â 
tête  y  lavemens,  petil-lait  et  autres  analogues.  Le 
malade  est  d^abard  beaucoup  mieux,  et  il  se 
trouve  rétabli  dans  Fespace  de  neuf  scinaioes  (i), 
2**.  Un  peintre  suisse  ,  âgé  de  quarante  ans, 
élève  de  David ,  tontbe  dans  une  sombre  mélan- 
'  colie ,  avec  penchant  au  suicide ,  et  il  est-  ren- 
fermé par  autorité  de  justice  dans  rétablissement 
de  M.  Dubuisson  à  Paris..  Ce  médecin  s'aperçut 
que  son  malfide  avait  en  même  temps  les  sens  de 
la  vue  et  de  Touïe  tellenicnt  affaiblis,  qu'ils  ne 
'    faisaient  presque  plus      fonctions.  U  apprit  que 
c^te  lésion  avait  commencé  avec  la  mélancolie^ 

et  il  jugea  de  là  que  celle-ci  dépendait  d'un  état 
de  collapsus  du  cerveau ,  et  qu'une  violente  irri- 
tation produite  à  s^n  voisinage  pourrait  le  rele- 
ver ;  il  fut  en  conséquence  appliqué  un  vésica- 
toire  à  la  nuque  ,  qu'on  renouvela  plusieurs  fois 
pendant  trois  mois.  Le  succès  de  ce  moyen  fat 
tel ,  aidé  en  même  temps  des  laxatifs ,  des  bains 
tièdes ,  des  délayans  et  des  distractions ,  que  le 
malade  récupéra  insensiblement  Fouïe^  la  vue  et 
la  raison ,  et  qu'il  fut  en  pleine  convalescence 
uu  bout  de  ces  trois  mois  (i). 

^54.  Le  sens  du^toucher  participe  ég^dement 
aussi,  dans  plusieurs  circonstances ,  à  l'erreur  ou 
au  désordre  des  autres  sens,  et  il  ne  remplit  plus 
ses  ibuctions  ordinaires,  celles  de  rectifier  les 


.  (1)  Conrad  Fische?-,  Dissertât,  med.  siatens  explanat* 
adfecf.  jnaniac,  etc,  Jlal,  Magdeb.yij^^, 
(2)  Bibiioth.  médic.^  tom.-XL>  p.  so3  et  suîir. 
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erreurs  de  ces  sens,  et  de  produire  le  «entiment 

du  ^laiiiir  ou  de  la  douleur.  Souvent  l'aliéné/ 
absorbé  dans  ses  idées  ^  entièrement  replié  dans 
lui-même ,  parait  hors  du  domaine  de  son  enye* 
loppe ,  et  ne  pas  s'apercevoir  de  ses  déchirures, 
li^officier  dont  j'ai  parlé  ci- devant  se  fit,  dans^ 
asies  agirions,  une  blessure  à  la  tête,  de  la  largeur 
d'un  écu  de  cinq  lianes.  II  ne  parut  jamciis  s'en 
apercevoir ,  et  je  ne  pus  par  conséquent  parvenir 
à  la  &ire  panser  ;  mais ,  comme  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  il  rêvait  tQu jours  revues  et  propreté  ,  et  que 
aon  goût  actuel  était  de  porter  de  la  poudre ,  il 
gratait  sans  cesse  les  murs  de  sa  loge  pour  se 
blanchir  la  tête  :  je  trouvai  donc  un- jour  sa  plaie 
remplie  de  plâtre  en  poussière  et  en  fragmens , 
ce  qui  fut  répété  plusieurs  jours  de  suite  y  et  malgré 
cela  elle  n'en  guérit  pas  moins. 

Mais  sans  parler  davantage  de  ceux  qui,  comme 
cet  officier ,  se  déchirent  et  se  font  des  plaies^ 
s'amputent  même  des  ox^anes  sans  paraître  en 
souffrir,  nous  avons  les  exemples  très -réels, 
quoique  bien  étonnans  ^  d'un  grand  nombre  de 
sectaires  de  toute  couleur  et  de  tous  les  pays  qui 
semblent  au  contraire  se  délecLcr  de  ce  qui  est  " 
pour  les  autres  un  cruel  supplice  :  tel  lut  ce  cor- 
donnier de  Venîée  qui  se  crucifia  complètement 
dans  le  mois  de  mai  i8o5,  et  qui  ,  après  s'être 
cloué  les  pieds  et  les  mains  y  et  s'être  fait  avec  un 
tranchet  une  large  plaie  au  côté ,  fut  trouvé  suS^- 
pendu  à  sa  croix ,  à  la  façade  de  sa  maison ,  d'où 
il  fut  retiré  et  transporté  à  rhôpital  de  clinique. 
Aucune  de  ses  plaies  ne  fut  reconnue  mortelle  y 
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>et  il  en  guérit  bien  »  mais  non  pas  de  sa  folie,  le 

chirurgien  César  Ruggiéri ,  qui  lui  donna  ses 
soins  y  et  quia  publié  ce^e  observation  ,  insérée 
dans  tous  les  journaux  de  médecine  de  Fan  1806 , 
fit  la  remarque  que  ce  malade^  dans  les  intervalles 
lucides  que  lui  laissait  son  délire,  souffrait  cruel- 
lement de  ses  plaies ,  tandis  que  dans  les  autres*  • 
momens  il  paraissait  n'éprouver  aucune  douleur. 
On  avait  déjà  fait  la  même  remarque  dans  la  pu- 
blication des  procèS'Verbaux  du  crucifiement  des 
sectaires  de  Jansénius ,  du  tombeauwde  8.  Médard 
et  du  diacre  Paris  ;  le  courage  et  riiiscnsibilité  de 
ces  femmes  étaient  proportionnés  à  la  durée  de 
Fexaltation ,  et  elles  témoignaient  malgré  elles  le 
sentiment  de  la  douleur  aussitôt  qu'arrivait  la 
rémission  (i).  Tels  furent  encore  les  sorciers  et  les 
possédés  des  temps  passés  (  §,  1 73). 

5.  aSS.  Pour  le  sens  de  l'odorat,  il  présente  ces 
deu:^^  remarques  :  que  les  ious  s'aperçoivent  peu 
des  mauvaises  odeurs  au  milieu  desquelles  ils  vi- 
vent, et  qu'ils  aiment  presque  tous  le  tabac  avec 
passion,  lors  mémequ'ils  n*en  prenaient  pas  avant' 
d'être  malades.  Us  en  usent  non*seulement  en  pou* 
dre,  mais  encore  ils  en  mâchent  et  en  fument  ;  de- 
sorte  que  cette  plante  entre  nécessairement  dans  les 
dépenses  d'une  maison  d'insQusés.  Us  sont  même^ 
beaucoup  plus  tranquilles  lorsqu'ils  en  ont  obte-' 
nu  ;  et  c'est  un  moyen  de  gagner  leur  coniiance 
que  de^leur  en  promettre.  J'ai  pourtant  observé 


(i)  Voyez  l'art.  Convu/s/onnaires ,  Dictionii*  défi  Scienc* 
médic. ,  Uès-bîen  traité  par  M.  d«  Monture. 
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i|Qe  les  ])rincipaux  solliciteurs  étaient  parmi  les 
mélancoliques  et  les  maniaques  qui  se  rapprô-* 

Xîhaicnt  le  plus  de  la  démence  (r).  . 
'  J^ai  chci  c  lio  natui  cUeinent  à  me  rendre  raison 
de  ce  phénomène ,  afin  cle  pouvoir  .profiter  des 
résultats  5  et  voici  ce  que  j'ai  cru  trouvei  .  L'expé- 
rience nous  prouve ,  relalivemeiit  au  tabac  ^  qu'en 
même  temps  qu'il  est  sédatif c'est  aussi  un  puis*- 
•sant  stimulant  ^  ayant  peut-être  la  propriété  spéci- 
fique de  pénétret  ic  syslème  jusqu'au  centr%  et 
de  révèiiier  le  cerveau  de  la  torpeur  :  or,  les  sens^ 
de  l'odorat  et  du  goût  des  aliénés  sont  presque 
toujours  affectés  de  cette  torpeur,  en  nièmc  temps  ' 
que  la  vie  intérieure  semble  tout  ramener  à  elle; 
line  excitation  nouvelle  paraît  établir  un  instant 
d'équilibre,  et  c'est  ce  que  cherclient  à  se  pro- 
curer les  insenséâ  par  un  insUnct  natuiel  :  c'est  le 
même  instinct  qui  guide  Tliomme  de  cabinet,  ab- 
sorbé  par  ses  études  et  sfes  réflexionis',  à  preudre 
du  tabac;  ce  qui,  dans  leJUit,  suula^  et  délasse 
singulièrement* 

§.  2^6.  En  fait  de  goût,  j'ai  trouvé  qu'en  général 
les  aliénés  l'avaient *lrès-d écidé ,  i**.  pour  les  li- 
queurs forteaet  le  vin ,  sians  doute  par  la  même 
raison  que  nous  venons  de  voir  pourle  tabac;  ils 
se  plaignent  toiijours  que  le  vin  qu  on  leur  donne, 
qui,  à  la  vérité^  est  trempé,  n'est  que  de  l'eau  : 

*  - 

(i)  Ceci  souffre  cependant  ^elques  exceptions  :  j  en  ai  / 
observé  une  dernièrement  cliez  une  folle  que  f  ai  traitée  et 
-  giiérîe,  qni  avait  perdu  le  goût  dtf  tabac,  et  qui  ne  le  reprit 
•  qu'aprà$  sa  |uérison.  * 
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a"",  pour  les  ii  uiU,  les  herbages  et  les  acides.  Mais 
plusieurs  aussi  ont  ce  sens  «Uns  une  aberration 
singulière,  au  point  de  n^anger  leurs  excrémens, 
spuveiit  avec  autant  d'avidité  que  le  m^ieur  ali- 
2Kient;  ce  què  est  d'un  mauvais  augure. 

$.  aSj,  Il  résulte  donc  de  ces  considérations , 
1°.  que  les  sens  des  aliénés  ,  en  général ,  ne  s'exer- 
cent pas  tout-ia-fait  comme  chez  les  personnes 
^nes  ;  a*,  que,  tant  que  dure  cet  état,  toute  com- 
munication du  dehors  avec  le  dedans  est  ou  inter- 
ceptée ou. mai  exécutée;  qu'ainsi ,  les  leçons  de 
sagesse  y  la  musique  et  les  spectacles  auront  peu 
.  ou  point  d'effet',  jusqu'à  ce  que  les  sens  aient 
repris  leur  intégrité;  5**.  que  rien  n'est  mieyx 
jiirouvé,  d'après  ces  alternatives  de  présence  et 
4'absdnce  de  sentiment  des  insensés ,  que  la  pos» 
sibilîté  de  1  isolement  du  nous  d'a\  cc  la  société  des 
sens  externes;  ce  qui  produit  deux  vies ,  Tune  - 
entièrement  concentrique ,  etf  autre  excentrique. 
Ct  ist,  au  surplus  ,  ce  c^e  nous  cpiou  vons  tous  les 
jours  dans  les  délires  momentanés  :  que  de  char- 
'  mes  ne  trouvons-mms  pas  à  Tobjet  de  nos  amours , 
qui  nous  font  rougir  de  ndlre  erreur,  lorsque  le 
voile  est  tombé  !  Combien  de  fois^  dans  des  àccès 
de  colère ,  pi^avons-nous  ni  ru,  ni  eiUendu  ce  qui 
se  passoit  autour  de  nous^  et^nous  sommes-nous 
blessés  grièvement  sans  nous  en  être  aperçus  !  £t 
JpB  trophées  de  la  victoire  ne  sont-ils  pas  dus  en 
partie  à  l'insensibilité  que  donne  la  fureur  des 

combats?  (§.101.) 

§,  uùS.  L'état  d'abstraction  agrandit  singulière- 
ment la  puissance  locomotirice.  J'ai  vu  des  ma- 
niaques qui  s'étaient  bauvei  de  chez  eux  par- . 


Digitized  by  Google 


oourir  pendant  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits 
des  espaces  inimenseS  sans  se  reposer,  et  presque 
sans  boice  et  sans  luaoger  ^  j^ai  vu  des  falou^: ,  et 
«les  hommes  qui  oherchaient  la  vengeance ,  ne  pas 
s'aparceToir,  quoique  délicats  d'ailleurs,  du  che-* 
min  qu'ils  faisaient  pour  courir  après  leurs  chî-  .  . 
mères  !  Les  muscles  ^  qui  obéissent  à  la  volonté  # 

86),  ainsi  que  les  sens  internés  èt  externes, 
ouL  besoin  de  repos  ,  du  moins  de  l'alternative  de 
relâobementy  sinon  ranimai  périt.  Dans  le  tétanos, 
qui  est  la  oomtraotîon  pennanenle  et  forcée  des 

'  muscles  soumis  à  la  volonté  ,  avee  la  veille  dca 
sens  internes  et  externes,  cet  état  est  ^uivi  de  la 
débilité  la  plUs  profonde,  et  I9  plus  souvent  de  la 
mort.  Dans  les  longs  paroxysmes  de  manie,  les 
muscles  volontaires  sont  également  toujours  eu 
eontnctioii^  et  ils  nie  paraissent  différer  que  parce 
que  ka  oonlrattîoni  alternent  avec  le  rdftehe-'. 

'  ment. 

Pr,  Ton  ne  saurait  expliquer  par  aucune  loi 
connue ,  ni  la  longueur;  des  exereioes  dont  f ai 
parlé  ci-dessus,  ni  comment  des  insensés,  rete- 
nus dans  leurs  loges  et  très-mal  nourris  ^  peuvent 
▼ociiérer  pendant  plosiemrs  seanaines ,  agîlef  la 
tête  et  les  diiféiens  membres,  écraser  leur  paille 
oi  la  remuer  en  mille  manières,  travailler  sana 
oasae  à  détruire  lenn  eeUulea ,  fixer  plusieurs 
journées  entières  le  même  ol^el ,  sans  se  détour^ 
ner  an  instant,  sans  paraître  en  être  fatigués ,  etc.  1 
Le  amTement  pandt  néme  un  état  désiré ,  nécea- 
saire  dans  cotto  ritualion.  M.  ifaaiam  a  reçu 
-  Taveu  de  plusieurs  malades,  après  leur  guérison  j 
qu^ilt  éprâuvaiaut  un  grand  soula^ameAt  d'a|^t«r 
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leurs  chaînes,  on  tle  battre  le  plancher  du  pied 
pendant  la  plus  grande  partie  du  jour.  En  géné- 
.  ral  y  ausâl  ^  la  position  ^horizontale  est  nuisible  à 
•  ces  malades  ^  sortont  aux  (bas  fnrieox';  ils  se  trou* 
vent  bien  d^étre  debout,  et  il  leur  est  toujours 
avantageux  de  se  promener  lorsque  leur  état  ie 
leurperiftet. 

Cette  mobilité  si  étonnante  s'accompagne  sou- 
vent d'une  force  musculaire  qui  ne  l  est  pas  moins  ; 
.tellement  que  chez  quelques-uns  lés  liens  les  plus 
puissans  cèdent  à  leurs  efforts  avec  une  fcicililc 
qui  tient  d  u  prodige,  et  cela  a  souvent  lieu  chez  des 
sujets  très^faibles^  dans  les  iatelValies  des  paroxys- 
mes :  encm*e  ici  nous  retrofuvons  llTméme  image 
dans  un  accès  de  colère,  dans  les  névroses,  dans 
les  mouvemens  couvulsifs  des  personnes  languis- 
santes ,  souvent  même  dans  les  oiseaux  de  basse- 
•cour  à  qui  l'on  vient  de  couper  la  tête;  de  sorte 
que  nous  devons  attribuer  cette  exaltation  des  ' 
forces  pliltôt  à  une  aberration  qu'à  un  accroire*- 
ment  réel  des  puissances  de  la  vie. 

§,  âSg.  U  est  en  effet  raisonnable  de  penser* 
que  ces  mou veinens  si  rapides  et  si  violens  ne  sont 
que  des  espèces  de  spasmes  et  de  convulsions  dé- 
pendaiis  de  l'irritation  du  système  ^nsi  t il ,  et  du 
«mouvement  tumultueux  Jù- principal  de  la  vie  : 
n'importe  que  les  aiféilés  «etmuvent  bien  de  les 
exécuter  ;  car  nous  savons  par  ^péri^nce  que  , 
dans  les  maladies  con-v^ÙLlslTOs  ^  les  makde»  souf- 
frent davantage  quand  on  leuc  retient,  les  mem- 
bres qiic  (|uaiicl  on  les  abandonne  à  leuis  agita- 
tions :  nous  suivons  aussi  que  ces  mouvemens  et 
cette  force  éphémère  n^indiqucnt  aucunemenLune 
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fime  tomque  réeUe^  puisque  leé  sujets  dbez  les-^ 
quels  celte  force  existe^  tels  que  les  hommes  de 

peine  j  sont  précisément  les  moins  impression--: 

i^econwiaiide  Featercice  du  cerps ,  eoiAme  partie 

esséntiellc  du  traitement  des  aliénés  :  un  exercice 
rfiguli^yisuffîjs^jijb  fQW>  fixei:  TatlenUon,  est  aa 
conliriiire  très-proptierÀ  «icmpre  cette  eis^tidionr 
morbifiqwe,  en  augmentant  Ténergie  réelle  du  sys- 
tème musculaire  ^  et  en  dcmnant  d'autres,  direc-*^ 
tîeùs.à  tout  FenseUÉile  de  réoononiie^ 

-  ^  Au'  Surplm ,  cette  forœet'  ees  mouvemens  sont 
IjOjLn  de  se  i  eroaiquejr  dans  tous  les  accès  de  manie 
périodique;  il  ràgue.au  eontniire  dans  qudques*. 
uns  UB  ëtat'  de  stu^ur^  et  on  ne  retrouve  plus 
cette  énergie  dans  les  intervalles  des  accès.  Lors- 

ceux-ci  ont  été  très-longs,  Taliéué  se  trouve, 
frappé  d^une  sorte  «d'épuisement  moKqué  par  ua 
*  sentiment  général  de  lassitu^lc ,  qui,  comme  Fa 
iurt  bien  annoncé  M.  JPmel^  va  quelquefois  jus- 
qu'à la  synçope,  ay^c  cq^fusion  écréme  dans 
les  idées  ,  morosité  sombre  et  profonde  mélan- 
colie. En  général ,  dans  la  manie  rémittente ,  où 
les  malades  se  sont  beauoocç  agités,  ils  maigris- 
sent considérablement,  etœttepériodeestle  terme 
de  leurs  agitations ,  qui  recommencent  lorsqu'ils 
ont  reprjis  des  foi^  et  leur  premier  embonpoint.' 
J'ai  même  toujours  remarqué  qu'on  ne  peut  être 
assuré  de  la  guérison  d'un  aliéné  qui  est  devenu 
maigre  que  lursqu'avec  le  retour  de  son  premier 
embonpoint  il  ne  donne  plus  de  signes  de  folie. 

-  î>.(k).  îl  \  a  deux  choses  à  considérer  dans  /a  . 
raioriJicaUQii      89)p^relativement  au  délire^  la 
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puîssanoe  de  pvodaii^i^  dt^l^ur  ^  et  Je  fMkksance 
Yraie  ou  supposée  ^ei  toMiié»  de  supporter  le 

froid.  *  '  • 

Le  refila  q«efm4certaiins  aliénés  députer  aucun 
Tétement;  la^  eomianee  «t  la  ftdKté  avee  laquelle 

ils  supportent  le  froid  le  plus  rigoureux  et  le  plus 
prolongé ,  indiquent  bien  un  degré  supérieur  d'in* 
tensité  dans  la  chaleaip  «ninode.  On  mÊf  ^vn^  du< 
rant  certains  jours  où  le  thermomètre  marquait 
dix,  dousœ  et  jusqu'à  quinze  degrés  au-dessous  de 
la  glace  ^  qui  ne  pouvaient  gaMer  leur  eoaverturè 
de  laine ,  qui  reMAmt-Mà»^  ohetimê  mr  le  par- 
quet de  leurs  loges ,  et  qui  prenaient  la  glace  ou 
la  ne%e  à  poignées,  ponr,  avec  une  sorte  de  dé- 
lectation ,  ie  Tapplîqimr  •ett'krfiiîre  fondre  mir  la 
poitrine,  où  elle  se  fondait  ert  eflet ,  et  qui  était 
devenue  un  véritable  calorimètre.  £ttmuller  parie 
de  plaaiemi»  maniaques  qui  rediereàaient  l*eaa 
froide  et  la  glace  dans  les*  plus  grandes  rifçueurs 
de  rhiver.  l\  est  fait  mention  dans  les  Actes  de 
Copenitagae,  années  r674  et  1675 ,  d'ane  jefnne 
fille  maniaque  qui  ,  quoiqu'elle  fût  nue ,  ne  pa- 
raissait pas  souilrir  des  plus  grands  froids.  Caba- 
nis rapporte  que  la  odmmissîon  des  hôpitaux  de 
Paris ,  dont  il  était  membre ,  trouva  à  Phospice  dm 
la  Salpêtrière,  en  1791,  une  folle  furieuse ,  Agée 
de  8a  ans,  qui  avait  passé  i'biver  rigonrenx  de 
1788  a  sous  un  hangar,  sans  se  ressentir  eîn 
aucune  maaièrè  du  froid  (qui  a  été  jusqu'à  î8  de- 
grés sous  B-O)  quoiqu'elle  n'eût  qu'une  simple 
couverture,  et  que  même  elle  la  restât  souvent 
pour  se  mettre  absolument  nue.  M.  rincl  rap- 
porte des  &its  semblables  obsérvés  ^armi  lefi  aiié- 
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'  Qés  de*  fiicétre  (i).  11  e(it  bon  de  remarquer  .ex^ 
core  que  les  fous  ont  presque  toi^mrs  k  tèt» 
découA erle ,  cl  qu'ils  suppoi  lciit  tous  en  général, 
Aur  cette  partie,  Tactioii  des  plus  grands  froids. 

'  Mins  en  ôtre  intemmodés;  pttitiçulftriié  qu'on  ob* 
serve  égalrattmt  chez  plusieurs  persfmnes  qui  si- 
XKient  à  aller  téte  nue ,  lesquelles^  si  on  y  iait  bien 
atteation ,  ae  trouvent  avoir  lé  cerman  im  pe« 
timbré. 

Il  ne  saurait  donc  y  avoir  de  doute  sur  la  puis- 
,  sauce  du  principe  intérâaur  de  l'aninudisation ,  da 
produire ,  lorsqu'il  est  exalté ,  ^  même  temps 
que  les  mou veraens  nombreux  dont  nous  avons 
parlé  ci--devant ,  une  augmentation  de  chaleur , 
rendae  sensible  dans  tiien  des  cas  par  le  tomber 

et  par  le  thermomètre,  et  partant  vraisemblable- 
ment de  la  même  soiuce  que  1  éclaires  yeux ,  si^ 
ordinaire  aux  aliénés  qui  sont  un  peu  animés.  Il 
n'est  personne,  d'ailleurs,  qui  ne  se  soit  aperçu 
d'un  développement  plus  grand  de  chaleur,  sur 
soi^nème  ou  sur  autrui,  dans  Taote  d'une  grande 
passion ,  telles  que  la  colère,  la  jalousie,  Famimr, 
^la  poursuite  d'un  projet,  etc. 

a6i«  Mais  Ton  a  eu  tort  de  £iire  de  ces  obser- 
vations un  principe  général  piMir  établir  que  lea 
tous  n'ont  besoin  ni  de' couvertures ,  ni  dé  vête- 
mens ,  ni  de  combustibles ,  et  pour  introduiret- 

« 

(t)  MUmuller,  Praxis  univers,,  tom.  JI\  Dcliria,  Col- 
lection académiq.,  tom.  Yll^  partie  étrangère;  Cabanis/. 
Baiit>on  da  miynqae  et  du  Moral  de  THomme^  toni,  L,. 

377  Finel^  Kosogr»  philo».  >  tom.  UI^  p.  io9> 
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dam  plusieurs  hospices  Vécouomie  la  plus  sordide 
dans  les  fooniitures.  » 

Plusieurs  aliénés,  loin  d'avoir  trop  chai:|^  du- 
rant leurs  accès ,  sont  au  contraire  vivement  af* 
fectés  par  le  froid  :  on  les  voit ,  dit  M.  Pinel ,  se 
précipiter  avec  empressement  dans  les  chauffoirs^ 
et  il  arrive  chaque  année ,  à  Bicêtre,  des  accidens, 
fSLT  la  congélation  SLes  pieds  ou  des  mains  y  lorsque 
la  saison  est  rigoureuse.  Pois ,  à  la  fin  des  aoeès^ 
coiiinie  si  la  chaleur  aiiiiiiale  étoit  épuisée ,  un 
froid  générai  s'empare  du  corps ^  et,  réuni  à  Fétat 
de  faiblesse  auqttel  les  fous  se  trouvent  rédoils 
par  leurs  agitations  ^  il  peut  faire  périr  les  ma- 
lades dans  les  froids  rigoureux ,  si  Ton  n'y  prend 
garde.  J'ai  mén^  vu,  à  Marseille  et  à  Avignon, 
des  maniaques ,  à  la  fin  de  leurs  aofeès ,  être , 
au  milieu  du  mois  d^août,  si  sensibles  au  froid 
du  Tent.  nord-nord-ouest  (  miairal  ),  qu'il  fid- 
]ait  les  couvrir  davantage.  Cest  ce  qui  fiiit  que 
M.  Haslam  combat  fortement  la  croyance  sur  la 
faculté  des  aliénés  de  résistter  au  froid  :  il  assure 
'qu^il  agit  sur  leurs  organes  ,  et  surtoot  sur  les 
pieds  5  qui  sont ,  dit-il ,  tellement  sujets  à  la  mor- 
^tification  par  cette  cause ,  qu'il  y  a  un  ordre  ex- 
près à  l'hôpital  dorikthléem  ^  que  tout  aliéné  xeït* 
fermé  étroitement  sera  visité  aux  pieds,  matin  et 
soir,  par  le  gardien ,  et  qu'il  les  aura  constam- 
ment enreloppés  de  flanelle.  Ceux,  continue-t-il, 
qui  ont  la  faculté  de  se  promener  dans  la  maison , 

^nt  toujours  auprès  du  feu ,  pendant  l'hiver  (i). 

  --  -  -■     Il  1 

"  (i)  Obaervaii^nê  on  madness  and  melqnç/wiy,  etcj^ 
180g, 
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11  n'est  pas  inutile  de  remarquer ,  avec  le  même 
auteur^  qu'on  a  pu  prend]:e  quelquefois  p4^r  une 
faeulté  oalorifique  FiiMensibilité  dans  laquelle  se 
trouvent  certains  maniaques  cl  mélancoliques  for- 
tement abso9;hés  2Ô7  )  ;  ainsi,  il  n'est  personne 
qui  n'ait  éprouvé  qi|e,  tandis  qu'il  était  occupé 
sérieusement,  son  feu  se  sera  éteint  sans  qu'il  se 
soit  aperçu  du  changement  de  tempéraiwe^  m^is 
q^^ ,  dès  qu'il  eu.fiuQd  9  Ott  que  la  &tiguea  atiieaé. 
j((indi{rérence  il  a  aiprs  senti  qu'il  avait  froid ,  ce 
çk>nt  il  ne  s'était  pas  aperçu  auparavant.  Or,  il  e$t. 
possible  qu'4111  grand  n<^bre  d'aliénés  sçimt  dans 
ce  caS-là,  et  qu'alors  ils  sotffrent  dfau^ant  plu» 
du  froid  que  la  circulation  ^ans  les  ej^trémités  du 
corps  est  plus  faibljç^  ]!4$ûs  çe,tt^  pbf9«ryatiQn,.n'In-t 
firme  fip,  rien  l'assertion  .contraire  ^e. développe- 
ment d'une  grande  chaleur  chez  des  aliénés,  pen- 
dant l'intensité  de  l'accès ,  cl  qui  dé^lpnt£ée 
par  l'expérience.  .  .  trv;. 

Il  résulte  de  ces  faits  opposés  un  poipt  de  pra- 
tique, essentiel  :  c'est  que^  n'y  ayaiït  rien  d'absolu 
dans  cette  puissance  de  su{^orter,  1^  frpid ,  l'on 
doU  se  conduire  d'après  l'expérience ,  et  examiner 
.,^Mp||§^  thermomètre ,  a'il  est  po^ible ,  et  avec 
4|HH|lims ,  l'élat  de  la  température:  4f)»  différons, 
aliénés,  pour  les  couvrir  plus  ou  moins  :  Vést 
priip^ipalement  à  la  iin  des  accès  quai  làut  redou- 
,  bler  de  surveillance,  et  loisque  le.  ^i^de  est 
faible ,  le  réchauffer ,  lui  donner  quelques  corr 
diaux,  étendre  sur  lui  des  couvertures  tic  laine,  etc. 
Si  ce  changement  brusque  arrive  pendan|  Id.iiuit , 
il  peut  devenir  mortel  par  défaut  4^  ^cpurs ,  et 
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c'est  ce  que  j'ai  vu  arriver  en  1796  à  niôpital  de 
Marseille.,  en  la  personne  d'un  soldat  maniaque  : 
de  là  la  néc^Mité  de  rondes  fréquentes ,  surtout  à 
Fépoque  des  premiers  froids,  et  îa  praliqiu*  de 
plusieurs  précautions  sur  lesquelles  nous  revien* 
drons  en  parlant  du  traztemeiit. 

§.  262.  Respiration  et  circulation.  Ce  Ir(^st  pas 
avec  un  moindre  étonnement  qu^on  observe  que, 
dam  cette  eiKaltation  des  fonctions  ner^mtses  et 
musculaires,  cependant  les  fonctions  du  cœur  eà 
des  poumons  sont  rarement  altérées.  *  ^ 

J'ai  répété  maintes  fois  robservotion  £iite  avant 
moi  par  M.  Dsiqnin/que  ^e  %m  le  plus  furieux^ 
le  plus  irrité,  celui  qui  est  le  plus  en  colère,  n'a 
pas  la  plus  petite  altération  dans  la  respiration  ; . 
.que  le  jeu  des  poamons  s'exécute  cheft  hii  àvec 
la  plus  grande  aisance,  et  qu'on  ne  reniai  que  pas 
la  moindre  oppression,  même  après  les  plus  vio- 
lentes agitations.  <  - 

Un  seul  caraclcrc  spccilique  m'a  paru  distin- 
guer la  respiration  des  fous  d'avec  tîelle  des  pfer-  * 
sonnas  en  santé ,  et  il  se  trouve  dans  la  naturè  du 
fluide  de  Fexpiration  ;  c'est-à-d  ire ,  q^  ils  ext^fî^Hïdl^ 
tous  une  odeur  fétide  très-forte ,  qui  parait  v-eoir ^ 
des  ponmons.  plotèt  que  de  l^tomac.  La  IMlÉitft 
de  Fhaleine  -est  *un  *syinpt^e  qui  accompagne 
assez  généralement  toutes  les  maladies  nerveuses, 
et  jé  l'ai  vue  souvent,  lorsqu'elle  se  manifeste 
inopinément,  annoncer  l'imminence  des  convul* 
sions ,  d'un  accès  de  mélancolie  ,  de  manie ,  d'hj  s- 
térie.  Je  Tavais  d'abord  prise  pour  un  symptôme 
saburral ,  mais  l'ayant  vue  venir  et  disparaitro 


.  by 


avec  Faccès,  je  Fai  considérée  c^xnme  essentielle 
à  la  maladie,  et  je  orofs»  ne  Jti^Mre  pas  trompé»  La- 
respiration  est  pireiHement  long-temps  naturelle 
doua  la'  frénésie  waicHp''     ;to<-.\îi^.  '.^t.  ,  ;4.^r/->  i{>]v-rr. 

^aa^^  Im  lodmeîOTiliJar  Diiqfwn  ^  «Kamiattiit  ' 

le  pouls  des- ana9»aqtii«g'k  nvmtfi&k  la  main,  a* 
souvent  trouvé  que  Içs  battemens  de  l'artère  n'ai- 
laient^pas  att'Hhstà  4le  65  à  fO'pûiiMtiimB-diDâls  ttaé- 
minute  ;  il  a  w  ,  ootttràiré  ,  plMieurs  tû/as^ 
mélancoliques  et'  imbécill^f  dont  )e,^  fonctions 
cérébrales  étaient,  dit-il ,  enchaînées  ou  presque- 
nfvMes^  chat  les  fMiliaticms  alkieMtlaiis  une  mi- 
nute au  nombre  de  80  à  85,  et  même  à  ;  ce 
qui  lui  avait  fait  cçn<;lure  qu'il  y  a  dws  cette^ 
mafaulie  inégidilé  .eivlf^  les  fiDiiotibiiS'ilu  cerreaitf 
et  celles  du  coeur  f  r);  oottclusion  qui  n'aurait  pas* 
la  même  valeur  aujourd'hui  que  les  attributions 
et  4'iii^pendtf|i^  -  àn  •  jgrantt  nerf  leynrpatkiqiiio^ 
dut àtpPune'plus grunde  extèitèiofi  :  an  svirplus, 
les  observations  de  cet  estimable  confrère  n'avaient 
èu  liea  que  sur  uo  petit  nom1^t«4ef  fliopjetr.^  >  ^ 

Il  résulte  de  me»  pit>pree  iteniaarqiMs ,  réunies 
à  ce  que  les  autres  ont  observé,  en*  avouant  tou- 
tatbis  qa^a  n'est  jms  fort  aisé  de  s'assurer  da 
mfàbre  e^act  dea  pulsations  ekea  lès  maniaques 
au  moment  de  l'accès,  il  résulte ,  dis-je ,  qu'il  n'y 
a  rien  d'absolument  constant  dans  la  force  et  la 
fréquenta 'dtt'pcyials  chez  ces  malaiés.  Dans  plu-^ 
ftieùi^  circonstances  oÉi  l'œil  était  étincelant  et  le 
malade  funeux ,  j'ai  trouvé  le  pouls  faible,  petit 


(i)  Philosophie  dç  la  Folie,  p.  17  et  suir.,  1791» 
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et  mlenti^'  dans  d'autref^  ^  ait  coutraire ,  il  était 
fort ,  dur , .  et  .fréquent  ,iaim:idei&  battemesit  sur 
leâ  parties  latérales  du  cou  étiaits;  tempesi  Nous 

apprenons  de  Mason-Cox-^|«'uii  de  ses  malades 
éîfiit  furieusK  kryqub  Kpn  |pwily  tétait  «  QQi.palaa' 
iions'^  métoncojîque  à  5o,À4emiHlDortàr;io  ^  et' 

tout- il- fait  raisuiiiiable  à  70  pulsations";  il  l'a 
guéri  par  le  secours  de  la;diigttak  pourprée, ^admi* 
Bistrée  pendfCnt  plusieurs*  smaims  de  «uite^  eu. 

doses  suOisantes,  pour  entretenir  constamment 

le  pouls  à  ces,ja.pUl4aUo«is40*.  '  ' 

.  ^jQiBtte  diffélr^Me'd'sIns  la  itialiiiëfo  d'ètvt(djQ"tj^- 

tème  circulatoire  dépend  évidemment  de  la  dif- 
fér^ce  d^  U  Qon^tittUtioaipkyiiique  des  malades. 

ont  le  sou^y^t  Jea  mouvesim»  de  ce  systèïne- 
çu  rapport  avep  \p  degré  dç  lèur  exaltation  :  les 
$M)eta  faibk^^  d'ttiie*CQiiftiUrlion,pluti^  l^piia^ 
tique  et  nerveuse  que:  sanguine ,  ne  fNrAeiitent 

plus  le  même  rappôrt  :  le  Ms^^ge,  au  surplus,  se 

met  assess  b^ei]^  d'accord  aveo  la^  oirculatiou  41  est 

■  i  ) 

youge ,  et  inétne  yiolet,  deaa»  le  pifemier  cas»;  il 

icsl^  pâle  et  blême  dans  le  second;  disLinctiua 
qui  est  d'une  grande  utilité  .4ws  la  pratique.  # 

^  â64»  NutrMm*  Quelqmf  cdîéné»  présentent 
le  phénomène  de  pouvoir  supporter  la  privation 
d'alimens  pendant  10,  i5,  ao  >oura  et  plus;  sans 
accident,  et  saiia  ipéme  qu'ils,  pacaisèent  â'affak 
Mir  ;  le  méma  volume  de  la  Golleotion  académi^^a 
de  Copenhague,  cité  pjiécédemment ,  rapporte  le 

(1)'  Extrait  de  la  Biblîotb.  britano.  ^  1 80t. 
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cas  cVuii  aliéné  qui,  s'imaginant  être  un  nouveau 
'  MessiiEr,  jeûna  pendant  4o  jours  cônsécuti&y  sans 
prendre  antre  chose  qu*nn  yfeu  d'eau  pour  se  . 
.  rincer  la  bouehe ,  et  n'ayant  cependant  pas  paru , 
durant  ce  long  jeûne,  avoir  éprouvé  d'altération 
dans  sa  santé.  Nous  avons  rapporté  à  k  Section 
précédente  i83)  le  fait  de  ce  soldat  nommé 
jRierre  L/andart ,  dont  l'abstinence  fut  bien  plus 
longue  ;  et  M.  Pinel  a  été  plusieurs  fois  témoin  dé 
cette  obstination  à  ne  pas  se  nourrir ,  qu'il  regarde 
comme  un  des  symptômes  les  plus  dangereux  du- 
rant certainli  accès^  conire  lequel ,  pour  «n  triom- 
pher j  il  faut  employer  lé  plus  d'adresse  et  d'ex- 
pédiens.  Uon  n'ignore  pasd'ailleurs  que  les  longuet* 
abstinencea  sont  q(»nmunes  à  toutes  les  maladicfs 
nerveuses* 

D'autres  insensés  éprouvent,  au  contraire ,  pen- 
dant leurs  accès,  une  grande  voracité,  et  la  dé- 
faillance de  céb  malades  suit  de  très^près  le  trop 
peu  de  nourriture.  La  ];lu];art  sont,  comme  nous 
l'avons Idit y  en  pariant  de  la  chaleur,  assaillis  du 
besoin  d'être  restaurés  promptement  y  aussitôt  que 
-leur  accès  est  sur  sa  fin  ,  et  il  faut  alors  de  la  dili- 
gence pour  les  soutenir  par  des  alimens  conve- 
nables. 

'  §,  a65.  n  n'est  pas  inutile  de  rechercher  la  cause 

de  cette  absence  du  besoin  de  manger  chez  les 
aliénés;  il  m'a  paru  pouvoir  être  induit  à  tsois 
che&  :  i":  à  l'état  pathologique  du  système  di- 
gestif, dont  les  fonctions  sont  singulièrement  in- 
fluencées par  les  affections  bypocondiiaques ,  hys-. 
tériques ,  mélancoliques ,  maniaques  et  nerveusâ 
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en  général.  La  membrane  muqueuse  de  ce  sys- 
tème a  élé  souvent  trouvée  rougeàtre ,  queii|ueibis 
excoriée,^t  plus  souvent  couverte  d'une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  miicosilé^ou  de  glaires, 
dans  lesquels  &Qut  niciiés  des  peiotqns  de  vers^  la 
bile  est  presque  toujours ,  à  la  longue ,  plus  ou 
moins  altérée ,  et  les  calcuts  biliaires  ne  sont  pas 
rares  dans  sa  vésicule ,  cè  qui  peut  contribuer  à 
la  constipation  presque  Inbituelle  dont  la  plupart 
des  fous  sont  frappés.  L'abstinence  dépend 
aussi  très-souvenl  de  ce  que  raliëné,  trop  préoc- 
cupé de^es  cbimères,  approuve  pas  plus  la  sen- 
sation du  besoin  de  nourriture  que  celle  du 
froid  (J.  261),  ainsi  qu'il  arrive  à  cliacini  tic  nous 
quand  Tesprit  est  livré  k  de  protondes  médita- 
tions. 3^.  Enfin ,  et  ce  cas  est  beureusement  le 
plus  rare ,  rabstinence  peut  être  Volontaire  ;  ce 
qui  arrive  lorsqu'elle  forme  Tobjet  principal  du 
délire  religjùeux ,  ou  lorsque  Finsensé  y  dévoré  de 
cbagrins ,  a  c^isi  ce  genre  de  suicide* 
'  Quant  à  la  voracité^  on  en  conçoit  facilement 
la  raison,  lorsqu'on  cons^ère  T^éAat  de  fatigue 
auquel  les  aliénés  furieux  viennent  de  se  livrer  y 
et  les  (léperdilions  de  subj»tauce  qui  ont  dû  en 
résulter, 

a66»  L'abstinence  des  fions  n'est  donc  qu'un 

état  maladif  :  cependant  on  l'a  considérée  de  tous 
le^  temps  (§.  J29)  comme  uu^  indication  naturelle 
deleur  laire&irediète'^etonne  Fa  que  trop  fiiit 
servir  dé  prétexte  d'économie  dans  plusieurs  éta^ 
blissemens ,  dans  lesquels ,  âoit  par  rancien  pré- 
jugiè  qu'ils  doivent  peu  manger,  doit  par  motif 
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dinléret,  ces  niallieureux  sont  encore  nourris 
aujourd'hui  avec  ia  plus  grande  parcimonie;  et 
daifs  tels  hôpitaux,  Fexténuatiqn  de  l'insensé  par 
une  diète  sévère  est  encore  un  dçs  fondemens  dp 
leur  traitement.  L'on  doit  à  M.  Pine^d  avoir,  fait 
connaître  en  France  les  dealers  <le  cette  maxime 
absurde  ;  de  TaToir  combattue ,  en  produisant  de 
nombreux  exemples  de  manies  prolongées  ^  et 
même  rendues  incurables  par  la  privation  mal 
entendue  d^une  nourriture  suffisante  ;  et  surtout 
en  rendant  publique  la  malheureuse  expérience 
qu'on  4t  À  iiicétre  de  ce  préjugé  irratioi)iyel ,  en 
1793 ,  amenée  par  la  disette  de  vivres,  qui  y  fit 
périr  plusieurs  aliènes,  et  Cj[ui  exaspéra  la  manie 
de  plusieurs  autres.  . 

Admirons  combien  noi^s  sommes  inconséqtiens  : 
c'est  un  proverbe  généralement  admis  par  le  peu- 
ple ,  et  qui  lui  &it  souvent  commettre  bien  des  im- 
prâdenceSy  que  Pmctniitoh  rend  le  eeiveau  pide. 
Comment  a-t-on  pu  en  même  temps  admettre 
qu'elle  pouvait  guérir  la  folie?  L'on  sait  que  les 
longs  )€Ûnes  empêchent  de  dormir ,  qu'ils  pro- 
duisent  une  inquiétude  générale  et%n  caractère 
irascible;  qu'on  se  préparc  aux  extases  et  aux 
visions  par  les  jeûnes  et  les  abstineocea^  que  les 
gros  mangeurs ,  s'ils  sont  rarement  spirituels , 
deviennent  aussi  rarement  fous;  que  toutes  les 
personnes  aâèctées  de  névroses ,  les  femmes  sur- 
tout y.ont  besoin  en  général  de  prendre  des  ali- 
mens  pour  pojivoir  se  livrer  aux  douceurs  du 
sommeil.  simples  observations,  quie  chacun 
a  pu  fairéy  auraient  bien  dù  suffire  pour  &iré 
6eiitir  la  nécessité  de  nourrir  les  insensék 
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9.67.  Veille  et  sommeil.  Je  considère  le  som- 
meil comme  une  fonction  tout  au«si  nécessaire 
que  les  autres  à  la  conservation  la  vie  a58  )  ; 
cependant  il  est  tie  fait  que  les  fous  dorment  peu  , 
et  qu'ils  dorment  d'un  sommeil  très-léger;  les 
plaintes  de  plusieurs  mélancoliques  ne  cessent 
même  pas  durant  ce  temps  accordé  au  reste  de  la 
nature  pour  la  réparer.  Quelques '^aliénés  sup*- 
portent  Us-bien,  pendant  plas^n>  mois,  des  ia- 
somnies  qui  feraient  périr  tout  autre  individu. 

Quelle  est  la  raison  de  ce  phénomène ,  lout  aussi 
éti^ny  que  tous  ceus:,  que  présente  la  felie?-  Le 
.  corps  des  insensés  n'est  certainement  pas  privi- 
légié, et  nous  ne  voyofis  pas  que  nul  homme  sage 
puisse  passer  plusieurs  jourd  sans  dormir,  du 
moins  sans  un  sommeil  de  quelques  heures,  ou 
la  nuit  ou  le  jour  :  or,  je  ne  puis  concevoir  ce  fait 
sans  revenir  à  la  comparaison  du  délire  avec  les 
/  rêves  (J.  a43)  ;  c'est-à-dire ,  le^ommeil  complet  est 
autant  le  repos  des  sens  internes  que  des  sens  ex- 
ternes, ^t  le  seul  qui  délasse  complètement;  le 
sommeil  incomplet  est  le  repos  de  Fun  de  ces  deux 
ordres  de  s'ens,  et  la  veille  de  l'autre;  il  délasse 
beaucoup  moins ,  mais  il  soulage  plus  la  nature 
qu'un  réveil  entier,  et  je  connais  beaucoup  de 
gens  qui  n'en  ont  pas' d'au  Ire.  Or,  lorsqu'on  dît 
que  Us  fous  ne  dorment  pas,  peut-être  est-il 
inieu:3^de  dire  qu'ils  rêvassent  toujours,  excepté 
dans  leurs  intervalles  3ifcides.  L'état  d'abstraction 
dans  lequel  ils  vivent  permet  peu  d'exercice  aux 
sens  externes  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  vsez  souvent 
une  moitié  d'eux-mêmes  qui  se  repose ,  et  la  na- 
ture s'accoutume  insensiblcjucnt  à  cet  état  3  telle- 
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ment  qu'après  avoir  d'abord  maigri ,  le  maniaque 
reprend  un  certain  embonpoint ,  quoiqu'il  dorme  ' 
rarement  tout-à-fait. 

Pourquoi  l'opium  est -il  si  souvent  contraire 
dans  la  manie  ($.  36)?  L'opium,  chez  les  per- 
sonnes qui  jouissent  de  leur  bon  sens,  produit 
presque  toujours  des  rêveries  ^  il  ne  fait  donc  que 
les  augmenter  dans  la  folie;  aussi  vaut-il  mieux , 
l^n  général ,  chercher  à  enrayer  cette  activité  tur- 
Lulente  par  Texereice  et  la  fatigue  des  membres, 
t)u  par  tout  autre  moyen  externe  ou  interne,  que 
par  l'usage  de  l'opium. 

§.  a68.  Fonctions  génératrices.  Ce  qui  se  passe 
chez  les  délirans  me  prouve,  que  la  nature  tient 
singulièrement  à  la  reproduction  ;  car ,  tandis  que 
la  plupart  des  autres  fonctions  paraissent  souvent 
délaissées,  celle-ci  est  presque  toujours  singu- 
lièrement active.  La  folie  ne  s'oppose  ni  chez 
rhomme,  ni  chez  la  femme  à  la  fécondatioi^ 
(§.  76),  et  celle  ci  ne  paraît  influer  que  très-rare-^ 
ment  sur  la  naissance  et  les  progrès  de  la  folie. 

Wedel ,  professeur  à  Jéna ,  au  commencement 
du  siècle  dernier,  enseignait  que  les  maniaques 
étaient  enclins  aux  plaisirs  de  Famour^  les  uns 
plus  f  les  autres  moins  ;  qu'ils  étaient  très^puissans 
pour  Facte,  mais  en  même  temps  très -longs, 
jusqu'à  fatiguer  les  femmes,  d'après  l'aveu  que 
lui  en  avaient  fait  celles  qui  avaient  eu*commercQ 
avee  ces  malades  ;  et  qu'enfin  ils  n'éjaculaient  que 
très-peu  de  semence  (i  j.  11  faut  attribuer  ce  der- 

(1)  Diasirt  deMamâ,  prœM*  CL  W^dêL  Jenœ,  \  8oG> 
I.  ,  33 
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nier  accident  au  régime  austère  dans  lequel  oH 
tenait  alors  les  fous ,  et  qui  ne  devait  |ms  fournir 

un  grand  excédant  de  i>ucs  nourriciers;  tandis 
qu'au  contraire  les  muscles  destinés  à  Térection 
participent  de  l'état  presque  habitudl  àe  contrae^ 
tion  et  de  spasme  dont  nous  avons  parlé  précé* 
'  déminent  ^Sg).  Le  même  auteur  rapporte,  en 
outre,  trois  exemples  de  femmes  grosses  dere- 
nues  maniaques  dans  les  premiers  mois  de  la  ges« 
tation,  et  un  exemple  d'une  femme  maniaque, 
guérie  après  être  deve^ne  enceinte.  Au  contraire, 
dans  une  thèse  soutenue  à  Montpellier,  Fauteur 
parle  d'une  manie  développée  durant  la  grossçsse, 
laquelle  en  aurait  été  la  cause ,  qui  a  duré  tout  le 
temps  de  la  gestation ,  et  qui  s'est  dissipée  lors  de 
l'accouchement  •  il  nous  apprend  en  même  temps 
que  le  professeur  Pétiot  avait  aussi  communiqué 
ttn  fait  anàlogae  dans  ses  conférences  cliniques 
de  Van  vu  (t).  Ces  fiiits  opposés  h'annoncent-ils 
pas  ce  que  nous  venons  de  dire  plus  haut ,  que 
le  délire  a  peu  d'influence  sur  la  génération, 
comme  la  génération  sur  le  délire ,  et  que  ces  deux 
états  peuvent  très-bien  marcher  ensemble? 
'  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  (J.  191  )  qu'on 
ft  beaucoup  exagéré  la  puissance  des  organes  géna- 
ratt  urs  pour  produite  une  manie  particulière  ,  et 
nous  avoT^  iait  voir  aussi  1^47)  dans  quel  sens 
on  devait  prendre  lès  gestes  et  les  propos  indécens 
des  femmes  aliénées  en  général  :  je  ne  discoaiSen'^ 


(i)  Ewai  sur  h  Mimie  j'psr  GuilL  Serrière.  JUbn^ïïkrl 
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cirai  pouiLint  pas  que  la  nâtufè  peut  parler  chez 
les  fous  ^  et  même  avec;  {dûs  de  force  qae  chez  les' 
éages,  pBtcè  qu^b  ont  perdtt  toit  té' pudeur  ;  Unaîa 
je  crois  nTêtre  assuré  que  che^  euit  le  résultat  de 
l'irritation  des  organes  sexuels  est  de  lés  porter 
plutôt  à  Fcnfianisme  qu'à  la  rtutiiéti  lèd  sëxes;  Déjà 
lin  pareil  penchant  est  très-prononcé  chez  le  cré- 
tin de  naissance  ^  et  étant  né  dans,  un  pays  où 
cette  maladie  est  fort  commune  ^  et  oit  pa.r  tàtài^ 
ééquent  )^ai  pn  eil  àhs&c^et  totités  leà  habïttidës  ^ 
)e  n'ai  pas  vu  que  les  crétins  parfaits  dés  deuâc 
2séxes  cherchansent  à  se  rapprocher  ^  ni  que  le& 
fines  crètinéti  sussent  ùe  qu'elle^  faisaléili  lorâ^ 
qu'élles  avaient  commerce  avec  des  honjtties  assez' 
dépravés  pour  les  rechercher.  11  y  a  uué  grande 
diiS^réikice  ,  i\  éét  vrâi|^âe  cet  élatf  aveb  les  méiM-^ 
coliques  et  les  maniaques;  mais  je  présume  que 
'  l'état  d'abstraction  dans  lequel  ils  se  trouvent 

durant  leurs  ai^cfes,  et  Fégaremmt  de  leurs  sefl§^ 
tte  leur  permettent  pas  ^  ainsi  quie  Cœlini»  Vkvàiî 

déjà  dit ,  de  faire  attention  aux  attraits  d'un  autre 

sexe  ;  et  je  suis  fondé  sur  ce  que,  les  ayantsouvent 
àbservéi^  datis  tes  visites  autant  i^^utiles  qu'incon* 

sidérées  cjUe  le  public  leur  fait  (l.nis  leurs  asilés, 
la  plupart  d'entre  eux  ne  faisaient  aucune  attention 

àvLX  eutieux ,  quoiqu'il  y  eût  daus  le  nombre  de 

ifort  jolies  fenuncs ,  mais  ils  rentraient  dans  leurs 
loges  avec  la  plus  grande  indiiférence.  A  Dieu  ne 
pikisé  pourtant  que  ees  observations  puisi^ent  jus* 
tifier  les  établlssemdttà  OÙ  les  sëx,eÉ  sottt  mêléi* , 
car  les  images  qui  restent  peuvent  fort  bien  aug- 
menter le  penchant  à  Tonanisme  t 
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Ce  petkcliant  est  tel  ^  et  lea  aliénés  des  dcax  sexes 
lai  obéissent  tellemeiit,  que  j'eii  ai  va  qui  étaient 

devenus  enfièrement  arqués,  et  que  leurs  doigts 
en  étaient  crpchus.  C'est  un  des  plus  mauvais  sym- 
ptômes y  et  qai  rend  la^aladie  entièrement  incu'- 
rable; -symptôme  auquel  jusqu'ici  on  n'a  pas  fait 
dans  les  établissemens  de  ce  genre  une  attention 
auffiiante,  et  qu'il  &ut  pré  venir  par  tôus  lea  moyens 
possibles.  . 

J.  a6g.  Fonctions  absorbantes.  L'énergie  de  ce 
système  ne  peut  être  connae  dans  le  vivant  que 
par  l'observation;  or  y  Voici  les  ftits  qui  me  prou* 
vent  qu'elle  est  très-grande  chez  les  mélancoliques 
et  les  m^iaques  :  i"^.  j'ai  observé  gue  la  peau  de. 
ces  maUm  est  toujours  sèche,  et  que,  lorsqu'elle 
a  été  mouillée  par  un  bain^u  autrement,  elle  se 
âèche  avec  la  plus  grande  promptitude,  tout  étant 
d'ailleurs  ég^l  pour  l'évaporation;  je  la  déduis 
également  de  la  grande  fecilité  que  nons  avons 
vue  chez  plusieurs  aliénés  de  rester  un  grand 
nombre  de  jours  sans  manger  et  sans  boire ,  et  de 
ce  qu^en  général ,  il  leur  est  commun  d'engraisser, 
quoiqu'ils  soieiit  assez  mal  nourris.  L'activité  de 
rinhalation  est  ^'ailleurs  assez  une  propriété  de 
toutes  les  affections  nerveuses ,  dans  lesquelles  il 
est  commun  de  voir  des  malades  garder  une  assez 
longue  abstinence ,  et  cependant  rendre ,  par  )a 
voie  des  crachats  et  des  urines ,  bien  au-delà  /  sans 
comparaison,  de  la  quantité  de  liquides  reçus 
dans  l'estomac.  Or ,  il  n'est  aucun  doute  que  la 
manie  ne  soit  elle-même  une  maladie  nerveuse  par 
excellence.  3^.  Ces  preuves  se  rencontrent  aussi 
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dans  plusieurs  observations  dlnsensés  purgés  par 
-des  médicamens  employés  en  frictions,  ett;ette 
connaissance  n'est  pas  d'un  mince  intérêt;  car, 
comme  les  fous  ne  se  croient  pas  malades,  et  qu'ils 
ne  veulent  pas  prendre  de  remèdes,  il  nous  reste 
la  Toie  de  l'inlialation  pour  leur  en  administrer, 
et  même  pour  les  nourrir.  4^.  Enfin  l'on  verra 
dans  la  manie  très -aiguë,  la  frénésie  ($«  Ôoô), 
cette  fonetîon  être  extrêinement  active. 

§,  270.  Ponctions  excrétoires.  Nous  considére- 
rons parmi  ces  fonctions,  l'expuition,  la  men- 
struation, les  urines,  la  transpiration  et  les  ex- 
crémèrîs.       -  ' 

L'expuition  est  très-fréquente  parmi  les  aliénés , 
et  ils  excrètent  naturellement  une  grande  quan- 
tité de  salive ,  ce  qui  leur  est  commun  avec  la 
plupart  des  individus  attaqués  de  maladies  ner- 
veuses. C'est  une  chose  bien  remarquable  que  la 
salivedevient  pour  les  insensés  une  arme  d'attaque 
ou  de  mépris,  comme  aux  enfans  et  aux  femmes 
indignées ,  et  le  rapport  de  son  organe  sécrétoire 
ftTec  plusieurs  maladies  nerveuses  qui  lui  don* 
nent,  comme  dans  la  rage,* une  qualité  véné- 
neusci 

Lec  menstruation  n'est  pas  suspendue  par  la 
Inanie  ,*  à  moins  que  sa  suppression  n^en  ait  été 

elle-même  la  cause  •  mais  les  paroxysmes  de  manie 
se  renouvellent  communément  avec  chaque  nou- 
velle apparition  dél  règles ,  ou  augpientent  d'in- 
tensité, loin  d  en  être  calmés. 

Comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  de  la  perspi* 
ration ,  l'humeur  de  là  transpiration  àcquieft  chez 


Digitized  by  Google 


5x8  TRAITÉ 

m 

les  foos  «tue  odeur  iiifecte^  ipd^Mr 

bile,  dont  se  ciiargent  leurs  ycteinena  et  leur^ 

lies  fow  ^n^  générinjl  wiomt  t^eamonp.;  et  ^ 

même  que  dans  les  paroi^ysipea  de  fièv^-es  d^a^OciUf 
Iç^  uéyroaes,  les  uriwft.j5Q»)i.clwç$  et  Umpideç 
dimnt  l^accia ,  et  ordii]^ei|ieat  ti:è«/«clw^^  k 
la  fin  des  paroxysmes.  Pour  les  excréinens,  ilf 
sont  en  général  en  moindre  quantité,  plus  durs^ 
d'un  jaune  obscur^  ^ueiq^e^(j^^  gfisL  X^es  fpua 
«pBt  çommunémeni  constipé»:,  et  ç'eft  .n^êiwf 

quelquefois  d'un  mauvais  augure  lorsqu'ils  ont  la 
diarrhée.  On  Yoit|  au  reste,  chess  qael<]UQ«ru^ 
les  urine^i  et  l^es  e?(créme9s  étM  xepmm  f^xfd^t 
long-tenip^i ,  et  çj^eç5  d^^i^tr^^,  çQsUjer  ifl.volojt>1la^lr 
remeut.  «  •      .  ,  •  - 

nique  90at  susceptible;^  de  .  toutes  les  maladif 

aiguës ,  cunune  les  autres  hommes;  la  plupart  de$ 
^tal;>ljis^9)ens  d'iuseu^s.u'Q»Lt  oL^ed^  ^^fd^j^^ 
et  dea  pjiirurgieua  que  igo^x  les  irùUsjp  dei  ces  m«r 

•  ladies;  cçpcndant  ou  lea  regarde,  en  général  ^ 
ç<MQ9iQ  f^Mk.;»uj^t4  ,au:il^  m^hdj/^^  Vp^:^t  qujÇ| 
d'après  une  opinion  ancienne,  renouvelé^  paf 
liléj^d,  sont  considérés  presqu^à  Fabri  des  va- 
ladieSi  contagieuses  et  épidemiques  ;  et  le  dqckeuç 
Will.  Heberd eu»  médecin  q^ia piratiqu^ p^^dwt 
UB  dem-^i^ele  9  et  qui  n'était  pas.crédule^^Mi»!^ 
en.  dernier  lieu  que  le  délire  abrooique  absorbait 
toutes  les  autres  xualadi^$:>  ^t  Jte^  ^^iùt  qu^i^ 
fois  dispai^ti^e  pendant  ^  propipe.  dui;ée.;  qu'il 
avait  Yu  u»  bouuue  qui,  à  la. suite  4^im^  fièvr^^ 
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était  d'une  grande  fliiblesse ,  devenir  tout  d'un 
coup  fort  et  vigoureux  en  perdant  la  raison  ^  et 
un  aiitre ,  qui  était  presque  à  k  dernière  période 
d'une  phthisie  regardée  coiniiie  incurable,  n'en 
avoir  plus  aucun  symptôme  eu  devenant  fou  (i). 
Nom  emnîuecon^  ces  quettions^  après  avoir  >elé 
uu.coup-d'œil  sur  celle^  :  Si  la  manie  est  tour. 

jours  apjretique? 

27».  Les  pères  de  l'art  n'ont  pas  toujours  élé 
du  même  avi^  surjette  question  ^  et  tout  en  défi-^ 

iiissaiit  la  manie  une  fureur  sans  fièvre  ,  quelques- 
nus  ,  parmi  lesquels  Cœlius  ^  avouaient  qu^il  pou- 
vait y  en  avoir  une  petite  ,  peu  apparente ,  febiir- 
cula  larvata.  Vogel  ($.44),  professeur  à  Gottingue,^ 
'et  Heckenberg,  qui  a£»outenu  en  ij63  une  liièse 
dont  j'ai  déj^  parlé,  soua  ce  célèbre. médecin^  asr? 
suraieni  que  la  mélancolie  et  la  manie  ne  sont  pas^ 
toujours  exemples  de  fièvre,  sinon  aiguë,  du 
moins  lente  etpbscure  ^  que  ces  maladiçs  suivent 
souvent  la  type,  de  1%  fièvre  quotidienne  rémit- 
tente, ou  de  la  fièvre  lici-ce,  uu  un  type  auuiiiai 
avec  des.  réipissiujis  et.e:^acerbations,  comme  la 
maladie  piiipKnpale,  ^  qu'ils  avaient  vu  une  manie 
se  guérir  avec  la  fièvre  qui  l'accompagnait.  Les 
jxrolessçurs  de  Moia^tpellier^  Grimaud  et  Dumas, 
paraissent,  comme  noua  L'avons  déjà  dit  i5)^ 
avoir  regardé  la  manie  comme^'étàt  chronique, 
de  la  frénésie ,  opinion  qui  existait  déjà  du  temps 
de  Wédel     4^)  y  qui  insisitait  pour  qu'où  ne  prit 


(i)  Hèberden,  Commentaries  on  iJu  fwttory  und  cur:i^ 

♦ 
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pas  une  frénésie  obscure  pour  une  simple  manie, 
et  qui  recommaiidaity  pour  les  distinguer ,  de  faire 
attention  depuis  Te  septième  îoiir  jusqu'au  qua- 
rantième, juiui  criliqacs  dans  la  première  espèce, 
et  non  dans  la  secotide.  Caméràrius ,  professeur  à 
Tubinge ,  pensait  que  la  manie  n^est  pas  toujours 
sans  fièvre ,  et  il  rapportait  à  l'appui  les  deux  cas 
suivaus ,  insérés  dans  la  Dissertation  d^£berhard , 
soutenue  en  1 734 ,  et  que  je  vais  rapporter ,  pour 
en  dire  ensuite  mon  avis  ^  ce  tfujet  me  paraissant 
mériter  assez  d'attention. 

Premier  cas.  Un  jeune  iiomme  très-laborieux/ 
et  jouissant  d^une  bonne  santé,  arllve  chez  lui, 
de  retour  d'an  voyage  fait  sar  la  fin  de  1  aulomiic, 
avec  les  sens  troublés  et  l'esprit  querelleur  5  éveillé 
inopinément  pendant  la  nuit  ^  il  entre  en  fureur , 
et  présente  tons  les  symptômes  de  la  manie.  Ré- 
mission le  matin,  sans  être  pourtant  absolument 
sans  délire  ;  ezacerbation  le  soir ,  avec  augmen* 
talion  successive  jusqu'au*  matin,  ou  commence 
de  nouveau  la  rémission  ,  et  ainsi  successivement 
jusqù^au  quarantième  jour.  A  cette  époque,  les 
paroxysmes  cessèrent,  et  le  malade  cominençâ 
récupérer  plus  de  raison  et  de  tranquillité.  Indé- 
pendamment des  exacerbations  quotidiennes ,  la 
maladie  avait  encore  présenté  un  type  tierce  ; 
c'est-à-dire  qu'il  9  avait  des  jours  alternes  de  bien 
et  de  mal  :  le  mauvais  jour,  le  corps  du  malade 
semblait  s'allonger ,  et  devenir  plus  droit  ^  les 
membres  étaient  plus  roides  et  plus  tendus  ;  il  y 
avait  augmentation  de  force  et  de  clialeur,  et 
insomnie  par&ite  3  le  malade  ne  pouvait  être  re- 
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-tenu  au  lit,  mais  il  passait  la  nait  à  marcher  dans 
sa  chambre,  en  menàçant ,  en  criant ,  èn  blasphé- 
niant,  en  chantant,  en  priant,  en  tendant  des 
embûches  pour  s'emparer  d'armes  oflensives,  eu 
dévorant  les  alimens  plutôt  qu^en  les  prenant ^  en 
mordant  le  verre,  etc.  Au  bon  jour,  il  était  plus 
calme ,  et  jouissait  de  Fintégrité  de  ses  sens,  si  ce 
n'est  qu'il  nes'occnpail  que  de  poisons^  d'esprits 
et  de  sortilèges.'  Le  pouls  était  presque  toujours 
pins  fort  et  plus  fréquent  le  mauvais  jour;  Furine 
n'était  jamais  teinte ,  et  se  montrait  toujours  sans 
sédiment  ;  elle  était  limpide  et  aqneuse^ans  Fexa* 
ccrbation ,  plus  citrine  ef  plus  colorée  durant  la 
rémission.  Ce  malade  ayant  été  saigné,  son  sang 
se  trouva  beau ,  contenant  beaucoup  de  sérosité  ^ 
et  peu  de  parties  cruoreuses.  '  • 

'  Deuxième  cas.  Une  femme,  dont  le  père  avait 
donné  quelques' marques  de  folie,  et  qui  die* 
même,  dans  une  de  ses  couches,  avait  déjà  en  un 
accès  de  déJire,  éprouvé  le  même  sort  au  quatoi  - 
zième  jour  d'une  nouvelle  couche, 'eu  automne. 
Elle  avait  eu  une  grossesse  et  un  accouchement 
heureux  j  les  locliies  et  le  lait  suivaient  leur  cours 
naturel ,  mais  elle  ne  dormait  pas,  elle  était  triste  y 
jdeurait  fréquemment,  et  les  mamelles  étaient 
douloureuses  et  enfléss,  surtout  la  droite,  cepen- 
dant sans  frissons ,  ni  horripilation  :  tout  à  coup , 
à  te  quatorzième  jour ,  elle  est  prise  d'un  accès  de 
manie,  sans  cause  évidente.  Elle  est  colère,  re« 
vêche  ,  malicieuse ,  fait  sous  elle ,  abandonne  son 
en&nt,  et  perd  toute  idée  de  pudeur  3  ses  sens 
sont  trûublâ ,  mais  sans  altération  de  fonctions  :  ^ 
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noricces  ,  les  premières,  par  la  pâleur  du  visage, 
le  nez  Iroid  et  pointa  ;  Tucine  e&t  xouge  les  pre^ 
xaiers  jours;  elle  â#p06a,  ma  )oUbr  oui,  et  l'autre 
non^  un  sédiment  briq^ucté,  ce  qui  se  conlinue 
jusqu'au  coiumenceinent  du  troisième,  luois.  A 
ce^e  époque ,  il  9e  £sult  «ne  grande  effaaioii  de 
larmes;  les  urines  deviennent  jaunes,  avecnoage^ 
et  sédiment  abondant  ;  la  mamelle  droite ,  doiit 
l'enflure  avait  cpi^^inué ,  toujourB  sans  inflamma- 
tion ,  9'aavre  et  donne  issue  à  une*  grande  quan* 
tité  de  puii  bien  cuit ,  qui  couJe  pendauL  long- 
temps :  en  jmpnie  temps^  la^  manie  ^  qui  aviût 
dégénéré  en  stupidité',  coo^etice  à  céder  ^  et  la 
malade  ne  tarde  pas  à  annoncer  un  retour  co«i-r 
plet  à  la  raison.  Le  sang  (car  oa  ne  manquait 
jamais  d^en  tirer)  était  cnueiv^enjc ,.avao  beau- 
coup de  ^rosité.  —  Camérariue  en  cmclut  que  ^ 
parce  qu'il  y  a  eu  chaleur ,  rougeur  ,  fréquence 
du  pouls,  urines  comme  dapa4ea  fièvres  tierqe^^ 
il  y  a  eu  fièvre  qbscure  ;  ^t  s'appuyant  de  l'ap-» 
lorité  de  Morton ,  il  croit  que  quinquina  eût 
été  bien  placé  dans  ces  dett3^  ça9.>  3'il  ei^t  pu 
bien  administré  (i)»  - 

Pour  en  dire  mon  avis ,  j'observe  dans  ces  deux 
ca^  :  i^.  l'influence  de  Tai^omue,  saispa  èg^-^ 
ment  favorable  k  la  gènérati^m  du  délire  comme 
à,cei|e  des  fièvres  d'accès  ;  q>\  fentrevois^  dans  Je 
premier  cas ,  upp  frépé^ie  .c^roqique  qui  s'est 

■"■  -«p-ii»  ii-inii.  •■     I    i|  I   i    il  ^^^1^-   m^^^mm^m^ 

n^&?  Tubing.,  1734^.  ;  '  ; 
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jugée  par  délitescence ,  et  dans  le  second  *  VeS^t 

de  mou  vemens  métasta^ues  et  critiques ,  pareil»' 
jÇt  ceux  dpn|.  nous  aljoîi*  parler  au  Chapitre  §.uir 
iraut }  3^.  qu'il  est  raisonnable  d'adjiiettre  um  * 
folie,  symptôme  appâtent  d*une  fièvre  cachée,^ 
^  laquelle  le  quinquina  peut  elItîcUvei^îent  remé- 
dier* J'aaipet^  d'autant  plus  -volontiers  cettt 
dernière  conâéquence ,  qu'il  s'en  est  présenté  un 
exx^mple  dans  ma  pratique.  Le' propriétaire  d'un© 
basiidq  isolée , -SM*^.  le  chemin  de  MarscilJe  au:^ 
Mart^ues> ,  fut  attaqué dans  l'aulofnne  de  1 8og  ^  ' 
d'une  hùvrc  bilieuse  dont  je  le  guéris  j  la  conva- 
lescence fut  aççpmpd^njée  de  symjflQUxes  évidens 
de  ioUe,,  im  )qux  Qvi^.^i  l'antre  npn  ^  il  se  mit  4 
Imx  Urne  fille  qu'il  cjïériçaait  et  qui  l'avait  soigné  5 
il  teijj^ail.  tqujo.uf^  jie  cf)UfV  à  travers  champs  et 
de  S0,  nu;  çr  ;    Jui  fis.prend^e^  de  fôrje^  doses  d« 
quinquina ,  et  sa  guérispn  fui  parfaite.  Il  y  avait  • 
vraisemWabletuent  do  la  folie  dans  cette  famille^ 

car  ia.iiile  d,e  ce  oulUyfiteur  ^e^ui(^4^  (>cu  ^prèâ|  ^ 
ense^ntlda^fu^  puiis^  .  *  . 

iî73,  j'ai  vu  les  fièvres  continues  et  inter- 
jnittentsâ  ):é^cr  d^p^  les  h^pila^^  des  fous>  mai^ 
je  n'ai  pi^  eiji  oflcanipf)  4'^^  \^  fièvres  cQ|ila7 
gieuaes  et  épidémiqnes  ;  en  sont  -  ils  réellement 
e:5;einpts^  corai^ç  Méad  Xi^  prétendu?  A  considéy 
Ter  Tactivité  du  systéoie  inhalant  qhe^  ces  ma-: 
.  lades  ^69)  ,  ik devraient,  au  contraire,  être 
fort  exposés  à  recevoir  la  contagion  :  cependant 
cette  activité  ne  me  parait  pas  une  raison  suffi- 
sante,, parce  ^ue  plusieurs  fiiits  prouvent  que  le 
système  des.  àbsorhans  n'est  pas  la  voie  que  prcn^ 


|a4  T  R  A I  T 16 

nent  tous  les  poisons  et  les  virus  contagieux  ;  et 
je  partage  volontiers  ètkcet  égard  l'opinion  du 
tfocteoT  Wilson  d'Édimbourg ,  et  da  professeur 
Emmert  de  Berne,  qui  pensent  que  la  plupart 
des  poisons  végétaux  et  animaux  subissent,  dans  « 
les  vaisseaux  ly m  phatiqqes  9  une  modiSflp.tiôn  qui 
les  empêche  plutôt  de  nuire  que  de  les  favori- 
ser 3  que  c'est  particulièrement  par  le  moyen  d.e 
la  drctilation  sanguine  que  les  p0isoiis  et  les  id- 
rus  exercent  une  influeniie  fuinest^;  et  que  si  Von 
interrompt,  dans  une  partie ,  la  circulation  par  - 
la  section  des  artères  ou  des  veines,  on  y.  peut 
ihtroduiré  tôutè  sbrte'  de  poisons ,  sané  trôublelr 
par-là  l'écoiiumic  géiiéjalc  (1).  Or,  s'il  était  vrai 
que  cette  préservation  de  la  contagion  ne  dépen- 
dit pas  uniquement  de  Fisoletnent  dans  lequel 
les  aliénés  sont  tenus  éloignés  de  toute  société  hu-  . 
maine,  on  pourrait  croire  que  c'est  à  ce  que  tout 
leur  corps  est  modifié  par  l'état  particulier  où  il  se 
trouve,  quf Is  tl(ii|vent  cë  privilège,  qui  n'est  au 
surplus  encore  qu^une  question  bien  digne  de 
nouvelles  recherches»  Toutefois  d'autres  obser- 
yatiôns  indiquent  que  cés  ïnàlades  éprouvent  pa* 
reillement  l'influence  de»  niiasmes  délétères  ré- 
pandus dans  leur  atmosphère*  On  avait  vu  à 
lilètel-Dieu  de  Paris  que,  lorsque  la  petite  vé- 
role était  épidémique ,  il  mourait  un  plus  grand 
nombre  de  fous;  et  suivant  MM.  Pinel  et  Esqui- 
rol,  la  mortalité  est  aussi  plus  forte  à  la  Sa^« 


(1)  Recherches  sur  la  manière  d'agir  cîes  poisons  ,  dan» 
la  Bibiioth.  britann*^  décembre  i8i3^  p.  3ôb  etsuir. 
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trière  '  lorsqu'il  y  règne  la  fièyre  4'hôpittHr(i). 

Quant  à  la  propriété  d'être  garantis  des 

autres  maladies,  et  même  de  les  voir  disparaître 
quand  la  folie  survient,  je  crois  que  les  phthisies 
observées  par  Heberden  n'étaient  que  des  phthi* 
dies  muqueuses  qui  uut  pu  être  guéries  par  l^exal- 
tation  temporaire  des  forces  qui  accompagne  la 
inànie ,  comme  nous  en  gaérisson'k  par  les  voyages 
et  le  quinquina  ;  maïs  que  celte  propriété  ne  sau- 
rait avoir  lieu  lorsqu'il  y  a  déjà  lésion  organique. 
NoQ#trouYOSi8  dans  le  Néccologe  de  l'hôpital  de 
Bethléem ,  publié  par  M.  Hasiam ,  dans  son  Mé^ 
moire,  que,  parmi  les  malades,  l'un  mourut  de 
la  dysenterie ,  et  une  femme ,  de  la  phtliisie  pul- 
monaire. Le  médecin  de  Charenton,  M.  Royer- 
Collard  21),  rapporte  un  fait  entièrement 
concluant  à  cet  égard  :  c'est  celui  d'un  jeune  ma- 
niaque génevois ,  qu'il  traita  à  cet  hospice^  depuis 
le  1 1  septembre  1806^  époque  de  son  entrée ,  jus- 
qu'au i5  avril  181 1,  époque  de  sa  mort.  Cette 
mort  fut  la  suite  d'une  phthisie  tuberculeuse,  qui 
parait  s'être  développée  conjointement  avec  le 
délire  maniaque,  et  dont  les  jirogrès  ne  produi* 
sireiit  aucun  changement  dans  la  marche  du  dé- 
lire. Je  dirai,  en  passant t  que  Fautopsie  cadavé* 
rique  fit  voir  ici  qu'au  milieu  des  lésions  de  la 
poitrine  et  du  basv-entre,  le  cerveau  était  sain, 
quoique  le  sujet  eût  été  hémipl^que  (a).  Noua 
insérerons  d'ailleurs  au  Chapitre  suivant  une 


(1)  .Dictionn.  des  Scienc.  médk.,  tom*  XYI^  ^9*'  * 
(a)  Biblioth.  médic^  tom*  XL,  p.  63  et  fuiv. 
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cbse^tîon  tiatis  kqiièlt'e  on  rettA  que  k  rhA^ 

nie  a  au  conliaire  été  remplacée  par  Ja  phlhisiej 
tt  led  diverses  maladies  auxquelles  nous  allons 
Voir  lés  aliénés  ètfe  sujets  nous  empéchèi^ons  A^éi<^ 

corder  une  foi  trop  ijii])licile  à  ces  sortes  de 
croyances^  '  / 

276.  Les  4^iénés  (lèutènt  ils  ^ivte  long-^ 

temps?  Y  a-t-il  une  grande  niorUliLc  dans  les 
réunions  de  ces  malades?  De  quel  genre  de  ma- 
ladie périssent- ils  le  plus  communément  L 

Pai  Ta  dés  maniaques  fournît  une  assefc  îofigae 
carrière,  tandis  que  les  mélancoliques  Font,  éil 
général,  assez  éourté.  M.  Tuke  ndus  apprend 
qu'on  a,  dans  Rétablissement  de  /a  Retraité ^  des 
exemples  qui  prouvent  que  la  folie  n'est  point 
incpmpatible  avec  une  longue  vie  :  on  y  comptait, 
en  1 8 1 3 ,  quatre  malades  de  soixante-dix  à  quatre'' 
vingts  ans,  et  deux  de  qualre*vingts  à  quatrc-vingt- 
dix.  Uon  connaît  d  ailleurs  en  Europe  un  /^rand 
personnage  attaqué  de  manie,  qui  a  déjà  fi)urni 
une  très-longue  carrière.  t*on  peut  donc  dite 
que  cette  maladie  ,  soignée  convenablement  5 
d'une  manière  isolée  ou  dans  des  réunions  peu 
nombreuses,  n'est  pas  une  condition  capatile  d^a* 
bréger  la  vie;  d'où  il  résulte  très-évidemnienl , 
dans  des  circonstances  pareilles^  qu'elle  ne  dépena 
d'aucune  lésion  organique». 

Le  cas  est  différent  dans  les  grands  hôpitauit 
d'aliénés,  dont  on  voit  les  nécrologes  asse^  char-* 
gés,  et  les  malades  succomber  beaucoup  plus  vite 
à  leur  infirmité.  Par  exemple,  dans  lè  tableau  dés 
aliénées  traitées  à  la  Salpétrière,  par  M.  Piael^ 
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depuis  le  mois  de  germinal  an  x  (mars  1802  )  ^ 
jusqu'à  la  finde  Paiiiiéè  180S,  et  inséré  dans  la 
deuxième  édition  de  son  Traité  sur  ^Aliénation 
mentale,  on  voit,  sur  un  total  de  looa  naa-* 
lades,  un  total  de  a6o  décès,  que  je  trouve 
considérable;  et  je  lis,  dans  le  compte  rendu  du 
bureau  centiid  des  hôpitaux,  que,  durant  Tan- 
née iâo6,  on  a  donné  des  soins,  à  Gliarenton,  à 
363  aliénés ,  parmi  lesquels  il  y  a  eu  36  morts , 
oe  qui  donne  sans  comparaison  une  mortalité 
moindve,  quoique  pourtant  un  peu  plus  de  1 
sur  6  (i). 

Oo  observe  que  c'est  particulièrement  parmi 
les  individus  en  démence  que  la  mortalité  s'est 
le  plus  étendue;  ce  nombre  étant  ordinairement 
très-grand  dans  les  hôpitaux,  ce  qui  sérail  d'cul- ^ 
leurs  prouvé  par  le  relevé  d'un  tableau  des  su- 
jets en  démence,  fourni  par  M.  Ësquiro}  tant  de 
la  maison  de  la  Salpétrièr»  que  de  son  propre  éta- 
blissement, et  formant  pour  une  année  le  nombre 
de  23S  individus.  Ën  effet,  les  résultats  de  ce  ta- 
bleau sont,  I**.  que  la  mortalité  est  plus  forte  dan« 
la  démence  que  dans  la  mélancolie  et  la  m;inie,  * 
puisqu'il  meurt  près  de  la  moitié  des  individus 
en  démmcae;  9^.  que  les  maladies  qui  terminent 
la  vie  de  ces  sujets  sont  généralement  organi- 
ques, jamais  inflammatoires,  puisque,  sur  Sx 
morts  dont  on  à  pu'carBçtàîser  la  dernière  mar 
ladie,  19  ont  succomrbé  à  des  maladies  organi'^ 
ques,  et  II  à  des  mal^^ies  chroniques  ;  3^.  que 

(i)  JoonuJ  général  de  Médecine^  tom,  XXXVlll,  p.  95. 
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les  maladies  les  plus  funestes  pour  les  irtcJivi- 
dus  de  cette  table  ont  été,  la  fièvre  ddynamique, 
]a  fièvre  cérébrale  et  la  fièvre  lente ,  Tapoplexie 
et  la  plithisic  pulmonaire  (i). 

Cppendanty^ qu'il  soit  dit  «i^aas  aucune  inten- 
tion de  blesser  des  personnes  qae  je  vénère  in- 
finiment, la  chose  ne  serait  pas  tout-à-fait  ainsi , 
d après  le  tableau  ci-dessus  du  professeur  Pinel. 
Sur  ce  total  de  loosi  malades,  on  ne  compte 
que  i5a  démences  et  36  idiotes;  le  reste  est  de 
luaniaques,  au  nombre  de  6o4,  et  de  mélanco- 
liques, au  nombre  de  aie.  Il  y  aurait  donc  eu 
jdans  ce  grand  hôpital  bien  plus  de  manies  et  de 
mélancolies  que  de  démences-  et  l'on  pourrait 
dire,  avec  quelque  raison ,  que  s'il  est  vrai ,  d'une 
part,  que  la  démence  porte  avec  elle  les.élémens 
de  la  destruclion  ^  il  est  vrai  aussi ,  d'une  autre , 
que  la  manie  n'est  pas  sans  danger,  si  elle  est 
trop  véhémente  ,  et  trop  livréjB  à  elle  -  même. 
De  la  médecine  agissante,  trop  exclusive- de  nos 
pères,  n'aurait-on  point  passé,  par  exemple,  à 
une  médecine  trop  expectante? 

Il  meurt  k  la  Betraite,  d'après  un  tableau 
qu'on  verra  à  l'article  3o6  de  ce  Traité,  un 
septième  d^  maniaques  ,  un  cinquième  des 
mélancoliques ,  et  la  moitié  des  malades  atta- 
qués de  démence  et  d'idiotisme.  Or,  cette  grande 
proportion  de  mortalité  parmi  les  deux  pre- 
mières classes  ne  dépendrait  -  elle  pas  aussi 
d'une  insuffisance  dans  le  trai|»ment7.  , 

(i)  Dictionn*  des  Scienc.  méilic.^  tom.  VIII^  Démence , 
4*taUe. 
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276.  Quant  à  la  nature  des  maladies  dont 
prissent  les  insensée,  ét  dont  il  a  déjà  clé  parié 
ci  ~  dessus  ,  suivant  les  assertions  des  docteurs 
Gredmg  et  Monro,  sur  loo  j^ia^iiaques  ^  68  pé- 
luiraient  de  marasnie  »  et  sur  a4  mélancofiques  ^' 
20;  sur  3o  imbëcilles,  11.  Sur  26  maniaques, 
spécialement  obsiervés,  i3  seraient  morts  dans 
fe  marasme  y  et  sur  16  imbédUes,  en  même 
tempsf  épileptiques ,  4.  L^ydropisie  rfé  poitrine 
et  la  phthisie  ulcéreuse  seraient  encore  des  ma- 
liadies'  qui  termineraient  souvent  l'existence  de 
Gés' malheureux.  Cette  règle,  d'après  M,  Tuke, 
ne  s'est  pas  observée  à  la  Retraite  :  sur  26  niorU 
il  y  en  à* eu  3  d'épilepsie,  2  d'apoplexie,  3  d'hy- 
dropisie  générale,  d^inflammation  d'entrailles, 
a  d'une  inflauimatiun  extérieure,  1  d\ine  hé- 
môrrhagie  dans  restomac,  i  d'un  érysipèle,  r  de 
éônVulBioâs'y  1  de  fièvre,  7  d'atrophie,  et  3  de 

-  Les  observations  de  MM.  Pinel  et  Esquirol , 
xlè  ^e  trouvent  pas  non  plus  conformes  à  ce 
qu^ont  avancé  les  auteurs  cinlessus.  Ce  dernier, 

surtout,  affirme  que,  d'après  l'ouverture  des 
corps  d'environ  600  aliénés,  il  a  trouvé  les  ma- 
ladies du  Ihorax  beaucoup  moins  nombreuses 

dans  ces  sujets  que  celles  de  l'abdomen.  Cepen- 
dant il  convient  que  la  plupart  périssent  de 
fièvre  lente,  de  scorbut,  de  phthisie  et  d'apo* 
plexie.  L'apoplexie  surtout  (  ou  plutôt  Tépui-  • 
sèment  des  forces  )  est  une  terminaison  assez 


(i)  Biblioth.  britahn.^  tom.  LIX. 

I.  ,34 


Digitized  by  Google 


\ 

« 

53o  TRAITJÉ 

fréquente  ,  puisque  nous  voyons  que  de  A77 
décès  qui  ont  eu  lieu  à  la  Salpè trière,  il  y  a  65 
apoplexies  de  notées  (i). 

Je  dis  épuisement  des  forces,  plutôt  qu'apo^ 
plexie,  puisqu'on  observe,  dans  Je  plus  grand 
nombre  de  ces  morts ^  quelles  ont  lieu  après  un 
paroxysme  violent,  suivi  d'un  très^grand  calme  9. 
durant  leqiiel  le  malade  cesse  inopinément  de 
vivre,  son  corps  passant  rapidement  à  la  fer- 
mentation putride,  et  l'autopsie  ne  présentant 
aucun  des  phénom^es  ordinaires  de  l'apople^e  : 
circonstances  remarquables,  sur  lesquelles  je  re- 
viendrai, et  qui  donnent  de  grands  éclairçisse-i 
mens  sur  le  véritable  si^e  du  délire  (2). 

CHAPITRE  m. 

Des  aises  ou  des  terminaisons  critiques  du  Délire^ 
de  ses  changemensj  et  des  imitations  que  l'art, 
peut  faire  des  mowèmens  spontanés  etnaiti^rels. 

$.  277.  Le  changement  en  mieux  de  la  plupart 

des  maladies  a  lieu  par  des  crises,  précédées  ou 
non  de  la  Ëèvre;  et  quelques  unes,  telles  que  les 
fièvres  intermittentes  et  plusieurs  névroses,  gué- 
rissent sans  crises  manifestes  (J.  ai:)).  Kous  allons 
voir  que  plusieurs  crises  ou  évacuations ,  précédées 

(i)  Dictionn.  des  Scienc.  médic^  tom*  XYI^  pag.  aïo, 
âi2  et  914. 

(a)  Ces  morts  subites ,  chez  les  maniaques  et  les  épiîep- 
tiques,  sont  quelquefois  produites  par  la  gangrène  d'une 
portion  de  l'encépliale,  comme  M.  Hébréard  en  rapj^oi  te 

quelques  exemples  au  Dictioimaire  cirdessus^  toaau  XYU^ 
pag.  3a3. 
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soit  (l'une  fièvre  réelle,  soit  au  moins  d'efforts 
quelconques  de  tout  le  système ,  ont  également 
lieu  danp  1«  folie.  Quant  à  la  seconde  terminaii$on , 
c'est-à  dire  sjins  un  changement  dans  le  corps, 
ou  sans  l'apparition  de  rien  de  sensible.  Je  ne 
sache  pas.  qu'elle  ait  lieii  dans  cette  nialadie^  à 
moins  des  cas  où.  la. folie  et  son  .  remède  .se  ,  sont 
trouvés  entièrement  dans  l'ordre  des  chpses  mo- 
rales ,  et  qu'elle  ait  p)i  ;4tr&.  dissiftée  avwt  quc^ 
rhabitudejui  ait  fait  prendre  racine  (i).  .,  : 
'  La  ré.soIuUon  est  un  autre  genre  de  termi- 
naison clans  plasi(  LUS mai^dies,  des  aiguës  sur^ 
tout.;  M|A»  Pi|»el,  Mason^Cbx,  Esquirol,^  Amar^ 
et  autres,  la  regardent  comme  pouvaal  aussi  ctie 
propre  à  la  manie^  principalement  à  la  manie  m-î 
tense^.  de  laquelle,  dis^nt*Us^  on  obtient  le  plus, 
de  gi4ériison8  dans  Jes  premiers  quarante ,  jours 
de  son  existence.  On  elle  même  quelques  cas 
rares  d'iali^és, qui  ^  après  être  restés  dans  Tidio- 
tisme  ou  dans  un  état  de  stupeur  pendant  plu- 
sieurs mois ,  une  année  même  ,  ont  recoiivré 
l'usage  de,  la  raison,  à  la  faveur  d^un  accès  ma- 
niaque; mais  comme  nous  n'avons  de  ces  &its 
aucun  rapport  circonstancié,  il  nous  est  libre  de 
penser  qu'ils  ont  appartenu  à  quelque  fièvre  ou 
à  quelque  phlegnaasie  qui  ont  produit  un  mou- 
vement perturbateur  heureux;  et  rien  n*empê- 
che  d'assimiler  ces  cas  à  la  manie  aiguë  ou  à  la 


(i)  J'ai  effectivement  ouï  parler  de  guérisons  spontanées 
et  sani  récidive ^  même  sans  que  les  ejalans,  de  ces  fous  eus^ 
sent  été  fous  ;  mais,  je  ctois  que  ces  cas  ne  peuvent  appar^A 

oir  qu^à  la  fiolie  temporaire  ou  accidenteUe. 


Digitized  by  Google 


s 


53a  TRAIT* 

frénésie  obscure  dont  nous  avons  donné  ci-de- 
Tant  un  exemple  ($«  972 ,  i®'  cm),  et  doxit  noas 
parlerons  encore  en  traitant  des  coups  de  soleil  * 
qui  donnent  des  manies  temporaires.  Ainsi  nous 
considérons  sons  ce  pcant  de  Tue  l'esemple  zap^ 
porté  par  Mason-Cox,  <Ftin  'homme  âgé  de  qua* 
rante  ans,  attaqué  d^une  forte  mélancolie  reli- 
gieuse y  qui  se  rapprochait  de  la  dâ^nce,  et  qui 
donnait  peur  d'espoirir  Cet  *éiat  ayant  éHé  éonyèrti 
subitement  en  une  manie  furieuse  et  perma- 
nente, qui  obligea  à  soumettre  le  malade  à  un 
régime  anti-pfalo^ti^û0  très-sévèré ,  à-  le  renfer^ 
mer  dans  un  lieu  obscur,  et  à  écarter  de  lui  loute 
espèce  de  stimulans,  il  en  résulta  que,  par  ce  seul 
régime  /  et  sans  autre,  reniëde^  eet  honïme  se 
trouva-  en'tièrèment  et  solidement  guéri  de  sa 
manie  et  de  sa  mélancolie  dans  l'e^ace  de 
quelques  semaines;  ' 

n  est  donc  évident  lia'èn  parlant  ' des  nîddve^ 
mens  critiques,  cela  ne  doit  s'entendre' que  de 
la  manie  et  de  la  mélancolie  où  le  malade  con* 
serve  une^certaine  forcer  et  que ,  pour  que  idio- 
tisme et  la  démence,  accompagnés-  de  faiblesse 
et  (le  iroid  (car  ces  sujets  aiment  beaucoup  à  se 
chaufïi^  au  soleil) ,  eii  soient'  roaicefitibleS',  il  &ut' 
qu'ils  se  revêtent  du  caractère  maniaque,  c'est-à-- 
dire que,  de  l'état  d'aflâissement,  Findividu  passe 
à  celai  d'exaltation-,  ce  qui  a  quelquefois  lieu  m« 
turellement,  ou  ce  qu'on  provoque  artificielle- 
ment, même  en.ejtcitant  la  fièvre,  lor&qu'on  est 
d  aillenr»  favorisé  par  Vâge  et  les  foaroes  du  ma* 
lade,  par  la  cause  de  la  maladie,  qui*  n'est  pas 
encore  locale  (  dis  Une  tioai  importante  ,  cdmme 
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nous  le  ferons  voir),  par  la  saison  et  les  autre^ 
circonstances  accessoires. 

L'hypocondrie  et  riiyi>lcriCj  qui  sont  souvent 
un  pas  vers  la  folie,  se  terminent  quelquefois 
aussi,  dans  leur  retour  à  Ja  santé,  par  des  crises 
souvent  manifestes;  et  Fon  peut  leur  appliquer 
partie  des  réflexions  que  nous  ferons  dans  ce 
Chapitre.  Plus  souvent,  lorsqu'on  les  n^lige^ 
sous  le  vain  prétexte  que  ce  ne  sont  que  des 
maladies  nerveuses,  qui  n'exigent  que  des  dis- 
tractions, se  terminent  -  elles  par  le  marasme, 
par  des  affections  organiques  incurables,  et  fré« 
quemment  par  la  mélancolie  accompagnée  de  ma- 
nie, avec  cause  organique  indélébile. 

$.  278.  Ces  mouvemens  critiques  qui  jugent  le 
délire,  sont  les  suivans,  nommes  d'apies  Tuidre 
de  leur  manifestation  que  nous  croyons  être  la 
plus  fréquente  :  les  fièvres,  les  hémorrhagies, 
les  évacuations  alvines,  les  exanthèmes,  les  mé- 
tastases purulentes  à  la  pe^^u.et  l'évacuation  d'une 
humeur  morbifique  quelconque,  les  modifica^ 
tions  du  système  absorbant,  des  affections  géné* 
raies  produisant  un  changement  dans  le  sys- 
tème, enfin  le  changement  de  la  folie  en  une 
autre  maladie.  On  a  vu  d'dlleurs  le  délire  chrô* 
nique  guéri  par  une  chute  sur  la  tôte^  par  Tempoi- 
Bonnement ,  par  la  coupe  des  pheveux,  pa^  Topé^ 
xatioh  'de  la  cataracte ,  par  la  caatration ,  ,etc.  ; 
mais  ces  accidens ,  dont  la  manière  d'agir  n'est  pas 
à  mépriser ,  sont  beaucoup  pTUs  rares ,  et  d^un 
sùcéès  beaucoup  moins  constant» 

§,  279.  Fièvres.  Nous  allons  considérer  les  ilè- 
yres  gastriques ,  bilieuses  y  muqueuses  ^  a  taxi- 
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ques  et  adynamiqués ,  inflammatoires  et  inter^ 
liiittèntes  (i). 

Fièpres gastriques.  Première  observation.  Jeune 
homme  de  ^3  ans,  contrarié  dans  ses  amours; 
d'abord  mélancolique,  puis  maniaque,  pour  s'être 
ëcliauflfé  ;i  la  danse  avec  son  amante.  Une  saignée 

du  pied,  et  des  potions  calmantes  sont  sans  eiibt. 

i  '  •  '    '  *  » 

^    *r  ;  

(  i)  Je  suis  encore  à  me  dire  ce  que  c'est  que  la  fièvre.  J'ai 
soii^  les  yeux  les  trois  dissertations  de  Fordyce  sur  cette 
lualadie  ;  la  nouvelle  édition  du  Traité  des  Fièvre^  do  Gjri* 
maqd ,  et  l'article  Fièvre  en  général,  du  XV«  volume  du 
Diotionmirç  des  ^ienoes  médicales^  traité  |iar  M*  Pind; 
les  uns.  et  les  autres  de  ces  graves  auteurs  ont  senti  la  néoes* 
fiit4  de  traiter  ce  sujet  d'une  manière  abstrait?^  et  avant  dé 
faire  des  divisions  ou  classifications ,  d'admettre  une  fièvre 
primitive  :  tous  conviennent  que  rc  n'est  point  dans  l'alté- 
ra tion  d  une  des  fonctions  qu'il  faut  trouver  la  fièvre^  mais 
dansTartection  générale  de  tous  les  systèmes  de  l'organisme, 
de  ceux  de  la  digestion^  de  la  circulation^  4e  la  respiration^ 
des  sécrétions  >  des  fonctions  des  organes  dès  sens  ^  et  même 
des  fonctions  de  l'entendement  La  fièvre  est  'par  oonsé» 
quent  Texerdoe  de  toutes  les  fimctious  dans  un  ordre  di£fé^ 
reiit  de  celui  de  l'état  de  sanl^.  Or  il  résulte  de  celte  nou*^ 
«eclle  manière  d'être,  tantôt  une  sorte  de  régularité  et  d'har- 
snonie  dans  It;  désordre  même,  d'où  peuvent  résulter  des 
terminaisons  heureuses;  tantôt  des  irrégularités,  des  alter- 
natives d'excitation  ou d'afluissement,  des  perversions  enfin 
du  sentiment  et  du  mouvement ,  qui  amènent  une  fin  si- 
nistre. Dans -le  premier^  Comme  dans  lé  second  cas,  il 
ne  pdnt  y  avoir'  de  doutâ'  qu'il  né  s'opère  de  grands  chan-p 
gçmens  dans  réoopomie  animale ,  qui  peuvent  avoir  de  bem 
comme  de  mauvais  «isultats ,  ce  qui  place  néc^asairement 
dans  les  domaines  du  hasard  les  crises  heureuses  qu'on  s'at- 
tend à  obtenir  par  "la  fièvre.  Cette  explication  étoit  néces- 
saire pour  prévenir  toute  confiance  aveugle  quon  pourroi^ 
il  voir  en. ce  moye^,  : 
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Après  deux  mois  de  manie,  il  est  conduit  à  l'éta- 
blissement de  M.  Esquîrol ,  à  Paris ,  vers  le  milieu  - 

du  jiiois  d'avril  180       Besoin  extraordinaire  de 

courir,  qu'on  satisfait,  en  plaçant  pourtant  au- 
près du  malade  ùn  domestique  fort  et  robuste, 
pour  Pobserver.  —  Boissons  émélisées.  ao  mai, 
rémission  de  trois  jours,  durant  lesquels  le  ma- 
lade parait  revenu  à  lui;  ensuite,  retour  du  pa- 
roxysme qui  dure  trois  semaines.  —  lo  juin  i 
symptômes  très-saillans  de  gastricilé  ou  saburro 
bilieuse.  Le  malade  sent  le  besoin  de  rester  cou- 
ché, et  converse  raisonnablement.  —Vomitifs,  sai- 
gnée.—  Convalescence  le  9,6  juin,  et  commence- 
ment de  retour  à  la  raison  et  aux  affections  du 
cœur. — Bains  tièdes  tous  les  deux  jours. -—Le 
7  juillet,  nouveaux  signes  d'embarras  gastrique. 
Boissons  cmétisées  pendant  quelques  jours ,  qui 
procurent  des  selles  abondantes. —Raison  par«^ 
faite.  Sorti  le  31  juillet,  pâr&itemçnt  guéri,  non 
seulement  du  délire,  mais  encore  de  l'amour  qui 
en  avait  été  la  cause.  Point  de  rechute  (i). 

Deiéxième  observation,  Ck>mmandant  ^e  place , 
Agé  de  f\i  ans,  devenu  maniaque  pour  n'avoir 
pas  été  décoré.  Son  premier  acte  de  folie  fut, 
qu'après  la  bataille  d'Austerlitz ,  il  fit  mettre  à 
genoux  la  garnison  sous  les  aimes,  pour  enten- 
dre un  discours  qu'il  prononçait  à  la  louange  di» 
vainqueur.  Le  lendemain  ,  il  est  furieux.  —  Sai- 
gnées et  bains  qui  calment  la  fureur  et  ne  laissent 
que  la  mélancolie.  ^ — Rechute  au  bout  de  quel- 
ques mois,  et  conduit  chez  M.  £squirol,  le  i^' 


(1)  Journal  génér.  de  Médec.^  tom*      p.  3  <:t  siuv. 
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avril  1806.  — Visage  très -rouge,  mouvemens 

convuJsiis  de  la  Hicc,  yeux  brillans  et  très-mo- 
biles ^  ardeur  extrême  dans  les  précœurs,  qiû 
font  pousser  au  malade  des  hurlemens  a£Ere^. 
—  Bains,  douches,  boissons  acidulées  et  laxa- 
tives.  — Vers  le  mois  d'août,  fièvre  gastriq^ue  qui, 
au  sixième  jour,  prend  le  caractère  tierce ^  in- 
termiltent,  et  au  septième  accès,  ce  malade  jouit 
de  toute  sa  raison  (i). 

Troisième  obserpation*  Fièvre  bilieuse.  Âu  prin- 
temps de  i8og ,  une  blanchisseuse  de  la  ville  de 
Martigues,  fille  sage  et  de  mœurs  irréprochables, 
d'un  tempéicament  sanguin  et  bilieux,  avait  ai- 
mé en  secret  un  jeune  bomme  dont  la  conscrip- 
tion l'avait  privée ,  et  s'était  imaginée  que  la  mère 
de  son  amant  Tavait  fait  partir  à  dessein  de  l'é-r 
loigner.  Triste,  rêveuse  et  irascible  depuis  cetle 
époque,  clic  cache  cepisntlant  sa  haine  jusqu'au 
momejat  où,  étant  au  lavoir  avec  cette  iemme. 
qu'ellcv  connaissait  à  peine,  elle  fidt  éclater  son 
ressentiment  par  des  injures  et  des  coups.  Plu-- 
sieurs  scènes  de  cetle  nature  la  font  conduire  à 
rbôpital,  où,  après  un  séjour  de  quelques  mois, 
fêtais  parvenu  à  lui  faire  entendre,  sans  trouble 
et  sans  émotion,  le  nom  de  sa  prétendue  enne- 
.  mie«  La  croyant  guérie,  je  lui  permets  de  sortir; 
et  elle  reste  effectivement  tranquille  jusqu'à  une 
nouvelle  rencontre  de  l'objet  de  sa  fureur.  Alors,* 
nouvelles  scènes  qui  la  font  ramener  à  l'hôpital  j 
elle  y  prend  la  fièvre  bilieuse  qui  régnait  alors , 

(luiaul  lacj^uelle  elle  rendit  une  grande  g^uaiiUté 
•   •  • 

(z)  Journal  génér.  de  Médec. ,  tom.     p«3  et  8uiv« 
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de  bile.  Bans  la  conyaiesceuçp^  oubli  complet  clç 
son  amour  et  de  son  délire  qui  n'a  plus  reparu  ; 
jnals  la  xiialatle  cUil  tombée  idans  une  sorte  de 
fatuité. 

Quatrième  obserpation*^  £n  sfptçzpihre  1807, 

une  femme  âgée  de  quarante  ans,  du  village  de 
Saint-Mitre,  à  une  Jieue  de  MartigUi^Sy .apprend 
que  son  fils  chéri  vient  d'être  enlevé  par  les  wor- 
Sannes,  pour  fidt  de  conscription  :  U'instoit, 
délire  furieux ,  aberration  des  sens,  fureur  difû^ 
pile  ^  contenir,  . désir  de  frapper,. «propos  décou* 
sus ,  mêlés  d^obscénités ,  quoique  ce  fût  une  mère' 
de  famille  très- vertueuse.  Je  suis  appelé  un  mois 
après,  et  ma  première  pensée,  en  cppsidérant  la 
cause  de  ce  délire,  est  d'attaquer  le  moral.  Parmi 
différeiis  moyens  de  consolation,  je  fais  présca- 
ter  un  congé  absol^u- supposé  ,  très -adroitement 
fetbidqué;  ce  fut  en  vain*  J^obtins  enfin^  quelques 
jours  après,  de  fidre  présenter  le  fils  lui-même 
aux  y  eu:»;,  de  sa  mère  ;  mais  elle  ne  le  reconnaît 
plus,  et  le  délire  p^siste.  Les  moyens  physique^ 
ne  me  réussissaient  pas  davantage,  et  la  maladif 
durait  déjà  depuis  deux  mois,  quand  il  se  mani- 
festa une  fièvre  de  Tordre  des  inflammatoires  bi* 
lieuses ,  si  communes  dans  cette  contrée.  La  sai* 

gnée,  les  vomitifs ,  les  délayans,  les  caïmans,  etc., 
en  favorisant  la  ternunaisou  de  ^  fièvre amené* 
rent  pareillement  la  cessation  complète  du  délire, 
r— J'avais  déjà  soigné.,  quelque  temps  auparavant, 
dans  le  même  village,  la  lemme  d'un  douanier^ 
Irès-libertin,  qui  était  devenue  maniaque.  p^rja<- 
'  Joxisie.  Après  différens  autres  moyens,  je.ravais 
trailcQ  par  de  fortes  doses  de  camphre,  mais 
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qui  ne  firent  autre  chose  que  la  calmer^  san^ 
lui  rendre  la  raison.  Elle  ne  la  récupéra  enfin 

qu'à  la  suite  d'une  violente  fièvre  inflammatoire 
bilieuse.  £lle  conserva  cependant  toujours,  quoi- 
que remplissant  tous  ses  devoirs  du  ménage,  un 
air  stupide  et  égare. 

Cinquième  observation*  Fièvre  dite  muqueuse. 
Dame  âgée  de  vingt-cinq  ans,  issue  d'un  père  sujet  à 
des  céphalalgies  dont  il  se  débarrasdait  en  se  met- 
tant de  la  glace  sur  la  tête,  esclave  de  passions 
très-fortes,  adultère,  jalouse,,  vivant  entre  le  cri- 
nie,  le  remords  et  les  inquiétudes.  Elle  accouche; 
et  le  deuxième  jour  de  ses  couches,  elle  arrose 
son  lit  et  sa  chambre  avec  des  odeurs,  elle  quitte 
son  lit  et  marche  nu-pieds;  le  troisième  jour, 
elle  déraisonne  complètement,  et  amenée  dans 
un  hospice,  elle  y  devient  furieuse  et  tout-à- 
fai^  maniaque.  Elle  entre  à  rétablissement  de 
M.  E:>quirol ,  le  vingticiiio  jour  de  sa  maladie, 
II  mars  1800,  et  elle  présente  les  traits  suivans  : 
visage  pâle,  yetix  hieigards,  ton  de  la  voix  rauque 
et  élevé,  haleine  fétide,  seins  flasques,  agitation 
continuelle ,  désirs  bizarres  ,  propos  obscènes , 
besoin  irrésistible  de  déchirer,  nulle  inquiétude 
pour  son  enfiint  qui  meurt  le'trente^uatrième 
jour.  Les  lochies  ont  coulé  leur  temps  ordinaire; 
les  règles  ont  paru  au  temps  précis ,  sans  jamais 
se  déranger,  et  les  hémorrhoïdes «s'étaient  même 
ajoutées  à  la  menstrualion.  —  Bains  tièdes,  bains 
froids,  douches,  lavemens  purgatifs,  petit-lait  de 
misse  i^yit  cda  ne  produit  qu'tih  calme^trôm->* 
peur.  —  Au  1'  juillet,  s'annojiccut  les  premiers 
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Symptômes  dé  la  fièvre  catarrhale,  dite  nMjùeme^ 

qui  s'est  changée  ensuite  en  intermitcn Le- tierce, 
laquelle  a  duré  tout  l'automne  et  une  partie  de 
l'hiver.  Le  retour  la  raison  suit  exactement  les 
progrès  de  la  fièvre,  sans  qu'elle  ait  été  altérée 
dans  la  suite. 

Sixième  observation,  Fièi>res  aicwiques  et ady*  - 
namiques.  Elève  en  chirurgie ,  d'an  caractère 
sombre  et  mélancolique ,  se  nourrissant  mal ,  et 
étudiant  beaucoup  ;  il  dort  moins  depuis  le  pria- 
temps  ;  il  devient  querelleur,  et  s'imagine  qu'on 
se  moque  de  lui  ;  paroxysme  de  manie  à  11  ne 
leçon  d'anatomie.  —  Saigné  chez  lui,  au  pied  et 
à  la  jugulaire  ;  boissons  calmantes  et  lafiraîchis- 
santés ,  qui  exaspèrent  au  lieu  de  guérir.  — 
Il  est  conduit  chez  M.  £squirol ,  le  28  juillet*^ 
et  le  3f  du-  inéme  ,mois,  il  se  développé  une 
fièvre  ataxique ,  ou  plutôt  une  intermittente 
'  maligne ,  accompagnée  de  coma ,  de  pétéchies  ^ 
d'urines  sanguinolentes  ,  etc.  Le  malade  entre 
en  convalescence  le  ^4  août ,  et  avec  elle  il  se 
*  fait  nn  retour  complet  à  la  raison ,  qu'on  assure 
par  Tâir  de  la  campagne  et  par  des  toniques. 

Septième  obserpation.  Le  même  auteur  parle 
d'une  feinme  qu'il  a  vue  à  la  Salpêtrière ,  qui  a 
eu  un  accès  de  manie  trois  ans  de  suite  ,  lequel 
Bû  jugeait  par  une  fièvre  ataxi-adynamique  :  il  a 
prévenu  l'accès ,  dit-il ,  il  y  a  deux  ans,  et  cette 
année  il  n'y  a  point  eu  de  fièvre  (i). 

Huitième  obsen^ation,  Fièpre  ù^lamm^toife'. 


(i)  Même  Journal  que  dessus,  dans  lequel  il  faut  lire  ea 
fDtier  ce»  histoires^  que) ai  dû  licaucoup  alléger. 

V 

l  ♦  • 
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En  Ï796  ,  lorsque  j  étais  médecin  de  l'hôpital  des 
fou»  de  Marseille  y  il  y  airait  à  qet  hôpital  un 
menuisier  Agé  de  quarante -cinq  ans,  atteint 
ITfigulièiement  tous  les  quiii^e  jours  d'un  fort 
paroxysme  de  manie ,  que  tous  ifie^i  soins  n'avaient 
pu  parvenir  à  adoucir;  il  était  d'un  caractère 
singulièrement  aflable  et  honnête  dans  ses  inter- 
valles lucides.  Cet  homme  tut  pria  tout  à  coup , 
après  s'être  exposé  nu  au  vent  du  nord«nord<- 
oucbt ,  d'une  inflciaiiiuilion  de  poitrine  (|ui  exigea 
remploi  de  deux  soignées,  d'un  régime  sévère  et  de 
Pusage  prolongé  du  petit*lait.  Le  quinzième  jour, 
le  paroxysme  de  manie  manqua ,  et  il  en  reparut 
un  très*faible ,  et  qui  dura  fort  peu ,  au  quarante- 
cinquième  jour.  J'ai  été  écondùit  à  cette  époque 
de  l'hôpital  par  Fesprit  de  parti  ;  mais  je  ne 
doute  pas  que  ce  malade  n'ait  été  de  mieux  en 
mieux  ,  et  j'attribue  ce  résultat  plutôt  à  la  fièvre 
qu'à  la  médication ,  puisque  cette  dernière  avait 
été  employée  en  vain  dans  plusieurs  autres  occa- 
^ons. 

Neuvième  observation.  Pièpre  tFctccès*  M.  Da- 

quin  donne  deux  cas  de  folie  guéries  par  la 
nature  au  moyen  de  la  ilèvre  ;  l'une  d'un  ma- 
niaque depuis  plusieurs  mois  ^  qui  se  t|*oava 
guéri  au  sortir  d'une  fièvre  putride  ;  la  seconde , 
d'une  lemme  folle  pendant  près  de  deux  ans, 
dVbord  furieuse  et  méçhaute ,  puis  tombée  d^s 
une  espèce  d'imbécillité ,  et  réputée  incttràble , 
.après  avoir  parcourra  successivement  tous  les 
divers  genres  .d'aUÉuation.  Attaquée  tout  à  coup 
d'une  fièvre-quarte,  avec  cedème  des  extrémités 
inférieures ,  et  livrée  aux  seules  forces  de  la  na^- 


Digitizedty  Google 


ture  ,  elle  guérit  spontanément ,  cl  abord  de  la 
fièvre ,  et  ensuite  de  la  folie ,  devenant  ^  contre 
toute  attente ,  entièrement  raisonnable  (1). 

Dixième  observation.  Une  femme  âgée  de  qua- 
rante-huit ans ,  à  laquelle  )e  donne  encore  actuel-' 
lement  des  soins,  avait  eu,  il  y  a  orne  ans,  à 
Paris ,  une  affection  crysipélateuse ,  que  des  to- 
piques avaient  fait  disparaître,  et  qui  avait  été' 
suivie  d^un'dérangement  de  fortone  et  de  chagrini^ 
cuisans.  On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  d'un  étab 
mélancolique  peu  ordinaire ,  auquel  succédèrent 
des  paroxysmes  de  manie  qui  obligèrent  les  paréinï 
de  la  malade ,  après  divers  mbyéns  employés  inù-^ 
tilement,  de  la  conduire  à  la  SaJpêtrière.  Les  mé-f 
thodes  usitées  dans  cet  établissement  n'euréii^ 
àûcun  succès  sur  cettef  femme  pendant  deux  ans,', 
pas  même  les  vésicatoires  et  les  rubéfians ,  aux-" 
quels  on  avait  eu-  recours ,  dans  la  supposition  que 
la  maladie  dépendait  d^un*  exanthème*  r^tre.:  I:é 
premier  paroxysme  de  manie  avait  été  accompasfrié' 
de  la  distorsion  et  de  la  demi-paralysie  de  la  jambe' 
droite ,  qui  subsistait  dans  toute  son  intensité , 
avec  Faffection  iiianiaquc.  Tout  à  coup  ,  dans' le 
courant  de  Tautomne ,  cette  icmme  fut  prise  de 
paroxysmes  de  fièvre  d'accès  très-intense  (dont 
la  fille  de  la  malkde*,  de  qui  jé  tieris  ces  détails  , 
n'a  pas  su  me  dire  Tespèce ,  mais  qui  paraît  avoir 
été  double-tiei^e  )^  et  au  bout  d^ilil  '  linois  de  la' 
durée  de  cette  fièvre ,  la  malade  reprit  n^urel- 
Icuientson  bon  sens  et  l'nsagc  de  sa  jambe,  qui 
était  néannioins  restée  tordu^.  Le  père  de  cette 


(1)  Piiiiosophie  de^  la  Folie,     et  6*  malades. 


«  I 

famille ,  ayant  obtenu  un  emploi  à  Strasbourg , 
plaçai  sa  femme  dans  une  pension ,  où  elle  jonit 
pendant  cinq  ans  d'une  bonne  santé,  allant  et 
venant,  et  se  livrant  à  tous  les  travaux  de  son. 
sexe. 

,  Dans  le  mois  d'avril  dernier  (1816),  cethommç^ 
croyant  sa&mmé  hors  de  toute  rechute  ^  résolut 

d^iller  la  chercher  à  Paris ,  ce  qu'il  exécuta  ,  et 
^  en  fut  parfaitement  bien  reçu,  comme  si  elle 
XL^avait  jamais  été  malade«  Tout  se  passa  bien  les 
deux  premiers  jours  du  voyage  ;  mais  le  troisième, 
qui  correspondait  à  l'époque  de  leyacuation  men- 
struelle, laquelle  ,  s'annonça  sous  form^  de  perte 
abondante ,  de  nouveaux  accès  de  manie  se  déve- 
loppèrent avec  une  fureur  extrême  ;  ce  qui  obli- 
gea ce  malheureux  mari  à  séjourner  plusieurs 
jours  à  Châlons-suT-Mame.  U  parvint  enfin  à 
achever  son  voyage  jusqu'à  Strasbourg  ;  et  ne 
voulant  pas,  malgré  sou  peu  de  fortune ,  remettre 
sa  femme  à  l'hôpital ,  il  vint  me  prier  de  lui  donner 
des  soins. 

Je  trouvai  la  malade  dans  un  état  de  stupeur 
maniaque ,  ne  reconnaissant  ni  son  époux,  avec 

lequel  elle  était  venue  ,  ni  ses  filles ,  qui  lui 
avaient  donné  les  plus  tendres  sioinsj  la  para- 
lyse de  la  jambe  droite  avait  reparu^  et  empê- 
chait la  malade  de  s'appuyer  dessus;  mouvement 
continuel  des  mains ,  désir  de  tout  détruire,  vo- 
ciférations nocturnes  ;  et  pendant  le  jour  y  délire 
sombH,  ne  roulant  que  sur  des  idées  de  mort.  ~ 
Un  laxatif  léger  ,  administré  après  dix-sept  jours 
d'une  constipation' opiniâtre,  et  qui  fit  rendre 
beaucoup  de  matières  fécales ,  que  la  malade  pé* 
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trit  avec  les  xuam^  ^  exaspéra,  le  mal  ^  }oin  de  {e 
soulager.  «^^Testimai  que"  rexaltatipn  des  forces 
n'était  qu'apparente,  et  qu'il  y  avait  au  contraire  un 
état  de  cachexie  €t  de  débilité  ;  je  prescrivis  ,  en 
conséquence,  un  régime  fortifiant ,  uhè  nourriture 
animale  j  du  Yin  roàge  et  du  café  ,  autant  coin  me 
toniques  que  comme  ej^citans.  Je  fis  faire  usage 
de  poufïres  composées  de  quinquina^  de  fer ,  ëi 
de  cannelle,  à  de  très-faibles  doses  ,  cL  d'un  lini- 
,  ment  ammoniacal  et  cantharidé  sur  toute  Tépine^ 
du  dos  i  la  malade  prit  aussi  tous  les  soirs  ^  dans 
là  vue  de  la  faire  réposer,  des  pilules  composées 
d'extrait  d'opium  et  de  jusquiame*  —  Ces  moyens 
rétablirent  les  forces  physiques  de  la  malade ,  et 
la  rendirent  supportable  à  sa  femille  et  à  ses  yoi- 
sins;  cependant  elle  ne  reconnaissait  encore  ni 
les  lettres  de  ralpjhabet,  ni  le  travail ,  quoiqu'elle 
eût  des  intervalles  lucides  assez  longs.  Au  i**^  juillet, 
il  se  manifesta  des  symptômes  de  ftèvre  bilieuse, 
qui  tinrent  la  malade  alitée  pendant  huit  jours. 
La  raison  â  cbmmêncé  à  reparaître  avec  la  con-"^ 
vâlescence  :  nous  avons  obtenu  de  la  malade 
de  poudre,  de  tricoter  et  de. lire  :  elle  ne  fait 
plus  d'extraVagancés'y  et  est  devenue  obéissante  ; 
mais  là  demi-paralysie  a  côiitînué  ,  et  je  la  con- 
sidère aujourdliui,  i^'  septembre,  comme  tombée 
dans  une  sorte  d'idiotisme  qui. lui  permet  d'être 
encore  ^utile  k  sa  famille  par  son  travail ,  màis  qui' 
est  très-loin  d'une  laisoii  complète  (i). 

(1)  Cette  femme  est  aujourd'hui,  22  janvier  1817^  entiè*  - 
rement  rétablie^  à  la  paralysie  près^  et  les  règles  ont  reparu 
fltos  auGOM  nouvelle  cnie. 
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Onzième  observation.  Typhus»  M.  Tuké  rap- 
porte qu'une  jeune  feniEnc  qui  avait  servi  autre- 
fois cbmmè'doâi'eslîqué  chez  lé  père  d'un  nlédecin 
de  ses  amis ,  pendant  l'enfance  de  celui-ci  ,  était 
devenue  fôllè,  et  à  là  suite.de  cette  folie,  était 
tombée  dans  ujl!eimbécillité  complète  doilt  elle  ne 
guérit . point  ;  mais  plusieurs  années  après,  elle 
fut  atteinte  d'un  typhus,  pendant  lequel  le  jeune 
Bomme,  qïii  était  déjjà  uii  médecin  distingué,  loi 
donna  ses  sbinV/  À  Tépoque  où'Ià;âevre  produit' 
ofdinairejuent  le  délire  chez  d'autres,  elle  parut 
au  conti'aire  recoiiVrer  firaduellement  sa  raison  : 
éllé'  rëcoïfnat  dâiîs'  sôn  îî^ëâécin  le  fib  d«  son 
aiicieii  maître  elle  lui  rap]^)ela  plusieurs  cîrcon- 
fUances  relatives  à  sa  famille,  jet?  aux  différentes 
^ëraohiiéd'  q^uji  la  fréquentaient  y  elle  parla  avec 
beaucoup  de  sens  et  de  riétleté  de  ce  qui  lui  était 
arrivé  à  elle-même  pendant  sa  jeunesse.  Mais^ 
hélas  !  à  mésiîre  que  la  fièvre  dîminuà ,  cès  appa- 
rences dé  retour  à  la  raison  s'évanouirent  ;  elle 
retomba  dans  une  imbécillité  aussi  complète 
quavaht  la  nhyvid  \,  et  vëQÙt.  encore  plusîeor^ 
années  dans  cefétàt,  sans aacuné amélioration  (i). 
'  §.  280.  Remarques,  Ces  exemples  ,  réunis  à 
plusieurs  autres  3j  de  crises  heureu3es  opérées  par 
la  fièyrë,  et  déjà  cbhnus'dilijptibcràfe ,  qui'regar- 
dait  la^  fièvre  conime  un  vrai  spécifique  dans 
Fépilepsic,  et  dans  la  manie  ,  à  la  suite  de  la 

frayeur  (2)  ;  des  exemples ,  dîs-jè ,  bint*  fait  désirer 

 -  '      I  "' 

(1)  Bibliotih'.  birîtanh.,  tom.  LIÎX ,  p.  167. 

(2)  Ilipp.^     Mvrù.  vuigar.j  Ub,  x  at  yi^  Cqug.  J^rasnoL, 


Digitized  by  Google 


r 


*  BU  DÉIiIRE.  545 

de  pouvoir  l'exeiter  à  volonté  dans  les  maladies 
chroniques ,  et  de  pouvoir  la  régler  après  Favoir 

excitée  (comme  si  cela  était  en  notre  puissance); 
et  tel  a  été  le  célèbre  sujet  d^in  prix  proposé  par 
l'ancienne  Société  royale  deMédeciné,  qui  a  été  par«  ^ 
t.  tagé  entre  feu  M.  Dumas  et  M.  Alexis  Pujol ,  mé- 
decin à  Castres.  Les  membres  de  cette  compagnie 
estimaient  vraisemblablement  que  la  fièvre  n'est 
qu'une  surexcitation  qui  succède  à  un  collapsas ; 
et  Tun  des  auteurs  couronnés  nous  dit  qu'il. par- 
venait à  produire  la  fièvre  pour  guérir  les  vapeurar 
en  administrant  les  toniques Jractâ  dùsi,  conjoin- 
•  teraent  avec  les  delayans  et  les  moyens  gymnas- 
tiques ,  après  avoir  employé  les  bains  tièdes ,  et 
même  lès  anodins ,  pour  émotisser  la  sensibilité  (  i  ) . 
Les  auteurs  de  l'article  Fièures ,  du  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales  (tome  XV^^  page  aSg^ 
article  85  ) ,  partageant  celte  heureuse  croyance , 
font  figurer  la  fièvre  artificielle  dans  leur  longue 
énumération  pyrétolugique.  Mais  si  la  fièvre  n'est 
point  une  chose  aussi  simple  qu'on  veut  bien  se 
rimagincr  j  ainsi  qu'il  a  été  démontré  dans  la 
noie  placée  au  bas  de  l'article  précédent  ( 279  ) , 
il  sera  évident  que  ce  n'est  point  Ja  fièvre  qu'on 
procure  en  singeant  un  paroxysme  de  fièvre  in- 
termittente, et  qu'il  n'y  a  point  de  fièvre  artifi- 
cielle. L'unique  moyen  de  donner  une  véritable 
fié vrC)  serait  d'exposer  le  sujet  &  l'action  de  la  con- 


(i)  (Buvres  diverses  de  Médec.  praU<^iie  d'Alexig.Fajpi^ 
tom.  Il»  p.  S6.  Cmtr^,  iSoi. 
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lagiou ,  ou  des  effluves  marécageux  :  uiai5  qui  osera, 
tenter  un  essai  aussi  hasardeux?,... 

Quoi quHl  en  soit,  il  pourra étrequelquefois  utile 
de  susciter  un  simulacre  de  lièv  re,  soit  eu  produi- 
filant  une  simple  réaction  ;  et  alors  rinmiersipn  dans 
Teau  froide  et  les  bains  froids  déjà  usités  par  les 
pères  de  Ydvl  suffisent  et  sont  les  plus  c  flic  aces,  soit 
en  admiuistraul  à  doses  brisées  des  oxides  métal* 
liquea ,  et  mémedes  poison^.  ]yi.\EsquiroI rapporte 
que  le  médecin  chargé  de  Fhospice  des  insensés, 
de  Tubingeu ,  en  Wirtemberg,  iait  prendre  à  ses 
malades  le  sous-muriate  de  mercure  à  doses  répé-. 
tées ,  afin  d'exciter  ail  mouvement  fébrile ,  ce  qui 
lui  réussit  quelquefois.  D'après  Fordyce  et  plu- 
sieurs autres  auteurs  modernes  ^  et  mes  propres 
pbservations ,  les  prépaiations  antimonialjps  au* 
raient  encore  plus  d'énergie  i^our  opérer  des 
crises  semblables  à  celles  que  déterminent  les 
fièvres  :  Parsenic  lui-même  .n^est  pas  sans  quelque 
propriété  à  cet  égard.  Nous  apprenons  d'Ackerman 
et  de  M.  Harles  ,  habile  médecin  à  ErJan ,  que  dès 
le  commencement  du  dix*huitième  siècle  cette 
substance  est  employée  avec  succès  contre  la  mé- 
lancolie dans  plusieurs  endroits  de  la  Prusse  et 
4e  la  Saxe  (i)  ;  et  nous  reviendrons  nécessaire* 
.  inentsurc^sdifférens  moyens.  « 

L'attention  du  lecteur  se  sera  sans  doute  fixée , 
comme  la  nôtre ,  sur  les  conséquences  nombreuses 
à  tirer  des  neuvième  et  dixième  observations  ;  et 


■  (i)  Christ  FrUd^  Harles,  de  Ar&enici  usu  in  medicinâ, 
p,qoet  337.  Nufimherg^  1811. 
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quoique  la  cure  de  riinbécillité  ne  se  soit  pa^  sou- 
'  tenue  dans  la  onzième,  ce  n^en  est  pas  moins  uni' 
exemple  de  la  puissance  des  mouyemens  fébriles 
pour  changer  notre  être  et  agir  sur  ce  qu'on  pour- 
rait Tarder  comme  le  département  de  la  mé-. 
moire  ($.  lai  ), 

Les  neuvième  et  dixième  observations  ne  sont 
pas  moins  en  faveur  des  fièvres  d^accès ,  et  nous 
îbumissent  un  exemple  du  petit  nombre  de  cas 
où  roii  ne  doil  pas  se  presser  de  les  combattre  par 
le  fébrifuge, 

§.  a8i.  Deuxième  remarque*  La  sixième  obser- 
vation m^a  laissé  quelques  doutes ,  savoir  si  les 
symptômes  qu'a  offert  ce  jeune  chirargien  n^étaient 
pas  dus  à  Fimminence  de  quelque  fièvre  de  mau- 
Tais  caractère ,  dont  J'éclat  a  été  retardé.  A  bon 
compte  ,  je  saisis  cette  occasion  pour  avertir  que 
les  maladies  dont  le  système  sensitif  paraît  de- 
voir être  le. siège  principal,  telles  que  les  fièvres 
malignes  nerveuses ,  l'apoplexie  ,  Fépilepsie  et  la 
catalepsie,  ont  fort  souvent  des  prodromes  pareils 
à  ceux  du  délire  chronique  ;  la  tête  est  lourde  et 
le  malade  y  porte  souvent  la  main ,  comme  si  clic 
lui  fiiisait  mal  quelque  part  ^  les  yeux  sont  rouges 
et  larmoyans  ;^  le  regard  est  £xe  et  accompagné  du 
clignotement  des  paupières  ;  il  y  a  des  nuages  et 
des  niouciies  devant  les  yeux ,  qu'on  cherche  à 
chasser  avec  lés  mains  ,  un  bruit  dans  la  tête ,  et  « 
un  tintement  aux  oreilles  ;  la  mémoire  est  plus 
courte,  et  le  visage  plus  plein  que  de  coutume  j 
fréquent  écoulement  de  quelques  gouttes  de  sang 
par  le  nez  ;  veilles  opiniâtres,  on  sommeiLtroublé 
par  des  rêves 3  coucher  sur  le  dos,  satis  aucune 
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bonne  place  pour  la  tête  sur  le  couasin  j  esprit 
noir,  inquiet,  sam  raiso&j.tenâion  des  précœurs, 
et  fréquente  érais^on  de  vents  ;  appétit  dérangé  ;  . 

goûts  nouveaux  ;  soupirs  iiéquens  ^  froid  aux 
articulations  ;  urine  aqueuse  et  rendue  Ëréquem- 
ment ,  etc.  J'ai  éprouvé  tout  cela  plusieurs  îours 
avant  d'avoir  été  pris  du  typhus  des  camps  , 
lorsque  j'étais  médecin  des  hôpitaux  de  JNice  , 
dans  l'épidémie  de  1794  ;  et  ^'ai  toujoui^s  redouté 

ces  jsymp Lûmes  ,  comme  précurseurs  d'un  événe— 
meut  sinistre.  Le  mal  est  que  notre  science  ne  va 
pas  toujours  jxiaqu'à  détemitier  au  juste  quel 
sera  cet  événement;  alors  il  ne  faut  rien  préci- 
piter ,  et  se  garder  d'employer  des  moyens  trop 
héroïques  s  le  simple  usage  des  secours  liygié-* 
niques  suffit,  et  nous  prépare  à  recevoir  la  ma- 
ladie qui  en  sera  déjà  atténuée  ;  et  si  ce  doit  être 
I«L  manie .  les  changemens  survenus  dans  la  voix  ^ 
les  gestes ,  les  habitudes ,  les  discours ,  les  pro* 
cédés,  les  affections,  et  autres  singularités  qui  se 
soutiennent,  ne  manqueront  pas  de  nous  instruire 
bientôt  sut  ce  que  nous  avions  à  redouter. 

§.  282.  Les  hémorrhagLes.  Nous  considérerons 
dans  cet  article  Thémorrhagie  nasale  ^  les  hémor*- 
rhoïdes  et  la  menstruation. 

Douzième  obseivation.  Jeune  homme  de  dix- 
neuf  ans,  devenu  maniaque  en  se  rendant  ki 
l'école  militaire  de  Fontainebleau ,  ^t  confié  aux 
soins  de  M.  EsquiroK  Le  malade  se  frappait  à 
chaque  instant  Ja  tête  5  le  visage  était  rouge  ;  les 
yeuj^  étaient  chassieux,  et  le  nez  ainsi  que  la 
bouehe,  toujours  pleins  de  mucosités.  Après  plu- 
I 
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sieurs  mois  de  soins  inutiles ,  Fosage  des-sternu- 
tatoires  décida ,  à  plusieurs  reprises ,  une  hé-- 
morrhagie  nasale  qui  termina  entièrement  ia  mar 
ladie. 

Treizième  observation.  Un  père  de  famille  âgé 
de  trente-huit  ans  ^  grand  et  tbrt^  ayant  l'habilud e 
de  se  fiure  saigner  tons  les  ans ,  pour  dissiper  des 
maux  de  gorge  qui  le  menaçaient  de  suffocation  , 
et  qui  néglige  cette  précaution  pendant  l'été  de 
1 800 .:  il  est  inquiet ,  défiant ,  timide  et  soucieuK 
pendant  l'automne  et  Thiver  ;  au  commencement 
d'avril  iSoi  ^  on  le  voit  distrait ,  allant  et  venant 
aans  raison ,  s'aocnstnt  de  ses  iautes  et  en  deman- 
dant pardon.  Enfin ,  «n  mi^n ,  il  se  lève  agité , 
furieux  et  délirant.  —  Voijnitîfs  ,  sangsues  aux 
pieds ,  puis  à  la  marge  de  Fanus ,  et  bains  ttièdes. 
~  Calme  de  trois  mois ,  puis  aouTeait  paroxysme 
<|ni  cesse  par  un  bain  froid.  — Récidive  presque 
tous  les  mois^  dans  les  intervalles  lucides,  air 
d'assurance ,  et  sorte  de  rire  étranger  à  Tétat  habi- 
tuel  du  malade.  — D  est  conduit  ciiez  M.  Esquirol 
le  25  lévrier  i&)a ,  après  plusieurs  saignées ,  pur- 
gatifs et  bains ,  emi^c^és  sucGessiTemeut  '^eadan  t 
un  an  sans  succès.  —  Cheveux  blonde  ,  yeux 
brillans ,  face  très-colorée ,  extérieur  d'un  homme 
fort  et  jouissant  d'une  bonne  santé.  —  Tout  à 
ooup  y  lorsqùé  Pacoès  doit  venir,  visage  plus  rouge , 
yeux  plus  saillans  ,  chaleur  à  la  tête,  ardeur  brû- 
lante à  l'estomac  et  aux  entrailles.  —  Boissons  aci- 
dulées, nitrées;  bains  tièdes,  doudaes,  kxtions 
d'uxicrat  sur  la  tête ,  et  pédiluves  ;  successive- 
ment, remèdes  aloéti^ues,  boissons  laxatives. 
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liains  froids ,  et  douches  demandées  par  le  maladêr 
aucune  rémission.  —  Au  mois  d'août  suivant^ 
quinquina  et  aloès  adminis  tics  pendant  le  calme; 
sangsues  à  Fanus  tous  les  quinze  jours  3  .bain» 
tièdésr,  et  distractions  par  la  culture  du  jardin» 
'Enfin  y  il  survient  uu  Jlux  hémorrhoïdal  très- 
«  abondant  ^  qui  ramène  le  retour  à  la  santé  et^à  la 
,raison.  Les  hémorrhoïdes  '  reparaissent  tons  les 
mois;  et  quand  ce  Iribul  n'eât  pas  payé ,  il  y  a 
.quelques  signes  que  le  délire  est  imminent:,  auxr- 

*  quels  on  pare  en  provoquant  le  flux.  Il  y  eut  cinq 
ans  d'intervalle  enticrciiienl  lucide  ,  au  bout  des^ 
quels  une.  vive  émotion  donna  des  craintes  de 
;récidive  /  qui  furent  heureusement  dissipée&"par 
.  le  secours  des  .bains ,  des  4)oissons  rafraichissantès 
.et  des  laxatiis;  '   •  .... 

• 

Quatorzième  obeerpaHorL  Dame  de  vingt-neuf 
ans ,  d'un  'cafaétère  'très-jaloux ,  issue  de  'parens 

parmi  lesquels  il  y  avait  eu  des  aliénés  :  un  vio- 
lent accès  de  jalousie  supprime  les  règles  qui  cou- 
laient /  et  provoque  un  accès  de  manie  :  elle  fait 
les  jours  de  quarante-huit  heures  ,  déjeunant  et 
dînant  le  premier  jour ,  goûtant ,  soupantet  se  cou*- 
chant  le  lendemain.  Elle  se  refuse  à  tout  remède 
pendant  six  mois  ;  enfin  M.  Esquirol  l'oblige  à  se 
baigner  et  à  prendre  quelques  tisanes  purgatives: 
on  la  fait  promener  en  voiture.  ^  D'abord  légère 

•  amélioration;  successivement  les  menstrues  re]ia- 
raissent  et  coulent  abondamment ,  ce  qui  amène 
.en  même  temps  le  retour  à  la  santé. 

Quinzième  obsefvatiûn.  Demoiselle  âgée  de 
trente  ans  ;  suppression  de  menstrues,  par  suite 
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de  l'abandon  de  son  amant  et  de  la  mort  de  sou 
enfant  ;  et  en  même  temps ,  délire  et  fureur, 
Elle  est  conuuite  à  la  Salpetrière  le  i5  octobre 
1801,  —  Cheveux  noirs  ^  peau  brune  ,  yeux  ha- 
gards y  Yisage  très-rouge  ^  quelquefois  pâle  ;  haleioe 
fétide  ,  lèvres  noires  ,  agitation  extrcnie  ,  cris  , 
fureur,  menaces,  rire  convulsif  ;  elle  jure,  elle 
frappe^  élle  méconnaît  ses  parens,  et  ses  amis. 
Cependant ,  malgré  le  désordre  de  ses  idées ,  elle 
est  déconcertée  de  se  trouver  dans  rhos])ice ,  et 
elle  devient  plus  caln^g  ;  nuit  agitée ,  constipation 
opiniâtre.  —  Bains  tièdes.  —  Le  18,  apparition 
des  menstrues ,  et  amélioration  de  la  niison  ;  le 
39  ,  nouvelle  suppression  ,  pour  avoir  marché 

nu-pieds  y  et  retour  du  déliré.  —  Bains  de  pieds, 
infusion  de  safran ,  et  autres  boissons  aronjaliqucs  ; 
la  menstruation  reparaît,  et  continue  rcguhèrc"- 
ment.  Guérison 

Seizième  observation.  Une  fille  âgée  de  vingt- 
cinq  ans,  est  abandonnée  de  son  amant  au  mo- 
ment même  de  la  eélébration  du  mariage ,  et  en 
devienrt  folle  immédiatement.  Cet  état  dura  pen-, 
dant  onze  mois  :  une  saignée  assez  copieuse,  prati- 

,  quée  d'abord,  et  suivie  de  bains  froids  et  d^asper* 
sions  d'eau  froide  sur  la  téte ,  parut  pendant  quel- 
ques jours  avoir  rendu  la  raison  ;  mais  Ja  maladie 
ne  tarda  pas  à  empirer  :  cette  hlle  tomba  dans  une 
grande  maigreur ,  et  ses  règles  se  supprimèrent. 
Au  boni  do  liuit  mois  5  la  menstruation  reparut 
spontanément  ;  et  ce  seul  effort  de  la  nature, 


(i)  Mêmt^  Joui  liai  que  dessus. 
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aidé  des  consolai  ions  prodiguées  par  ie  docteur 
Diiquin  ,  auteur  de  celte  observation ,  6ui£.t  pour 
xendrp  la  malade  à  la^^aisou  et  à  aon  pi^mier 
embonpoint  (i). 

Dix-septième  observation.  On  doit  j::^ppQrter 
aux  hémonha^p*.  k  gaérisen  de  1.  ipanie  par  la 
xupture  des  yances  aux  jambes ,  observéfi  par 
Hippocrate  (2),  et  admise  par  Galien^  Avio^ne, 
Zaputos ,  Schendduf SoerJaaaTe^  etc. ,  qiii  ont 
considéré  cette  crise  Gonune  dépendant  de  l-éva* 
cuation  d'une  humeur  mélancolique  :  je  ne  sache 
cependant  pas  qu'on  ait  des  exemples  bien  cer- 
tains ,  du  moins  *sont>ils  très-rares.  M.  Esquirol  ^ 
qui  en  parle  ,  dit  n^en  avoir  point  observé  ,  mais 
qu'il  connaît  un  individu  qui  a  été  mamaque  ,  ejt 
qui  )  àu)ourd')iuî  avancé  en  âge ,  a  leè  jambes 
variqueuses. 

j.  283.  Remarques,  Nous  croyons  devoir  faire ^ 
sur  les  hémorrb^gies  dont  il  vient  d'être  question , , 
les  réflexions  suivantes  :  i^.  Que  la  première  his*- 
^  jtoire  (  10^  observ.  )  n'est  pas  un  ejtem.pie  parfail 
de  .manie  ;  mais  qu'çlle  parait  appartenir  «nique* 
ment  à  une  cause  locale  fixée  à  la  téte ,  à  une 
espèce  ,  probablement,  de  coup  de  soleil  ;  maladie 
fréquente  dans  la  jeunesse  ^  et  qui  se  j uge^soii^ven t 
par  un  saignement  de  nets  abondant. 

3**.  La  deuxième  histoire  { i5f  ohserv.  )  est ,  ce 
me  semble,  un  exemple  bien  concluant  de.mélan* 
eolie  et  de  manie  occasionnées  par  la  pléthore ,  el 

«Il  .  ■      ■  I  ■  »      .   .      ■■  .1  I  !■!    I       I       I  II 

.  (i)  Philoâophie  de  la  Folie  ^  4*  maladew 
(a)  jiphorism.  xxx,  sect  6* 
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qui  eassentoertainement  été  prévenae?  par  des  sai- 
gnées générales,  an  lieu  des  médications  timides  ^ 

vapides  et  incomplètes ,  d'abord  tentées  par  des 
sangsues  ^et  des  moyens  entièrement  disfiropor- 
tionués  à  la  cause  de  la  maladie. 

3°.  Les  autres  histoires  démon trewt  que  la  sup- 
pression 4es  uienstraes  peut  quel^çfois.êtice  une 
cause  ,de  manie ,  et  celle-ci  sé  juger  au  retour  de 
récoulement  •  qu'au  contraire ,  la  manie,  à  l'instar 
d'autres  maladies ,  telles  ,  par  exemple ,  que  Ifi 
phtbisie supprime  quelquefois  les  règles  ^  les-r 
quelles  ne  reparaissent  qu'à  la  cessation  de  la  ma- 
aaie  ^  souvent  aussi  la  menstruation  a  lieu  régulière- 
ment, sans  que  pour  cela  la  malade  se  rétablisse 
ohserp.)^  et  même,  c^est  presque  toujours  ce 
temps  que  la  nature  semble  choisir  pour  l'appa- 
rition des  paroxysme  970)  :  il  n'y  a  donc  sur 
cet  article  rien  d'absolument  constant- 

4**.  EnGn  ,  et  ce  point  est  essentiel,  il  ne  faut 
pas  inférer  des  cas  de  manie  jugés  par  des  J^émor^ 
rhagies  que  des  évacuations  sanguines ,  }mvo«' 
quées  par  Tart  ,  soient  toujours  nécessaires  : 
d'abord  elles  ne  peuvent  convenir  que  dans  l'exis- 
tance  d'une  vraie  turgescence  sanguine  ;  et  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'une  suppression  de  règles  ou 
de  flux  hémorrhoidal  soit  tjBftijours  un  indice  de 
cet^e.  turgescence.  ^Combien ,  en  effet  ^  d'individus 
éprouvent  ces  flux  périodiquement ,  qui  sont 
plutôt  dans  un  é.lat  de  vacuité  que  de  plénitude  ! 
£n  second  lieu ,  comme  Galien  l'a  très-bien  remar- 
qué, la  nature  est  souvent  inimitable  dans  ses 
crises  ^  et  le  lûen  q^u'elic  opère  par  une  l^^e  .bé* 
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xnorrhagie  nasale  ou  utérine  ^  plusieurs  livres  de 
sang  tiréeâ  par  k  lancettie ,  n^aufuiént  peut-être 

pas  pu  Topcrcr.        '  • 

J.  284*  £pacuations  alpines  ^  vermineiiscs  ^ 
seules  ou  combinées ,  pour  la  crise,  avec  les  hé»^ 

morrhagies. 

"  Dix-huitième  observation.  Un  étudiant  en  chi- 
rurgie, âgé'de  dix-huit  ans,  cheven^^  créptis 
et  yeux  grands  et  noirs ,  va  se  baigner  dans  la 
rivière  à  Taideur  du  soleil ,  durant  les  grandes 
obalettPS  de  Fété  \  il  a  d'abord  une  syncope, 
iHentôt  suivie  dHin  délire  maniaque ,  datîs  lequel 
il  croit  voir  le- pavé  de  sa  chambre  hérissé  de 
clous  et  parsemé  de  serpens ,  avec  lesqueb  il  se 
'bat.  — Soigné  quatre  fois  copieusement  ,  cè  qui 
amène  un  calme  de  quelques  jours ,  suivi  du  retour 
de  la  fureur^  —  Conduit  chez  M.  £squirol ,  le  20 
août  180;  ,  il  présente Jes  phénomènes  suivèiiis  : 
agitation  ,  loquaciLé,  yeux  brillans,  visage  alter- 
nativement rouge  et  pâle ,  fond  du  teint  jaunâtre , 
langue  couverte  de  mucosités  jaunalres.,  haleine 
fétide ,  peau  hrnlante  ^  cris  douloureux ,  sensation 
de  clous  enfoncés  par  tout  le  corps ,  soif  dévo- 
rante ,  iDoulimie ,  syncopes  par  intervalles ,  dou- 
leur au  gosier  et  à  Tépigastre  ;  le  malade  porte  ses 
mains  au  gosier ,  et  frotte  continuellement  le  des- 
sous de  son  'nez  ;  sentiment  de  strangulation  ; 
légères  hémo^rhagics  nasales  ;  urine  copieuée  , 
fétide,  brune  ;  selles  spuntanccs  ,  noirâtres. — 
Les  bains  ,  les  douches ,  les  lotions  d'oxicrat .  les 
boissons -acidulées  et  nitriques  ,  etc. ,  ne  pro- 
duisen^quc  des  calmes  instanlanés.  — Le  jalap  , 
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le  mercure  doux  ,  l'jnfusion  de  fougère  mâle , 
administrés  souvent  depuis  le  9  septembre  jus- 
qu'au 10  octobre ,  amènent  un  grand  nombre  de 
selles  bilieuses  et  muqueuses  ,  ensemble  une 
grande  quantité  de  vers  longs  et  ronds ,  de  vers 
.courts  et  plats ,  ce  qui  décide  la  convalescence  (i). 

Dix  T  neuvième  obserpation.  Femme  âgée  de 
trente  ans,  jolie,  coquette,  sujette  aux  maux  de 
nerfs,  d'une  conduite  irrégulière,  flottant  sans 
cesse  entre  le  devoir  et  rdllmit  des  passions;  tbùr- 
menlce  tour  à  tour  par  les  remords ,  l'amour  et 
les  idées  religieuses  ;  enfin ,  des  accès  de  mani^ 
sont  le  résultat  de  cette  lutte.  —  Elretir  d'imagi- 
nation étendue  à  tout,  crainte  continuelle  de  pu-  ' 
nitions  et  de  châtimena;  érotoâfianie  passagère  j 
irrégularité  de  flux  menstruel,  agitation  extrême, 
visage  pâle,  yeux  fixes  ,  hagards,  paupières  infé- 
•rieures  comme  éraillées  ,  pieds  constamment 
froids  ,  selles  supprimées.  —  Ellfe  est  confiée  aux 
soins  de  M.  Esquirol,  qui  donne  les  remèdes  sui* 
vans  :  boissons  acidulées  et  nitrées,  beaucoup 
d'èau  de  groseille ,  et  beaucoup  de  fruits  pour  ali- 
ment ;  infusion  de  safran  le  jiiatin  ,  émulsion  le 
soir;  demi-bains  aromatiques,  distractions,  prome- 
nades en  voitdre  pénâànt  plusieurs  beores  chaque 
jour.  —  Un  peu  de  calme;  mais  chaque  fois  que 
les  règles  paraissent,  les  craintes  ,  l'agitation  ,  les 
cris ,  les  mouvemens  convulsifk^le^-déJire  eu£a, 
vont  en  augmentant.  —  On  se  décide  pour  les 

(1)  ioatAsX  ^jMu  de  Médec. ,  tom.  XIX,  1».  129  et  suiv.^ 
et  KXm.  L. 


556      '  «TRAITE 

boissons  laxatives  répétées ,  ce  qui  procure  des 

selles  abondantes  ,  jaunes  ,  des  urines  foncées  ,  et 
des  sueurs  jtous  leu»  matins  :  par  la  continuatiou 
de  ce  trartement  ^  la  nudade  guérit  au  bout  de  deuy 

JllUiS  (l). 

Vingtième  obseivation.  £û\&  juiy.e  ,  âgée  d^ 
dix-^neuf  ans  ^  trompée  par  son  amant  ;  elle  se 
pend  de  désespoir  ,  et  Ton  n'a  que  le  temps  de  lai 
4onner  les  premiers  secours.  Revenue  à  elle ,  elle 
^t  furieuse  9  et  on  la  conduit  k  ja  Salpétrière.*^ 
Regard  abattu ,  visage  alternativement  très-rouge 
ou  très-pâle ,  haleine  fétide,  lèvres  noires ,  efiroi , 
çrainte^t  fureur  alternatives  9  re£uis  de  se  nourrir^ 
amaigristement  extrême ,  peau  devenue  brune 
comme  celle  d'une  mulâtre ,  suppression  totale 
de  la  menstruation.-— 4près  buit  mois  die  délire  et 
de  fureur,  dévoiement  spontané,  séreux  et  aboQr 

dant  5  qui  cesse  de  lui-mènie  au  bout  d'un  mois, 
dont  l'effet  est  déjà  ^ue  ia  i^uilade  se  laisse  coa- 
4uireet  qu'ellecoinmence à  senoumr.  Au  dixième 

mois,  apparition  des  règles  ,  qui  coulent  ensuite 
abondamment  au  oo^zièine.  mois  ^  eu  même  temps^ 
les  forces  et  la  raison  reviennent  pp^ogressivement^ 
l'épiderme  tombe  par  écailles ,  et  la  malade  ,  déjà 
<x>nvalesc6ute ,  eat  employée  au  service  de  la  mai- 
son ,  pour  assuuer  son  rétablissement  (a), 

Vmgt"  unième  observaMon.  Femme  ^ée  de 

i"  — i^— — — 1—— I  II  I  mil    II  II   ■  I  I 

(i)  Journal  génér.  de  Médec.^  tom.  XIX,  p.  129  et  8uiv.ji 

et  tom.  L.  - 

•uir. 
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trente^liait  ans ,  devenue  mmiaqne  le  troisième 
jour  de  ses  couches  :  M.  Amard  Jui  administre 
le  lendemain  un  pui^iif ,  ce  qo^il  réitère  juâgu'a 
cinq  §ois }  et  elle  ûe  troui^ ,  dit  Fauteur ,  parfid-* 
tement  et  solidement  guérie ,  au  bout  d'un  mois,  .  . 
'  par  ce  seul  remède  (i).  Le  docteur  James  Hamil- 
ton  reeommande  aussi  les  purgati&  dans  l'aliéna- 
tion à  la  suite  des  couches.  M.  Esquirol  assure 
que  cette  espèce  se  juge  très-souvent  par  les  déjec^ 
fions  divines  spontanées,  oU  long-temps  provo'' 
quées  et  soutenues  pat  les  doux  puri»atifs  (2)  j  et 
àon  maître ,  M.  Pinel ,  déclare  ouvertement  que 
Feoqpérience  la  pins  constante  y  démontre  Futilité 
des  évacuans ,  mis  d'abord  en  usage,  suivis  ensuite 
de  rapjjlication  d'un  vésicatoire  à  Ja  nuque  (3j. 

âè5.  Remarques.  On  ne  peut  douter  que  la 
présence  de  matières  hétérogènes  dans  Festomac 
et  les  intestins,  telles  que  des  jglaires  ,  des  muco- 
sités ,  de  la  bile  altérée,  des  concrétions  biliaires 
et  des  vers,  n'aient  très-souvent  accompagné  Falié- 

nation,  à  pouvoir  en  êlrc  considérés  coninie  la 
cause  y  et  que  même  elle  n'ait  été  non-seulement 
îugée  par  Fexpulsion  de  ces  insectes  ($h  ai3  )  et 
par  celle  des  autres  saburres ,  mais  encore  souvent 
prévenue  par  l'administration  d'un  émétique  oa 
d'un  purgaftif.  La  seizième  observation  prouve  que 
ces  itiseotes  peuvent  souvent  séjourner  dans  le 
corps  sans  causer  d  incommodités ,  et  qu'ensuite  , 

(i)  Traité  analyt.  de  la  Folie^  p.  79.  î 
(a)  Journal  génér,  de  Médec,  tom.      p.  73. 
-  (S)  Piolîban.  de»  Saienc.  vMàc.,  «mi.  I,  ^Uénaiion, 
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'  réveillés  par  des  accidens  particuliers ,  ils  devien- 

iient  très -dangereux.  Ce  qui  étonne  daus  cette 
bistoire,  c'est  qu'avec  des  signes  aussi  saiilans  de 
la  présence  des  vers,  on  n-ait  pas  recouru  plus  tôt 
aux  an thelrain tiques. 

.  Cependant  j'ai  quelque  regret  d'avoir  placé  la 
plupart  de  ces  observations  sur  le  compte  des  crises 
par  évacuations  alvines ,  et  ne  Tai  fait  que  pour 
montrer  les  succès  des  purgatifs  dans  certaiiis  cas. 
Qui  dit  crise  ,  dit  un  mouvement  naturel ,  et  il 

a  que  la  dix-huitième  observation  qui  four-  ^ 
nisse  un  exemple  de  ce  genre ,  c'est-à-dire ,  une 
évacuation  spontanée.  Le  lecteur  observera  pa- 
reillement ici,  comme  pour  les  hémorrhagies , 

que  nos  moyens  ne  valeiU  [)ai>  ceux  de  la  iialm  c  , 
et  quil  faut  également  que  la  crise  paries  selles 
se  prépare;  ainsi,  ce  ne  fut  que  trois  mois  après, 
que  le  sujet  de  la  seizième  observation  se  trouva 
propre  à  être  débarrassé  par  la  voie  des  selles  ;  de 
même ,  quoique  nous  ne  manquions  pas  de  purger 
nos  fous ,  et  quoique  la  règle  ci-dessus  pour  les 
femmes  en  couche ,  maniaques ,  soit  bonne ,  il 
s'en  faut  extrêmement  que  .l'on  réussisse  toujours 
commedans  les  livres,  et  surtout  d'abord.  Nous  ne 
devons  cependant  pas  nous  décourager  ;  mais  lors- 
que nous  avons  mis  nos  soins  à  bien  juger ,  il 
fiE^ut  insister  sur  ce  que  Fobservation  a  montré  de 

plus  utile  ,  laissant  le  reste  du  succès  à  la  nature: 
Q  est  ce  que  montxera  le,  cas  suivant. 

Ving^d^fxième  obserpatwn^  £n  1808,  je  fus 
appelé  auprès  d'une  jeune  paysaïuie  de  la  ville  tle 
Martigues ,  tombée  dans  une  démence  maniaque 
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au  liLiUièrae  jour  de  ses  couches.  Les  lochies  cail- 
laient bien,  et  elle  contmuait  de  donner  le  lait. à 
son  en&nt.  Après  «n  mûr  examen^  je  dirigeai  mes 
vues  vers  les  preaiièrcs  voies  ,  et  j'employai  ^  pen- 
dant plusieurs  iours  successivement  y  des  boissons  ^ 
laxâtives  et  émétisées»,  qui  produisirent  d'abon-« 
dàntes  évacuations.  Je  fis  appliquer  des  vésica- 
loires  à  la  nuque  et  au  gras  des  jambes^  et  je 
mis  suecessivement  en  usage  différens  anti^spas* 
modiques  :  tous  ces  soins  étaient  inutiles,  et  )e 
fus  écouduil  au  bout  d'un  mois  par  un  chirur- 
gien qui  promit  guérison.  Celui-ci  mit  encore  en 
usage  des  purgati&  très-actifs ,  parmi  lesquels  la 
coloquinte;  mai^  ii  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
moi.  La  malade  fut  abandonnée  à  la  nature,  et  il 
survint  y  quatre  mois  après,  une  diaurhée  abon- 
dante qui  dura  plusieurs  jours,  et  qui  lui  rendit 
entièrement  la  raison,  qu  elle  a  conseivée  depuis  : 
je  Fai  vue  saine  et  bien  portante  en  iâi4. 

Enfin ,  Fon  a  pu  voir-  aussi  dans  ces  histoires 
que  la  crise  par  les  selles  est  rarement  seule,  mai^ 
qu'elle  s'accompagne  d'autres  mouvemens  criti* 
ques ,  tels  que  la  menstruation  ,  etc.  ;  la  nature 
mettant  en  jeu  tous  les  émonctoires  à  la  fois ,  lors- 
que le  jugement  est  préparé  ;  et  c'est  ce  qu'on 
verra  encore  dans  lés  histoires  suivantes. 

§.  1286.  Les  purgcilifs  ai^û.sscnt-il^  daiis  la  folie  ^ 
comme  évacuant  spécialement  une  matière  morbi- 
fique,  ou  comme  moyens  perturb^urs,  comme 
produisant  un  nouveau  centre  d'irritation ,  qui 
'  attire  pour  ainsi  dire  le.  principe  de  vie  aux  m- 
testins,  et  qui  détourne  du  senaorium  commuM 
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ses  mouvemens  tumultueux?  Je  croîs  que  je 
puis  proliter  de  ce  ntoment  pour  aborder  cette 
question,  et  ma  confonnant  à  tnon  système,  de 
ne  juger  que  d'après  les  faits ,  je  pense  pouvoir 
affirmer  qu'Us  agissent  de  ces  deux  mianières. 
IVabord,  Von  ne  peut  nier  Fezistence  d'ane  ma- 
tière morbifiqne;  les  selles  spontanées*  dcmt  je 
•viens  de  parler,  et  Févacuatiou  d^iiumeurs  dont 
nous  noos  eiiti^tiendrons  à  Fartide  qui  suit,  après 
la  sortie  desquelles  lé  malad'e  se  trouve  guéri ,  en 
sont  une  preuve  a  laquelle  je  ïie  saurais  résister. 
Quant  au  second  mode  d^opérer,  je  le  crois  établi, 
si  un  ii^ritant quelconque,  dépotirvu  de  toute pro^* 
priété  purgative,  spécifique,  tel  que  la  chaleur, 
suffit  à  produire  le  même  effet;  et  c'est  ce  que 
tend  à  prouver  le  &it  suivant  qui  m'a  été  com- 
muniqué par  M.  le  docteur  Faure  dont  j'ai  déjà 
parlé  223). 

f^ingt'troisiéme  obserçaHon^  Le  r^'  mars 
nn  dragon  nommé'  Jeem  Ooder,  en  garnison  à 
Belmonde^  en  Espagne,  fut  pris  d'un  accès  de 
folie  occasionné  par  le  soleil.  Sa  manie  était 
de  monter  sur  lès  toits  et  de  courir  sur  les 
maisons.  Il  fut  arrêté  et  conduit  à  Fambulance 
du  loit^  régiment  dont  M»  Faure  était  chirur- 
gien-major. Son  visage  était  tni^cent,  rouga 
et  enflammé;  les  yeux  étaient  hors  de  la  tête, 
et  les  artères  battaient  avec  force.  Abondante 
saignée  qui  rm  soulage  pas.  Le  malade  se  re- 
fuse  à  tout  médicament,  et  cherche  à  s^écliap- 
per,  à  quoi  il  réussit  pendant  trois  fois.  Rattrapé 
pour  la  troisième  fois ,  il  réussit  encore  à  trom^t 
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perses  gardiens,  en  feignant  de.  dormir;  etcomme 
il  troava  la  porte  de  la  rue  fermée ,  il  entra  dans 
la  cuisine  de  Fambulance ,  où  il  y  avait  sur  le  feu 
une  niamiite  d'eau  bouillante  :  il  en  puisa  avec 
un  pot  de  terre,  de  la  contenance  d'une  pinte, 
et  l'avala  d'un  seul  trait ,  sans  être  arrêté  par  la 
chaleur ,  puis  il  ^int  se  recoucher  ;  ce  qui  eut 
lieu  le  3  mars.  U  resta  alors  pendant  deux  jours 
sans  boire  ni  manger,  et  parfieiitement  docile.  In- 
terrogé, il  répondit  malicieusement,  qu'il  avait 
mangé  deux  pommes  qui  lui  étaient  restées  à  la 
gprge,  -et  qull  ne  pouvait  rien  avaler.  La  bouche 
ayant  été  examinée ,  on  la  vit  enflammée  et  rem- 
plie  d'ampoules  qui  se  coutinuaient  aussi  loin  que 
la  vue  pouvait  atteindre,  et  qui  furent  rempla- 
cées par  des  escarrhes.  Le  8  mars,  ces  escarrhes 
se  détachèrent,  et  il  surviiit  spontanément  une 
diarrhée  très-abondanle  qui  dura  trois  à  quatre 
jours,  avec  laquelle  le  .visagé  reprit  sa  couleur  et 
son  volume  natui  clsj  et  tous  les  syniploines  cl'alié- 
■nation  se  trouvèrent  entièrement  dissipés.  Ce 
dragon  était  déià  à  cheval  avec  son  régiment,  le 
i5  mars. 

yingt- quatrième  obseivation.  Jeune  homme 
de  vingt  ans,  dont  tout  le  côté  droit  de  la  poi- 
trine avait  été  couvert  de  dartres  qui  avaient  dis- 
paru par  des  remèdes  appropriés  ;  devenu  mania- 
que à  la  suite  d  inquiétudes  de  la  conscription,  et 
confié  aux  soins  de  M.  Esquirol  :  ce  médecin  le 
laisse  divaguer  à  son  aise  ;  le  malade  prend  des 
bains  tièdes,  jet  fu  bout  d  un  mois  il  se  manifeste 
!•  36 
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une  dartre  sur  le  pied  gauche,  qui  fait  disparaître 
la  folie* 

287.  Maladies  exanihématiques. 

yingt'cinquième  observa Hon.  Élève  au  Lycée,  . 
âgé  dix-sept  ans,  devenu  maniaque,  on  ne  dit  pas 
comment,  et  traité  par  M.  EsqniroL  ^  Bains 
tièdes  qui  font  sortir  une  dartre  sur  le  visage, 
qui  disparait  bientôt,  et  avec  elle  le  délire.  Ke* 
tour  du  délire  et  de  la  dartre  au  bomt  d^on  mois, 
à  la  suite  d'une  orgie  :  nouvelle  disparition  de 
Tun  et  de  Tautre,  au  bout  de  deux  mois  de  bains 
tièdes  et  de  tisanes  amères  et  sudori^qiies.  Ces 
alternatives  ont  lieu  pendant  deux  ans  ;  en  prin^ 
lemp5  et  en  automne,  et  toujours  à  la  suite  des 
orgies.  £lles  sont  enfin  détruites  par  une  vie 
militaire  très-active. 

Vingt  -  sixième  observation.  Jeune  Anglaise  , 
maniaque  et  en  même  temps  dartreuse,  traitée 
par  le  même.  Véaicaftoires,  cautères,  bains ,  boi»* 
SOiis  dites  épuratives.  Les  chaires  disparaissent 
avec  le  délire;  reparaissent  et* dispara tsseut  plu- 
sieurs fois  simultanément;  enfijs^,  gaérisan  de 
l'une  et  de  l'autre  maladie  en  même  temps. 

Ving^' septième  observation,  .Cliasseur  à  che- 
val, conduit  à  l'hôpit^,  présentant  tous  les 
symptômes  d'une  fièvre  ataxique,  et  veconnu 
maniaque  par  le  docteur  Roux  ({•  ^Si  ).  Les 
bains  tièdes  font  paraîtra  des  boutons  de  g^le , 
laquelle  s'étend  bientôt  sur  tout  le  corps ,  par 
la  continuation  des  bains.  La  raison  revient  in- 
sensiblement dans  la  même  proportion,  JLa  gale , 
traitée  parles  moyens  les  plus  doux,  se  dissipe; 
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et  vers  la  £u  du  dcu^ème  mois,  ce  militaire 
reprend  son  service. 

f^ingt-- huUiàme  obsenHzUcn.  Jeune  homme 
de  viijg-sept  ans,  d'un  caractère  bizarre  et  iii- 
conatant,  i^u  d'un  père  dont  l'imagination  était 
déMrdonnée,  ayant  eu  un  oncle  ift  une  sœur 
aliénés.  Il  avait  pris  la  gale  à  Tannée,  et  rtîte 
éruption  avait  ciisparu  en  peu  de  }ourâ.  Devenu 
f mieux,  après  deux  mois  de  constipation,  de 
maux  de  téte  et  de  diverses  vésanies ,  il  est  cond  u  it 
che^  M.  fisquirol,  le  24  janvier  i8g8.  — Cheveux 
blonds,  yeux  fixes,  visage  pâle,  haleine  fétide^ 
mouvement  convulsif  de  tout  le  corps ,  visage 
parfois  rouge  et  auiuié,  et  yeux  brillans.  Alors, 
désir  aveugle  de  fraqpper  tout  le  monde;  croyance 
dVntendre  très- distinctement  une  voix  qui  or* 
iloane  de  ne  point  parler,  de  ne  point  marcher, 
de  ne  point  manger,  et  de  tuer  quelqu'un,  afin 
d^étre  sauvé  et  libre,  sous  peine  des  dangers  les 
plus  terribles.  —  Sangsues,  boissons  acidulées  , 
émétiséea,  bains  tièdes.  —  Il  sort  quelques  bou«* 
tons  de  gale  qui  deviennent  de  plus  en  plus  nom* 
breux  par  la  continuation  des  mêmes  moyens, 
et  Tapplipation  des  vésicatoires  a  ia  nuque  :  il  y 
a  en  même  temps  rémission  des  symptômes  de 
manie.  La  gale  ayant  aoquis  la  plus  grande  in- 
tensité, la  guérison  (Je  la  manie  est  ptii  iuite,  un 
an  environ  après  qu'elle  s'était  déclarée. 

f^ingÈ*  neimàme  obserpaiion.  Générai  ^  âgé  de 
trente-huit  ans,  sujet  à  la  masturbation,  quoi- 
que marié ^  qui  a  éprouvé  des  chagrins,  et  a 
étjé  en  même  temps  infecté  de  la  gale,  dont- il 


564  TRAITÉ 

se  débarrasse  en  huit  jours.  D'abord,  triste,  mo- 
rose, emporté,  puis  tout  à  coup  maniaque  par 

l'imprudence  d  ua  de  ses  amis  qui  lui  dit  qvrou 
ra  dénoncé  parce  qu'il  est  fou.— Saignées  repé- 
tées »  bains  firoids,  bains  de  surprise.  Loin  de 
guérir,  le  malade  tombe  dans  la  démence  com- 
pliquée de  paralysie  ;  et  il  est  confié  dans  cet 
état  aux  soins  de  M.  EsquiroL —Baind  tièdes, 
petit-lait,  àloétiques,  quinquina,  promenades  au 
grand  air  et  en  voilure;  ensuite  tentatives  de 
redonner  la  gale;  et  pour  cela,  on  fait  coucher 
le  malade^  pendant  quinze  jours  de  suite  dans 
des  chemises  de  galeux,  et  on  cherche  à  ino- 
culer au  moyeu  de  plus  de  quatre-vingts  pi- 
qûres autour  des  articulations  :  vains  eflbrts  !  la 
gale  ne  reparaît  pas,  et  le  malade  reste  incu- 
rable. .        .     ;  .  . 

Trentième  observation.  Jeune  homme  de  dix- 
huit  ans ,  qui ,  depuis  Fâge  de  treize  ans  était 

tombé  dans  un  état  de  manie  qui  alternait  avec 
la  démence.  Des  engelures  s'étant  déclarées  aux 
talons  et  aux  doigts,  avec  suppuration  abon« 

dante  pendant  plusieurs  mois,  le  délire  diminua 
eu  proportion,  et  la  raison  reparaît  dans  son 
entier,  pour  s^éçlipser  de  nouveau  à  la  guéri- 
sou  des  engelures.  En  vain  clicrcha-t-on  à'  les 
suppléer  par  des  exutoires,  le  malade  resta  in- 
curable (i). 

Trente-unième  ohserçatioh.  Jeune  fille  devenue 
folle  à  la  suite  de  la  petite-vérole ,  par  une  mé- 

I  '      I  I  ■    ,    ■  I  I  I  I  ■    ■    ■  ■  {  I 

I 

(i)  loucnaux  cités  ci-deMiis. 
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tastase  présumée  sur  le  cerveau,  et  dont  la  folie 

s'annonça  par  le  rire,  le  chant,  des  propos  gais 
et  des  plus  extravagans.  M.  Daquin  la  guérit  par 
des  vésicatoires  appliqués  à  la  ifuque» 
•  Trente- deuxième  observation.  Fille  de  vingt- 
quatre  à  vingt -cinq  ans,  qui  tomba  dans  une 
manie  furieuse  par  Te  transport  subit  d'une  hu- 
meur arthritique  :  elle  fut  pareillement  guérie 
par  l'appUcàtion  des  vésicatoires  aux  bras^  et  aux 
jambes,  et  sur  la  fin  du  traitement,  par  des  pur- 
gatifs doux,  réitérés  deux  à  trois  fois  (i). 

§»  288.  jRemarques,  Quoique  ces  observations 
ne  fournissent  pas  d'exemples  de  crises  sponta- 
nées, mais  que  la  sortie  des  exftnthémes  ait  tou* 
jours  été  provoquée,  fai  néamuoins  vouhi  les 
rapporter,  pour  faire  voir,  1°.  que  la  cause  du 
délire  dépend  souvent  d'une  humeur  âcre  dont 
la  sortie  sulfit  pour  opérer  la  guérison  :  de  sorte 
qu'il  en  est  souvent  dexîette  maladie  comme  de 
Tépilepsie  et  de  plusieurs  autres  affections  con- 
vulsives  qui  sont  entretenues  quelquefois  sim- 
plement par  une  de  ces  excroissances  appelées 
ganglions,  placées  sur  le  nerf  d'un  membre  quel- 
conque ,  et  qui  disparaissent  aussitôt  qu'on  a 
extirpés  ces  excroissances.  L'admission  d'une 
semblable  cause  a  d'autant  plus  de  poids,  que 
les  observations  ont"  été  puisées  chez  des  auteurs 
qui  font  leurs  efforts  pour  ne  pas  paraître  hu- 
moristes Ô6  et  57),  et  qui  néanmoins  ont  four- 
ni des  armes  contre  leur  opinion.  C'est  ce*qui  se 


(1)  Philosophie  de  la  F^lie^  a,^  et  3^  malades. 
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verra  encore  dans  les  paragraphes  suîvans.  Ces 
observations  ne  prouvent  pas  moins  Ja  grande  uti- 
lité des  exutoires  dans  certains  cas^  et  j'aurais  pu 
les  étendre  de  (fnelqties-ttnes  de  M.  Aînar,  et  de 
plusieurs  rapportées  par  M.  Wauter  (i),  et  di- 
,Yers  autres  auteurs. 

M  n'y  a  pourtant  rien  de  fixe  ni  de  constant 
dans  les  effets  des  vésicatoires.  Je  puis  assurer 
avoir  vu  plusieurs  insensés  qui  portaient  depuis* 
long -temps  des  dartres  humides,  croûteuses, 
ulcéreuses  en  divers  eiidroils  du  corps,  sans  en 
avoir  éprouvé  ni  diminution  ni  augmentation 
de  symptômes.  Je  n'ai  pas  mftnqué  de  ttcdurir 
maintes  fols  aux  vésicatoires  et  aux  cautères  , 
pour  rappeler  des  radies  ou  des  gales  supprimées, 
et  sans  aucuti  siiccès.  La  plaie  des  vésicatoires  se 
cicatrise  même  très*promptemént,  ce  qui  oblige 
à  les  rafraîchir  fréquemment,  et  ce  qui  ne  fait  sou- 
vent que  produire  une  irritation  inutile.  Après 
avoir  rapporté  ses  deux  succès  obtenus  avec  ce» 
exutoires,  M.  Daquin  parle  d'une  jeune  nour- 
rice qui,  ayant  cessé  tout  à  coup  de  nourrir, 
devint  sombre,  triste,  taciturne,  cônâtafntnent 
coucliée  sur  la  paille,  lâchant  ses  excrémens 
àous  elle,  et  ne  répondant  aux  questions  que 
par  des  monosyllabes  àccompagnés  de  mouvc-^ 
veniens  brusques  et  colériques.  En  vain,  dans 
la  supposition  d'une  métastase  de  lait,  eut- on 
recours  aux  bains  tièdes  et  à  de  larges  vésica- 
toires placés  à  différens  endroits  du  corps,  le 


(i)  PF^aater*,  TmûtoU,  de  exuion  delectu,  p.  iGat. 
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mal  n'en  resta  pas  moins  incarâble.  C'est  qu'il 
n'est  pas  toujours  aussi  &cile  qu'on  le  pense  de 
rappeler  les  humeurs  à  la  peau ,  et  cette  réussite  est 
tres-chanceuse.  L'on  a  vu,  dans  la  vingt-septième 
observation,  l'inutilité  des  tentatives  pour  nippe- 
1er  la  gaie  et  pour  J'iaoculer  :  il  est  vrai  qu'il 
s'agissait  d'un  sujet  usé  et  dans  une  sorte  d'ctat 
paralytique  :  c'est  ce  qui  fait  sans  doute  que 
M.  Esquirol  n'en  est  pas  découragé  pour  conseiller 
riuoculation  de  la  gale,  s'appuyant  d'une  obser- 
vation de  Deoostes,^  relativement  à  une, manie 
guérie  par  ce  virus,  et  de  l'autorité  de  Fischer, 
Riedlin  et  Gardane,  qui  assurent  que  Ja  manie 
peut  être  guérie  par  l'inoculation  de  la  variole  i 
ce  qui  tient  sans  ddute  aux  méthodes  pertur- 
batrices cl  oui  nous  parlerons,  à  Texemplc  de  ces 
auteurs,  et  malgré  les  iiiconvéniens  attachés  à 
l'application  des  vésicatoires.  Nous  ne  laisserons 
pas  de  les  recommander,  avec  les  restrictions 
convenables,  d'autant  plus  que  ce  moyen,  qui 
tient  si  fort  à  l'idée  de  cause  et  d'effet,  est  un 
des  remèdes  qtt'on  abandonnera  le  plus  difEci- 
lenient. 

289,  Métastaseê  pumienteêj  et  éP€tcuatiùn 
éPhumeUrê  morbifiques  pap*  les  conduits  saUvai- 

reSj  V urètre ,  etc. 

Trente-irouiàme  obserçation.  Ancien  mililaire 
-  âgé  de  quarante-sept  ans ,  issu  d'un  père  et  d'un 

oncle  aliénés,  cVun  esprit  borné,  aiiiiniit  passion- 
i:émeat  les  femmes,  sujet  à  diverses  vésanies, 
ayant  perdu  la  mémoire,  allant  et  venant  sans 

dessein ,  furieux  pai  uiomcns  j  et  alors  mc- 
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raçant  et  frappant.  11  est  coxifié  au^x  soins  fie 
MM.  Pinel  et  Esquiroih,  en  mai  idba. — Les 
bains,  les  doiiches  et  plusieurs  autres  remèdes 
ne  procurent  que  des  icnùssiuiis  momentanées^ 
mais  vers  le  20  août,  il  se  £aiit  une  éruption 
de  plusieurs  furoncles  qui  suppurent  abondam- 
ment ,  et  depuis  ce  moment  le  malade  dort,  et 
cesse  d^éprouver  le  besoin  de  déchirer.  La  sup- 
puration continue  pendant  plusieurs  mois;  on 
Taide  même  par  rapplication  de  plusieurs  vési- 
catoires  à  la  nuque,  et  au  mois  de  décembre, 
le  malade  est  entièrement  rétabli 

Trente -quatrième  observation.  Dame  âgée  de 
vingt-sept  ans,  ciieveux  blonds,  caractère  entier^ 
issu  d'une  mère  à  projets  et  à  idées  exagérées,  et 
nourrice  depuis  trois  mois.  Inquiétude  extrême 
de  l'abseuce  de  son  mari,  délire  et  fureur  qui 
ne  peuvent  être  dissipés  par  son  retour •  M.  £s* 
quirol ,  à  qui  là  malade  est  confiée ,  met  en  vain 
en  usage  les  bains,  les  purgatifs  et  les  vésica- 
toires;  il  n'y  a  du  calme  qu'au  bout  de  trois  mois, 
par  la  sortie  d'un  furoncle  énorme  au  périnée, 
qui  supprn  e  abondamment  pendant  quinze  jour^^ 
la  santé  renaît  avec  cet  eilbrt  naturel. 

Trente-cinquième  çbserpation.  Officier  âgé  de 
vingt-cinq  ans,  d'une  constitution  faible,  d'un 
caractère  triste,  et  livré  à  fonanismc.^ — Délire 
maniaque,  subit,  après  de  longs  chagrins  et  des 
craintes  exagérées  sur  sa  santé;  en  même  temps, 
plusieurs  névroses ,  telles  que  roideur  tétanique  ^ 
yeux  fixes,  pupilles  dilatées,  sueur,  soubresauts , 
«pouls  lent,  insensibilité  loBsqu'on  le  pince,,  urine 


4 


Digitized  by  Google 


DU  DÉLIRE. 

involontaire.  —  M.  Esqnirol,  à  qoi  il  est  confié , 
emploie  des  lotions  d^èatl  froide ,  des  frictions  avec 

Falcool ,  des  bains,  des  sinapismes,  des'vésica- 
toires,  €tc. ,  ce  qui  n'amène  que  quelques  rémis- 
sions  teinp!>i«i^  et  im^r&ites  -  Enfin ,  d«. 
uuipûules  naissciil  sur  toutes  les  articulations  des 
doigts  et  au  talon ,  au  lever  d'un  sinapisme  ^ 
elles  suppurént  abondamment;  il  en  découle  une 
sérosité  d'une  fétidité  suffocante  et  d'une  âcreté 
telle,  que  quelques  gouttes  tombées  sur  le  doigt 
du  médecin  y  occasionnent  un  panaris.  En 
même  temps  que  les  ampoules,  paraissent  des 
sueurs,  des  selles  abondantes,  et  une  héiuor- 
rhagie  nasale,  ce  qui  produit  une  rémission 
parfaite  de  tous  les  sympt^me^.  Les  ampoules  se 
changent  en  plaies  de  mauvais  caractère,  qu'on 
parvient -à  cicatriser,  et  le  malade  redevient 
triste  et  inquiet;  mais  on  supplée  aux  ampoules . 
naturelles  et  à  l'humeur  qu'elles  rendent  par 
des  vésicatoires  et  des  boissons  purgatives  j  la 
santé  se  rétablit  entièrement. 

Trente-sixième  obsept^ation.  Une  femme  âgée 
de  quarante-cinq  ans ,  avait  depuis  trois  ans  un 
lulcère  à  la  jambe.  Cet  ulcère  se  cicatrise,  et 
aussitôt  la  malade  devient  maniaque  et  éprouve 
de  ici  difficuUé  à  articuler  :  on  la  conduit  à  la 
Salpétrière,  où  Ton  s'attache  à  ^ouvrir  l'ulcère, 
ce  qui  fit  qde  la  santé  et  la  raison  se  rétablirent 
€11  même  temps. 

Trente-septième  obserçalion,  M.  Esquirol  l'ap- 
porte deux  exemples  de  guérison  de  manie,  obte- 
nue par  Textirpation,  l'une  d'un  cancci  au  sciu 

\ 
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droit 9  cliez  une  femme  âgée  de  soijcaftte  ans;  et 

Fautre,  d'une  tpm<^r  sous  le  bras,  chez  une 
autre  femme. .  ■ 

Trente-huitième  observation.  Xeuiie  homme  de 
dix -sept  ans,  attaqué  d'une  gondrrhée  qtri  se 
supprime  brusquement  après  avoir  pris  tout  à 
la  fois  deux  ou  trois  onces  de  liqueur  pure  de 
Van-Swieten,  et  qui  est  remplacée  par  une  inanie 
fariense.  Il  guérit  au  bout  do  trois  mois  :  on  nè 
dit  pas  comment.  Nouvelle  gonorrhée,  aussi  sup- 
primée par  un  grand  verre  d'eau*de*vie  mélan- 
gée avec  la  poudre  de  trois  cartouches.  Nouveau 
délire  avec  fureur  impétueuse ,  qui  le  fait  con- 
duire chez  M.  Esquirol,  mois  de  mai  1807.— 
Après  six  mois  de  furfeur  que  rîeh  ne  peut  cal- 
nier,  ce  malade  se  livre  à  l'onanisme  pendant 
quinze  jours,  et  la  gonorrhée  rèplarait.  en 
&vbrise  Fécoulemént,  et  le  m'aîatde  guérît,  mais 
imparfaitement,  de  sa  manie,  au  huitième  mois. 
Une  nouvelle  gonorrhée  acquise,  et  qui  coule 
pendant  trois  mois,  aclÉève  la  gùérison.  Deux 
ans  après ,  troisième  gonorrhée  qui  se  sappi  ime 
encore,  et  nouvelle  manie.  Cessation  de  celle-ci 
dès  que  l'écoulement  se  rétablit ,  et  que  les  glandes 
inguinales,  qui  avaient  ctc  engorgées,  suât  entrées 
en  suppuration  (i). 

Trente-neapième  obserpatioh*  Corniste  âgé  de 


(i)  Voyez  cette  observation  ainsi  que  celles  ci-dessus^ 
au  tbme  L  du  loarnal  général  de  liilédecinc  ^  p.  40  et  buIv* 
On  là  troave  atltoî  dans  la  Nosographie  philôsophic[ue  cle 
M.  Pinel. 
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vingt  -  sept  ans  ^  qui  passe  son  tèmps  entré  la 
cbimie  et  Fatnour ,  devenu  maniaque  après 
huit  jours  d'excès  dans  ces  deux  occupations, 
MM.  Pinel  et  Esquilrol  lui  donnent  ^arû  mins. 
~  Bains  tiëdes ,  boissons  délayantes^ ,  lotions 
d'oxicrat  sur  là  tête ,  etc. ,  employés  sans  succès. 
—  Le  soixante-seizième  jour  de  la  maladie  ,  il 
s'établit  un  ptyaiisme  extrêthemérit  àbondànt,  qui 
juge  la  maladie,  et  qu'on  favorise  par  l'usage  de 
la  pipe.  Ce  ptyaiisme  se  continue  pendant  trois 
mois ,  époque  où  le  maladé  est  sorti  bien  por- 
tant (i). 

Quarantième  observation.  Brassavola  donnç 
rhistoire  d^une  ihanie  intense  chez  tin  jeune  Israé- 
lite ,  occasionnée  pal*  la  délitesceiiôe  d'une  tnmeut 
charbonneuse  au  cou  ,  qui  s'était  fait  jour ,  con- 
curremment avec  plusieurs  autres  tumeurs,  danë 
diverses  parties  du  ^rps ,  et  avàit  disparu  avec 
elles  ;  manie  qui  fut  guérie  naturellenicut ,  aiï 
bout  de  huit  mois ,  par  l'apparition  soudaine  de 
nouvelleB  tumeurs  « 

îigo.  Remarques.  L'on  peut  ajouter  à  ces  ob- 
servations l'abcès  au  cuir  chevelu  qui  jugea  l'hal- 
lucination de  cet  Anglais  dont  il  a  été  question 
plus  haut  (  1 59  ) ,  et  Von  ne  pourra  que  rester 
convaincu  de  l'existence  de  cette  cause  matérielle 
du  délire.  L'on  a  èn  ici  ûn  exemple  bien  frappant 
de  manie  vénélietine ,  dont  le  professeur  Petit* 


(  I  )  Ibid.  ^  et  Traité  de  rAlîénatioii  mentale ,  édition* 

(2)  Commentar.  in  Aphorim^  Hippocr»,  aphor»  lxv, 
secL  5. 
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Kadel  a  aussi  consigné  deux  faits  dans  TEucyclo- 
pédie;  ces  crises  ont  ceci' de  remarquable ,  quelles 
ont  presque  toutes  été  spontanées  ;  et  la  trente- 
troi^jienie  observation  est  une  preuve  de  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut,  savoir,  que^  lorsque  la  nature 
prépare  un  mouvement,  tous  les  couloirs  sont 
ouverts  à  la  fois;  ainsi  il  y  a  eu  dans  ce  cas  des 
selles  y  des  sueurs  et  des  hémorrhagies  y  conjoin- 
tement avec  le  dépôt  d'une  sérosité  âcre  dans  les 
ampoules. 

La  crise  de  la  trente-septième  observation  par 
le  ptyalisme  est  très-remarquable  :  elle  se  lie  avec 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  {§,  270  )  de  la 
dispositiou  des  aliénés  à  cracher  ;  et  il  ne  serait 
,  point  étonnant  que  la  salive  pût  se  charger  d^un 
principe  morbifique ,  ainsi  que  nous  Je  voyons 
d'ailleurs  spécialement  dans  la  rage.  J'ajouterai 
que  Texpuition  annonce  souvent  Texplosion  d'un 
accès ,  et  que  quelquefois  elle  persiste  pendant 
tout  le  tciijps  de  la  Jiuihulie.  D'autres  niaiii/iques, 
au  contraire ,  qui  ont  la  bouche  sèche ,  font  tous 
les  efforts  et  tous  les  mouvemens  d'un  homme  qui  a 
besoin  de  cracher ,  et  ne  le  peuvent  pas  :  dans  ces 
cas ,  lorsque  la  sputatioa  se  inanife&te ,  elle  peut 
devenir  critique ,  et  Ton  doit  la  favoriser.  C'est  ce 
que  pratique  M.  Esquirol  dans  son  établissement: 
il  permet  à  ses  malades  l'usage  de  ia  pipe  ,  autant 
pour  les  satisfaire  que  dans  l'espérance  de  favo- 
riser une  crise;  indication  qui,  sans  devenir  gé- 
nérale ,  mérite  cependant  d'être  prise  en  consi- 
dération. 

Le  même  auteur  ,  occupé  de'  multiplier  les 
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crises  ,  en  a  aussi  rapporté  une  par  les  fermes,  et 
qui  est  la  suivante  : 

Quarante-fiinème  observation.  Une  dame  âgée 
de  trente-quatre  ans,  éminemment  sensible,  et 
dont  la  menstruation  est  irrégulière,  éprouvei,  dit 
Tauteur,  des  symptômes  de  manie,  après  avoir 
veillé  quinze  nuits  tic  suite  une  amie  malade,  et 
après  une  fâcheuse  nouvelle  :  agitation,  tristesse^ 
refus  d'alimens ,  haleine  fétide  ;  constipation , 
hallucinations.  —  Saignée,  bains  de  pieds  et  bois- 
sons délayantes,  qui  calment  l'agitation ,  mais  qui 
ne  guérissent  pas.  Une  jeune  dame ,  placée  pen- 
dant vingt-quatre  heures  auprès  de  la  malade ,  et 
qui  lui  fait  quelques  confidences  pour  l'engager  à 
unépanchement  réciproque,  réussit  à  l'attendrir  : 
des  larmes  coulent  en  abondance  pendant  deux 
jours  ,  et  la  crise  est  opérée  (i). 

Quoique  les-larmes  soient  quelquefois  acres  au 
point  d'excorier  les  joues  sur  lesquelles  elles  tom-' 
bent,  elles  doivent  être  considérées  ici  comme  l'ef- 
fet du  simple  relâchement.  Âvec  la  permission  de 
l'auteur,  je  ne  saurais  considérer  ce  ca»  comme  une 
manie ,  mais  il  me  parldt  purement  une  affection 
hystérique.  L'écoulement  des  larmes  est  souvent 
observé  dans  les  accès  d'hystérie ,  et  il  est  plus 
fréquent  chez  les  mélancoliques  et  chess.  les  hypo- 
condriaques que  la  manie  :  les  uns  et  les  autrtci 
font,  souvent  des  efforts  incroyables  pour  pleurer, 
sans  pouvoir  verser  des  larmes  ;  et  ils  se  sentent 
extrêmement  soulagés  quand  ils  en  uni  répandu. 

■    ■  I   p 

{i)  Jounial  cité  ici-cktfus^  p.  84  et  suiv. 
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§,  agi,  Action  augmentée  ou,  diminuée  du 
système  lymphatique  ou  absorbant* 

Cette  terminaispa  pairaîJtra  douteuse,  et  je  ne 
la  regarde  moi-même  que  comme  systémgitique  : 
j'en  parle  ,  parçç  q.ue  i^,  Çsquii  eu  lait  pieulion 
80US  )e  titre  de  jugeaient  fqr  la  pré4ominance  du 
système  absorbant ,  rapportant  quatre  observa- 
lions  de  manie  5  qu'il  diL  avoir  été  terminée  par 
l'atnaigrijSfiieii^nt  qu  par  Tob^si^é-  Il  met  sur  le 
compte  du  prepider  çhef  l'obfterviitioii  dia:-hui- 
tieme,  que  nous  avoïjs  au  coniraii'e  plac  LC  parmi 
les  crises  par  T^vacuation  ^vinie  et  la  menstrua- 
tion ;  et  Û  p^rie  4^  tTpia  ajutReft  pomiite  maladies 
jugées  par  l'obésité,  qu'il  ne  craint  pas  d'établir 
ci^i^ujQL<3  crise  la  plus  iit^qu^nte  4c  }a  manie  (  1)  : 
ç'esl  cp  qpm  était  jï^ifm^àx^  d'e^^amineri  et  pe  que 
nous  ferons  après  avoir  rapporté  T^toire  sui* 
vante  et  la  plus  détaillée. 

Qufiu:a(i$e'deua;ième  çbs^r^afio^.  Dame  âgée  de 
vingt4roi3  ap^  ^  iUe  d'mo.  p^re  spjet  à  46  violentes 
céphalalgies  j  épouse  tUun  général.  —  PUisicuis 
seco)4fiî§^  xuprales  açi^ent  le  4élire  et  la  fure^^ 
dlui^nt  9^  ç^whe^^  et  leur  oppose  infruc- 
tueusement les  saignées ,  les  bains  ,  les  caïmans 
et  les  4utjL-spmi|]LQ4iqULÇS ,  «ce  qui  fait  qu'au  bout 
de  $rpi$  uipij^  >  le  93  «epl^mbre  ^9o6 ,  elle  est 
confiée  au  soip^  de  M.  Esquirol.  — Visage  pâle  y 
jpeau  terne ,  yeux  fi^§§ ,  baleine  fétide ,  i^iou ve- 
ment  co^vuisif  4^  muscljçs  de  la  i^ce ,  délira 
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général ,  miissitation  continuelle  y  résistance  et 

désobéissance  ,,  inappétence  ,  iiii^oinnie  ,  règles 
jiupprijneç^.  Bains  tièdea,  boissons  laxatives, 
purgatifs,  continués  plusieurs  jours  de  suite , ,  vé* 
sicatoircs  à  la  nuque,  conUnuùs  jusqu'au  cin- 
'quième  mois , infusion  de  ^r^q ,  b^Uns  de  pieds, 
e;cercijQes  au  gi»nd  »  et  prboienafleï^  çn  Toiture. 
—  Le  calme  s'annonce  dès  le  troisième  mois  de  ce 
traitement ,  leA  règles  se  rétaJ^Hssent  âur  la  fin  du 
cinquième  mois,,  etavep  elles,  le  teint  .et  la  peau 
s'éclaircigsent ,  et  la  raison  revient  progressive? 
ment  ;  cette  dame  prend  en  même  temps  un  em- 
bonpoint ej^ceâsif  9  eHi  ^  oenvalescence  ç$t  telle- 
ment assurée ,  que  la  nouvelle  de  lu  mprt  de  004 
inari  n'amène  point  de  rechule. 

Or,  n'est-ce  paA  d'abord  aux  éY^icqatipns  pro- 
voquées pa^r  1^  purgatifs,  dans  une  folie  p^r  suite 

de  couches  (J.  285),  et  ensuite  au  retour  des 
règles ,  que  celte  guérison  est  duç ,  plutôt  qu'à  < 
Tohésité  ?  £t  i'ohà^ité  n'iei^t-elle  p^s  une  suite  dtf 
régime  relâchant  et  évacuant  que  Pon  avait  em- 
ployé ?  L'auteur  me  paraît  p$s  plus  heureux 
pour  ^etf  ej:p^ications  dans  les  deiu^  antr^es  obser- 
vations :  la  px€anièK0^,  qui  concerne  une  iÇlle  de 
dix-huit  ans ,  est  incomplète ,  puisque  l'on  ne  dit 
pas  si  la  jeune  personne  est  guérie }  et  ddos  l'autre^ 
où  il  s'agit  d'une  manie  survenue  après  une  ter- 
reur panique 9  loin  d  as  oir  un  bon  efIeL,  i'obéailé 
était  deyjenue  si  considérable  ^  q.Uê  1§  malade  eau 
éprpu  vait  de  I4  gêne  dans  la  respiration ,  et  qu'elle 
luUil  tombée  dans  une  soi  le  de  démence. 
Quanta  l'amaigrissement,  .>e  le  croirai  plutôt 
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convenir  que  Fobésité  à  la  solution  du  déliré 
chronique ,  parce  qu'il  suppose  une  énergie  de 
tous  les  systèmes ,  bien  entenda  qa^il  n'y  a  point 
lièvre  hectique  ;  et  je  me  fonde  sur  les  fiiits 
suivans  :  i^.  Sur  ce  que  j'ai  connu  un  grand 
nombre  de  femmes  qui  ont  été  tourmentées  de 
vapeurs  hystériques  tant  qn'elies  avaient  de  l'em» 
bonpoini  cl  quelles  paraissaient  Iraîches  :  ce  qui 
faisait  leur  désespoir,  parce  qu'on  ne  croyait  ponit 
à  leurs  maux,  dont  elles  ont  été  débarrassées  dès 
qu'elles  ont  maigri  ;  2**.  sur  ce  que ,  dans  mes 
observations ,  presque  tous  les  maniaques  qui 
devaient  guérir  maigrissaient  beaucoup  pendant 
la  durée  de  leurs  accès ,  tandis  que  ceux  qui 
étaient  menacés  de  démence  maigrirent  peu ,  et 
devinrent  au  contraire  très-gras. 

Pour  se  faire  une  idée  juste  de  ce  que  signifie 
ddus  les  iiiLdadics  Teuibonpoint  ou  la  maigreur ,  il 
fsLUt  d'abord  en  considérer  i  origine ,  qui  peut  dé- 
pendre ou  du  dçgré  relatif  d'activité  du  système 
absorbant,  ou  de  l'état  maladif  des  glandes  et  or^ 
ganes  réparateurs,  examiné  en  dernier  lieu  par 
les  docteurs  Darwin  étPemberton  (i)*  Or,  dans 
l'un  et  Fautre  cas ,  l'embonpoint  est  un  indice  de  la 
longueur  de  la  maladie  ;  il  annonce,  dans  le  premier 
ças,  l'inertie  des  absorbans,  qui  s'accompagne  asse^ 
généraleipent  de  celle  de  tout  le  système;  et  dans 
le  second ,  lorsque  Fembonpoint  subsiste  avec  la 


^  (  I  )  Observations  pratiques  sur  les  Malad  ies  du  Bas-ventre, 
Londres,  180G,  insérées  dans  les  Annales  de  liittéralure 
luédic^e  éuaiigère^  tom,  YULL 
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maladie^  oa  doit  suppôt  qu'il  y  a  inttigiiLé  dauti 
les  foncUoiis4u  système  réparatêar  ,  et  qu'il -fiiut 
cherjcher  ailleurs  que  dans  le  bas-ventre  le  siège 
de  la  maladie  y  ce  qui  ei>t  d'uu  mauvais  augure 
pour  sftgaérison.  :  .  ' 

Je  suis*  tenté  de  placer  sous  le<doinaine4esJyin« 
pliatlques  les  deui  cas  suivaus ,  que  M.  Esquirol 
a  placés  ailleurs.  , 

QuaranU'tif^i9Ut^  QlHi€fvation*  Femiui^dequlit 
rante-six  ans,  trailce  à  la  SalpcUière,  sujette  à 
l'engorgemeut  des  glandes  maxillaicf^s  40 us- 
maxillaires  ^  et  en  même  témps.  à  la  manie  :  elle 
recouvre  la  mison  à  mesure  que-  ces  glandes 
se  dégorgent,  par  l'usage  du  mercure  ou  autre- 
mmt  y  .et  elle  la.  pei'd  de  nouveau  »  leir^qu'elles 
deviennent  engorgées*  Une  autre  insensée^  trè»- 
agitée  lorsque  les  glandes  maxillaires  s'engorgertt 
et  prennent  la  dureté,  squirrheuse.  Ces  iaits  oat 
encore  un  grandi  rapport,  avec  ce  que  nqus  ia:i|0ii|i 
dil(^.  290)  de  rinfluence  de  la  salive. 

292.  Affections,. génémU^  produisant-  M 
changement  dane  te  système;  On  ji^ignotte-ipas 
quels  grands  changemens  appporte  dans  :W  ma- 
ladies ,  dans  les  ipœurs  et  daiïs  la  jnanière  de  voir, 
la  suqcession  des  dififérens  âges  de  la  yie;  elle 
en  apporte  pareillement  daas  le  oamotère  et  la 
marche  du  délire  :  nous  voyons  que  la  mani^  est 
quelq^uefois  guérie  pai^  l'Âge  ou  bien, qu'elle  90 
diangB  en  démenée*  Les  màdbdies  qiijkwiiviennee^ 

durant  le  cours  de  ]a  foli^  y  produisent  aussi  un 
changement,  ut  iiouiitlçuiitcpfuaacrprpji»  le.  pmrb 
graj^be  tfaivatot  Pouitte  ll|Oi»mt  eçtttel^  i'téi9i(>vii% 

.1*  '37 
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de  faire  remarquer  encore  au  lecteur  une  circo^ 
itatiœ  qui  est  propre  à  la  femme  ^  MKrdir  K  '^oéSà 
la  grossesse  et  des  fondions  qui  en  dérivent ,  la- 
quelle luei  séellement  celte  moitié  du  genre  hu- 
main dans  un  cas  particulier  étranger  à  ï^Kimitie. 
Les'  phénotidènes  bisarres  qu«  présente  la  gros- 
sesse ,  la  fréquence  du  délire  dans  les  couches  , 
et  cette  fièvre  particulière  dite  pumrfétoiê^  qui 
.  n'appairtiftilt  à  adcnne  d^skuthttf  cépMs  do^sadre 

nosoiogique  ,  sont  des  choses  encore  très  obscures, 
indiquant  un  grand  changement  dont  la  cause 
méiriief  «Mie  TattenliDn  de^médeoins  penseor»* 
Nous  avons  déjà  rapporté  précédemment  ($.  200  ) 
l'exemple  d'une  femme  sage  durant  sa  grossesse  y 
l^detenttld- félte  daM  sés  tirackes;  de  isàmi» 
T«p*»c«wi»t-k  santé  ^/ést  -k  grossesse ,  crti  d^àvtres , 
devenant maniaquesétànt enceintes,  etc.  ($.  iïf68)  : 
nsafà»  ayons  y  ajo^teir  deux  observations  de  £s^ 
^  qui  dit  i^l€»ys  atoir  vu  fréqueimaMt  la 
grossesse  et  les  €Ou<^eS' rendre  les  maniaques  plws 
êtdnks  ;  fiôn  que  nous -  voulions  entreprendre 
d'éficpiiqm  €és  &its ,  iMis  éettiMieM  po«li' lisn 
faire  connaître ,  parce  que ,  dans  Toc  cas  ion  ,  il» 

peuvefiit  ^Vèèr  leur  uûlilé  Auprès  des  ^aticiens 
^dicietut.  '  ? 

êéfpnitàhê.  L'auteur  ci^essus  a  (^nnu  une  dame 
qoiy'petidasw^inq  grossesses  eoMéeulit^ii ,  ^aît 

par  Faccouchertïent  ;  ét  il  a  donné  des  soins  à  une 
Atàttfe;  dame^  âUe  d^n^  -  mèi^  déjà  aliénée  ,  qui 
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rentes  ,  au  li  uislènie  mois  Je  rallaitenieiit,  q^uoi- 
que  le  lait  lie  se  supprimât  pas  (i), 

§.  2g3.  Chan^méHt  du  deUrè^M  uhè  iiùtrë 
maladie.  ■  * 

Les  recueils  de  médecine  contiennent  quelques 
faitâ  qui  annon'c6ratentq1ié  des  folies  plusoû  moinà^ 
invétérées  auraient  élé  guéries  naturellëàlent  pàr' 
rapparitïon  d'une  maladie  générale ,  telles  que  la 
phlhisie ,  Fhydropisie ,  l'ictèii^è  j  par  des  accideiis'; 
imprèvcis  ,  des  chutes  ou  dés  cbmihètiohs 
violentes.  Hippocrate  avait  déjà  remarqué  ces" 
^sortes  de  conversions,  et  il  est  peu  d'écrivains: 
imciehs  qui  li^en  aient  fait  méntion  (12).  £n  voici 

deux  obst^rvations  que  je  rapporte  spécialciiicnt 
pour  appuyer  ce  que  j'ai  dit  auparavant ,  que  la 
folie  n'exclut  paà  tOûjoùts  lés  autrés  maladies 
(J.274).  •    ^  . 

Quarante  '  sixième  observation,  Uu  homme 
âgé  de  quarante  ans  >  Jouissant  auparavant  d^uhé^ 
Ebnile  sHAté',  se  s^nt  tôut  â  coup  lé  sang  tnoriter 
aux  précœurs;  ses  yeux  se  troublent,  et  la  tête 
lui  tourne.  Revenu  à  lui ,  il  pousse  des  cris ,  fait 
des  extravagances  j  bat  tôut  le  inonde  ^  ét  devient 
enfin  maniaqué',  ïurieux  à  devoir  être  fortement 
lié.  Dodonée ,  auteur  de  cette  observation  ,  le  fit 
saàjgbj^\  lé  purgea ,  et  provoqua  lé  soînniéil  par  le, 
moyen  des  narcotiques.  I.c  malade  parut  rétabli, 
uiàlâ  il  rechuta  au  bout  d'un  mois,  ce  qui  arriva 

'#1.     »       ^*     itMt»tt,\%t  y 


(1)  Journal  jsénér*  de  M^ec»^  topi.      p,  89.  - 

(il)  Hippocrat.  y  aphofifim.  xxr,  sect.  6  ;  q^hp>ri^n%, 
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par  trois  fois  différentes  ;  il  guérit  enfin  natnrd^ 

îeiiient ,  mais  à  la  suite  d'un  crachement  de  sang 
Irès-copieux  qui  deviut  purulent.  Cet  homoie  ne 
fut  donc  débarrassé  de  sa  manie  que  pour  meurir 
phthisique  :  conversion  peu  heureuse  y  mais  qu'il 
n'avait  pas  été  au  pouvoir  de.Tart  de  rendre  dif-» 
férente  (i). 

Quarante^septiàme  observa^n.  Relativement  à 

i'hydropisie  ,  on  pourrait  avoir  quelque  raison  de 
rapporter  à  cette  conversion  la  guérison  de  cette 
fille  dont  parle  StpU  (  4?  )  9  qai  ne  devint  rai- 
sonnable que  lorsque  ses  jambes  furent  oedéma- 
teuses ,  d'autant  plus  que  Fauteur  lui-même  doute 
fi'il  doit  rapporter  le  rétablissement  de  sa  malade 
plutdt  aux  secours  de  Fart  qu^anx  seuls  bim&its 
de  la  nature  (2)*;  peut-être  l'œdème  des  membres 
abdominaux  a-t«il  aussi  contribué  à  la  guérison 
naturelle  de  la  malade  du  docteur  Daquin  (    279, . 

observ.  )i 

'  294.  Je  ^is  terminer  cet  exposé  de  quarante- 
sept  obs^v^tions  par  des  corollaires  qui  me  pa^ 
raissent  en  découler  naturellement,  et  qui  sont 
les  auivans  : 

i^.  Que  le  très^grand  nombre  de  ci^s  clélires  a 
eu  évidemment  une  cause  physiqué  et  palpable , 
cl  que  tous  en  général  ont  eu  une  terminaison  éga- 
lement évMente  j  physique  et  matérielle.  .  :  ^ 

Que  parmi  ceux  dont  là  cause  n'a  pas  para 
de  prime  abord  matérielle ,  c'est  dans  les  passions 
instînctTTSI  de  l'honâmè  (-$.  91  et  suiv.  )  qu'ils  ont 

  • 

•(1)  Dodonasùs ,  ObservaL  medic, ,  observ^^,.^.,  ^  _ 
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pris  naissance ,  dans  Famoùr  de  soi  exalté;,  dans 
rorguëil  e£Fréné.  On  aura  pu  'remarquer  chez  les^ 

■femmes  des  combats  intérieurs  entre  le  devoir  et 
l'attrait  des  plaisirs ,  entre  la  coquetterie  et  Jb  res« 
pect  hamàin  ;  Inttés  très-fréquentes  chéas  ce  sexe 
faible,  et  qui  réagissent  presque  toujours  sur  les 
organes  épigastriques  et  hypog^ostriques  :  on  aura 
VU  aussi  que'y  nonobstant  que  cette  cause  fut  en 
apparence  sans  matière ,  la  terminaison  du  délire 
n'en  a  pas  moins  été  matérielle.         *  -  '  * 

3^.  Que  plusieurs  de  ces  délires  ont  tfàtiyé  dans 
les  sujets  une  prédisposition  liérédxtaij^é  (bbsertr. 

4*-  Que  quoiqu'il  y  ait  eu  quelques-uns  de  ces 
délires  qui  ont  été  guéris  par  de  simples  efforts  de 
la  nature  ,  cependant  ces  cas  sont  rares  en  compa- 
raison de  ceux  où  la  nature  a  été  secondée  par 
l'art;  qu'ainsi  la  médecine  expectantè  ne 'saurait 
convenir  dans  le  traitement  de  la  folie.  *  '  ' 
'  *5*.  £n&u  ,  que  la  guérison  a  été  d'autant  plus 
fiicile  et  assuré  ,  qu'elle  avait  été  «ntt^pï*ise  plun 
tôt;  ce  qui  va  éncore  être  confinné  parlés  ^a-^ 

pitres  suivans. 

•       •  •        ■  '•  <  . 

CHA.PlTaE  IV.  . 

'  ♦      '  ' 

Tableaux  comparâtes  des  guérisons  d'aliénés 
dans  les  établissèmens  bien  et  mal  conduits  ^ 

et  facilité  des  rechutes. 

296.  Les  phénomènes  de  la  vie  ayant  fliit 
considérer  la  téte  comme  recélant  à  elle  seule  le 
centre  commun  des  sensations,  il  en  est  résulté 
généralement  Topinion ,  en  apparence^  incoaLes-v 
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table ,  que  ralicuatipp  coi).siî>le  en  un  changement 
ou  lésina  dVne  pi^t^  qyjeif^u^ue  ÏGncéfksdp^ 
*  et  ïqn  j  a'  ^t/é  pp.  guelq^u^  sp^te  aijitoriAé  psur  les 
.conclusion^  cje  plusieurs  médecins  célèbres  qui  se 
sont  Hvf^  .^M*  UQçbjÇrc^^  ^jiatomiqucs  ({.  i4)* 

jPie    ,  (Xim^  P«ï|f i'WPW  le  fréjugé  dja 

xe^rdçr  la  tolie  comipp  le  pl^$  souvent  ipcarablfe^ 

puisqu'elle  tient. à  up  vice  org^iq^ue ,  la  réso^ 

ivififfjfi  fip  séqucfitrjec  6iqa|4eqqient  1^  alié^iés ,  et  Ifi 

barbare  indififérence ,  ençprp  trop  répandue  >  qui 

porte  souvent  à  leur  fj^ppi^  1^  i>,epq|^s  ,q.ue  touto 

Une  autre'  opinion  moiw  féfiti&^^e ,  il  est  yrai^ 

iiiait»  dont  j'ai  rccoimu  plusieurs  fois  les  dangers,  est 
celle  quicpmidère  Ifi  {oiXç  comme  une  simple jj^alor 
4ie  4p  l'esppt  y  e^  qiji,aregp^e|  ey^  cop/i^i^eope,  1qg( 
Kemèdes  cqmnie  inutiles.  Comment  en  effet ,  disent 
^  ^^^t^teor^^  d.es  cl^ose$  corporelles  pourraient- 
elles  agir  siff  ce  qui  esjt  û^HAi^el  ?  OptèlL  celle  dp 
plusiiQUrs  jnoralistes  très-rçspectables,  et  même  de 
plusieurs  médecins  ;  ils  ne  reçoqiinandent  donc 
et  i^.  jneqofp^i^sent  commit  ufajb^  ^qi^  |es.  cour 
solations,  leSi conseils ,  les  distractions  j  le^  voyages, 
et  autres  secours  analogues;  mais  ces  messieurs  ne 
s'aperçoivent  pas ,  i^.  que  ce  que  nous  avons  d'im* 
matérif;!  est  nécessaireqient  de  sa  nature  invulné- 
rable, conjme  il  est  impérissable,  et  que  dans  tous 
les  cas,  lorsque  la  raison  est  trpublée^  cç  peut  être 
que  par  le  vice  d'un  ittt^médiiûre  ;  n''.  que  sup- 
poser qu'on  puisse  parvenir,  p^v  le  raisonnement 
€}t  la  loi^ique ,  à  produire  une  autre  série  d'images 
que  celles  qui  troutilent;  la  raison ,  c'est  suppiQser 
à  rî^seusé  un  avantagp  aur  l-esprit  sa^  :  ignorent- 


r 


Digitized  by  Google 


V  DU  I>^É£.IKE.  583 

ils  donc  que  les  peines  que  nous  font  éprouver 
^Êvçcs  de  foctuif^  ^  la  perte;  ^,çrâ^QUe4 
qui  nofia  8on%  chères ,  etic. ,  4cmt,  poat  le  cxunmui^  -  ' 

des  hommes  ,  au-dessus  de  tous  les  ralsonneuaens,  ' 
^t^u'^i  ea^T«u:e  que  iom  ceux  que  Ton  iiq  xn^nqjf^^ 
pas  de  £4re  aux  Som ,  pqur  t^ictMr  de  lejs  xam^^er^ 
i Js  ne  se  }es  aoiênt  déjà  faite  à  eux^nayâme^,  au 
moment  de  l'invasion  de  la  maladie?  Il  en  est 
des  4^Uiraos  Gomnfi^  dc^  tapor^^x  i  .4^V^ 
d'hommea  eBtre  lesquels  je  trouve  toujours  plus 
de  rapports  :  on  croit  avoir  tout  fait  et  avoir  tout 
dit  quaad  qu  a^*  répondu  à-  uo  pav.vi:e  hypqpa)!^ 
«liriaque  ou  à  une  liystérv|ue ,  qui  soi:^pent.cruel*- 
lement,  que  ce  ne  sojit  que  des  maux  de  ncrjs  ^ 
que  dfis  Udusionik  :  déj^  mille  foisi  ilâi  l'a^Vc^eut 
peos^  avmnt  quW  te  l^i^  ei^l  dit  ;  i^. 
leur  faut ,  c'est  de  rediercher  la  cause  r<éellei  de 
leurs  Jmi^  ,  c'est  de  LeuL^p  doimor  dei|  i:em^pl/3S  ,,et 
non  pas  46a  paroles.  ,  ; 

$^  !^g6;  n  entve  particu]ièceinent:daii$  11QS  yues 
de  démontrer  qi^'en  général,  dans  le  délire,  la 
tête  i^'est  pas  4Vbordplas  pardculièjr§mcnt  aitecr 
fée  que  toute  autre  partie ,  et  qu'elle  ne  )^  devient 
que  secondairement;  qu'amsi  il  s'en  faut  heureu- 
semont  de  beaucoi^ip  qiUe^U  foUe  soàt  a^Q  mal^idjie 
incara|ide«  Nous  ne  démcaitrcaxaia  pas  moins  , 
j'espère ,  qu'elle  n'est  pas  non  plus  une  ^mple 
Bdaladi^  d^e^prit,  pi^isq^vie  ce  n'est  que  par  le  secouxa 
,  du  r^ine ,  des  crises  natuireUes ,  et  dea  di^rens  ' 
moyens  médicamenteux,  qu'on  peut  en  trioni  pher 
dans  le  plus  grand  nombre. do  cas ,  qui  sont  ^  j  gsç 
le  dire ,  comme  90  à  lo. 

Déjà  nous  avons  donné  un  assez  bon  nombre 
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'  3'exemplcs  de  guérisons,  et  nous  allons  confirmer 
les  espéj^atnces  légitimes  que  les  progrès  de  notre 
belle*  -et  tutélaire  profession  nous  permettent 
de  concevoir  à  cet  égard  ,  en  exposant  les  ta- 
bleaux comparati/â  des  succès  obtenus  dans  les 
principaux  établissemens  de  FËurope. /Peut-être 
ces  tableaux  n'auront-ils  pas  Aute  Fexactïttfde 
désiiablé ,  parce  quW  aime  toujours  un  peu  à 
s'exagérer  BéS' succès  ;  maïs  dât-on  y  faire  qu6l^ 
ques  corrections ,  leurs  -résultats  feront  tdujbttrs 
beaucoup  d'honneur  à  Tesprit  humain  ,  et  ils 
satisferon]t  mes  lecteurs^  comme  ils  ont  échauifé 
mon  coéur  et  mes  espérancès  . .  Ils  sont  tirés  d'une 
Dissertation  du  docteur  Blak,  publiée  dans  les 
premières  années  de  ce  siècle,  d'un  Essai  sur  les 
établû^seJiÉiieiîs  scientifiques ,  qui 'sont  relatifs' à  la 
médeciitte  /  par  Alexandre  Flajani,  profeâsctor  de 
iiLédecine  à  Rome ,  publié  en  1 807,  et  dont  la  Bi« 
miothèque  britannique  a  donné  pluaieiiîv  extraits 
en  181 1  ;  dë  divers  Comptée  rendus  dé*  l'Àdttiinis- 
tration  centrale  des  hospices  de  Paris  ;  de  FEn- 
cydopédie  et  du  Diclionnaire  dea  Sciences  médi- 
cales ;  eisfiu  les  tableaux  ci^^près  sont  aiÉiési  jtirés 
de  (lifféiens  journaux  scientifiques,  publiés  tant 
eu  lirance  que  dans  l'étranger.  En  publiant  les 
heureux  résultats  d'mié  sage  médicatibïl',  c'est 
faire  davantage  ressortir  la  barbarie  où  se  trou- 
vent encore  plongés  tant  d'autres  établissemens, 
et  l'obligation  où  se  troirvent  les  gouvépiiemeDS 
.  de  fidre  jouir  tous  leurs  sajeta  de»  nïétiies  avait* 
tages. 
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"   5.  297.  Étabiissetnens  anglais.  ' 

1*^.  Hôpital  de  Saiitt-Luke ,  à  Londres ,  depaii^ 
*l75i  jusqu*à  l'Sb'f  :  '  '  "       '  ' 

Nombre  des  aliénés  reçus.   6458   •  • 

>      •»  Sortis  guéris ....  ,  38l  l  ^ 

Sortis  Qon  guéris.  1 99 1  j 

.    '  Morts,  ..•.«^•..^i^.  478  1 

Restés  ^ .  178 

Interrogé  en  1807,  par  un  comité  de  la  chambre 
des  Communes ,  sur  le  nombre  des  malades  reçus 
annuellement le  directeur  de  cet  bpspice  rap- 
porta»que,  d'après  une  moyennevde  plusieurs  an- 
nées ,  ce  nombre  était  de  ^63  ,  savoir  :  de  1 10 
hommes  et  de  1 53  femmes ,  dont  le  sort  a  été  ainsi 


qu'il.suit: 

Sortis  guéris. . .  ^ . . . .    108' 

Renvoyés  comme  inadmissibles  â8  ^ 

,    Morts. . . .'   •  27 

Restés  incurables.   100. 

Total  de  1801  à  1807   1578  aliénés. 


Ilrésulte^e  ce  rapport,  i".  qu'on, guérit  à  cet 
hospice  plus  du  tiers  des  malades;  2^.  une  vérité 
bien  effrayante  povir  FAngleteire,  savoir  :  que, 
dans  une  période,  de  peu  d'années ,  le  nombre . 
des  aliénés  y  a  augmenté  de  moitié  :  en  effet ,  si 
depuis  lySi  jusqu'à  1801,  les  réceptions  annuelles 
eussent  été  de  263,  ii  y  aurait  eu  pour  ces  cin- 
quante ans  le  nomlnre  total  de  i3y3oo  malades  ; 
mais  il  n'y  en  à  eu  que  6,428 ,  donc  le^nombre 
des  admis  annuellement,  dans  les  temps  anté- 
^eurs  à  lâoi ,  n'était  que  la  moitié,  et  peut-être 
moins  encore,  du  nombre  actuel;'  3^.  U  résulte 
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encore  que  les  nombres  des  malades  reçus  ne  sont 
DIA.  égaux  aux  nombres  clçf  n^ades  présentés, 
parce  que  oet  hospice,  ainsi  que  beaucoup  dW 
très  en  Angleterre,  ne  reçoit  ni  les  fous  incura- 
bles ,  ni  ceux  dont  la  maladie  est  compliquée  et 
date  de  plits  d'une  année. 

a'*.  Hôpital  defiedlam,  depuis  1772  à  1787: 

Malades  ,re^*  •  •  •  \  • .  «  •  •  34^  ^ 

Guéris  /  •/  984 

Rechtttés   633 

'  TwwimMes  1694. 

'  '  Lemème^en  i8o3,  a  eu  le  mouvement  suimnt: 

Malades  reçus  *   499 

Guéris   204 

Mort».    18 

Incurables.  ooo» 

3*.  Hospice  tl'Yorck,  de  1777  au      juin  1807: 

Malades  reçi»   1739 

Guéris   74^ 

Soulagé  4i<o 

Retirés  incaràliles.   aSo 

'  Morts   . 

Ke^tans  ,   141. 

4^.  Autre  hospice ,  prés  d'Yorck ,  dit  la  Re- 

traite^  de  juin  1796  à  fin  de  181 1  : 

Malades  reçus  •  •  •  •  •  i49> 

Guéris  sans  rechute   49 

Soulagés   .  iS 

Renvoyésé  .  «.•  •••••••••  9 

Morts.  • .  96 

Restaus   47  (1)* 

(1)  Bibliolh.  biitatm»^  tonu  UX ,  p.  249. 
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Guérie.  .  •  i         s  697 

Soulagé?..   aao 

Retirés  mcnralft^   j  '  '^ 

Morts                        i.,...  190     r  rii 

'     B€&tan§...     W 

Il  y  dUKaib-done  eà  en  An^eténe,  soi  i5^r 
traitemens  d'aliéné»,  environ  71,042  guérisom^^ 
sans  compter  les  soulagés  ;  ce  qui  feit  uiie  propor- 
lioa  exiràmement  «rasolaiite  r  nuds  d'une  auiié 
p^vt^  on  peot  faire  spp  loits^  lé»  élaUi^flemens 
ce  pays  les  mêmes  observations  d^augmentalion 
annuellis  du  nombre  de  réceptions,  d^e  nous  avons 
'fiâtes  pour  odui  de  Saint^Luk^,  ébiqui  est  sen- 
sible pour  celui  de  Bedlam  en  ifloS;  observaiioife' 
iNir  lesquelles  nous  reviendrons  à  la  Secticm  sui* 
▼ante. 

^.  2C|8.  ÈiçLhUssçmens  ep.  jillemç^gne  et  en  Jtalie» 
la  fin  de  i8oa  à  tout  i4o3.  • 

Malades  reçu5<  I  667      *  *  ' 

Gaéiif  ••••^•^  *  ..  aog. 

^^lim..  .  .  .   w-f^,   8^4  (a) 

iiémp  hospice ,  d^  la  fin  de  i^ok  à  tout  1  §o5 

Afalades  reçiu.  •  ^ .  •  •  •  •  »  S49 

Guéris  :I98  i  ^ 

Morts   7/^ 


'  *  <  • 


Restans   277, 


r''*^        Xl*W'li,  p.  67'©t  «tir. 
W  ^Sth.  brîtann. ,  tevr.  LX-VU ,  p.  67  et  suit,. 
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'  Le  rédacteur  de  cet  article  observe  que  la  pro- 
portion des  aliénés ,  des  hommes  aux  femmes , 
'  est  la  méin€  à  Tienne  qu'à  Berlin ,  c^est-i-dire  ^ 
que  dans  les  hôpitaux  dé  ces  deux  villes  il  y  a 
environ  uni  dixième  de  moins  de  femmes  que 
<Phommes(i). 

2°.  Hôpital  de  la  Charité  de  Berhn  ,  i  S09. 
:   D'apcès  uuô  UkOtiçe  ^uvXé^i  de  cet  hôpital ,  pu- 
.Uiéean  i8ia  par  lesdôcjteursJSuftliQBidetiionin, 
on  y  a  soigné,  en  1809,       aliénés,  dont  69  ont 
«été  guéris,  soit  radicaleiiobenti  SQit  d'une  manière 
ffudliative^^  36  ont^é  joenvoyés  comme  n'ayant  pm 
;élre  rétablis  (2}.     :   •   .  :/ 
'  3'.  A  rhôpital  de  Gênes  (année  18 lO),  le  iolsl 
des  fous  est  de        dont  j64  hommes  et  j4'&nt* 
:me8^  diviéés  Aiilsi  qu'il  suit  :    .  . 

Furieux.........  hommes,    6,  femmes^  9. 

Mélancoliques  '  hommes,    5,  femmes,,  8. 

En  état  simple  de  démence.  .  houimeA^  53,  femmes^  Ô7» 
Furieux  guéria  radicalement. . .  1  éur  Sy,  cbaç|.  année* 
Fttdeiîx  gaér»  temporairement.  10  sur  100  j  dMq.  année* 
Gaériaom  des  autres  feus..  .  •  * 

D'après  les  registres  de  cet  hôpital,  presque 

tous  les  malades- <jui  en  sortent  sont  sujets  à  des 

récidives  tout  le  reste  de  leur  vie ,  et  les  furieux 

sont  les  seuls  qui  donnent  quelque  espoir.  En  se 

reportant  à  ce  que  nous  avons^  dit  plus  haut 

(§.  6S)y  du  r^me  et  du  traitement  qui  y  sont 

en  usage,  on  verra  facilement  la  raison  de  ce  no<* 

succès,  dont  nous  n'avons  d^ailleurs  que 

d'exemples  dans  plusieurs  hôpitaux  de  Fr/^^^* 

'    

(1)  Journal  de  littérat  méd.étrang. ,  tom.  P* 
(d)  BibUoth.  méd.^  10m.  XXXlII,  p.  23$. 
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299.  Etablissemens  de  Paris*  .      •  ;  , 
1^.  Sdpélrière ,  de  180a  jusqu'àla  fiç  de  1804,%^ 

Malades  reçues.  1002  ; 

Guéries                                 .-.i  47^     .  * 

•Restée».    ;'«7g.     •  ^ 

Malades  reçM;  ;  333 

Restées..^^   li^'O 

I                                                                       f*        1            ^  ^-^  n  .  - 

Idem,  en  1007  •     '   '        V  ^  ' 

*                                                                                                          •      \  -  ^    ^  s  r  * 

MRlftdes  reçues.   

Guéries  ^   i36  ^ 

Mortes   70  "  * 

Reliées..;;:::;;  83  (ij.  * 

2**.  Çharenton ,  çp^  iSoô^: 


*  r 


Malades  reçus  .  ,  ...  ^p^/ 

Sortie  guéris  ^.  • .  • .  *  ..^  «^.^    1^54  ;  r  ^ 

Sortis  non  gaéris.   •  ^     63 ,  • 

Morts.  .  ^36  . 

Reliés  att  3i  décembre  •  I  •  '  lao  ($). 

3^.  Pensionnat  de  M.  Esquirol,  en  ibg8  : 
BAakdeê  reçus.  ;  •  !»  «  '€6 

IMforti. •.•.••■•■«••«••.•.'.'•>« . li^v&t •  ' ^  ^ 
.  ;  .  ■   Restans   -,1/5  (3).  -  ^ 

4^.^  Enfin  y  le- BiAtocin  cini i«im  m^fiàsài&  dea^ 
ttièrémentlé  8omiBai7e'Di*>apiè8'des  pioportions 

(r)  JouroAl  de  Pby^que,  année^9cp9»^ 
publics,  en  1807, 
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des  guérisons  aux  admissions  dans  les  hôpitaux 

Hospice  de  Bedlam  ^  depub  1748  à  1794  : 
«    Malades  adtuê.  .•*••-.'•'*'..«..  9874 
Gafirïs.  «6$7v 

Mftlftdet  admis  4 v  * 

Guéris   .:^4' 

Hospice  de  Saint- Luise ^y^Qi'j Si  à  i8ai  : 
Guéris...'.  sSiji*  • 

Hospice  dp Yorct^  iSii:  .  . 

Malftdes  admis   099  . 

Guéi^iâ  :.   28(3/ 

Hospice  de  la  Reircdte ,àQ  x%oi  à  18 1 4  : 

.  Malades  reçus»   i63 

Gtténs   €0. 

Paris,  hospice  de  Chareuton ,  àxx  22  novembre  • 
1798  au  22  juillet  1800  : 

Malades  ris^k  •  •  ûr7  ' 

*  Guéris  «.««v  '  ^' 

/cfm.eni8d3: 

Malades  fëçùisl .  1   499   *  • 

Gnërfs   i6=f,    *  ' 

Salpétri^ ,  de  iSoi  à  i&i/fi      >  ' 

Malades  vegues»  e   ¥1^  ' 

GuHnes.  ,   flM^' 

Pensionnat  de  M,  Esquirol^  de  i^i  à  l8I•3^ 
-  '  •     Malades  mf«a» .  *  i . . .  »  k       '  ■  335?  .  • 
,       .  Guéris,  «v,  •^^^.^^••f  17^», 

^^^^^^^^^^^^^^^ 

 -     Total-de»  maladea  admis  dam  

oes  l\^Qe^.^».^j4„ç*..viliîa^,8ip5i.;,r 

guéris! ...       701^'  (i)î  , 

_  *  ^  r 

(i)  DicUonn.  des  Scieue.  mOTCV  tcmi»  XVI,  p.  20^ 
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&*.  Je  terminerai  cet  exposé  par  un  tableau  4e 
quatre  hospices  aoglifîs  pour  les  insemé^  etdecekâ 
âe  la  Salpétrière,  à  Paris  y  placé  par  M;  Fla)aiiià:k 
ta  de  son  ouvra^  (  J.  66  et  296  ),  dressé  en  quatre 
eolounes ,  dont  k  première  indique  le  nôsâîini 
des  ttialades  que  dMujtte  iieapMïe  peiH  coi]ftiiiiâr4 
la  seconde^,  la  mortalité  qu'on  y  observe  ;  la  troi^ 
siëme ,  la  dépense  d'une  année., en  éQus  romains 
(5  fr.  16  sous)  ;  et  la  qoalldèiwe  j  ootnbien  d<f 

"  jimlades  sur  cent  en  sortent  guéris  :  tableau,  il  est 
vrai)  obscur,  et  peut-être* manquant  de  toute 
i^e^ctiiude  désiinble ,  mais  cependant  oontri"^ 
biïant  à  indiquer  les  avantages  qu'on  retire  dëtf 
étàfbliâsemens  bien  teûus. 

Nombre  dm  naladM.      MoruUté.     Oépeiùit,  *  Gtténi.^' 


Londres.    •  3oo..  i  sur  i3..  14,000..  5i  aor  locu 

Lh-^rpooL '  7d,»' l  'fiur  j5..  id^7a5..  82.      ,  V 

Manôfaâstcr..   8e.  •  1  Bkt   6«.  t^Jaéh.*  40. 

ToMik^. ....  140.'.  1 .  Mt      .    8y803 . .  4^ 

Brr»»....:.  8cD.«  i  mt  8^«.    6^a.;  &?  (i). 

$.  3oo«  Tels  a^iHéa  léfl^tals  obtenud  dui  pro« 

gres  de»  lumières,  qui ,  comparés  avec  le  sort  de 
raiiénation  livrée  à  elle- même  «  ou  soumise  auJL 
procédés  de  Tignorance ,  de  l'avarice  et  de  l'insou-* 
ciance'/foht  téÉMrfir  les  mêmes  éffels  'èompara^ 
tifs  qûé  ceux  qu'on  observe  en  général  parmi  les 
peuplerjouissant  de  la  civilisation  européenne I  et 
parmi  ceux  encore  livrés  à  l'état  -sauvage ,  ou 
despotisme  africain  et  asiatique.  ïl  suffira  d'opposer 
à  ces  succès  l^état  déplorable  des  auti;es  .maisons 
d'aliénés  de  l'intérieur  de  la  France  pour  fitire 

(1)  Biblioth.  britaan.^  tom.  luX'Vït,'^.  7^*' 
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sentir  le  contraste ,  et  justifier  le  motif  qui  m'a 
pousséà  entreprendre  et  à  publiei:  cet  ouvrage.  Eti  ^ 
^S§t>dans  tonales  étaUissemens  publics  que  j'ai 

visités  ,  on  y  ùbserve  presque  consUiinraeiit  les 
mêmes  Yiâiag^s  ;  et  c'est  toat  AU  pln&si  un  ou  deux 

malades  socl^t  ; jômudkinjçot,  éms  un  étAt  jJq 

guérison  assui^e  (i).  Il  serrait  autant  pénible  que 
lasLidieuj;:  d'oflrir  au  lecteur  un  relevé  de  ces  hos- 
pices il  nou^  Sttffiin»  4e  piié^entel*  celui  desî  deux 
établissemens  da ^parlement  du  Nord ,  l'un  situé  * 

à  Armentières  ,  pour  les  lionimes  ;  Tatitre  à  Lille, 

pour  les  femmei^  ;  ]e  nlQUveo|e^t.9^^A  guç-z 
xisonsy  des  autres  faospioea  qui  so4t  à  maj  p»^^ 
naissance,  ne  ressemble  que  trop  à  celui  de  ;çea  - 
deux  établissemens. 

Ces  deu:t^  hospices  (  ou  maisons  dd  détention  ^ 
comme  ils  ^nt  nommés)  ont  reçu ,  dans  Téspiàce  * 
de  sept  années  anlérieures.à.i8i  i ,  entre  in^iensés 
et  prisonniers  mom  déiirans ,  .934  personnes  da 
déparfcçinent  y  dont  4  f  i  hommes  at  5 1 3  femmes*^  ' 

sortis  pendant  cet  §egt  tm,  «nonmieflw.  • .  •  sg-  • 

Taui.......v..:  56. 

.         •'•«il»         *  i 

^rto.^. .é hommes. . * , . ,387 », , ,  , 

'  Les  deux  maisons  renfermaient  en  xSi  jj,  1812 
malades  ;  dôht  94  dans  cëUé  des  hommes  et  88 
dîltîs  ceftéd'esfetomes.       '  !V  J 

(1)  C'esl^-dire,  ^MT  100.  "\ 
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SôKb,'  piéaumée  gaéris.  • . .  honunai^ »  •  »  â 

Total... ^  ^  .  4* 

Morts.   k.....  liommea...*  lo 

femmes. •  la. 

iTotal..^   29. 

_    L 

Keàtauâ^  au  3i  décembre  1811 .».,.,..  i56  (i). 

3or.  Toutclois,  pour  nous  maintenir  dans 
les  limiter  du  vrai ,  et  inspirer  à  nos  lecteurs  cette 
confiance  qui  seule  détermine  à  des  entreprises 
utiles  ,  nous  devons  aussi  avouer,  d'après  notre 
observation  et  toutes  les  recherches  auxquelles 
nous  nous  sommes  livrés ,  que  s'il  parait ,  par  les 
tableaux  ci^dessus ,  que  la  guérison  des  fous  est 
plus  facile  qu'on  ne  pense,  il  paraîtrait  aussi  que 
ce  n'est  souvent  qu'une  guérison  momentanée, 
et  qu'ainsi  que  dans  fcs  fièvres  Intermittentes  ^ 
et  dans  plusieurs  autres  maladies,  rien  n'est  plus 
fréquent  que  les  rechutes  dans  le  délire  chroni- 
que \  objet  qui  mérit»  autant  d'attention  que  la 
fiuérisuu  de  la  maladie  in  actu, 

D 

Sur  les  2^434  aUénées  guéries  à  la  Saipétrière  y 
agii  y  furent  de  nouveau  admises  pou|r  un  second 
ou  un  troisième  ac<îès,  ce  qui  donne  un  dixième 
de  rechutes^  et  nous  avons  vu  (J.  297,  n**  2)  que^ 
sur  934  guérisons  obtenues  à  l'hôpital  de  fiedlam  y 
il  y  a  eu  533  rechutes ,  ce  qui  donne  p^s  dea 

(i)  Annuaire  statûcîque  du  départemaiit  duNoid^  ami^ 

i8i3^  p,  184  el^suiv.  . 

I.  ^  38' 
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deax  tiers.  M.  Pinel  insiste,  à  cet  égard ,  pout 
qu'on  ne  confonde  pas  les  rechutes  produites  après 
la  sortie  d'un  établissement  bien  conduit,  exigées 
par  les  parens ,  malgré  les  conseils  des  personnes 
expérimentées,  avec  celles  qui  suivent  une  sortie 
revêtue  des  formes  légales  :  dans  le  premier  cas  ^ 
dit*il  y  il  n^y  avait  pas  guérison ,  et  ce  n'était  qu'une 
trêve  ;  et  lorsque  les  accès  se  renouvellent  aprè» 
qu'on  a  mis  en  œuvre  toutes  les  mesures  de  pru- 
dence ,  c'est  plutôt  uné  nouvelle  maladie  qu-iine 
rechute.  Sur  :i5 guérisons ,  continue  cet  auteur^ 
opérées  a  Bicêtre  ,  durant  179^  ,  il  n'y  eut  que 
deux  rechutes 9  causées,  Tune  par  Tenu ui  et  le 
chagiin ,  et  Fautre ,  après  cinq  années  de  rétablis* 
sèment,  par  une  tristesse  pi  oloiule  (i). 

Il  est  certain  qu'en  générai  plusieurs  parens  se 
pressent  trop  de  retirer  les  convalescehs  des  mai- 
sons de  traitement ,  sansUlattendre  qu^on  se  soit 
bien  assuré  paî  différentes  épreuves,  et  par  un 
temps  :Suffi^mment  long  ,  que  la  maladie  ne  re* 
viendra  plus  :  il  est  certain  aussi  que  les  médecins 
eux-mêmes  ne  partagent  que  trop  souvent  le 
même  empressemsnt ,  soit  par  des  çondesceri- 
dances,  soit  pour  mettl-e  sûr  les  listes  un  plus 
grand  nombre  de  guéris  :  de  là  ,  le  grand  nombre 
de  rechutes,  et  le  retour ,  je  pourrais  presque  dire 
]^rioâiquè^des  mômes  indiyi^dus  dans,  les  mai-^ 
«ons  djoù  ils  étaient  sortis  présumés  guéris ,  ou  leur 
entrée  dans  d'autres  maisons  :  ainsi,  par  exemple, 
m'étaiî^  oécupé  à  compulser  les  listes  des  aliénés 


(1)  Eacyclop.  méthod.,  art  Manie, 
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'  ^idmis  jdaas  un  de  ces  établissemens  depuis  jan- 
vier 1 7 89  )u$qu'au  3o  septetnbre  1 8 1 3 ,  je  n'ai  paa 
été  peu  surpris  que,  sur  environ  six  cents  admis-* 
«iona,  les  deux  tiet»  i>oul<Uent  toujours  sur  les 

.  mèm&s  AujeiA ,  -  rentrés  tous  les  .#iis  ou  tous  les 
deux  îins  ;  de  sorte  qu'à  proprement  parler,  la 
maisonn'avait  réeU^men^t ;:^U;,  durant  q^t  espaça  ^ 
de  tonps^  qu'jeuTircniâeuxdents'nùUTeai^  ' 

Tidus.       '  .   

§.  3o2.  Y.a»t-il  toute  Y^r^té  de  n'attribuer  qu'à 
eette  cause  ce  grand  nombre  de  reQbm^?  ne 
devon»*noins  les  considérer,  lorsque  les iiiesutes 
de  prudence  ont  été  prises  ,  que  cunime  de  uw-* 
Telles  jxukladies  ?  £st*il  des  caractères  ^r^liwqqe)« 
on  ■  puisse.'  établir  que^  la  •akaladie.  .ne,  ctstiendra  . 
jamais?  ou  plutôt ,  tant  de  fous  qii€  nou^  yoyons 
revenir  chaque  année  dans  les  établissemens  les  ^ 
mieux  dirigés  n'indiquent- Us  pas»  qu'à -part  les 
cas  où  la  c  ause  du  délire  est  entièrement  palpa])le, 
et  où  elle  a^été  expulsée,  U  «^t  dans. ces  individus 
unedispositîoQ  proBhaiiié,;iuie  cai|$ft  a<;titse,  qui 
n'a  été  qu'assoupie  parle  Iraitenient  i*eçtii ,  et  qui 
peu^^de  nouveau  être  éveillée  par  raille  accidens 
qu'il  .est  au-dessus  du  pouvoir  bnnuûn.  djétilier  ^ 
et  què  nous  avtMte  désignés  f  n  partie  |  <en  tTAitatft 
de  la  périodicité      2  38  )?  .  . 

£i  d'abord  Inexpérience.  ni^tUS-  ^f^pemà  ^u'il  eat 
un  certaih  noa^blre^de  fensrqu'o»  sws.peut  ^éiiir 
que  jusqu'à  un  certain  point  •  qui  i-estciil  (Fune 
susceptibiUté  telle,  jque  lea plus  légères i^auses  pr^ 
voqnent  des  reclMitea  ;  qui  ne  eôH^ervettt  leur 
raison  qu'en  restant  dans  une  maispn  où  nulle 
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secousse  morale,  nulle  inquiétude ^  nul  é^éne* 

ment  ne  sauraient  les  exposer  à  retomber  dans 
leur  premier  état  ;  il  en  est  d^autres  aussi  dont 
les  sens  internes  ont  épi!OUYé  une  telle  atteinte  , 
qu'ils  ne  peuvent  plus  reprendre  le  rôle  qu'ils 
remplissaient  auparavant  dans  le  monde  ;  qui 
paraissent  raisonnables,  sans  pourtant  avoir  assez 
>  de  tête  pour  diriger  leurs  affidres ,  pour  conduire 
leurcommert  c,  pouroccuper leurs  emplois  ou  leurs 
charges.  M.  Ksquiroi  compte  ces  individus  pour 
un  vingtième  parmi  ceux  qui  recouvrent  leur 
raison ,  et  je  suis  persuadé  que  la  nombre  en  est 
beaucoup  plus  grand  ;  mais  indépendamment  de 
ces  cas^  n'avons -nous  pas  tous  les  jours  des 
exemples-  d^aliénés  dont  la  guériaon savait  para 
extrêmement  selide,  et  qui  sont  retombés  au  mo- 
ment où  Von  s'y  attendait  le  moins,  après  dix ^ 
vingt,  et  même  trente  ans? 

.  Nous  dirons  donc  que  nous  sommes  parvenus 
à  trouver  le  meilleur  traitement  à  opposer  aux 
édats  de  la  disposition  à  la  folie ,  que  nous  avons 
découvert  le  moyen  de  fidre  rentrer ,  pour  un 
temps  plus  ou  moins  long,  dans  de  justes  bqjrnes 
le  principe  oii  siège  cette  disposition,  mais  que 
l'art  n'est  pas  encore  parvenu  à  détruire  la  dispo* 
fiition  elle-même  :  les  illustres  philanthropes  qui 
ont  déjà  atteint  ce  but ,  en  sont-ils  moins  dignes 
de  toute  nbtfe.  reconnaissance  ?  Une  charmante 
femme,  dont  la  société  faisait  les  délices  de  ma  pre- 
mière jeunesse ,  était  sujette  à  de  fréquens  retours 
^  d'esqùinaûacie  inflammatoire ,  qui  chaque  £ns'  la 
menaçait  d'une  mort  prochaine  ;  en  était-ell© 
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moins  aimable  durant  les  iiitervalles?  et  Fart  bien- 
faisant  qui  nous  la  conservait  en  était- il  moins 
un  dieu  pour  nous  tous ,  quoiqu'il  ne  put  détruire 
la  disposition  ?       •  , 

$.  3o3.  Si  l'on  ne  peut  affirmer  sans  témérité  • 
que  la  folie  ne  reviendra  plus,  du  moins  l'on 
n'aura  rien  à  se  reprocher  quand  on  aura  pris 
toutes  les  précautions  ooQimandées  par  l'observa*- 
tion  et  Texpérience ,  tant  pôur  prévoir  les  cir- 
constances où  les  récidives  sont  à  craindre,  et 
pour  lès  prévenir  ,  que  pour  s'assurer  que  la 
guérisoD  de  la  maladie  actuelle  est  solide  et  con- 
firmée. 

Les  circonstances  connues  où  les  récidives  sont 
à  craindre  y  sont  les  suivantes  : 

J®.  Quand  la  folie  est  héréditaire  ; 

a^»  Quand  le  sujet  y  quoique  bien  guéri ,  con- 
serve une  certaine»  originalité  ou  faMHumrie  de 
caractère,  qu'il  reste  irritable  au  moindre  sti- 
mulus, que  ses  yeux*  et  son  visage  ont  quelque 
chose  d'étrange ,  ou  qu'il  est  triste  et  réservé  plus  ' 
qu'il  ne  l'était  long-temps  avant  que  sa.maladie  . 

eût  éclaté  5 

3^.  L(»rsque  la  folie  a  cessé  d'elle-même  y  et  que 
sa  gnénson  n'a  été  l'ouvrage ,  ni  de  la  médecine , 
ni  d'une  saison  convenable  ;  observation  qui  avait; 
déjà*  été  faite  par  Arétée  (i).  Il  est  rare,  en  effet 
que  cette  maladie  guérisse  d'eile-méme ,  sans  le 
secours  d'un  traitement  métbodiqué ,  et  l'on  doit 
peu  se  fier  à  une  cure  qui  s'est  opérée  spontané- 


(1)  pe  çaufis  et  »ign*  diuturn»  morbor,,  lih.  i,  eap.  6» 
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ment ,  et  sans  aucune  des  crises  qui  ont  été  décrltea 
au  Gha:pitre  précédent  ^  quoique  même  hvIbc  une 
de  ces  crises  ,  souvent  y  a^t-il  encore  des  rechutes , 
ainsi  que  j'en  ai  un  e:2Lempie  sous  les.  yeux  en  ce 
momcfnt.  Quant  à  Ja  saiaon  la  plus  cohTenable 
pour  assurer  là  guérison ,  Arétée  disait  que  c'était 
le  printemps  et  l'automne  où  Ton  en  obtenait  le 
plus  y  et  il  n^est  pas  démenti  par  les  oi^servatrars  . 
des  1»nips  piésena.   '  '  !  ^ 

Je  terminerai  ce  Chapitre  pîtr  un  cas  liré  des 
écrits  de  BaïUou ,  qui  démpulre  les  dangers  do  ces 
gjûténààriB  qui  arrivent  sans  raison  suffisante ,  et 
qui  confirme  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (  $.  272  ), 
que  foUe  se  trouve  souvent  jointe  à  ui^e  lièvre 
cachéé  ^  dont  elle  n'ecri^  que  la  symptôme^  Une 
demoiselle  du  Danphiné  ,  dit-il,  à^ée de dix^huit 
ans ,  d'une  famille  où  il  y  avait  eu  plusieurs  fous, 
très-poileuse ,  dHin  tempérament  et  d^un  oarac**^ 
lève  mélanddique ,  fut  prise  dans  le  mois  dé  mars 
d'une  fièvre  rémittente,  avec  redoublement  le  soir, 
et  rémission  presque  entière  pendant  le  jour  :  il 
y  eût  y  an  bout  do  quèlqnes  )ours,  hémot^rliagie 

nasale  ,  et  apparition  de  ineiislrues  ,  jusqu'^alors 
irréguiières.  Dans  le  dessein  d'aider  la  nàtdre  (qui 
n'avait  pas  besoin  de  son  aide) ,  le  méaeeîii  &t 
ouvrir  la  v^ne,  et-aussitM  cessation»  de^  men» 
slrues  et  de  l'hémorrhagie  ;  céphaUgie  intense , 
agitations  et  insomnie,  qu'on  cherobe^à  calmer 
avec  une  décoction  de  ^Avota  mêlée  avec  du  vin  * 
fureur  plus  grande;  la  malade  saute  à  bas  du  lit,  - 
danse  en  diemise  sur  le  parquet ,  et  se  livre  aux 
^actions  et  aux  discours  lés  plus  obscènes  :  pmdaut 
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trois  mois  ,  plainte,  dans  Jcs  niomens  d'intervalle, 
d'être  piq^uée  à  la  tête  et  partout  le  corps  avec  des 
aiguilles ,  pouls  lent  y  quelquefois  fréquent }  pul- 
sation aux  temporales  ;  tête  brûlante  ;  la  malade 
tombe  de  très-haut  et  se  luxe  le  pied  :  depuis 
cet  accident ,  les  paroxysmes  de  maqic  sont  moins 
intenses,  et  ils  cessent  enfin  tout-à*fâit  spontané- 
ment; santé  parfaite  en  apparence  pciulant  plu- 
sieurs mois,  puis  to^t  à  coup  déiire.ab^çuir,  noa- 
turne ,  dont  on  ne  se  méfie  pas  y  parce  que  la  ma** 
]ad(j  est  Ucs-raisoiinabledèsque  le  jour  paraît.  A  la 
troisième  uuit ,  elle  se  lève  pendant  que  les  ^rdes 
dorment,  sort  de  spL  cl^ambre,  et  fia  à  sa  vie 
en  se  ^tant  par  la  fenêtre  (1  ).  —  Parx^i  les  choses 
remarquables  que  présente  celte  histoire  que  j'ai 
fort  ahr^ée,  telles  que  la  .£|tale  idée  du  ^lédçcin 
de  troubler  la  nature  en  voulant  Paider  ,  et 
répreuve  non  moins  fatale  du  pavot ,  etc. ,  je  dois 
*  ajouter  qujil  y  est  dit  que^  dans  soi^ .^elour  appa- 
rent à  la  santé ,  cette  fille  avidt  conservé  des  dou< 

leurs  de  lête ,  avec  une  tumeur  sur  le  liauL  d  u  pa-^ 
2:iélal  gauche;  tumeur  que  nous  verrous,  au  Cha- 
pitre,suivant  ,  être  i;€;gardéq  comme  un  sigae  de 
iion-guérison. 

■ 

m%m   1       11^  I  II       I    .1        II  ^PWIIIIH   M 

(1)  GultielmiJJalon, ,  Comilia  medica,  Ub,  jiy  histor. 

m 


Digitized  by  Google 


Coo  TA  AIT  É 

CHAPITRE  V. 

Probabilités  de guérison  et  de  non-guériaon^  signes 
et  pronostic  s  préc(mHons  dans  les  refipois. 

$•  3o4*.  Les  probabilités  de  succès ,  qaand  on 

entreprericl  la  cure  d'un  inseiisc ,  hq  déduisent  de 
la  uature  de  ]a  Diaiadie  et  de  sa  durée  ^  de  ses 
causes ,  de  Tâge ,  du  sexe ,  de  l'état  des  {brees  et  de 
la  qualité  du  malade. 

§.  3o5.  De  toutes  les  espèces  ,  la  manie  est  sans 
contredit  celle  qui  offre  le  plus  de  -chances  de  gué- 
rison  ;  après  vient  la  mélaneolie,  puis  la  démence 
et  l'idiolisme.  L'idiotisme  de  naissance  est  incu- 
lubie  :  quant  à  ridiotisme  et  à  la  démence  acquis, 
nous  avons  àéjk  dit  qu'ils  ne  jguérissent  qu'autant 
que  le  malade  acquiert  des  forces ,  con^me  il  arrive 
lorsqu  lis  ont  succédé  |ux  fièvres  malignes ,  ou  à 
telle  autre  maladie  septiqu^  ou  autcementi  quVtu^  * 
tant  qu'ils  peuvent  dtre  rappelés  au  caraotère  ma- 
niaque. En  général,  les  espèces  les  plus  faciles  à 
guérir  sont  celles  qui  se  sont  développées  subite- 
ment ,  et  qui  se  manifeslent  comme  une  manie 
parfaite.  ' 

Il  pourrait  pourtant  se  &ire  ,  eu  piusieur€i 
cas ,  que  ces  différences  de  probabilités  de  guéri* 
son  9  entre  la  manie  et  la  mélancolie ,  dépendis-.- 
&ent  de  la  différence  de  traitement.  M.  liaslam 


1  1 

beaucoup  plus  de  maniaques  furieux  qu6  de  mé-» 
lancoliques ,  et  dans  la  proportion  de  soixante^ 
deux  à  vingt«sept  sur  cent  :  au  contraire,  d'après 
U'."}  tableaux  de  M.  Tvùse^  on  guérit  à  l'établistie-*  r 
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ment  de  la  Retraite  ^  plas  de  mélancoliques  que 
de  maniaques  ^:  voici ,  par  exemple ,  un  de  ceft 
tableaux  :  -  - 

Nombre  des  maniaques  traités.  «....'........>..  go 

Desquels  guéris. . .  i3  Iiommes,  37  femmes....  3o 

soulagés.    8  hommes,    5  femmes....  i3 

morts...    9  hommes,    4  femmes....  ï3 

restons* .  11  hcmm»,  a3  femmes.  »  •  •  34*  - 

Nombre  des  mélancoliques  traités.   53 

Pesquels  guéris. . 6  hommes,  20  femmes....  26 

soulagés.    3  hommes^    d  femmes....  5  ' 

morts. '7  hommes,    4f<^n|iK0«*«*  11 

reslaiit..   6  hommes»  5,  (jeanme^. . . .  ti,  . 

Nombre  des  jdiots  et  en  démence,  traités. •  *  •    9  ' 

iPeaquela  guém.  • ,   ......  r. ...  » 

morts. .  •    a  hoimnesj»  .  a  jOeuaim^ ...  4 
renvoyés.   1  .homme ,    «.^t  ^ 
restans.,    2  hommes,   s  femmes,...  4. 

n  ett  évident d'apiè»  cae  tableau ,  que  la  moitié 

des  mélancoliques  a  ùié  guérie  ,  tandis  qu'il  n'y  a 
eu  que  le  tiers  des  maniaques  dans  ie  même  cas  : 
la  jcsoae  deoette-difféienoe  peut  consister^  ainsi  que 
je  le  remarquerai'  encore  dans  la  suitb,  en  ce-  que 
le  régime  extrêmement  doues,  moral  et  religieux 
deJa  BeiraUe  conVieDtpariaitémentàilaguériaon 
de  la  mélancolie  ^  tandis  qu'il  n'est  pat-  assear  actif 
pour  la  manie  •  ce  qui  est  l'inverse  à  l'hôpital  de 
Bedlam.  Quant  à  la< démence  et  à  l'idiotisme^  il 
eôdate  un  accord  dans  tous  les  établissemenapour 
leur  presque  iucurabilité. 

U  m'iuparu,  au  demeurant,  que  la  fureur  uiar 
niaque,  ou  manie  sans  délire  y  oStait  moins  de 
chances  de  guérison  parfaite  que  la  manie  avci; 


t 

« 

dcliie,  sans  cloute  parce  qu'elle  tient  beaucoup^ 
daiifi  plusieurs  sujets ,  à  leur  orsanisatioa  pre^ 
mière.  La  manie  avec  délire  général  piéacoite 
plusieurs  exemples  de  guérison  dans  les  trois  })rc- 
miers  mois  de  sou  origine  ;  la  manie  avec  délire 
partiel  en  offre  un  plus  petit  nombre  et  de  bien 
moins  assurés,  parce  que  les  médecins,  séduits  par 
la  longue  tranquillité  des  malades,  qui  n'ont  pas 
eu  Toccasion  de  rejocontrei:  dans  leur  retraite,  lea 
objets  qui  ont  de  TafiSnité  a^ec  le«r  délire ,  les 
croient  guéris ,  et  les  renvoient  sans  des  épreuves 
suffisantes.  Dans-  la-mame  périodique ,  celle  qui., 
revient  à  des  époq  ues  exactément  fixes  ^  sans  cause 
évidente,  est  ordinairement  incurable. 

La  manie  qui  a  été  précédée  d'une  longue  mkr; 
lancolie ,  '  et  qui  est'  remrplsûcée  par  cette  espèce 
dans  ses  intervalles ,  et  après  que  les  paroxysmes 
de  fureur  ont  cessé ,  ne  doit  presque  jamais  être 
regardée  ooiimecàBiplètanieat jugée ,  et  elle -laisse 
toujours  des  «saintes  pour  YvtexàxyéXe  est  mèm% 
assez  fréquemment  terminée^par  le  suicide  !,  dans 
le  temps  ou  1-oas'y  attend  ie^moins.  Enfin,  d's^icèft 
les .  ebservations  des  dDctenra  Willis ,  Hoolam  , 
Pinel ,  Esquirol  et  les  miennes  propres,  la  manie 
et  la  démonce  qui  ont  succédé  à  Tépilepsie  sont 
ordinairement  inmrables^iil>eu  est  de  néme  de 
celles  qiii  sont  compliquées  de  celle  maladie,  de 
la  paralysie ,  du  scorbut  coniirmé,  et  de  la  sy«- 
philis  invétérée.  Il  y  a  peu^à  espérer  de  la  foLte 
qui  succède  au  mauvais  emploi  du  mercure» 

3o6.  Relativement  à  la  durée,  quoiqu'on  ne 
doive  pas  désespérer  d'un  délire  qui  dure  depuis 
deux  ou  trois  ans  ^  c^est  cependant  en  général  dans 
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la  première  année  qu'on  obtient  le  plus  de  guéri- 
scttiB ,  et  c'est  de  fort  mauvais  augure  quand  une 
année  déjà  passée  mm  quHI  y  ail  du  moins 
amendement  :  oe  qui  doit  s'entendre  par  Lieu  lière-»- 
luent  quand  cette  année  est  passée  en  traitement; 
car  s'il  n'y  a{»settdelraitetnieiit,lachanoee9tplus 

favorable,  quoique  toujours  douteuse,  à  cause  du 
pouvoir  de  l'habitude  et  de  la  crainte  qu'il 

.  iib  se  soit  déjà  ôpéré  une- lésion  'quelconque  dàns 
]'of||anisme.  Dansles  tableaux  de  guérisons fourmi 
par  M.  Samuel  Tuke,  où  les  cas  récens  sont  distin- 
goés  des  andens  y  on  obse^o  que  les  pre^iiers  oiit 
été  de  la  moilié  |dos  &TorableB  ;  et  cciitle  obseirva^ 

lion,  faile  depuis  long-temps  en  Angleterre,  est 
tau^e  qu'on  u'admetguère  dans  les  hoSpiosis  d'alîé^ 
nés  que  ceux  dont  le  mal  ne  date  pas  de  p]  us  dSin 
an ,  et  qu'on  a  soin  de  les  renvoyer  ou  de  les  placet  ' 
papiui  les  incurables^  lorsque  après  ce  temps  ils 
ne  donnent  pas  d/es  espérances  bien  fondées  d^it  , 
rétablissement  procliain.  M.  Haslamneus  apprend 
qu'on  a  éprouvé  à.Bedlam  que,  sur  cinquante-six 
malades  dont  la  g^risomWait  pas  été  efifeetuée 
dans  un  an ,  un  seul  a  été  renvoyé  guéri  f année 
d'ensuite,  encore  a-Ul  eu  trois  rechutes.  L'on  a 
pareiU^nent  observé  à  la  iii€Ûsou'd'¥ûrGk  que  les 
guérisotis  ne  s'opèrent  que  parmi  ceux  qui  y  ont 
été  reçus  à  une  époque  peu  avancée  de  la  maladie; 
,  aussjL  les  malades  admis  gratuitement  doi veut-il^ 
y  être  conduitale  plus  tôt  posÂble  pour  étrereçua, 
el  ne  les  gardc-^t-oii  ptib  plus  J  uu  un  (1).  Le  Ta- 


(i)  Biblioth,  britanii.  ;  tom.  VIII;  et  Moniteur  du  20  fé« 

Trier  1S14, 

•  « 
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nieux  docteur  Willis  n'avait  parellleraent  de  vé- 
ritables succè»  qu'avec  les  aliénés  qa'on  lui  confiait 
dans  les  trois  premiers  mois  de  leor  maladie ,  quoi-' 
que  poui  lant  il  ciùl  (et  je  partage  volontiers  son 
opinion  )  que  ie  cours  d'une  seule  année ,  dans  le 
cas  où  la  méthode  la  pins  conTenaUe  aurait  été 
employée  ^  ne  suffit  pas  pour  autoriser  à.  porter 
un  jugement  affirmatif  d'incurabililé  (  i  ). 

On  voit  effectivement,  dans  .les  tableaux  de 
M.  Tuke,  des  guérisons  enccwe  opérées  dans  la 

quatrième  et  la  cinquième  au  n  ce  de  traitement; 
mais  en  général ,  soit  d'après  ces  tableaux ,  soit 
diaprés  ce  qui  été  longuement  observé  {Mir  MM.  Pi» 
nel  et  Esquirol ,  on  peut  dire  qu'on  en  obtient  le 
plus  grand  nombre  dans  les  deux  premières  au- 
3aées  de  la  maladie ,  que  le  t^rm^  moyen  des.gué- 
risons  est  un  peu. moins  d'un  an,  et  que,  passé  la 
troisième  année  ,  la  probabilité  des  guérisons 
n'est  guère  qi^  d'an  trentième  (2). 

$•  307.  Pour  ce  qui  i^arde  les  «anses  du  délire, 

auxquelles  la  Seetion  suivante  est  consacrée  ,  je 
dirai  par  anticipation  ,  autant  que  cela  est  nécesr 
saire  au  sujet  de  .oe  Chapitre ,  que  je  les  distingua 
en  causes  internes  simples,  agissant  par  elles- 
mêmes  f  et  en  capses  i^terne^  mises  en.  action  par 
des  causes  extérieures. 

■ 

Il  est  facile  de  concevoir  que. le  délire  occa- 
sionné primitivement  par  un  dcr^uigement  quel- 

\ 

(i)  Journal  génér.  tle  Médecine ,  juin,  1806.  • 
(a)  Biblioïk.  bntann.,  tom.  LIX;  DiqUono.  des  Science 
iué4ic9l.«  tom,  XVXj  p*  aoo  et  suiv. 
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Goiiique  dans  lliarmotiie  des  fonctiona,  sans  que 

les  impressions  reçues  y  aient  aucune  part,  est 
en  général  plus  aîâé  à  vaincre  ^  tant  qu'il  n'y  a 
point  encore  de  lésion  organique ,  que  cdni  qui  ^ 
parti  en  première  ligne  des  objets  du  dehors ,  a 
trouvé  dans  le  corps  les  conditions  déjà  préparées 
à  lui  donner  racine  :  il- ne  s'agit  que  d'appîiqner 
la  règle  que  deux  causes  sont  plus  puissantes 
qu^une  seule. 

La  folie  héréditaire  fait  pourtant  une  excep**' 
tion ,  quoique  le  docteur  Willis  ait  avancé  que 
la  guéiisùn  de  cette  espèce  n'était  pas  rare ,  bien 
qu'elle  soit  difficile  ;  ici  la  maladie  consiste  plutôt, 
en  une  disposition  qu'en  une  espèce  bien  caracr 
'  térisée  ;  c^est  pourquoi  les  récidives  sont  plus  fré- 
quentes ,  surtout  si  les  individus  rétablis  6e  re- 
trouvent dans  les  mêmes  circonstances  qui  avaient 
fidt  ButreCbis  éclater  la  maladie;  mais  comme  il 
est  au-dessus  du  pouvoir  de  Fhomrae  d'éviter  ces 
circonstances ,  excepté  en  vivant  isolé  ;  de  là  Tim- 
possibilité  de  donner  un  pronostic  certain  en 
faveur  de  la  guérisuii  constante  de  la  lulie  héré- 
ditaire. 

§.  3k>8.  Indépendammènt  de  la  disposition  héré- 

ditaire  ou  acquise  ,  nous  comptons  parnîi  les 
causes  qui  appartiennent  en  propre  à  Tindividu'^ 
et  qui  dépendent  de  quelque  altération  ,  de  ses^ 
fonctions,  les  circonstances  de  PâccouGhement, 
la  pléthore  sanguine ,  les  vers  et  les  matières 
saburrales ,  les  phl^masies ,  et  ies  exanthèmes 
rentrés.' 

Ijg  délire  qui  survient  durant  Içs  QQUches  est 
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un  de  ceux  que  Vqh  guécit  le  plus  &cilemeni  : 
sur  quatrcr-vingls  fibUei  par  cette  oause  y  qui  ont 
éié  coiiduile^  à  l'hôpital  de  Bedlam  ^  depuis  1784 
jusqa^à  31794 y; cinquante  ontéié  reuToyéeB ipié^i 
lies  ;  etoette  oilsermi'Hin  ,  faite  par  M.  Hoslam , 
est  confirmée  par  tous  les  praticiens  qui  cannais- 
sent  les  bonnes  méthodes  de  tmitement. 
'  Le  délire  pareailue  «angine  est  aèsev  fiscifenient 
guérissable,  soit  qu'il  dépende  de  la  pléthore  ,  ou 
d'un  moavemeaittiuxioDnaire  ^  cbmme  ausdi  lors- 
qu'on peut  piéauAier  une  phlegmasie,  soit  qu'elle 
ail  élc  provoquée  par  une  cause  éridente  ,  telle 
que  le  soleil,  la  oiiedeur,  la  fatigue ,  etc. ,  ou  même 
que  la*  oause  en  seit  încomiae^ 

Celui  qui  prend  lunssante  ilaiii  un  ^mbitas  ma- 
ladif du  corps,  et  qui  paraît  avoir  spécialement 
son  siège  dans  le  système  di^stif,  s'est  moniié  à 
Willis  et  à  tous  les  observateurs  oomme  i^résen- 
tant  plusieurs  chances  favorables  de  guérison 
285  );  il  en  a  été  de  naémé  plusieurs  fois  ^  à  la- 
suite  d'exanthiAifipes  rentrés  ^  quoique  poortaut  il 
lie  soit  pas  toujours  i^icilo  de  rappeler  à  la 
peau  ). 

>  J'entends  par  oaùse  iMerimiUMi  eh  eictkm  par 
des  causes'  eactétieures ,  la  susceptibilité  changée 
acte  par  des  substances  d'une  inCluenoe  directe 
slir  le  princijpede  la  Tie^  ou  pat  des  impressijons 
transmisès  patlêb  stos,  qui,  fefndmtlea  pussions, 
ocoasionnent  un  délire  plus  ou  'moins  durable  , 
plus  ou  moins  étendu.         '  ' 

L'alkool ,  libre  ou  engagé ,  et  les  planteur  narco* 
tiques  produisent  la  première  variété  j  et  quand 
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leur  influence  $^est  exercée  plusieurs  fois ,  il  eu 
résulte  le  plus  incorable  de  tons  les  délires. 

Dans  la  seconde  variété,  nous  avons  Famour j 
les  événemens  malheureux^  le  désir  des  préfé-^ 
renceti ,  4ti  déYotion-,  et  des  impfesjiions  quelles 
qu'elles  s(3ient ,  qui  produisent  le  dégoul  de  la  vie 
^  et  le  penchant  au  suicide  :  or ,  les  deuji^  premiers 

'  sont  loin  d'être  ineurâbles  ;ie  temps  «t  l'éloigné* 
ment  ont  souvent  seuls  opéré  les  plus  belles  curci3. 
11  n^en  est  pas  de  même  du  désir  des  préférences  , 
de  la  soif  de  ccmimandêr ,  que  cette  passion  ait  été 
nourrie  par  l'éducation  ,  ou  qu'elle  soit  IWet 
d'un  délire  survenu  :  cet  aliment  de  nos  extrava- 
gances est  inépuisable,  et  comme  il  ne  nous  quitte 

^  pas  plus  que  Pombre  quitte  le  corps ,  de  là  vient 
que  cette  variété  présente  le  moins  d^  probabilités 
deguérison. 

Le  délire  religieux,  ne  s'exerçant  que  stir  des 
•  objets  qui  n'ont  point  de  forme  tangible ,  donne 
peu  d'espérance,  lorsqu'il  dure  déjà  depuis  un 
temps  assea  long;  mais  nous  vermns qu'en  l'atr 
taquÀnt  dès  ses  conimencemens  paf  les  moyens 
qui  lui  conviennent  et  qui  lie  le  contrarient  pas 
direbtemènt  »  il  n'est  pas  au^dMsiis  du  pouVoit 
d'^^  'êtri:  qnd  sait  fidre  un  iieurtaUf 'mélange  des 

.  remèdes,  at  de  la  connaissAnced^s  bénins  du  cceur 
humaiHv 

t  Le  peiiciiiint  â»'*tfm«id«  n'est  . 

incurable ,  quand  on  Je  combat  avant  qn'il  ait  jeté 
detprôtondes  racines  et  qu'il  ait  produit  des  lésions 
organiques  (  lëa  •)  ;  mais  lorsqu'il  eiBt  andiM ,  il 
Ikut  presque  toujours  en  dései^pérer  j  et  cpmme 
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les  malades  fi^aent,  pendaot  un  long  espace  de 
temps  j  d'être  revenus  à  la  raûon  et  d'avoir  bor- 

leur  de  ce  eiiiae,  jlL>  rexécuteruat  cerUineineiit 
tôt  ou  tard. 

Enfin ,  autre  chose  est  d'avoir  des  illiipîons  gé^ 

nérales  j  ou  de  ne  délirer  que  sur  un  objet  fixe  : 
du  moius  les  premiers  peuvent  avoir  des  inter- 
valles lucides,  au  lieu  qu'il  est  impossible  aux 
seconds  de  se  débarrasser  dans  les  momens  les 
})lus  calmes  du  sujet  qui  les  occupe;  aussi  cette 
dernière  variété ,  lu  immomanie ^  est-elle  très-dif- 
ficile à  guérir. . 

L'un  pourrait  ranger  parmi  les  causes  exté- 
rieures les  traumaiiqueê }  moelles  occasionnent 
plus  sonventdes  affections  soporenaes  qu^un  véri* 
table  délire  ;  et ,  comme  nous  le  dirras-  à  la  Seo* 
tion  suivante  ,  lorsqu'à  la  suite  d'une  plaie  d& 
tébe,  le  délite  subsiste  avec  les  autres  symptômes  ^ 
une  opération  bien  pensée  et  bien  conduite  pourra 
très-souvent  rendre  le  m  al  ad  e  à  la  raison  avec  la 
même  promptitude  qu'il  Tav^ùt  perdue. 
,       309.  Relativement  aux  probabilités  tirées 

de  l'âge  :  les  deux  extrêmes  de  la  vie,  lorsqu'ils 
sont  frappés  ^e  délire ,  peuvent  être  considérés 
comme  les  moins  fiicil^  à  gaérii^.  Cepeudant^il  y 
a  quelques  exemples  de  gaérison  parmi  les  vieil- 
lards î  au  contraire,  lorsque  le  délire  chronique 
se  moiitre  avant  l'âge  de^quinse  à.dix-buit  4tis^ 
comme  il  est  à  craindre  qu'il  ne  tienne  à  une  lésion 
organique,  à  un  vice  héréditaire  très- prononcé,  il 
^'ensuit  qu'il  est  rare  alors  d'amepçr  la  maladie  à 
¥ine  terminai^Qn  bieufeuse.  lies  guérisons  de  rbô-^ 
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^ital  de  Bedkm  se^nt  presque  toutes  opérées  sui^ 

.    des  sujets  de  vingt-cinq  a  quarante  ans  ;  et  l'on  a 
observé  assez  généraJeinent,  à  Paris  ,  que  Tàge  le 
plus ,  &VQrja.ble  est  depuis-^ingt  jusqu^à  ^tf enfè ,  • 
c'est-à-dire,  à  cette.-époqîxe  de  la  vie  où  l'on  est 
eii  droit  id'^^pérer  Je  plus  d^eflbrts  de  la  part  de 

$.  3io.  Cêst  emcore  pour  inm  une 'question  de  ' 

savoir  lequel  des  dcwx  sexes  est  le  plus  susc  t^])- 
tible  4^  .glléirison.  Ûa4iîvait«admis  à  Fiiopital  de 
«  Bedlam  ^deffetUfl  1 74B  juaqu^à  1 794 ,  le  ftdmbre  de 
4,^32  felnmes  ,  et  6t  ulement  45^4^  hommes  t 
x,4o2|  ieJbomies  ont  été  j^envoyées  guéries  ^  'et  il  n'y 
a  eu  que  iyi.$Sr  h<«aftei'>dana  le  mâmié  eas  (  r).* 
En  1796,  rhôpital  de  iSam^Z/Wite  reçut  i531tjii- 
mes  ,  et  ^uleme^Lt  i^o,iii>mmea^  le  iioinbil:e  des 
gi|ériso|i8  fut  )  parmi  lesipremières'  y  d^  7  i  ^  et  seu- . 
lement  de  37  parmi  lesdemiers  (2)rNous'avons  vu 
précédjQUUiiai]^t  qu'à  la.  maison,  des  quakers  à  la  JRe» 
truite^  a  yji{eu  un  fhmffieAié  iiombre'dei4^mes 
guéries  queid'i^ommeaV'et  sur  le  ]iom1;nre  total  de 
148  ,  traités  à  cet  établi^serhent  depuis  sa  ionda- 
tion  jusqu'à  1^:1^.9  celui  des  guérisons  l'a^emporté 
d'un,  quairt  dates  lèBr^feimnes*,  toute  propcnrtion 
gardée  (3).  Les  succès  obtenus  à  la  Salpètrière  ^  ou 
Fou  ne  ivoilie  que  desaJlajniiies ,  indi^rauent  aussi 
à  penser  que  çe  aexe^vsbplas  fooile  à  guérir;»  i  •  - 
N'y  aurait-il  point  à  craindre  qu'on  n'ait  sou- 

X  '  f 

(1)  BiWiôth.  britann. ;  tom.  VIII,  p.  Soo-Sîf. 
(a)  Journal  génér.  de  Médecine.  Novembre  1809. 
(3)  bit^Uotb.  britaim.^^  tom^LIX^  p.  240.  ( 
i-  39  ^ 
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Vent  confondu  et  envoyé  dan^  kg  jbôpitaiix  des 
Cemme»  qui  ne  joitt  qu'hystériques  et  vaporeuses, 

et  non  réellement  folles?  Ces  avantages  obtenus 
sur  les  femmes  dans  le^  hôpitaux  anglais,  ne  se- 
raient-ils point  du&à  ce  qu'on  y  a  particulièrement 
traité  des  folies  par  suites  de  couches,  iesquclks 
sont  les  plus  fréquentes  et  les  moins  opiniâtres^ 
ainsi  que  nous  ymons  de  voir  ($.  3o8),  que 
M.  Haslam  lui-même  en  fint  Faven?  Quoi  qu^il 
en  soit  (et  nous  examinerons  à  la  Section  suivante 
la  question  s'il  y  a  plus  de  fous  parmi  les  femmes 
que  parmi  les  hommes)^ pour  les  cas  qui  mesont 
connus  personnellement ,  je  ne  puis  faire  autre-* 
ment  que  de  dire^  qu'en  mâtne  temps  que  dans 
les  étaÛissemens  que  fai  examiiïéli,  les  femmes 
étaient  moins  nombreuses,  elles  étaient  aussi  plus  • 
turbulentes,  plus  criardes ,  plus  désobéissantes 
que  les  hommes ,  et  qu'il  y'aviit  parmi  elles  beau- 
coup moins  de  guérisons*  l/on  a  pu  voir  aussi 
dans  les  hôpitaux  aiieinandâ  que  j'ai  nommés 
( $•  ^9^ ) 5      ^  faalaiftceii'y  est  pas  noc^  pâus  ett 
&veur  des  femmes.  U.  est  tiiai  poofrtaM;  que  je 
n'ai  vu  que  des  établissemens  mal  conduits,  et 
qu'il  est  vraisemblable  que  s'ils  avaient  été  dixi^ 
gés  comme  cduida  la  SalpètrièM,  la  balance  eût 
pu  être  égale  ponp4es  deux  sexes  :  mais  toujours , 
j'estime,  d'après  mes  observations,  que,  toutes 
choses  égales  d'aiUenray:  dé  deux:  insénséSj  Pan 
femme  et  l'autre  homme ,  livrés  à  eux-mêmes  ^  ou 
mal  soignés ,  il  y  aura  moins  d'espoir  pour  la  gué- 
rison  du  premier  que  pour  éeUe  du  dernier.  . 
§.  3ri.  Quoique^  ainsi  qfue  nous  t'avons  déjà 
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icfemsrqué  poiir  U  mébiiieoUe  ,  ^  que  pMs  le  té^ 
^navqœsoDS  enoQoe  .ajSi0ii;r$  ^  la.ooaleur  de  lit  peau 

«ft  des  cheveux  ne  soit  pas  tout -à -fait  un  signe 
à  re>etfir,  fiependiuii^  eu  général  ^  çelte  couleur 
doit  peu  arrêter  pour  ie  pronostic,  puisque  6ui« 
vant  que  le  climat  est  chaud  ou  froid  ,  et  qu'il 
influe  par  conséqueut  s^v  lo  p^lovi^ ,  on  trouvent 
daoa  lès  iKiopices  plim  de  cheveiox  «t  de  yeuoc 
noirs,  et  réciproquement  plus  de  cheveux  et  de 
yeux  châtains^  ou  de  yeuj^  Ueus,  etc.  ;  mais  on 
;poam  dédiiké  de  ^gtmài»  ^<rf)tbQi|49^  ^ 
<Âes  Ibroes  de  PiadiTidu  9  dtt<degré  de  violence  des 
symptômes  qu'il  éprouve,  et  de  l'étfitde  s^&^u^ 

Xes  mijet$  férta  «t  ▼IgfninaQif:  préseojbe^t  pli^e  de 

chanœi)  heureuses  que  les  ièU/bJus. 

Le  maniaqpe  qui  m%  plus  furieux.,  qi^i  orie^ 
^lû  déobive  Iç  plA9,  %vd  j^Ai^  Je  id^s  terrible  à 
des  yeux  non  exercés ,  eat  souvent  plus  pics  de 

eages»  - 

Lorsque  le  àé\m  a  suioeédé  à  d'autres  mala*^  ' 
jdies ,  i'ou  a  l'fiapoîr  »  lorsque  ces  maladies  re  vieo-, 
nent^  de  voir  ^  à  ton  ftoar.,  diapnraUre  la  tfoU^»  . 

Tons  les  ^tbsmratetiiïs  isoiivieiuient  que  le  dé- 
lira donne  d'autaat  moins  d'espoir  de  guérisony 
4}ite  le  JNijet  pamt  par&itement  sain  ^  d'^^eurs^ 
il  y  a ,  en  généisal ,  fdw'de  prohahîlil^^ii  &wùr y  ' 
lorsque  le  délire  se  trouve  joint  avec  une  légère  al- 
tération de  quelqiue  ÊMaction ,  et  lorsque,  avec  pin» 
fjburaixidicBsdeiretQnràlairaiflm,  lea  jbKictioMa 
aupara van  t  viciées  commencent  à  se  rétabUr  ;  mais  ^ 
si^  Avec  le  réiabliasem^  des  ibnctions,  avec  le 
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retourde  l'appétit^  du  aommeily  de  Feiiiboiipoint/ 
avec  la  régularité  d^sécrétiofis  et  des  escrétions , 

le  délire  ne  diminue  pas  proportionnellement ,  la 
manie  dévient  alors  pdUF  ainai  diire  oonstitution* 
nellë  ',  ou  passe  à  la  démence. 

En  général,  hi  constipation  est  un  état  assez 
ordinaire  aux  maniaques ,  et  quelque  opiniâtre 
quedle  'soit,  £àt*6lb  teénie  de  qùivàe^k  vingt 
jours  5  si  elle  est  sans  douleur ,  elle  est  plutôt  d'un 
bon  augure^  la  guérison  est  par  contre  douteuscTy 
lorsque  les  selles  sont  liquides  et  aiwndabtes-sana 
amendeineht  de  la  inàladiey  et  l'on  doit  craindre 
la  démence ,  la  paralysie  ou  l'apoplexie ,  ou  même 
la  iin  prochaine  dcimdkulê.' Les  déjections- r^a- 
lières  ,  comme  damri'étât  de  santé  pavfidte ,  an- 
noncent Tétat  chronique  et  incurable 5  enfin,  les 
urines  constamment  limpides  sont; un  mauvais* 
îBigne^,  ïnais  il  y  a  ^pcnr  lojpsqu'eUes'Oommencei^t 
à  se  colorer  et  à  se  charger.  , 

§.  3i!2.  Pour  la  qualité  et  la  profes^sion  des  ma- 
lades ,  il  y  aura  beaucoup  plus  de  probabilité  pour 
la  guérison  d'un  homme  du  coiiHiiun,  que  pour 
celle  des  aliénés  distingués  par  leurs  richesses , 
leaip  naissance  ou  leurs  dignités;  pour  celle  d'une 
femme  du  peuple  afcteoûtumée  aux  règles  du  mé- 
nage, que  pour  une  petite  maîtresse  gâtée  par 
l'adulation  et  les  prévenances.  Les  ut^s  et  les  autres 
de  ces  derniers,  accoutumés  à  prendrer  leurs  ca— 
-priées  pour  Téternelle  raison  ,  se  laissent  difficile- 
ment gouverner,  se  refusent  aux>ifègles  et  au3C 
médicâmens,  et  portent  dans  le  sentimeîit'd'c»^ 
gueil  et  de  vanité,  qui  est  devenu  leur  chair  et 
leuf  6ang,  un  obstacle  continuel  à  lear^rétablisse. 
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ment.  H  est  également  notoire  aux  personnes  ac- 
coutumées à  observer  les  fous,  qu^il  est  plus  difii- 
cile  de  guérir  un  homme  de  lettres',  un  aayant, 
qu'an  paysan  ou  un  artisan ,  parce  qu'il  y  a  sou- 
Tent  dans  cette  classe  d'hommes,  un  fond  d'or- 
gueil égal  à  celui  des  grands  seigneurs^  des  princes 
et  des  rois. 

§.  3i  3.  Les  signes  de  retour  à  la  raison  se  tirent 
des  changemens  qui  se  sont  opérés,  dans  la  .per- 
sonne du  malade  et  dans  ht  forme  de.  ses  pa* 

Ce  sonf  de  fort  bons  signes^  lorsque  le  malade 
commence  à  porter  sur  les  objets  les  mêmes  juge* 
mens  que  les  autres  hommes  ;  qu'il  reconnaît  et 
qu'il  voit  avec  plaisir  ses  proches  et  ses  amis  j  qu'il 
se  dépouille  des  attributs  de  sa  inaladie,  poiir  les 
remplacer  par  ses  anciennes  habitudes  ;  qu'il  com* 
menée  à  lire  et  écrire  correcU  ment,  ou  à  se  servir 
des  divers  instrumens  de  sa  profession  ;  qu'il  con- 
naît son  état,  et  qu'il  est  tourmenté  de  la  crûnte 
d'une  rechute  249). 

M.  £squirol  veut  que  le  convalescent  ne  con- 
serve aucun  souvenir  pénible  de  sa  maladie,  qu'il 
cil  cause  indifféremment ,  qu'il  revoie  sans  lépu- 
gnance  les  personnes  qui  l'ont  soigné ,  et  les  lieux 
où  il  a  été  traité  ;  sans  ces  conditions ,  ce  médecin 
se  méfie  de  la  guérison  d'un  aliéné ,  et  il  a  vu , 
dit-il  9  rechuter  ceux  qui  ne  pouvaient  surmonter 
le  chagrin  ou  la  honte  d'avoir  été  maniaques.  Je 
lie  crois  pourtant  pas  ces  dernières  conditions  in^ 
dispensables  :  il  faut  une  grande  force  d'âme  et 
être  au-dessus  de  tous  les  préjugés,  pour  ne  pas 
rougir  d'avoir  été  fou ,  et  le  commun  des  hommes 
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ne  sera  cerlaiiiement  jamais  de  cette  force.  Il  8em« 

bleraiL,  au  contraire,  qu'il  serait  utile  dans  bien 
des  cas,  de  s'en  rappeler,  pour  ériter  les  causes 
qui  peuvent  faire  rechuter^  et  pmr:  pouvoîv  da 
nioins ,  lorsqu'on  ne  se  sent  pas  capable  d'éviter 
ces  causes  y  prendre  les  pn^u lions  auxquelles 
nous  avons  dit  ($.201)  que  quelques  indiTidu^ 
ont  eu  la  sagesse  de  se  soumettre. 

L'expérience  nous  apprend,du  côté  des  paroxys- 
nses ,  qu'on  peut  regarder  oomniie  êes  symptcmea 
d'une  guérison  prochaine^  les  cbangemens  dana 
les  accès  alternatifs  d'exaltation  et  d'abattement; 
la  cessation  des  premiers ,  et  la  permanence  de 
rabattement  I  lorsqae  celni^à  ne  rend  pas  inacees^ 
sible  au  raisonnement  et  aux  consolations.  Quel- 
ques  légers  accès,  lorsque  le  malade  se  rétablit, 
sont  même  souvent,  à  f instar  de  ce  qui  se  passe 
dans  les  fièvres  intermîttCfntes ,  d'un  meilleur  au-? 
gure  povur  assurer  sa  guérison ,  que  lorsque  le  dé-- 
lire  dispairaît  tout  à  coup ,  et  que  Je  malade  paraît 
rendu  de  suite  à  une  santé  parfeite. 

'  L'on  devra ,  au  €on4,raij:6 ,  toujours  se  méfier  de 
la  sincérité  d^iine  guérison  r  loraqîiie  la  phjraio- 
nomie  et  les  gestes  de  l'aliéné  préseniierefit  encore 
une  certaine  saillie,  un  éclat  extraordinaire  des 
yeux,  èt  un  certain  air  impossible  à^écriare,  Inaia 
qui  est  très<l]fféTent  de  cekii  d^jme  personne  qui 
n'a  jamais  été  aliénée  ; 

Quand  l'haleine  et  l'habitude  du  corps  du  con- 
valescent, malgré  qu'il  ait  été  lavé,  répandml 
line  mauvaise  odeur; 

Lorsque  dons  une  partie  quelconque  des  tégu^ 
It^ens  (lu  crâne  I  une  lumé&çtipn  ou  un  relâc)i6« 
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meut,  observés  durant  les  accès  194  et  àoi)^ 
ne  sont  pas  totalemeiit  éSacés  ; 

Lorsqu^il  y  a  encore  chez  le  convalescent,  dou- 
leur de  tête ,  cardiaJgiô,  s^atiment  d'oppression , 
de  fe&x ,  de  chaleur  dans  les  MtiaiUes  ;  aoit  qu'il 
s'en  plaigne,  soit  que  les  dissimulant,  on  rccon- 
i:iaiâfte  ces  symptômes  par  leurs  signes  propres; 

Lof»iue  le  prétendu  guéri  prend  néanmoins 
des  précautions  q^u'il  n'avait  pas  avant  sa  folie, 
qu'il  a  des  idées  singulières  et  bizarres,  qu'il  fait 
dea  gestes  y  des  minesi  des  actions,  par  lesquelles 
ces  moSiemrcux  se  décèlent  souvent  eusrmémes. 

On  a  recueilli  dans  les  hôpitaux  des  fous,  grand 
nombre  d'oid^inalités  plus  ou  moins  singulières, 
mises  à  jmr  après  une  longue  conversation ,  où 
l'interroge  plaignait  le  sort  de  ses  compagnons, 
paraissait  doué  d'un  grand  fond  de  jugement,  et 
par  cpnséqûemt  ètm  injustement  reclus  ;  puis ,  ar* 
rivé  par  une  route  oblique  au  sujet  de  sa  chimère , 
il  finissait  par  se  îuontrer  très-di^ie  de  se»  sort. 
Qa^l;  mè  suffise d'm  rap|Kn:tér  un  seul  exemple, 
tiré  du  mémoire  de  M.  Haslam  :  an  jeune  homme 
était  devenu  maniaqxie  en  ^'abandonnant  à  tous 
Hs  excès  de  Tiviogneiie  :  teço  à  Bedlam,  on  fut 
obligé  de  le  renfermer  et  de  le  gaïder  à  vne  durant 
plusieurs  mois.  Tout  à  coup  il  parut  avoir  re»- 
couvre  sa  raison ,  excepté  qu'il  portait  encore  dans 
ses  rqjards  et  dans  ses  manières  quelque  chose  de 
suspect.  M.  lïaslam  le  rencontra  un  jour  boitant 
et  s'otant  ses  souliers  pour  se  trotter  les  pieds;  il 
disait  seulement  qu'il  y  avait  des  ampoules^  Quel* 
ques  jours  apièij  il  déclara  au  médecin  être  par^. 
jailement  guéri,  et  cependant,  il  se  frottait  tou- 
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joaiâ  les  pieds,  qu'un,  trouva  parfaitement  sains.  11 
témoigna  alors  avec^embarras  ^  qu'il  youdrait  bien 
trouver  un  ami  pour  lui  confier  un  sécret  de  la 
pli^  liaule  importance.  M.  Uoâlam  parvint  à  per* 
3tiadqr  qu'il  éAait  cet  ami ,  et  alors  Finsenaé  lui 
confia  que  le  plancher  sur  lequel  ils  marchaient, 
était  j échauffé  par  des  feux  souterrains,  sous  la 
direction  d'agens  invisibles  et  méchans  qui  vpu* 
laieAt  le  faire  périr.  On  conçoit  quel  fut  le  tésultat 
de  celte  confidence. 

£n&n,  sans  anticiper  ici  sur  les  règles  que 
nous  donnerons  pour  la  sortie  dans  la  sixième 
Section,  nous  dirons  qu'il  y  aura  d^autant  plus 
de  probabilité  de  guérison  assurée ,  que  le  malade 
aura  passé  le  printemps,  l'été  et  l'automne,  sans 
rechute ,  ces  saisons  étant  celles  qui  offrent  le  plus 
de  récidives,  en  même  temps  que  Ton  obtient  le 
plu9  de  guérisons*  En  d'autres.termes,  l'épreuve 
des  convaleséens  doit  durer  une  année ^  pendant 
laquelle  ou  les  observe,  on  leur  donne  des  pré- 
XJeptes  d^hygiène  ^  et  on  fortifie  leur  esprit  et  leur 
raison  contre  les  accidens  de  la  viè  et  les  embû- 
ches des  passions  •  car ,  si  même  cette  précaution 
est  souvent  insuffisante,  à  plus  forte  raison  ne 
peut^on  pas  garantir  la  guérison  d'un  malade  qui 
u  a  qu  U.U  ou  deux  mois  d'épreuves  ! 

FIK  DU  PBEMISE  VOX.UMJS, 
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